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L*auieur  de  cet  oavrage  se  résenre  le  droit  de  le 

traduire  ou  de  le  faire  tradidre  en  toutes  les  langues. 
Eo  vertu  des  traitée  intematioDaux,  il  poursuivra  toutes 
oontrefaçoiiB  ou  tontes  iraduetionfi  fidtee  au  mépris  de 
ses  droits. 
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dans  iesFASTBB  iMllUTiquES  pourront  les  adresser  francs  de  port, 
ainâ  que  leur  sotucriptuMiy  à  rauteur,  Chaimée-^'Marti/n, 
IF  2,  à  MœmiABXBB  (Ssin^. 
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t  Celui  qui  («tabllt  d««  principes  fait 
»  moins  un  livre  qu'il  Qe  donne  un 
«  livre  à  ftirc.N  (BaroalfAtttA*,  fVw- 
meifndêttUinbÊnA 

Pendant  noire  carrière  maçonnique  qui,  déjà,  date 
^d*i]n  denii«6iècle,  nous  avons  eu,  dans  nos  excursioDs 

^aux  États-Unis»  en  Angieterre»  en  Hollande»  en  Belgi-» 
que,  dans  une  partie  de  rAllemagne,  en  Snîsse  et,  en 
"  '  France»  dans  nos  principales  villes  si  richement  peu- 

>^éeB  d^hommes  instruits,  bien  des  occasions  de  frater-* 

^niser  et  de  converser  avec  des  maçons  de  considéralion» 
^-«(Idont  les  dignités  et  les  grades  étaient  éminents»  et» 
^N^presque  toujours»  l'érudition  profane  se  trouvait  bien  su- 

^'périeure  à  rinstruction  maçonnique.  11  n*y  avait,  sauf 

%^de  rares  exceptions»  aucune  unité  de  pensées,  aucune 
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fixité  de  vues,  aaeinie  opiiiioD  bien  anétée  sur  rohgme 

de  Tordre,  sur  son  but  secret,  sur  les  conjectures  qu'où 
doit  tirer  des  ébauehe$  initiaiiqwe$  cxmigûées  dtm  les 
trois  grades  syoïboUques  :  réfutait-ou  uu  jugement  qui 
venait  d'être  porté  ?  la  réplique  était  :  Vom  pmtrriez 
bien  avoir  raison^  Mais  tous  s'accordaient  à  considé* 
rer  les  Loges  comme  d'excellentes  écoles  de  morale,  où 
Ton  apprend  à  pratiquer  la  vertu;  àiionorer  Dieu  avec 
un  cœur  pur,  par  de  bonnes  actions,  sans  s'occuper  en 
rien  d'aucun  doiiciiitM  qpi'^OB-Iii^raMiiaiiieurs;  à  obéir 
aux  lois,  sans  se  mêler,  comme  maçons,  aux  rouages 
politiques  qui  les  produisent  (I  )  ;  à  aimer  Thumanité  et  à 
secourir  ses  frùrcs.  Sans  doute,  il  csl  peu  d'associa- 
tioi»  qui  pulflsonts^boporer  d^avoir  aussi  complètement 
de  tels  priiicipes,  de  les  observer  avec  autant  de  désin- 
téressement et  de  traverser  les  siècles  sur  de  telles 
bases.  D'après  ce  tableau,  la  i  lancmaçonnerie  (2j  ne 
doit  produire  que  des  citoyens  loyaux,  probes  et  (dii- 
U^Uiropes;  et'bien  que  ses  tiavaux  se  continuent^crè' 

(1)  M  La  LOI,  quiestlamiMn  exempte  de ^nutoion»^  dflifrn^u&r  ui'cxehi- 
sion  dos  lioinme»  dont  les  plus  vcriaetui  sout  (omnH  (k  rai.^oa  et  de  pns> 
sion».  "  (î/cnipcreur  Julien.) 

(2)  Nous  ûerifofi»  ce  mot  ot  omx  qid  en  d«  rivent  «Mu  1«  tniè-dHriikm: 
difob  <|ll'nilH»'dii  plus  franche-taofonnttiê^  fmmtw  «■fim>n  «*eil  «119 
f&Dto  grofliSte«  contre  U  logiqiio  et  la  gramindre  à'éa/tgê  /NicHitofon, 
fnmcf'maçotu  :  comment  éerifei-vons  le  plttriol  do  /hNie-mofoime?  Sî  von» 
MiunetlM  /hMf  à  k  dei  BOMliNi«  vew  devwf  ett^tMiMn  logique,  lo 
•oamettre  dgelemont  à  le  rkf^  dw  gnuee  et  dire  frmi^U'fnaçotm4ri$.  Nous 
pcnnon»  mCnie  qu'à  l'imitation  de  beaucoup  do  mots  français,  dont  l'orilin- 
graphie  est  contractée,  on  pourrait  «opprimer  le  le  radical  serait  encore 
•MM  MMible. 
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imeii^  on  aaii,  depuis^  ionetemps,  qtie  ses^  seorels  na 
GonetBlttiil      (|w  dan»  hs»  moyeiMr-  inMOftnavsdanee 

qui  se  composent  d'une  langue  univepselieuieni  pariée 
et  d*ttti  langage  iVHMl  poor  PoreWe,  Hiais  très  dfgnîfi- 
eaii^  pouf  TgaI  et  Id' toucher;  mais  ces  moyens  eux-" 
même^  ne  sont  plds  sdev^  J  le  tempd  et  Pimprcssioii' 
iB8  ont  dévoUés»  A4ors,  à  quoi  iàoa  !&  aéraient  terrible 
imposé  à  l'initié?  Certes,  sîil  était  moderne,  il  serait 
d'un' style  toui  aulre;  mai»  il  estaatique;  &'est<selui 
que  proférait  Fiwtié  égyptien,  H  a  été  reproduit  pour 
pfoovei^  queTiaetiiation  est  me  pénovalien,  une  cenii^ 
nuatioa  des  mystères  de  l'Asie,  de  TEgypte,  qui  étaient 
aiisa  dea  éeoles,  mai»  où  Vtm  enseigiiail  toutes  les 
sciences  et  tous  les  ai  Ls.  Ccpeudaiii  ces  études,  ces 
oonBausaBcea^  qiidqutf  p9^fimë€f  m  éleoéew  qo*elles 
fussent,  n'exigeaient ^>as  un  pareil  serment,,  et  puisqu'il 
6»staii»  .  c'est  qp^il  y  ami  un  sanctuaire  mystérieux  où 
la  déesse  Isis  était  sans  voile»  On  y  recevait  la  grande 
mUiati^iê  «vad  1»  oamlaissanee  de  la  docMoa  sseiéSi 
qaïil  conviendrait  de  reproduire,  si  i  on  veut  que  l6' 
suffit  aatliel  eassa  d*èlre  m  Bon-seiia. 

Nous  avona.  aus^  remarqué  que,  en  générai,  les  màf*' 
çûoa-osmMMseBtà  peine  la  Maçonnerie  da  leur  paya^ 
comment  on  l'y  a  instituée,  ni  l'histoire  de  l'autmté 
qui  la- dirige  ;  cer  sent  cependant  deirctMes  qa*il  im^ 
porte  de  connaître.  Bien  que  la  Maçonnerie  soit  la 
même  sur  tont  le  globe  (nous  ne  parlons  pas  des 
hauts  grades  dont  aueun  a-est  maçonnique),  l'esprit 
qu'y  attacha  chaque  nation  n^esl'  point  généralement 
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uniforme  ;  eliô  est  philosophique  en  France,  congrégar 
tionnelle  et  biblique  en  Angleterreetaox  États-Unis,  ca- 
tholique en  Prusse,  etc. 

Quand  Thoiy  fit  ses  Àeta  Latcnumm,  informe  Cd- 
pharmum,  où  se  trouvent  pêie-mêlet  chaque  jour,  les 
maçonneries  de  plusieurs  nations,  il  n^avait  pas  compris 
que  Tordre,  seul,  classe  et  peut  instruire  ;  c'est  donc 
un  recueil  de  documenls  à  refaire  sur  un  autre  plan  ; 

il  est,  malgré  ses  nombreuses  erreurs,  encore  consulté, 

parce  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre,  et  nous  ajouterons  que 
la  partialité  systématique  de  Fauteur  envers  le  Grand- 
Orient  de  France  a  nui  à  la  valeur  de  Thistorien. 

On  a  dit  avec  raison  que  l'ignorance  enfanta  Terreur 
et  celle-ci,  tous  les  maux  ;  la  Maçonnerie,  qui  est  une 
lumière  opposée  aux  ténèbres  de  Tignorance  pour  en 
arrêter  les  eiSets  funestes,  si  elle  avait  été  plus  étudiée* 
aurait,  constamment  et  sans  entraves,  fait  jouir  ses 
adeptes  des  bienfaits  qu'elle  répand*  Mais  l*ignorance 
de  ses  principaux  chefs  a  causé  toutes  les  tribulations 
qui  l'accablent  encore*  La  Maçonnerie  est  uns,  son  point 
de  départ  est  un.  Tous  les  rayons  émanés  du  foyer  pri- 
mitif étaient  purs  et  réguliers  ;  tout  ce  qu'à  leur  tour 
ces  nouveaux  centres  de  lumières  ont  constitué  et  con- 
stituent est  bon  et  régulier  ;  mais  tout  ce  qui  n'en  pro** 
vient  pas  doit  être  impitoyablement  rejeté  dans  le 
néant. 

Nous  démontrons  qu'après  la  destruction,  dans  les 
Gaules,  des  collèges  druidiques,  par  Jules  César,  les 

anciennes  inilialious  expirèrent.  Il  y  eut  un  long  som- 
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mril  séciikiie.  La  Maçonnerie  philoeophique  qui  ii*eii- 

sUit  m  de  fait  ni  de  ûom  fut  conçue  et  consignée  dans 
trois  rituels,  ea  I6&6t  par  Athmole^  qd  retroova  Tan* 
tique  initiation,  comme  Mesmer  retrouva  le  magnétisme; 
et  le  2/i  juin  1717,  lallaçonnerie  morale  prit  me  eiis- 
tence  publique  et  régulière  dans  la  Grande-Loge  d'An* 
gleterre.  C'est  de  os  foyer  primitif  que  le  monde  mi^ 
çonnique  a  tiré  la  lumière  qui  éclaire  ses  travaux.  Elle 
ne  connaissait  et  ne  pratiquait  que  les  trais  grades  sym  • 
boliquesqui  renferment  la  vraie  Maçonnerie»  et  c'est  à 
ce  nombre  qm  se  boniait  le  droit  qa'elie  accordait  de 
conférer  des  grades. 

Ce  qu'on  appelle  i'icoêêiême  n'anstait  pas*  Bamsan^ 
transfuge  en  maçonnerie  comme  en  religion,  inventa 
des  grades  templiers^  Ueseotaire  étattné  en  Éoosse,  ses 
grades  furent  appelés  écossais  et  tous  les  grades  inven- 
tés depuis  furent  aussi  nommés  écossaiSf  quoique  in- 
connus en  Écosse.  Ainsi,  grades  ieoêmk  ne  signifient 
pas  grades  veum  d^  Écosse;  il  n'y  a  pas  d'écossisme  en 
vraie  maçonnerie  :  Ussmoqs  et  vons  serra  convaîncns» 
La  G.-L.  d'Angleterre  n*a  jamais  reconnu  i'écoâsiân;ie. 

Ces  principes  sont  des  pins  simples,  pourquoi  les 
cbeiiB  de  la  Maçonnerie  française  en  ont-ils  presque  tou- 
jours négligé  rappKcaiioD  t  La  pranièrs  faute  appar- 
tient à  la  Grande^Loge  de  France  qui  eut  ia  faiblesse  de 
tdArer  rétablissement»  dans  le  royanme,  de  tons  ces 
foyers  de  discorde  qui,  sous  les  noms  de  CkafÀtre  de 
Ciermom,  de  Gomsml  d$s  empereurs  f  Orient  et  d'Oe^ 
ddeut  (souverains  princes maç<nisl)  de  Souveraiw-Cotè- 
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^  de»  i^hm/fiiieiat  d'Ùriimi^  <€itp. ,  clc. ,  sont  venus  se- 

iiicr  rcaeui ,  l  épaudre  la  désunion  on  dcU  uisautr^NiTÉ 

4n«çojuwqiie  et  sapa%  ^ans  ses  fooâemeDts,  l'anterilé 

de  la  Grande-Loge  qui  devait  bieufcàt  lui  écliapper. 

ilais  les  •ehefe  ée  f  autonté  ^jui  a  sucoridé  ^it  eellep 
ci  n'ont  jpj^te  m  rien  du  passé  et  n'ont  pas  été  mieux 
ijispirés  ^oe  lemB  pfédéoesseara,  «pund,  en4S(M,  des 
intrigants jSûiit  venus  d'Amérique  s'étabiir  cûrontcment 
à  Péris  pour  y  déUter  leurs  rites  jà  fàide  de  l«  fraude 
et  du  meQsoage«  Si  les  oliiciers  du  Grand-^Orieut  dV 
lors  sussent  oonn  les  principes  erlAiN^Mf^  de  finsH- 
tution,  s'ils  avaient  examiné  la  légalité  de  lecr<Nrf* 
gfne  émanée  primitivemeiit  d*tm  gbntrb  uNtQUSf  et 
sMIs  n'avait  pas  perdu  de  vue  qu*ils  possédaient  lé- 
gUimement  les  rites  en  ^fuestion  (rites  équivoques  et 
sans  origine  connue)»  auraient-ils  donné  l'exemple»  p6» 
nible  encore,  de  maçons  quf  vont  recevoir,  90119  set- 
ment  el  avec  recontma&ançc^  des  grades  qu'ils  possé 
daient  plus  légitîmsmeDt  que  eevx  qui  les  leur  oc- 
troyaient. G*est  un  fort  mauvai^à  tour  que  iour  a  joue 
leur  i^^ranoe  ;  car,  plus  instruits,  ils  emdentienvereé 
le  faux  autel,  et  anéanti  ces  ^dusnies  naissants,  la 
hoate  de  POrdre* 

Ne  pourrait^  pai»  dire,  avec  quelque  raison,  que 
rignorance  est,  pour  beaucoup  d^adeples,  le  voile  qui 
couvre  la  l/rancmaçonueriet  la  faute  en  doit  retomber 
sur  les  ftdministrateura  de  TOrdre,  qui,  pour  éviter  le 
mal  qu'elle  produit  et  le  tort  qu'elle  cause  à  rinstitu-i> 
tion,  auraient  du,  depuis  longtemps,  établir  des  cours 
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d'mêimotiim,  eù  les  iaiiréaU  juraki^^t  les  an- 
cfaM  'latiMhws'lMli'Htlti,  tai  êmU$  aptetà  moplir  les 
GÉ^[«pMiiiii8  ûHmi  cl£6  Logea  I^nmi     domwvié  k 

physique,  immfk  «t-iiriMMllby  Mtquée  gtatellt* 

éoft^  fês  k  bwner,  s'il  vevi  's-infifefwe,  att  4^66 
qrf  cmpiMitte  Tite<pi»liwi*lfcWfc»I^e;iMÉifl4l^ 

cheiH^ier  4  oofiaailfe  4e6  grades  de^ooslas  «^^^èma&o^ 
dn  gyitèwici  yifatip<oi,       ûkmtiÊÊÊL'VÊiè  tarie  ^ite 

grades  délaces  dont  e&  >a6  f^ML  -se  rdfidse  ^umu 
compte,  fiEuite  d*iiiie  iii0tn]cti0D  prélliÉuÉrt^giMiiaia, 
<jk>£»bioB  peu  jenceûire*!^  de  maçdM^ui  coiumaseut 
reiprti  dis  gn^B  ifuVIi  »|NMèdMil-H  la  lMit4a  vite 

qu'ils  profese^ii,  et  dont  iK)uveiit  Tétode  B'efiti^ûéc  à 

éaiitar  «lea  mlMa-iiMili  MMwilriiiiiirik  'kiiwMda 

V^H^^FV^^B      v^MF    vW^^VWVMV    SW^F^^V  ^^VOT^VP  ^iW^MV    ^^^^^WV fl^V  VP^^^F  ^fV^% 

(euiHet  ! 

magmioiifiies^  m  oomm^çant  par  ^ux  où  se  trom 
osplopé  •••iikaiiip4aa  intoifwiétiHBni  it      wfaigw  i 

s^iis  il'éolairetftpas  compiéteinenl  ^l€<lliHir,ite  iui  tlon- 
flMi  ia  «Icif  pMr  Jptfvorir  Mirf  à  4a  tèiMiiMiiiuu  diu 

mystièreë,  c'o^r^Hlke  4es  choses  voilées,  étude  iA^ 

les  autres,  o«  ^  muimiè  celles  qu'il  iui|>or4e  de  km, 
iMa««n  .géaénil,  iet  kmajRir  la  Mw^otmm  éoiwmà 

être  te  avec  pi'udence,  nous  avous  presque  dit  avec 
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défiance,  à  cause  de  Tesprit  sysleinaUque  des  auteurs, 
Vun  prend,  et  avec  raison,  rinitiatîoQ  à  son  origine; 
ii  la  fait  descendre,  de  siècle  en  siècle,  chez  diverses 
nations  qu*eUe  éclaire  et  civilise  ;  il  asBiste  à  ses  trans- 
formations daDs  les  écoles  philosophiques  de  la  Grèce , 
de  ritalie,  et  dans  des  collèges  antiques  de  prêtres 
qu'elle  débarbariic^  jusqu'à  ce  qu'enhu  elle  prenne  le 
nom  wnlaieur  de  FsANCiiiçoNNBRiE ,  sans  que  ses 
adeptes  aient  songé  à  construire  le  moindre  mur.  Ces 
continuateurs  de  Pancienne  sagesse  sont  devenus  nhh 
çons  à  la  manière  ô!ÀpoUon,  d'Amphion;  ne  sait-on 
pas  que  les  anciens  poètes,  initiés,  parlant  de  la  fon^ 
dation  d*une  ville,  entendaient  rétablissement  d'une 

doclruie  (Y.  p.  44). 

D'autres  auteurs  font  descendre  la  Maçonnerie  de  la 

fondalioii  du  temple  de  Salomon.  Cesl  éU  e  étranger  à 
toute  inspiration  initiatique  que  de  concevoir  une  lelie 
origine,  qui  a  donné  naissance  aux  grades  léntiques^ 
bibliques,  êalamomens,  au  rite  (f  York  ou  Maçonnerie 
de  Royale-Arche^  etc.  (Y,  le  Tuiieur  général).  Ce 
temple  a  servi  plus  tard  de  revoilement,  sous  des  pré-  . 
textes  politiques  et  religieux  (Y.  p.  29),  quand  la  doc- 
trine antique  dut  prendre  le  nom  de  Framsmaçtmaerie. 

D'autres  ne  la  font  remonter  qu*aux  Croisades^  aux 
chevaliers  de  la  Palestine.  Cette  catiégorie  est  difié- 
rente.  Eelisons  les  anciens  grades  templiers,  composés 
depuis  Ramsay,  nous  y  trouverons  cet  aveu,  que  les 
templiers  prennent  la  Maçonnerie  comme  voile  pour  y 
abriter  leur  système,  et,  par  ce  moyen  propàg^teuTi 
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répaodre  ieur  doctrine  (Y.  le  chapitre  XX Y).  La  Ha* 
çofinerie  existoil  donc,  puisquMb  en  empruntaient  le 
vûiie  et  la  forme. 

D'antres  aitriboent  la  Maçonnerie  ani  jéntiies.  Lee 
jé&iiites  ont  trouvé  la  Maçonnerie  en  trois  grades  loiUe 
fmte;  ils  Font  considérée  comme  moyen  excellent  pour 
arriver  à  ieur  but,  dominalion  universelie;  ils  se 
sont  emparés  dn  système  templier;  ils  ont  inventé  la 
plupart  des  grades  écossais;  ils  ont  modifié  le  travail 
d'Ashmole,  favori  de  Charles  1*',  dévoué,  comme  eux, 
aux  Stuarl&  De  là,  Timp^fection  du  grade  de  Haltre 
(V.  p.  30).  Voulant,  comme  Ramsay,  asservir  la  Ma- 
çonnerie au  catholicisme,  ils  ont  bien  en  le  soin  de  dire, 
dans  le  premier  grade  de  Técossisme,  que  la  Maçon- 
nerie est  un  eulie,  ce  que  la  véritable  initiation  se  serait 
bien  gardée  de  i'aire.  Les  grades  à  poiguaidà  et  leurs 

travaux  noetumes  ont  été  fabriquée  par  eux  ;  on  leur 

doit  aussi  ce  grade  à  génuflexions,  lerose-croix,  qui 
ne  peut  oertainemont  pas  figurer  dans  l'antique  échelle 
initiatique,  où,  mnlgté  cela,  il  forme  aujourd*hui  le 
quatrième  échelon  (puisqu'il  se  donne  après  la  mat* 
trise),  ce  qui  est  une  superfétation  déplacée,  on  pléo- 
nasme monstre  du  symbolisme  antique,  et,  par  consé- 
quent, une  faute;  car  le  fils  de  Marie  ne  doit  pas  être 
la  doublure  d*Hiram.  Ils  ont  fait  d'an  grade  alchimique 
un  grade  chrétien  I  La  vraie  Maçonnerie  ne  met  pas  en 
grades  les  croyances  religieuses,  elle  les  respecte 
comme  elle  en  respecte  les  doctrines,  avec  lesquelles 
elleadecommun  la  pureté  de  lamorale,  Tespritde  bien* 
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bisftnoe,  te  Ueii'êli'ii    l^indépiwIiMt  de  rhflBMnM. 

Eaûa,  d'autres  auteur»,  rom{»aQt  «veuglânent  ia 
chaîne  de  traosimssion,  renoncent  à  use  miMewigin 
pour  oe  faire  daler  ia  irraaomaçoik&eiie;»  4;ette  «cieQce 
dMi-iMM^œS)  (|U6  des  49olliS§iee  ipq  itooice  d  (SF9^Êt^c^^9 
comirMotêmë.  Qbb  écrivains  M'Soi^«qiieries  kistonoos 
da  ^mpognonnaffe,  qui  de  rapport  avec  la  Mac^en» 
nerie^qoe  comme  aasooiatàoD secrète,  et  toat  texeste'W 
difFèi^.  Les  compagnons  du  devoir,  dont  Tadmission  à 
lemB  «Dfëèises  ne  ^fait  pas  des  apinwtis»  mms  ém 
initiés,  onU  partie,  le  mythe  (ïiliram  (  V.  ce  i^ue^ . 
Htram^  «obsfilre  UL);  maisilsm  Toi janaÎB  pris  quTà 
la  ieUre;  c'est  au  point  qu'une  branche  du  compaguau- 
mge  «cewe  iine««U«4'ébre  iesideseendaiifes  des  » 
sassins  d'fiirain,  et  de  là,  reprodm,  injures,  combats 
aaini^aiifcB,  «i  eas  de  renoonte.  Si  èu  imêié»  .en  oon* 
struclions  avaient  frayé  avec  les  fianciiutçoiis,  ceux- 
ci  lefi^atmiest  éclaipésetdâsiibiiBésw  ia  iictîoB  Aîmh 
mique;  ils  auraient  aj»pns  qu'Hiram,  qui  n'a  jamais  été 
erdritecte,  mis  fowl6iir«  ii*a  jamais  eoura  le  fiiiis-f»Éit 
dnnger  dans  le  temple  de  Jér^isalem,  Les  cé^émme$ 
mystérieuses  des  comptons  sont  basées  sar  les  mya- 
lères  du  chrigliaui^e,  dont  la  mise  en  action,  daus 
leurs  réceptions,  les  a  jadis  exposés  à  des  poursoUai 
eérieuses  de  Tautorité ,  qui  regardait  ces  cérémonie 
commodes  profaTtations  saeriléges  et  punissables. 

S'étant  assujétis  au  catholicisme,  à  cause  des  privi- 
lèges octroyés  par  les  papes*  tant  h  eux  qu'à  des  cor- 
|)oi  atiouà  de  moines  aichitectcs  ilaiieiis,  poui*  la  cuu- 


i 
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fét»  annaelles  ae  célèbrent  par  une  nmst  BohmneMt^ 

MiçoBoerie-a^t  étnmgève  4  mB  ImbUtides  r  elle  ci^k 
Mèi^îAD  de  f âme»  et  ^etie  n^ôfqpoee  aocun  joi^  religieGOi 
à^tifiMéi?  8lteMhielielMN|fie  ffèpemi  '(xiHe  ;  €^Ie  ne 
ptéyaaàj^-mx^ù^  oa»  {ifuroe  fu'on  maçon  w  peai  pas 
«mr  4em  ouHes  t  «Ile  laim  ^Ue  aobtilM  de  eoiH 
«eime  ^ua^^sysièiueB  écemiB. 

•G«lte  digPtMMm  qiti,  p^MIre,  if'eitfolfit  M  dé- 
placée«  WNiS'aéloigDé  de  nobre  poî^t  <ie  déport;  nous 
y  «eraioiis  fmr  expKquer  le  tmt  de  noe  reehereim. 

Le  nombre  de^  Maçonneries  dépasse  soixante.  On 
0H9eH  «pie  eee  froduetf om  n^enl  de  maçoiiniqfiie  qtie  la 
ioraie  :  Wutes  diiècent,  et  souvent  avec  des  grades  ap- 
pttfieiiant  h  d'niitros  eyatèmes.  Celle  fnesse  de  rites 
u*^  due  qu'à  la  iai^rication  spécuiaUve  d^  hauts 
iprades,  d'oïl  fl  -féenlle  autant  de  Behisines  <|ue  de  lites* 
•La  Tcaie  àlaçonnerie,  composée  de  trois  dugi^»  n*en« 
feule  fMS  demIriMne. 

Dans  cette  quantité,  il  se  trouve  des  rites  et  des  grop 
Qwe  MavTee  *  na  om  lam  paruaanB^  ffoi  ee  eroieii»  «en 
ausdii>aus  et  vnds  maçons  que  ie  véritable  initié.  Qi*e 
faire?  T^ea  instruire ,  en  leur  fonmiaaaiit  le  mefen  de 
comparer  Igs  divers  régimes,  de  remonter,  autant  qu'il 
cet  fioaaible ,  aiix  origines,  M  de  dwwfcer  à  pteélrer  te 
but  de  cliaque  secte;  plusieurs  se  contredisent,  ie  leo- 
taff  M  profile  poamriiiairfdre  et  jciger.  Mena  avoua  re» 
cueilli  tout  ce  qui  nous  a  paru  devoir  intéresser.  Nous 
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rapportons  presqu'cn  entier  quelquai  hisloriques  les 
pioa  iiwtrtictifiii 

Nous  donnons  aussi  tout  ce  qui  a  rapport  aux  dieva* 
lien  de  la  Palestine ,  aux  ckepaliere  du  Temple ^^iàJL 
juges  fMIoMophee  incammUf  leurs  8iiecQB8Baro«  aux 
chevaliers  du  Christ^  leurs  continuateurs  en  Portugal* 

Nos  doeaments  sur  ia  Jfapomime  jéeuitiqm^  0ur 
Vécassisme^  sur  la  stricte  observance,  sur  les  <jU~ 
reetoiméûosmSf  m  les  elmatien  UenfaiitmU  4$ 
la  Cité  sainte,  et  surtout  sur  les  fondateurs  des  divers 
aystèmoi^  en  All«nagne et  en  Suède,  initient  coinplé*- 
tement  le  lecteur  qui,  s'il  ignore  cas  choses,  ne  sait 
rien  en  Maçonnerie. 

G*est  dans  ces  luttes  élevées  entre  tous  ces  éclaireurs 
de  rhnnianité  que  jaillit  la  lumière,  e'est-èrdire  la  vé- 
rité, à  côté  de  laquelle  ils  n'opèrent  que  trop  souvent. 

Rien  de  tout  cela  n*est,  au  fond,  la  vériiaUe  iis- 
çonnerie;  omis ,  coumic  on  en  pratique  encore  plu- 
eîeun  rites,  quelque  enroués,  et  <|a*un  asses  grand 
nombre  de  oiaçons  de  nos  jours  se  montrent  fiers  d'en 
porter  quelques  insignes,  il  est  donc  nécessaire  de  faire 
Cûiiiiaîlre  toutes  ces  conceptions ,  afin  que  ceux  qui  les 

ignorent  s'en  éclairent  et  prennent  goût  à  ces  explora» 

tions  utiles. 

C'est  donc  pour  réaliser  la  pensée  d*offirir  une  Im- 

sTRucTiûiN  MÂÇoNisiQUË  gëni^balë  que,  dcpuiâ  long- 
temps^ nous  nous  sommes  occupé  de  recueillir  et  coor- 
donner de  nombreux  matériaux  propres  à  atteindre  ce 
but.  Encouragé  par  le  désir  d*être  utile,  nous  n'avons 
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pas  reculé  devant  cet  immense  travail  ;  il  formera  sept 

volumes;  chacun  d'eux  pourra  se  détacher  des  autres. 

Saa  titre  sera  us  Fastss  iNinÂiJQDas. 

Yoici,  en  abrégé  »  la  composition  de  chaque  volume 
(fort  in-8«)  : 

Pbe&OBR  voLmiE.  Il  traite  : 

1"  TX'  la  philosophie  antique  etdes initiations  ou  mystères,  de- 
puis Zoroaslre jxiaqxi'k  notre  ère,  où  la  science  des  sages  (1) 
diqiarat  et  n'exista  que  chez  quelques  sdeptos  éfieii,  échap- 
pée anz  glaivee  dee  eokiets  de  Cétar. 
»  De  rorisiixBdcs  écoiee  ou  ooflégee  d'ttrekitÊetm'tmttmtiewi 
éteints  eu  meiède;  rwnpho^  par  des  moines  sroldtectes  its* 
liens,  et  des  ooq^orstiens  fSNSfMnef)  tous  le  titre  de  maçÊmê- 
libm.  Moue  ne  donnant  llûetorique  deees  ooaetraoteunma* 
iériels  que  pour  répondre  aux  écriTains  qui  fimt  descendre  de 
ces  iissociationâ  i'ungineUe  la  Fruucuiaçooncrie.  (Voir  lediapi- 
tre  Vn.) 

0«>  Histoire  de  l'institution  de  la  M.içoN'NERiE  fhilosopiiiqtte 
dans  la  Grande-Loge  d'Angleterre,  le  24  juin  1717  ;  idem  en 
Iriande,  en  1722 ,  et  en  Êcosse,  le  30  novembre  1736 ,  jusqu'à 
ce  Jour,  aveo  la  liste  des  Grands-Maîtres»  dont  le  premier  lui 
AMnmBSàiBa,  à  Londres. 

PBUJUfcME  TQ^XJKE.  B  contient  : 
1«  L'histoire  générale  etobronologiqpiede  l'Ordre  maçonniqpie  m 

8»  Lldslorique  des  trmnx  de  la  Qmâê'Ugè  de  Ftmee,  de 
1766  à  1799; 

(1)  Ch«s  Iw  aneka» ,  on  ue  distinguait  pas  eutre  tci<nce  et  sagesst ,  entre 
ifgtmrnhf  pÊb  ^  oa  tmu.  On  jogeait  que  la  sdeuce,  c'est-à-dire  la 
9mnti99mn  4m  «mit  ta/fUl»  dm  ékomi  «atintéparable  d'uiM  déciikm  juste  ; 
0t  cette  déBiiloii«rtUw^,«q)<iw,daUxadn6ptiii^^  qol  mar- 
qua, aa  pvopie,  tooteaqvi  a  lajpport  an  tena  ângofttjat,  aa  figaié,06 
qai  M  rapporta  à  UnMItatioiisletaieMtedaiqaifoiff  Mn,  qui/iyt 
MMat  gû  «aft. 


■ 
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1773  à  ib54; 

4"  t'historiquo  des  timaux  de  la  Mère-Loge  du  rite  écossais 
philosophique,  de  ITT&a  l6l  l,  avc^  le  tablefeia  des  ôôixkntd- 

00  L'historique  des  travaux  du  StÊpréme<!mueU  dm  ^H^degré^àê 
1804  à  1864; 

e»  Notices  UstCRiqueB  sur  le  Rite  de  Jlamiay ,  1728  (sjrstâinc 

templier)  ; 

Le  ^Ç^TiVrra in -Conseil ,  sublime  Ntôi^-Lôge  des  ExcelletUs  du 
Grand-Globe  françah,  1750; 

Le  Chapitre  de  Clermunt  isystAmc  templier),  1764  ; 

Les  Directoires  écossais  de  la  Réforme  de  Dresde,  système 
ttmpllcr  ,  1755 ,  avec  le  rapport  historique  en  trois  époques; 

LfreattÊOl  éa  mpBrmtrrdOrks^  et  d*OéciderU\  souverains 
priiioeffittsçoils,  1758;  aree  la  nomendatm^  du  rite  dit  d^é- 
réâbim  ou  de  PèrféeiUm^  en  St6  degrés,  et  la  copie  des  pou- 
vert»  êmSas,  le  Sff  août  lYdl,  au'  Svûf  StepTtm  Morin,  pour 
prupa^r  cerrtte  en  jÉbDAériqtnrlélèhiteit  1781); 

LeSouverain-Conseil  des  Chevaliers  d'Orient,  1762  (éteint  en 
17811; 

Le  Grund-CJiapftre  général  de  ^ance,  1782,  réuni  au  Grand- 

Orîrnf'dT^ Franco,  lo  17  f6\Ticr  1786; 
L'Ordre  sacré  des  Sophisiem,  1801  ; 
La  Grande-Loge  générale  écossaise  de  France,  l^OÉ; 
Le  Suprême-Conseil  d:  Amérique  à  Paris,  1812; 
La  Maçonnerie  de  Hknâm,  régime  automki^^  90  dfigréSt 

1814,  afecles  caactdrîstiqiies  du  67*  au  90*  dc^  ; 
Le  rite  de  Mémpktij  âHOrienMj  en  92  degrés,  1839;. 
La  Gnmde-Loçfi  naUonak  de  France  ne  pmimsnnt  qiin  Ir  njm 

bolisme,  184è-1861,  et  autres  régimes. 
La  Mat^onnerie  d\tdoption,  en  5  grades  et  «yi-udes  détadiés. 
Notices  de  vingt-quatre  Mui^onneries  androgynes; 
Kniin  le  Tableau  général  d'envien  l,Gr)0  loges  constituées  OU 

reooDBtLtuées  par  le  Grand-Orient  de  France. 

TKNBifeifB  voums  oQQtensnt  : 

1°  La  Maçonnerie  mosaïque  dite  emgtitltt  on  nMu^onnerie  de 
Royale-Arclie  ou  rite  d'York,  en  4  et  6  degrés,  1777  ; 
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2»  La  Maçonnerie  tempiiére,  gratles  et  rituds,  chevatiemâe  la 
Palestine,  liste  des  gianda-niaiti-es^.etc.; 

9  La  Maçmmeriê  JMÊtfim^  gridés,  ritaelSt  etc.; 

4P  la  MoçomieHt  ^AOrnimqtue,  sj^atème  Médoiv  (tcmpnni'en 

IS'giades,  naOf 
Mai^nnerlc  évai^Hque-  de»  Frêr»  ntunweê  éê  VûtÛM  des 

religieux  francniat^uiis,. ou  onlre de  !u  (.ruine  de  séftevii,  1739; 

Mîuvmncric  chrétieTinc de  Sunit-Juachim,  i/oU ; 

Stricte ,  la  te,  haute  et  étroite  observance  (syst.  templ.),  sta- 
tuts, historiques,  etc.,  eiekevaiienbknfaiêemiêdeiaCUé 
Minle,  1782,  etc. 

Système  de  ^toedenAorg,  en  8  grades,  difistt  m  9-1Mphs; 

Système  de  5f  1iiwrisw,js»  'Wgtmàm,  1706  ; 

(hfdre  des  arekUeetes  de  tJffriqtn,  c'est-àrdiit  ooirilHtlsm 
des  mystères  égyptiens,  1767; 

Système  de  Schrœpffer,JJQ8; 

Maçonnerie  Jl  s  72; 

Système  de  Ziwiendorf  ji  égime  suédois  modiiiéj,  1770  ; 

Ordre  des  chevalien  et./Nrei  inéUéi  de  l^jiiie  en  Sunpef  en 

5  d^grési»  1780;, 
Maçemierie  éelecUque  (les  trois  jnemiers  grades) ,  manifeste 

des  Grandet-Loges  de  Francfort  et  de  Wetsiar ,  1783; 
V Union allemandeovLlmlQUl, Y^TBahrdt,en  6grade«,l78T. 
Système  de  Fessier,  en  9  grades  f 17961;  réforme  ma<;oiiiiique  ; 
Ët  divers  ré§aomreeiifiéê^ei  réfitnné^. 


Q,UATRTÊ5rE  VOLUME  ,  OÙ  sc  troiivcîit  : 
1«L  iiistoirc  chronologique  de  l'mstitution  dans  les  Etais  ewrfh 
péens  cHàprës  : 

Autridte,  en  I7S&  Nèfles. 1735 

M»  idmli6de|. .  .  .  1787  mmmL  17^)9 

Bmlin.   1789  Me^iie.  1738 

Mfil9Êà.   1740  Pcrtmgtd.  

SMme.   1744  Frmee  

Bmmwkk,   ....   1744  JUMiis.  ^^^^ 

Confédérat,  germem,   .   1788  Smrdaigne  

Dmiémark   1742  Savoie  ™ 

Espagne  l'5^26  Saxe  


1737 


—  !6  — 


HoÊÊOon   1732  Suèdê,  .  •  • 

H€$9€   1780  Smim.  .  .  . 

BoUmde   1780  Titrguie.  .  . 

Hongrie   1744  f^uriemberg, , 


1730 
1736 
1738 
1780 


Italie   1733  Wee^phaUe.  .....  1811 

2»  Dans  les  EtaU  extra-européens,  savoir  ; 
jtftiquê  ,  1736  jilgéHe.  1832 

Atxkérique  du  Nord,  précis  historique  de  dMCun  de  ses  trente- 

liois  Etats  : 

Le  Canada  1721 


Amérique  du  Sud  : 

Brésil.  .  .  •  • 
Colombie  j  etc.  • 

Antilles  : 

Fol».  .... 

Cuba  

Guadeloupe.  .  . 
Murltniffue.  .  • 
JamaUque^etc.  . 

Inde  : 


Bengale. 
Madras* 


Egypte  (Atexandrié| 
Chine  (Oanton).  . 

Perse  (Ispahanj.  . 


1823  Mexi^^etc   1890 

1838 

114»  MaUë^   1730 

1793  lies  Ioniennes  iC-oifou). .  1811 

1770  Ile  de  France.   .    .    .  1778 

1783  lie  Bourbon,  ....  1821 

1743  Jtes  àiarquUu,  etc. ,   .  1843 

1728    Bombay   1820 

1779  Pondichéry   1820 

1810  (Mmiè  (Sidney).    .  .  1800 

itfttfiralie  (Adâaïde).  .  1843 

1842 


Cinquième  voLiaiE.  Il  renferme  : 

1«  La  Maçonnerie  forestière  en  dnq  ordres  ; 

T  Des  notices  relatives  aux  lUuminéi  de  Stockholm,  de  Ba- 
vière, dltalie  et  autres  «odtflÀ  secrètes  non  maçonniques; 

3»  Des  statuts  curieux,  plusieurs  rUuels  rares,  dont  la  teneur 
dévcl{)i)pe  et  explique  le  but  secret  des  rites  auxquels  les  gra- 
des qu'ils  traitent  appartiennent; 

4°  Des  pièces  a  l'oppui  de  faits  avancés;  des  senlences ,  ar- 
rêts, décrets  et  buttes  émanés  de  Tautorité  civile  et  religieuse 
de  pUisieurs  pays,  contre  l'Ordre  maçonnique  et  ses  membies, 
et  autre  documeuiê  instructifs. 
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SixiÈ&iE  YOTjT^iE.  Il  est  consacré  à  ÏHennétime  et  aux  sciences 
occulter.  On  y  trouye  : 
Xo  Quarantc-dnq  grades  initiateurs,  tant  détachés  qu'appar- 
taMm  à  pliMieim  iHei  herméliqiifis;  «<rae  ktalphabeli,  t»- 

HflHDKk  BflfflÉB  01  ■COMB  JBBNBffUUMflIttiî 

S*  Ia  Maçcnnarie  wiwrfriwnif ,  iHe  de  YWearmmde  wthet' 
êHkt  aree  les  cmotèM  employés  dans  la  Ifaéorie  du  monde 

3*»  Des  notices  sur  les  divers  imgmtUnie&,  sui'  le  sounnambU" 

lisme  et  sur  le  magisme; 
40  Des  notices  sur  la  psychoioyir ,  \n.  physiologie,  la  physiOr 

gnomtmiey  la  chiromancie  et  la  phrénologie,  etc.; 
&>  La  Maçonnerie  iâ^HjfMC  (paédioalii)  «fso  les  lâéragiipbes  el 

a»  Hotiees  sur  la  MomnoIm^,  l'oilnvloyii,  la «sMt,  la 

7^  Bsflwtis  de  flim^ff  pl&nèic  aux  prtstrtpa  dis  pld]oso|ibss 

lieraiétiques,  oA  1*0»  tram  la  ctef  des  latorprétationB  mytho- 
logiques des  anciens  ; 

Expcmé  des  principes  ou  €pinions  des  principaux  phjjoaopbes 
aucuns  el  modernes  ; 

Enfin  Tait  sacebdotal  ou  la  sobmcb  BmÉnquB,  «m 
rcBtpBcation  des  ftd>les  et  des  symboles  sous  lesquels  Ait  ▼oilé 
Ffwvvs  de  la  ifSBimrtstion» 

fàM>  -MM—  -M»  I  II    I  I     ^amà  U  Tmt—n.  nÉméuLT  q-^*>a 

cente  OSAIXBB  enfin»»  appartenant  à  des  BZIB8  €01^ 
dMt,  y  «nroftt  diacan  son  tolbub»  afec  des  notes  interpréla- 
tires.  Le  tout  sera  suM  d'une  McniBMCLASimB  de  plus  de  neuf 
OEMtS  fppsdes» 

Dans  cet  immense  travail ,  que  ie  désir  d'instruire 
peut,  aeai,  faire  entreprendret  il  est  une  faole  de  cho- 
ses que  nous  ne  pourrions  pas  énumérer  sans  doubler, 
à  la  iable»  le  détail  de  chaque  volume,  ce  qui  en  aurait 

rendu  la  lecture  fatigante  :  celles  que  nous  indiquons 

suflSsent  pour  faire  comprendre  rexisteuce  de  celles 
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qui  doiveai  a^y 'trouver,  &auâ  qu  il  soit  nécesàtàii  ede  ïm 
éDoncer. 

Est-ce  nous  flatter  que  de  penser  qu'un  maçûii  stu- 
dieux ,  qui  aura  hu  vm  |mi^  «teiQt  MNiigi  «I  par- 
coufU  Vautre,  peut,  sans  présomption,  se  flalicr  d'être, 
dès  ce  moment,  à  même  de  connaître,  jug8G|iJ||HEécier 
te  niMltdQ  HiiqIIUiUuiiâ  foq«NîHe  i\  appartient?  car  il 
saura  distinguer  le  vrai  du  iailx,  c'^egt-àrdire  séparer  la 
vérité  de  rerreur 4  les  Impostoim  A*auront  plus  pnae  sur 
lui.  T«i  est  le  bat  ipe  nous  nous  «ommed  proptKsé  d*atr 
teindre. 

Saus  doute  que  notre  travail»  £ruitdi.i0a0iiai  re- 
ditteheS)  ciH  ImpSfhdt ,  c*6llt4N!tf^  incotnpl6t,  sur* 
tout  dans  les  cent  historiques  des  jmys  où  ia  Mafon«- 
nerie  est  iMt  Ait  inaittaéa;  nrâ  s  avons 

recueilli  donne  généralement  une  idée  BUiisante  de  sa 
phy^onomie  hfstk.  ITaillearB ,  mnm  «vmm  ôtkveH  la 
voie,  elle  est  vaste,  d*autres,|)lttsiuMe%  la  jttffiour- 
ront  plus  heureusement 

Cependant,  tel  quUl^ce  tmml4)0UB\pratt^pD^ 
vtift  ttfe ,  à  Itti  Mil  softâ  ite  Mb1idBiè()Uè  maçion- 
niQi^fti  un  magasin  de  dooumiHutis,  n&  Gûd@.d'in&U:uc- 
lions  pratiques  et  intellectuelles,  ob  sont  gt^Êfèè  tous 
les  faitSt  toutes  le&tentatives  du|>a8âéf  lesquels  ^f^n- 
nent  à  se  diriger  dans  Taveair,  pour,  au  moyindu  con- 
cours des  frères  instruits  et  de  bonne  volonté,  arriver 
àdonner  à  notre  noble  institutiûfi  tonte  la  peifiBctton 
qu'elle  attend  des  lumières  de  ses  adeptes» 

Pourrendroi  dHdà  rimpronioa»  iri  eUe  doit  avoir 
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fin»  wmFÉÊkm  Êmrnmim  dipiasdi  jtai^  arai  m- 

«itdua.TûDS  ïi06  ii^'es,  français  et  étrangers  ^  àuous 

4  Pâi'k  (Palâis-iioyal,  galerie  d'Orléaiis,  13),  ou  au 
limui  dttjttniii  fe^iMBWipoii»  rtdigé  pf  èè  firife 

D«C4iEVAL\-DyMi.SNJL,  quai  cies  orlèvitb,o8,  lesDOCD- 

udm  iftt'ili  o^dtaMÉ  dofoir  raidie  plut  flftmptèÉa  1» 

catégorie  des  liiatières  classées  daiis  chaque  volume. 
Nous  reproduirons»  en  indiquant  le  nom  des  expédi* 
leurs,  celles  de  ces  piècus  que  nous  ne  posséderions  pas 
et  qui  nous  paraîtront  d*an  intérêt  général ,  ainsi  que 
nous  en  agirons  à  T égard  des  frères  qui  nous  en  ont 
déjà  gratifié. 

On  mettra  sous  presse  dès  qu'on  aura  réuni  trois  cents 
Boascripieurs*  Les  volumes  seront  in-8%  beau  papier, 
d'environ  500  pages.  On  peut  souscrire  par  volume. 

Le  pnji  du  premier  volume  êeul  sera  de  iO  fn 

Celui  des  deuxiènie ,  troisième ,  quatrième  et  cin- 
quième volumes,  chacun  de  ô  fr« 

Les  sixième  et  septième  coAteront  chacun  iO  fr.,  à 
cause  du  petit  texte  et  des  nombreux  hiéroglyphes  et 
dessioB. 

Le  prix  des  sept  volumes  sera  de  ÔO  fr.  pour  les 
Irois  cents  premiers  souscripleiirB. 

UKIIIODOXIE  MAÇONNIQUE. 

Quant  au  livre  que  nous  avoub  la  faveui'  de  soumelU  e, 

IQQB  le  litre  d'OaToODOxm  luçomiQfii  »  aa  jogemenl 

de  nos  frèred,  noua  nous  bornons  ici  à  les  prier  de  lire 
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Dotre  épigraphe  ei  à  parcourir  la  table  des  matières; 
c^est  le  seul  aimant  qui  puisse  attirer  leurattention,  sMIs 
aiment  l'orthodoxie  et  la  vérité;  avec  des  dispositions 
contraires  on  doit  rejeter  Touvrage  ;  nous  Tavons  écrit 
dans  le  but  d'éclairer  et  de  concourir  aux  réformes  pKh 
jetées.  Le  plus  difficile  n'a  pas  été  de  mettre  de  Tabon- 
danceet  de  la  variété  dans  ce  travail,  mais  de  mettre 
de  l'unité  dans  cette  variété. 
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ORTHODOXIE  MAÇONNIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DMloM  liwi  ce  q«l  ••IfMati  povf 


Avant  d'entrer  en  matière ,  rappelons  rapidement, 
pour  faciliter  rinteUigence  du  siqet  qui  va  nous  occu- 
per, ce  que  nous  disons,  dans  les  Fastes  initiatiques^ 
8or  r  origine  très  moderne  de  la  Francmaçonmrief  en 
Europe. 

Nouâ  avons  constaté,  dans  le  i"  volume,  Tanéantis- 
semotit  9  dans  le  monde,  des  anciens  mystères  initiati* 
ques  avec  la  ruine  d'Alésia  (1)  ou  Alise,  grande  ville 
de  la  Gaule  celtiquot  capitale  des  Mandubiens,  dans  la 

(1)  Lft  viOe  OTX  dMBtifttnt  t  tOm  H  VOnrain  ;  «n  boug,  «i^}oiifd*lrol 
k  vwtpUçeMU  !•  nom  de  8a*Mê-lkim  (Oftle-d'Or)  ;  il  y  «  wax  whé 
ttUm  exceUentM  qui  donnent  de  la  renomiui^  à  son  hôpital. 
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première  Lyonnaise,  la  Tlièbcs  des  Celtes»  ancienne 
métropole  et  tombeau  de  rinitiatioD,  du  culte  drui- 
dique et  de  la  liberté  gauloise. 

On  sait  que  Venïïn§iÊ»rm^  du  pif  s  des  Arvernes, 
souleva ,  53  ans  avant  notre  ère ,  contre  le  joug  ro- 
main toute  la  Gaule  centrale  soumise  à  César.  On  le 
nomma  chef  dfr  huoonfMératioD*.  Maigri  des  prodiges 
d'intrépidité,  ce  chef  célèbre  fut  vaincu;  puis,  assiégé 
l'amiéesuivantedaiis  Alésia,  ilysoutintune  luttebéroTque 
et  fut  forcé  de  se  rendre.  Après  avoir  orné  le  triomphe 
sanglant  du  vainqueur,  il  fut  étranglé  à  Rome,  en  &7 
avant  Tère  actuelle.  César,  dans  sa  rage  barbare,  avait 
fait  égorger  la  gainiran,  mamerer  les  habitants  et  les 
prêtres  du  collège,  piller  et  raser  cette  riche  et  savante* 
cité. 

Non  loin  de  là  ilorissait  Biàractef  la  mère  des  scien- 
ces, Tâmc  des  nations  primitives,  ville  également  fa- 
meuse par  son  sacré  collège  des  Druides,  par  sa  civili- 
sation, ses  écoles  où  Ton  enseignait  à  /iO^OOO  étudiants  : 
philosophie,  bol  les- lettres,  grammaire,  jurisprudence, 
médecine,  irstroidgfe,  sciences  occultes,  artbiteetu* 
re,  etc.  Rivale  de  Thèbes,  deMemphis,  d'Athènes  et  de 
Home,  elle  possédait  un  ampbithéâtre,  etitouré  de  sta^- 
tues  colossales,  pour  les  gladiateurs,  et  contenant 
100,000  spectateurs,  un  capitole,  des  temples  de  Janus, 
Pluton,  Proserpine,  Jupiter,  Apollon,  Minerve,  C\  I)èle, 
de  Yénus,  d'Anubis,  etaumilien  de  ces  somptueux  édi- 
fices, la  naumachie  avec  son  vaste  bassin,  incroyable 
construction,  moiiuiiient  gigantesque  où  flottaient  des 
barques  et  des  galères  destinées  aux  joùtôs  nautiques  ; 
puis  un  Ghamp^de-Mai*s,  un  aqueduc,  des  fontaine:^}, 
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ctee  bains  pubUca;  enfin  des  muraiUaSi  dont  U  ioudation 

Mais  Sacrovir,  ehef  des  Gaolois  réwrilés  contre  le 
dwpfitiiinfr  rosimai,  low  ïilaèv^  fal  déWt,  1  an  Jl^ 

iDori.        seâ  oûnjuréâ,  sur  un  bikheif  au|  yeax  dai 

Le»  eMWvtiaans  da  l*époque  (la  Gaute  n^en  »  jamaie 
manqué)  oui  diangé  la  lumoUàbfâ  de.BiJ»&al&  en  €«« 
U  tf^^Mrfgwmi  qi4  pv  MiÉMlini  étmmmud 

pour  voiler,  en  i'ûiôiniâ&nl,.  la.iiûnie  d^âilail^uFs,  eit 

deitifio  Atf iMi  (ft)i 

iir/^,  fondés  9ÛW  «M  ttwii*  M  eMeagée 
ûOi370«  Ciâliô  métropok»  dfiJ-âKuiefty  seievéa  <|uarante 
a*»  iprèi  par  GiHMirtfof  eemeM  eneeM^uakiiMM 

restes  de  son  aiiUque  «pleiideui'  :  ai^philliéàtro,  capi- 
tule» ^bétmpm  m  granit  de  17  aètM  de  kaoleiirt 
aW'de'Wetnphey^eataceiPbeif  ete;- 

Ainsi  iinià  Ijk  oiviiisation  celtique  ei  gaubiie  ;  déjà 
GteTt  eoj  ImÀm  digne    Benef  aiwÉI  aeeenipli  k 

desti  uetioii  des  mystères  aucieiig  par  le  sac  des  temples 

ei  dee  eBi^|;eetnitialiqn|aet  par-  le maseaemdee  inilléB 
el  deednddn. 

Roïm  raeiait  ;  niais  eiie  ne  posséda  jatnais  que  le^ 
p&iiÊâ  «y  iHi'na,  nette  oipbrs  de  te  fclenee  eeeritè  4  la 

grande  initiation  était  étriote. 

Dee  bïSim&fm{dM  m^fêmèmi^  pmêè^)  paj^ieaidae 
eerpentfoia-dn  eooetaiclenw  qne  le  eàial  ewmya  dm 
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les  Gaules,  à  la  suite  des  armieB  romaioes,  pcmr  y  re- 
lever les  huit  cents  villes,  que»  aurapport  de  Pluwt  César 
avait  détruites  avec  tous  les  monaments  critiques  et  drui- 
diques.  Ces  bâtisseurs  purent  bien  relever  des  enceintes 
et  reconstruire  des  édifices  ;  mais  ils  ne  purent  fonder 
des  collèges  initiatiques»  Savants  dans  rarchitcctura 
civile  etsacrée,  ils  étaient  étrangers  aux  mystères  de  la 
doctrine  secrète»  qui  avaient  à  faire  un  sommeil  de 
plus  de  quinze  siècles  avant  d'ê)re  réveillés* 
En  effet,  ces  associations  de  constructeurs  et  d*état6 

divers  n'avaient  rien  qui  resscinblàt  à  la  doctrine  phi- 
losoplûque  ancienne,  qu'elles  n'avaient  pas  mission  de 
répandre,  ni  à  celle  de  la  Francmaçonnerie actuelle,  qui 
n'ezistaitpas;  mais,  dira-t-on,  dans  cette  confrérie  d'où» 
vriers,  on  se  donnait  le  titre  de  firires  ;  cela  ne  prouve 
rien  :  un  inquisiteur,  qui  pariait  à  son  auditoire,  se  servait 
de  cette  expression;  mais  ceux  de  ses  frères  qui  ne 
pensaient  point  comme  lui  étaient  bientôt  condamnés 
et  brûlés  vifs»  D'ailleurs,  il  existait  à  ftome  un  collège 
des  Frère$  orvofes,  composés  des  douze  principaux  ci- 
toyens pour  les  sacriûces  desiii}i^art;a/e«  (les  Rogations 
romaines),  qui,  certes,  ne  se  prétendaient  point  initiés 
aux  mystères  égyptiens.  Les  ouvriers  constructeurs 
n*avaient  et  ne  pouvaient  avoir  cette  prétention.  Ce 
sont  les  écrivains  non  initiés  qui,  depuis  la  renaissance 
de  l'initiation,  à  la  fin  du  xvii"  siècle,  ont  donné  à  ces 
confréries  de  maçons  pratiques  une  importance  étran* 
gère  à  celle  de  leur  profession.  Ces  auteurs  maladroits 
ont  eu  des  successeurs  qui,  dédaignant  les  lumières  du 
temps,  qui  marclie  et  dévoile,  ont,  de  nos  jours  en- 
core, imité  les  mêmes  errements,  c'estr4-dire  marché 
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iMigrt  k  hiiiii6re,  daiiB  leB  intm^ 

iHiueat  de  prendre  des  travaux  de  maçoimerie  pour  des 

Toutes  les  ordonnances  qui  accordent  des  privilèges 
à  ces  cûoùmes  uUies  confirment  ce  que  nous  disons  : 
eoiisalt«Mis  ia  comliliition  de  miimmemfciBé- 
U9»  et  approuvée  par  leareprésentantâ  des  corporations 
OQfritoM  do  roïiome,  laqoelle fondai  York  le  chrf« 
lieu  de  la  confiratemité  d'ouvriers-maçons  (freema* 
$mU).  Nous  n'y  trouvons  rien  de  réglemeniaire  pour 
une  aodété  pUlosophique  :  la  Rnocmaçoiaierie  n*a 
donc  rien  à  voir  dans  ce  pacte  des  maçons-oonstri:H>- 
tomnit  qui  n'a  po  éte  rédigé  poor  régimiiauer  çim 
tard  fmêêiinHm  firanemaçomique.  Nous  regrettons 
â*6tre,  à  ce  sujet,  en  opposition  avec  nos  eiceUeats 
frèra  des  iitats-Unis,  qui  se  croispl  tes  soccessogr»  des 

bâtiiiseurs  duat  il  était  question  à  York.  Leur  erreur 
prokngée  est  trop  glande  (Kwr  que  ceux  de  k 
qui  écrirait  ne  les  désabusent  pas  tdt  oo  tard  La  Jfi»- 
çgmierie  d'York  n'était  pas  plus  alors  de  la  Francmar- 
çonnerie  que  Test depni»    riltf  WYork. 

Ce  qu  il  peut  y  avoir  de  vrai,  ou  à  peu  près,  dans  les 

histoires  qu'on  a  laites  sur  ia  confraternité  ù^tLétédom 
(de  KUwiDBiiig)  en  faveur  des  ouvriemnaçoiiBqoi,  di- 
senl-elles,  faisaient  partie  de  l'armée  du  roi  Bi^iert 
Jraice,  à  k  twlaille  de  BaD]M>Gkl)im 

avoir  aucun  rapport  avec  l'institution  ftancmaçoniiH 
que»  dont  la  doctrine  et  la  rnis^iou  n'étaient  pas  encore 
conmiss; 

L'édification  de  la  tour  de  Kilwinning ,  en  I15i,  est 
citée  comme  étant  la  première  construction  Mte  en 
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jongleurs ,  vems  plus  tard,  tont  leaMitoi  k  ce  fait 
Torigiue  de  la  Maçonnerie  écosmUse*  Ce  n'est  qu^ab* 
mvdiif  ipi*iiii  afeUteelft  hidute^  irift  iUiiiM  ceMir  oon- 
slruotion  par  un  liouvei  ordre  sous  le  tilre  à'archUeO' 
lam  ^ocMM,.  fldfk'  »  Gompamdfiiit  m«b  m  im 

s  appellerait  pas  Maçonnerie  écossaise ,  car  on  ne  dit 
pa»  ia  MBÇûumrm  cmmMmM ,  la  Maçonmrie  «to* 

La  société  de  la  Chapelle  Sainte^Marie^  fondée  à 
Sdimbonf  en  taos  )  k  jmiéieUm  ékèMe,  m  ilM, 
par  Jaequeê  P\  en  faveur  de  la  confrérie  des  ouvriers- 
BMçoM'dftai  !•  TOfMime  d*AoûMr;  Iê*jMilh)9i«t  kàré* 
ditaire  accordé,  dit^^on,  en  iû37,  par  Jacques  II,  âgé 
de  sept  ana^  à  William  Scàn^lakf  pour  ia  prospérité 
de  la  ooBfratenttd  Mbe-de  Jacqum  VI ,  prtJtec- 
Leur  de  ces  maçons,  adressée  le  25  septembre  1590  à 
Patriek  CapUmdp  avw  ce  itart  i  SmrmUmê  dne  Pari 

et  ttiéiier  de  la  inaronnerie  dans  les  districts  d'Aber- 
deen ,  fiamlTei  kinsaidine,  ne  concernant  pas  ia  naeina 
du  monde  la  Fnineittaçoimetie. 

Bd  ikVày  la  parleuient  d'Angleterre  supprima  dans 
tout  le  eeyaiuiie,  lea  eMembléei  d«i  fr9emmmttt  fwm 
qa^ elles  dérangent  le  bon  ordre  et  que  le  travail  des 
gumwts  mi  pubUqumtent  im^Brrompu,  En  ap4-on  pu 
dire  autant,  plus  tafd ,  des  fAtes  paisibleB  4ee  franc- 
inaçons  aux  solaiieas  ;  ont-elles  jamais  interrompu  Té- 
rection  des  édifices  publics?  Ce  fidi  eut  lieu  sous  la  mi- 
norité de  Henri  F/,  qui,  parvenu  au  trône ,  révoqua, 
dit-on,  ces  défenBe&  Les  romanciers-maçons  attribuent 
cette  dëLeimiiiiitioii  aux  cclaircisseaienls  qu'il  rc^ut 
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d'un  freemason  sur  h  émtrine  de  sa  corporation.  De 
là-y  cat  iulrmyatfoirg  Mwdsux,  oommeulé,  dit^,  {w 
fanAv'itt  1696^  (}MditiMMHi|Miaiiralt  MlBflfei^à  oii' 

inuié,  avant  d'entrer  dans  l'Ordre,*  la  coîifrérô  des 

hàtîMiem  m  fàfe  jmifa  m  Oidre,  «l- fentrotte»  me 

le  roi  d'un  initié  (ima;  sciences  secrôtf's)  sei'dt  pesté 
ioBonmi,  Aunir  cetta  pitoe  panoo  t-€tt6  pour  im«  dat 
ftite  dort  pollahot  toi  bhMm  pféteoJwi 

Qw  roiLjattaaii  0OMp  d?i)iU  «v  Im  $êaêÊêS9  êê  fégh^ 

mmU  de  fm  cmftrttmmié  (àm*  miUewts  de  pierre  de 
i^miMturg,  en  date  du  S5  avril  i&50,  ieiqiœift  fioai 
npfodmt» ,  MM  mil  à  propoi»  dans  cfuelgimnoomte 
maçonniques  ;  il^  sont  basés  sur  les  UatuU  des  ma* 
çmuhiiém  dAUammgm  ;  on  ne  trovrar»»  dan»  tetim 
ol  Im  Mit  ras  y  cpM  d00  règlofnrats  posr  dM  ov^rteiv  * 
cepôudanà  des  auteuis,  abetenons-noas'  de  quaiitiei' 
kenrénidilûn ,  y  viteit  l'arigiiio  de  i&  Rmnonaçoii* 
nerie,  Umciis  que  la  contexture  de  tous  ces  règlements 
n'aoctififi  qa'iinaorigm  monacak,  oaUe  dea  tnotn^i 
c^mêrmitewrê^  ïàen  nonfimés  dan  l«isr  eérémonial , 
dont  r observ  ance  existe  encore  de  nos  jours  à  la  célé- 
brafcifiii  itaiMaaaimm  IImiIiik  nnfnHi(ia<Ui  ii>rt(iiiui,  oèi 
une  messe  solennelle  et  le  pain  bénit  sont  obligatoires* 
En  iia&i ,  William  i^em,  un  grand  nombre  d'A»' 
glais,  et,  parmi eox,  haamop'denMBlMadok'floii»* 
fraternité  des  maçons-Ubres,  ont  passé  en  Amérique, 
dûii  iiMiiiifc.ift  FmktffkKuUê  {fiarêt  éê  Fmm,  qui  fat 
donnée  k  ce  <fiiaker  par  Charles  II).  La  colonie  b&tit 
sur  Ddawaie ,  en  1683,  la  belle  cité  de  Plulad^i- 
phie,  ou  Ville  de  Frères^  lisez  Fi7fo  d»  (^Am 
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(ibéistes  philanthropes  et  rôpubiicama»  qui  se  reoon- 
nritWMMit  à  leur  tatdeme&t).  Jiuqu*eii  1800,  le  coDgrèe 

des  Ëtâts-Unis  s'est  teuu  dans  cette  ville  ;  il  fui  alors 
triosporié  à  Waabingtoiu 

Une  preuve  bien  évidente  et  très  concluante  que  ces 
membres  nombreux,  acceptés  dans  la  confrérie  an- 
glaise des  oavriers-OQiistnioleorB,  n'étai«it  point  et  ne 
se  croyaient  foiai  frammaçomf  c'est  qu  aucun  ate- 
lier franemaçomiiqiie ,  ce  moyen  pniasant  d*umoa  et 
de  civilisation,  presque  indispensable  dans  une  colonie 
naissante  (F.  seulement  L' Algérie) ,  n'a  été  fondé 
par  eux  dans  leur  capitale ,  parla  raison  qa*iln*y  avait 
pas  encore  de  francmaçonnei  ie  bur  le  globe.  Ce  sont 
leon  Bocceaseiira  qui,  cinquante^un  ans  après  la  fonda- 
tion de  Philadelphie,  virent  parmi  eux,  le  S&  juin  1734, 
plusieurs francmaçonsquis'étaientadressésà  la  Grande* 
Loge  de  Boeton,  (ooamtitaée  le  M  avril  i7Sft,  par  la 
Grande-Loge  d'Angleterre),  en  obtenir  des  constitutions 
pour  ouvrir  une  loge  dans  leur  ville.  Benjamin  ^hm- 
kUn,  m  célèbre  depuis,  en  fut  le  premier  vénérable. 

Mais  en  164G,  le  célèbre  antiquaire  Aslimoie^ 
grand  aldiimiste,  fondateur  du  Musée  d*Oxford  (i), 

se  fait  admettre  avec  le  colonel  Maimvarring  dans  la 
confrérie  des  ouvriers  maçons  à  Warrington ,  dans  la* 
quelle  on  commençait  à  agréger  wtenslbleiiient  des  in- 
dividus étrangers  à  l'art  de  bÀtir. 

Cette  même  année,  une  société  de  Roae<Croiz,for^ 
méc  d'après  les  idées  de  la  nouvelle  Atlantis  de  Bor^ 

(1|  Né  à  Litclifield  en  1617,  morten  1692.  AntmadulBUMn  éê  l'or- 
dre de  la  Jarretièn,  in-fol. 
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cou»  s^assembtedaiiskgaUeâeréaDkmdûB/retf^^ 
à  Loodras.  Aflhmole  el  kB  antrai  (Mm  de  ia  Rom- 

Grobc  y  ayant  recomiu  que  le  nomiNre  des  ouvriers  de 
métîar  était  lorpMBé  pir  cdiiidoiOQvrien  de  riiilel& 
gence ,  parce  que  le  premier  allait  chaque  jour  en  s'af- 
faihliaiant,  tandis  que  le  éssmat  augmentait  couti- 
meUemeiitt  peiMèreni  que  le  momeot  étatt  vena  de 
renoncer  aux  formules  de  réception  de  ces  ouvriers, 
qpd  na  comnetaient  qu'en  quelqoes  oérémonieB  à  peu 
près  MinMaUee  à  eeUee  oritéee  parmi  looekagena  de 
métier,  lesquelles  avaient,  jusque-là,  servi  d^abri  aux 
hMés  pour  d'adjoindre  des  atkpiu.  Ile  leur  anbati- 
tuèrent,  au  moyen  des  traditions  orales  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  leurs  aspirante  aoi  adences  oooultes,  un 
mode  écrit  d*i]iitiation  calquée  sur  les  anciens  my  stèm 
et  sur  ceux  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce  ;  et  le  premier 
giade  initiatique  fut  écrit  tel,  à  peu  près,  que  nous  le 
connaissons.  Ce  premier  degré  ayant  reçu  Tapproba- 
tion  des  initiés ,  le  grade  de  compagnon  fut  rédigé  en 
1618;  et  celui  de  maître,  peudetanpsaprfts;  mais  la 
décapitation  de  Charles  F  en  1649  et  le  parti  que  prit 
Asimioleett&mur  des  ^liMrli,  apportèrent  de  gfii^ 

modifications  à  ce  troisième  et  dernier  grade  devenu 
bii>iique,  topt  en  lui  laissant  pour  base  ce  grand  hié- 
roglyphe de  la  nature  symbolisé  vers  la  ibi  de  déoem- 
bre.  Cette  même  époque  vit  bientôt  naître  les  grades 
de  wtàUr0§$er€ê,  maUre-pÊrfidê^  élu,  miBttre4rku^ 

dais,  dont  Giiarles  I"  est  le  héros,  sous  le  nom  d'7/t- 
ram;  mais  ces  grades  de  coteries  politiques  n'étaient 
professésnullepart;  nésmnrâs^plus  tardt  ils  feront  For- 
nemeut  de  ïécouisme» 
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à6Uk  Mm  teâ  msiubres  iuni  travaiiiâun^  aceepiés 
dus  ta  eoipomtiott ,  imioDi  pMdre  MOfètoMMl»  anw 
tout  eu  £cos86,  une  iendauce  poUtique;  les  ch^is 
(ptiMttmnt)  à9Ê  iMlvcim  éaoaiak»  poiiiam  dai 

SéufiVts,  travaillent  dans  ruiiibrcau  léiablissenicul  du 
UrôDd  détruit  par  CrmmoûiL  Oâ  «e  aoii  de  riaokaawai 
qui  iMuregirâelMriiiiiiaiis  d«  fireemtmns,  paar  Iom^ 
dâuâ  leur  locale  des  coDciliabules  où  les  plans  «ont 
mtkCâMà  m  âétarilL  La  déoaptalk»  ds  âkodrs  f 
«tevûit  ctiie  veugce  ;  pour  y  parvenir  et  se  r^coniuUtre, 
wm  fÊÊtàmm  jirûpoaèraBi  un  «rade  iemptêrf  ia 
mort  vialwitede  l'innocent  J%-B*  Molay  appelle  la  i ca- 
^emoe*  À^hmok*  qui  partageait  Iq  mania  aentifawrt 
|iiUtiquâ|  modifia  dons  son  giMladeviîtr»  et  iohatt- 
kiaà  ia  doctrine  égyptienne^  qui  en  laiaait  un  tout 
teDHAVicteadfiax  prsiiiie0adqgiéR«  umroie  biblique^ 
incomplet  el  disparate ,  ainsi  que  l'exigeait  le  système 

jéeiiitâpi0  et  -doit  lea  initiaiea  tohM  surte  eeiecée^^awi 
trois  degrés  rapredaÎMieiit  oettei  do  nom  du  grmi- 
4lQaâti2e  des  templiecs.  YittUk  pourquoi,  depuis  «ette 
éfO^A^  JwiBitiiB  ttxt.teQjom  regardé  le  fraéê  4$ 
MaUre^  seul  cooipiém^t  de  la  Fraacmaçonuei ie , 
fOHMle  m^wuk  Arefmre;  o'eet/aaas'doaÉe^  tfupièB 

cette  réfoniic  que  les  deux  colonnes  et  les  paroles  des 

deux  premiierâ  grades  ont  aussi  reçu  des  aou».  liitoiiqueft 
i3jD&  AécMÎm  imimr^fUe  des  ^êenmÊûns  4Bi 
admelteat  ouverUmeutt  dans  l'association  à  Londres , 
leB  poeseanen  étrangèrea  à  Tart  de  b>tir.(i)»  l^^ftiua- 

(1}  D^à,  AD  '1641,  tê/m  U  jovniil  4*ifAiiiolt,lfc  oorpontiim  agrégeait, 

OOQIUM  MlUbfll  HAMYRIVi  4m  fWÉO&IUli  Ctfftfil^^ft  ik  l'tttfllltflMilM  iBfttA* 

rielle|dootolldospér(ùt  retirer  %a9l<^ue  utilité  on^ne^tte  relief  ;  dek  l'expres- 
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çons  philosophes,  dits  acceptés,  môlés,  depuis  long- 
tempBy  aux  ouvriers  cousirudeurâ,  vout  se  trouver 
assez  puissaiits  pour  opérer  publiquement  la  transfor- 
maiiou  tant  désirée. 

1714.  George  I**  commence  son  règne.  Les  auteurs 
maçons  regardent  cette  époque  cumnie  la  ùndes  icuips 
obscurs  de  l'Ordre  maçonnique*  lis  se  trompent ,  il 
n*existe  pas  encore  d'Ordre  maçonnique  :  cette  époque 
n'est  que  la  ûii  des  associations  d'ouvriers  construc- 
teurs dont  Texistence  était  devenue  fort  précaire ,  de- 
puis que  leurs  secrets  en  arcliitecture  étaient  tombés 
dans  le  donoaine  public  (i). 

lAm  tuxtpUd  igontée  ftti  mot  fremasm  et  que,  bien  pins  tard,  des  jongleait 
out,  ilU'galement,  ajoutée  au  titre  d  lui  rite  équivoque. 

Mais  ee  u'est  qu'aprts  16^1  qu'a  commencé,  en  Angleterre,  la  déno- 
mination do  (rte  and  atctftUd  (libres  et  accepté-s)  et  que  l'on  8'a\i8a  rl'ad- 
iMttnoMwrfMMfif  dM  knd»  (M^^imiri),  desdacs»  deajoriMonmilles,  d«a  né- 
godante,  des  meraien,  «to. 

{1}  Estndt  dv  chapitre  întitiilét  Ori^  it$  kotêtemeo^ligud^atchilêcttt- 
tmtntumn  (éldiito  an  ir*  tiède},  ei  dtoeofjwralfow  iêmcnçtimÊ-Wtru  (Faa- 
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1717.  De  cette  époque  seule  date  rOEDBB  MâçoN^ 

mquE  :  l'association  des  constructeurs  n'était  qu'un  ou 
pluaieiiiB  corps  de  métiers  et  ne  fut  jamais  un  ordre* 
Quant  au  mot  maçonnique  ,  ce  qualificatif  n'a  pas  été 
créé  pour  eux,  rirréûexion  ou  l'ignorance  pouvait  seule 
les  en  doter;  car,  nous  le  répétons,  on  ouvrage  de  mi^ 
çuniicrie  n'est  pas  un  ouvrage  maçonnique. 

Cette  amiée,  la  corporation  ne  cmnptaitplus,  à  Lon* 
dres,  que  quatre  sociétés  ,  dites  Loges  y  possédant  les 
registres  et  anciens  titres  de  la  confraternité  et  opérant 
Bomleehêfd^&rdre  4fYcrk  Elles  se  réonîssent  en 
février;  elles  adoptent  les  trois  rituels  rédigés  par 
Ashmoie;  elles  secouent  le  joug  d'York  et  se  déclarent 
indépendantes,  et  gouvernement  de  la  confraternité , 
^us  le  titre  de  Geaj^jos-Loge  dë  Loni>ii£S« 

G*esl  de  ce  foyer  osntral  et  wéque  qoe  la  Faahg^ 

maçonnerie;  c'est  à-dire  la  rénovation  ostensible  de  la 

l^los(q;»hie  secrète  des  mystères  anciens ,  paA  Ut,  dans 

s 
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toutes  les  directions,  pour  s'établir  chez  tous  les  peuples 

du  monde. 

Le  premier  grand-maître  élu  fut  Aut.  Sayer^  écuyer. 

(V.  notre  Précis  iiist,  d* Angleterre  (1).  Les  autres 
prétendus  grand&-maitre8  précédents  n^étaîent  que  des 
patrons,  comme  en  ont  toutes  les  corporations.  —  Il 
est  donc  évident  que  la  FrancnQaçoiiiierie  fut  profes- 
sée à  Londresavant  #ôlMi  ocmmoit  York,  qui  fit  à  ce 
sujet  des  représentations  et  des  proleslations  fort  inu- 
tiles, et  ce  devait  être  :  la  composition  des  membres 
et  le  but  des  deux.  insittutkHis  (Mfiémient  trop  poui* 
qu'il  en  fut  autrement.  La  maçonnerie  philosophique 
ou  la  science  de  la  civilisation  devait ,  tôt  ou  tard, 
remporter  sur  la  maçonnerie  des  outils  ou  l'art  d^b&tir* 
Cette  création,  qui  fut  le  signal  d*une  lutte  qui  se  pro- 
longea entre  les  francmaçons  et  les  maçons  dè  prati- 
que, partagés  entre  les  deui  chefs  d*ordre  de  Londres 
et  dTork,  porta  le  nouveau  corps  k  tracer  les  limites 
de  la  juridiction  respective. 

Pôur  constater  sa  suprématie,  la  confrérie  dHTork  se 
donna  la  qualification  de  Grande-Loge  de  toute  rjji- 
gteterre^  vain  efibrtl  Son  influence  diminuait  pendant 
que  le  corps  rival  faisait  rapides  progrès.  Alors  ciio 
crut  prudent  de  tenipQri8er,.et,des  relaliops,  en,  ap- 

U)  %  ^T^mt  Q«  voit      Ift-iniiiA^  m^t^.nufm»- 

oowtmMoo,  fais^tdiQinKt  ivfraiit  ou  piotactmirt,.  àtn  penomia- 
ges  ^mBMQts,  prêt  draqnels  ils  «raient  «ooès,  et  leur  choix  tombait  prin- 
dpdMMnt  iitrdat  iMnrtirti  d«  élêrgé,  pour  ntMnvoaerhnn  fÀtantioi»; 

IIUÛ9  une  fois  réteiidâiil  philoaopbiqne  déployé,  le  ckrgt*  disparut  du  yr.,- 
i^ciitViU  cL  aucun  do  ses inombrofl  ne  devint  j/ranti-mai/re.  D'aUieurs»  le  pro- 
tectorat durait  indOfininieat  j  taudis  quo  la  grmkdi-mmlifit^  éUU^  dam  U 
pci&oipe,  renouvelé  annueUqntnt,  aaaf  réélectioA  on  ptolongatioa. 
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puNUce  ftmicales,  8*éU)hreat  entre  les  deux  corps. 
47t0.  &n  8  regretté ,     qoelqtieB-tRis  regrettent 

€?ncore  le  bnilemeirt  qui  eut  lieu,  cette  année,  àLou- 
âlP6B,  As*  arditveiv  de  cesr  ocnrriers»  Pourquoi  ces  re^ 

grets  ?  Qa*a--t-on  brûlé  ?  Des  devis,  des  plans,  des  prix 
de  eonsbrectibiiSt  des  mémoires  de  maçonn^ie,  des 
maiTlifa,  dèrrèjglementirde  journées,  etc.  tes  initlës, 
il  y  en  avait  sans  doute  parmi  eux ,  écrivaient-ils  f  Cer- 
taiiMsnMiririRm.  Si'  riarchitëctare*matéHene  y  a  perdu 
(juckiiies  documents  de  comparaison  avec  les  moyens 
de  coostractioD  actuels,  rarchitecture  morale  et  philo- 
sophique n'y  a  pas  une  page  &  regretter.  Cest  ainsi 
que,  sans  réflexion,  on  donne  de  Timportance  à  ce  qui 
ne  peut  en  avoir,  et  que  i'bn  compare  le  brûlement  de 

ces'fatras  incommodes  ou  liiulilcment  encombranU  à 
l^iiicendiede  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ;  c'est  la  môme 
métaphore  qui  M  encore  comparer  lesmaçimde  mor- 
tier aux  francmaçons. 
Vue  preuve  que  la  Grande-Loge  de  Londresne  croyait 

point  baser  son  retour  à  la  philosophio  antique  sur  la 
corporation  ouvrière  d'York,  c'est  qu'elle  data  ses  pre- 
mfen  actes  de  Fan  9717.  Ce  quia  iait  croire  à  des  écri- 
vains ignorants  et  à  des  faiseurs  de  rites  que,  puis- 
que b*  VrviennDçmmerie  datait  de  la  naissance  du 

monde  (selon  les  Juifs),  c'est  qu'Adam  avait  (Hé  le  vchié^ 

raùU  dfi  la  première  loya  V  ihûté  maçomiique  était 
idenMno  dboee^iiieuRtestalsie. 

ITSô.  A  compter  de  cette  époque  ,  la  Francmaçon- 
neriè  se  répand  dans  les  différents  Etats  de  l'Europe; 
elle  a  débuté  en  France ,  dès  1721 ,  par  l'institution, 
le  la  octobre,  de  la  loge  FAmiM  et  Fraternité,  à 
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Dunkerque;  à  Paris,  en  1725;  à  Bordeaux,  en  1732 
(la  loge  V Anglaise ,  n**  2Û/i),  et  à  Valendennes,  le 
4"  janvier  1733,  la  Parfaite- Union.  Elle  pénètre  en 
Irlande  eu  1729;  en  Hollande  en  17âÛ  ;  la  môme  an^ 
née,  une  loge  8*établit  à  Savanah,  Etal  de  Géorgie 
(Amérique);  puis  à  Boston  en  1733.  Elle  paraît  en  Alle- 
magne en  1736;  la  Grande-Loge  deHambourgest  inati* 
tuée  le  9  décembre  1737;  ainsi  de  suite  dans  les  autres 
Etata  de  TEurope  et  des  pays  extra^européens ,  tou- 
jours sous  Tactive  et  intelligente  direction  de  la  Grande- 
Loge  d'Angleterre  (1), 

En  1736,  rficosse  voit  arriver  le  moment  où  les  ma- 
çons de  pratique  sont  presque  entièrement  expulsés 
par  les  ouvriers  de  l^itUeUigence;  te  voile  reste,  mais 
le  but  change  ;  PEglise  comprend  ce  changement  et 
les  prélats  n'acceptent  pas  les  hautes  dignités  du  nou> 
vel  Ordre.  Depuis  1695 ,  toutes  les  corporations  de 
freemasons  sommeillaient  en  Ecosse. 

Le  80  novembre,  jour  de  Saint-André,  32  corpora- 
tions, dûment  convoquées  par  une  circulaire  du 
11  juillet,  se  réunissent,  à  Edimbourg,  dans  le  local  de 
la  chapelle  Ste-Marie,  à  Teffet  dW^am^^rassociation 
sur  de  nouvelles  bases  »  et  se  constituent  en  GaAM>B- 

^1)  Voir  notM  ToUmh  ehronotoçiiiut  de  rbtrodoetioa  éè  1»  IVuemaçon- 

nerie  chez  les  diverses  nations  du  globe,  et  le  Précû  hûtoriquê  de  son  insti- 
tution nt  de  SC  S  progrès  on  de  son  insuccès  dans  chaque  Etat  on  royaume. 

On  y  reoonnatt  évidemment  que  l'apparition  de  la  Francmaçonnerie,  sur 
la  aefene  du  monde,  fit  naître  spontanément,  oommapar  cnchanteoMiU,  dm 
ijjiDpfltbiM  igwkréet  jntqa'alozt  «Dtn  le»  hommea  las  plna  ékraagm  par 
U  dinat,  les , rangions,  lea  mœnza  laa  opinkmt,  la  politiqiia  «t  le  langage, 
alqn'il  a  suffi  de  vingt  annéas  pour  qn'U  y  efttdes  frmemaç^  parmi  les 
principaux  peuples  de  la  tem  t  tant  il  ett  mi  quo  les  bomines  ont  besoin 
de  se  connaître  pour  s'entendre  et  s'aimer. 
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LoGs  dsSaint-Jsan  b^ëduiboorg.  On  y  donne  lecture 
d'uo  acte,  en  date  da  3ft  novembre,  par  lequel ,  cédant 

à  la  force  des  choses,  William  de  St-Clair  renonçait , 
pour  hii  et  les  siens,  à  la  charge  de  chef  et  gouverneur 
héréditaire  des  freemasons  en  Ecosse,  et  leur  rendait 
la  liberté  des  soffirages.  Il  est,  à  runanimité,  élu  grand- 
maître  par  rassemblée,  qui  l'installe  aussitût. 

Le  24  juin  1737,  la  Grande-Loge  décide  que  toutes 
les  loges  de  TEcosse ,  qui  voudront  reconnaître  sa  juri- 
dicUon,  seront  tenues  de  faire  conûrmer  etagréer  leurs 
titres  constitutionnels.  Le  plus  grand  nombre  des  loges 
se  soumit  à  cette  décision.  Il  n'y  eut  guère  que  la  pré- 
tendue Mère-Loge  du  petit  boui^  de  Kilwinning  qui 
s'y  refusa,  voulant  conserver  son  indépendance  et  sa 
suprénmtief  comme  s'il  s'agissait  de  continuer  les  erre- 
ments des  corporations  ouvrières.  Le  mode  nouveau 
d'initiation  philosophique  qu'elle  n'avait  pas  le  droit 
d'exercer  sans  devenir  schimatique ,  rendait ,  dès  ce 
jour  môme,  son  existence  nul  le  ^  sous  le  rapport  fi  ancma- 
çonnique,  et  la  Grande-Loge  d'Edimbourg  a  failli  à  son 
devoir  en  ne  signalant  pas  cette  association  b&tarde 
comme  n'appartenant,  en  aucune  manière,  elle  et  ses 
adhérents,  à  la  famille  naissante  des  firancmaçons. 
Longtemps  encore  elle  délivra  des  constitutions  de 
loges.  Cette  rivalité  de  puissance,  qui  ne  tirait  sa  force 
que  de  rignorancc  des  dupes  qu'elle  faisait,  donna  lieu 
à  de  vives  disputes,  qui  troublèrent  souvent,  de  la  ma- 
nière la  plus  grave,  la  paix  de  la  confraternité  et  no 
cessèrent  qu'en  1807,  époque  à  laquelle  cette  préten- 
due Hère^Loge  consentit  enfin  à  reconnaître  Pautorité 
de  la  Grande-Loge  d'Ecosse  et  se  rangea  sous  sa  ban- 
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ilièi»  AYficiûutesJte  loges  qui  noIevAMiitid'oUe.  £ye  fat 

placée,  saiii  liuinûrû,  en  tcto  de  la  lidlc  das  io^i^es  d'E- 

lilt  institué  graodriiu^trejmxviiickl  de  TAf^ 

GriUide-Loge  jiflt,  Je  même  îmu:,  juae AoUe  4À6^ 
Bîûnxnii  AbolkiiusaflaB  de  4ftoir  la  gnnidri  <iiniiiibMt  Ji' 
jour  de  la  :>«^i4t-Jcdiii  d'iiiver,  ot  en  foa  d^-époque  mx 
3PiioveQd)riui<Mur4ie.8akU  André  »|Hifoa  de  i^Ëooese. 

Cette  décision  ne  fait  pas  honneur  aux  connaiësanceô 
^Uatigu6d  4e  h  foaada-Loie  Samt-^em  d'Édèm- 
Jbourgj  c'est  même  uha  dérogati(»i4«oii  tîtrtt*  LesiiMh 
çûos  de  praii^u^  wxqiiels  eUeii'A  peut-être  ims  veuin 
ressembler»  Paient  plus  dass  le  vrai  àcet  égard  (i)  ; 
peut-être  ikusâi  a-^elle  voulu  x^nsacrei%  par  cette  épo- 
que, ramûvei»Mi;e4e!fiaiaavk1aD«^  QuitAone  memaota- 
jAémeut  ri^cû^e. 

(1)  Les  solstices  étaient  célébrés  iongtcn^  avant  Nunui  Pompilim. 
Cas  iHtos  ne  prirent  lo  nom  de  Saint- Jmm  que  sons  les  moines  oonstnic- 
tsnrSi  ail  iv*  iiftolè* 

On  4aii0  lliMftautfion  4n  gndeie  Mbsoà  dit  de  SKikrmMlt,  tnn- 
tibne  degré: 

M  Bien  des  frères  dans  l'urL  royal  croient  que  nos  loges  dédiées  àsnint 
•<  Jean,  le  sont  h  saint  Jean-Baplistc  ou  ri'vungélistc,  c'est  nno  erreur: 
M  celui  à  qui  elles  sont  dédiées  est  Sainl-Jtnn  l'Aumônier,  qui  était  le  grand- 
it maitce  des  chevaliers  ûq  saint  J^n  âe  Jérusalem ,  tnijuiv  mMo,  etquiui 
«  totyouTS  été  le  plus  bel  ornement  de  l'Ordre,  etlepattondes  Templiers. 

N'y  avnût>il  pas  ici  un  anachronlame,  défnnt  trop  familier  ma.  fabrica- 
teora  des  bants  grades  :  Ua»,  dit  rJumtfnler,  patrîaxohe  d*Alexandr!e,  oa- 
qvdt  h  Amaihonte  {Chypre)  vers  590  et  mcomt  veie  619  ?  H  ne  pouvait 
donc  pas  être  grand-maltro  au  Ziu*  siècle,  à  molas  qu'il  n'y  oit  ou  doux 
isânt  Jeou  l'Aumunier. 
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La  première  loge  foifMèlK^'tA  îf&fMÊi^^tlLïi^kh 

terre  fut  ceîle  de  V Amitié  et  Vrûtetnitéih,  Duakerque, 
lef  d  ofMsfe  "ITM^  ^ftst  J&m,  'âoffAft  IkfHiUtigtL,  ignuiA* 

maCÎUc  dclaXS^raiide-Loge  d'AngleteiTc. 

LA.  MAÇOMrasnB  AM0LAmB  PHAMCUfe  A  PABI8. 

fin  llftimée  17^5^  k  Macanntrie  i^glaiee  débute  à 
Paris  avec  Jes  Goatookee^  le  ciSrémoniBl  et  les  rituels  ré- 
glés à  LtMMlres  dans  ces  derniers  teinps;;  elle  y  est  in* 
trodoite     .des  maooPWiWWilw  de  distinctioiu  Us  étsr- 

blirciil  la  ^pieiiiièrc  loge,  dont  le  nom  est  reste  incCMinttf 

cbo  Uwe^  iraitfiur  an^^lais.  rue  desËoucb^im  &  Tîn* 
star  des  loges  d* Angleterre,  qui  ienaient  lapis  mmor 

bléesdaiiâ  les  tavernes.  Les  Anglais  qui  se  trouvaient  à 

Paris  et  beaaconpde  Français  fur^t  admis  à  ces  noor- 

vcaux  mysicrcs,  qui  reçurent,  pour  la  première  fois,  lo 
mméèèiajmm  Ui^msmm  Leaombre  deaijrèresatig  - 
mentaift,  ofifoBdafaf  oge  de  Gtmftmid»  lapidaire  anglais. 

Le  7  mai  172U,  un  frère  nommé  Le  Bréion  établit  ^ 
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nie  des  Boucheries»  la  loge  de  Saini-TliQniaaaii  Lom$ 

crargcnlt  clans  une  auberge  ayant  pour  enseigne  le 

JUmiê-d'JrgenL  Quoique  la  troi&ièœe  ea  date,  elle  esi 
la  première  loge  régulière  de  Feris  et  la  deuxième  de 

France,  parce  qu^elle  reçut  de  la  Graiide-Loge  d'An- 
gleterre» dont  elle  eutvati  le  régime*  le  êeul  qm  em- 
iât  alors,  une  constitution  que  n'avaient  pas  les  pré- 
cédeutei.  Aussi  iigure^t-eile  sous  le  n""  90  »  parmi  les 
oeot-vingtiieaf  premièree  loges,  dm  le  tebleeu  dressé 
en  1735  à  Londres  (!)•  Les  chroniques  font  mention 
de  deux  autres        sous  ks  titres  de  SabU^Marim 

et  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul^  qui  auiaient  été  coû- 

Btituéftfl  dans  ceUe  miôuie  année* 
En  t7SS,  une  nouvelle  loge  se  forma  dans  la  maiaon 

de  Lan(ic^//e,  traiteur,  rue  de  Bussy^  dont  elle  porta  le 
nom  qu'elle  changeaen  celui  de  Lofs  4^Âum<mit  psrce  ^ 
que  le  duc  de  ce  nom  y  avait  reçu  i'initiaUon  jusqu'au 
grade  de  maître. 

Le  â&  décenibre  1786,  les  quatre  loges  s^assemblent 
et  élisent  pour  leur  grand-niaîlre  le  comte  cf  J?ar- 
naueUer,  en  rabsence  de  lord  DerwenÊ^Water^  qui 
est  censé  avoir  rempli  cette  dignité  comme  fondateur 
de  la  première  loge  à  Paris.  A  cette  réunion  d'élection, 
rÉcossais  Ramsag,  de  funeste  mândre,  remplissait  les 
fonctions  d  orateur  (2). 

(1)  Ce  tiibleiui  se  trouvo  daos  VHùtoin  du  culUê  U  cMtmmieê  nUgwmes, 
édition  do  Prudhomme,  tom.  rv. 

(S)  C'est  à  cette  «éance  soleuaeile  qoo  oam  reportons  le  fameux  dîfloonrs 
dt  M  rlfomNitew,  imésé  daa»  ploiiemi  feoiwils.  n  j  plaqp  «rroiièjMnt, 
■iul  qv*!!  Ta  cBEpimé  aiBMin,  rar%iiitt  de  1»  IVwMVUçgmMKie  (F.  1» 
«otfef  fd  U  conoHna)  an  tsnipt  des  onlMdM,  «i  dhiM  «i  trois  datses  Iss 


Digitized  by  Google 


Il  est  à  regretter  que,  trop  soumises  h  la  dcfcnso  de 
ue  rien  écrire,  ces  ioges  n'aient  lai&sé  aucun  doctunenl 
propre  à  jeter  qoelquei  Imnièra  mat  he  pteoum  tn^ 
vaux  de  la  Francmaçonnerie  à  Paris, 

A  cette  période,  d'antre»  kiges  tfMeaU  éteblieedans 
les  provinces;  quelques-unes,  s'attribuant  les  pouvoirs 
des  Grandae-Logea,  délivraient  des  consUtuiiona  et  fon- 
datent  dea  ateUers  (1).  Ces  abus,  qui  nom  parakmt 
étiauges,  étaient  fréquentâ  parce  que,  à  cette  époque , 
ke  eonetilotioiiB  étaient  pereomieUes  aux  firèna  qd  les 
obtenaient  et  que  les  fonctions  de  vénérable  étaient  à 
vie»  Tout  fràre  d'une  condition  libre ,  pourvu  du  grade 
de  maître  et  ayant  été  aorveiUant  d'une  toge,  étett  apte 
à  être  constitué  vénérable  inamovible*  Les  patentes 
étaient  aon  nom,  il  en  était  pr^iriéteire  et  avait  le 
droit  de  nommer  ses  deux  surveillants.  Il  ne  dépendait 
que  de  lui  aeul  et  gouvernait  les  frères  d'une  manière 
afaaohie; aoMi  diacon  d'eux poimit41  dire  :  Lahgt 
est  ou  je  sttis  ,  ou  bien  ,  comme  Louis  XIV  :  La  loge 
^mt  moi  Gee  aaomalieB  ne  tardèrent  pas  à  prodniro 
et  désordre^  et  êotméaies^  qui  furent  réprimés  plus 
tard. 

i7M*  Lord  SEmrmumêer,  pranier  grand-maKre 

régulièrement  élu,  devant  retourner  en  Angleterre, 
avait  mamfasté  le  désir  de  se  voir  remplacé  par  un 
gnmd-maltre  françak.  Les  mattree  des  loges  de  Paris 
s'étant  réunis  fixent  leur  choix  sur  le  duc  d'ÀnUin^  l'un 

* 

# 

wenibret  ^  VtmfudMiaa*  0M«  plëoe  JntAmaanle  m  limnr»  cbu»  VBmmèê, 
INDI,  p.  9S9«tMlv. 

(1  )  Voir  notro  notico  sur  la  logo  VAnqUxiu ,  oaméro  204*  de  Bordeaux, 
dans  l«s  Faste»  initiati^Qies. 
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zèk  pour  la  prospérité  de  l'iostiiutioii» 

Umiê  Xi;  teaqpé  ^tûT^ém  mÊtUmm  f«ii»éMiéi 

ou  par  des  fanatiques ,  avait^,  mas  saoeès  à  la  ^ésiléi» 
ia  fiOiir  flmr  aniipMïBiiB  tfiiitfip  XtfiUr6fi6Vfisr  franc* 
iiMih  éfcillghiiiéiliiigegarojet,  îà'éUkmqm 
qukotiqtie  aura  ^présidé  1^  fraocmaçoiis  j^iieiili&é>â^ 
§MiiA^inÉtln4Kiia  4  l'iMlMiimis  4  ia  BaaÉillii 

Le     jdiR,  eetle  nomination  esi-aeceptée  par  le  nou- 


Ckctieiet,  moins  ^éBéremc,  contimie,  d'aj^às^  sei^ 
kiMe  éi  i4^MpÉ«abga  438?^   en»  «■  «iMflii|^ 

lions^^tre  lesflMnÉNrea  defOfdre  qai  ne^^^tsi  lui 

•^•^ 

PHHBb 

Le  ii  décembre  I  Ik^ ,  les  loges  de  Paris  aiofunient 
|MMr  fflUTwl  miMÊt  pmfébuà  le  «eaie  iie.ij/eilSMMiK* 
prince  du  sang,      eueeMaaa  dae  ffàuim,  àMié^ 

â7  ééGùTBlxG.  Issiallaiion  solenneiLc  du  nouveau 
gnod-eBaUee ,  doBÉréteotioa  «vaîi  élé  -coaHmée  «par 
les  loges  de  province.  Celles  de  Paris  éUiblisseiil  uiie 
iiaainw-ijeeB  dooposée  4e  fannaei  éediatiKOijeiu 
Pour  Taoonnaltre  kbwwfaitée  l*Ax#rtem,  t|Qi«  deli 
la  Fiarme  de  riiiayéiition  iDaçoaiiiqHe,  les  loges  pam- 
eiemee  dWdiat  qva  ia  Gnade^Lo^i  ffeaina  ie  iilM 
de  GftikNBË-LoGB  AisGLAïaB  m  Is&ANCîfi,  titre  qu'elle 
conserva  jusqu'en  i756, 

ORAMDB'LOGfi  AM0LAJ8B  DB  FBaiCB. 

Malgré  ce  titre ,  la  Maçonnerie  n*en  fut  pas  moioa 
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u&@  onaçoniiorie  toute  franQfttâe,  dktiiicte,  daug  Wi^- 
iii'ait  son  origine,  et  supérieure  k  celles  d'Écossc.  d'A- 

MUNury     «offinfiriVr  1— iiwigifte) ,  «fuoiqat  tiwni* 

ftrmée  obez  ces  aaUotts,  y  e^mi  «ou^ervé  ^avec  k  11001 
(qu'il  aumi  .Ma  «Hite)  we  litbB  tigineito^lHBt 

leur  perspieacité  n'avait  {xis  su  les  préserver,  tache  que 

M^ofi,  qui  Q^aafc  pis  k  tndattiMi  4e  /^mmmu^  ptth 

duit  sur  regpnt  parisien  l'o^bi  utiie4|«û  devait  résuUer 
d& «Btte  iienvelle iîBitiftufiMi.  Ia  Mignaiiiff  litu'u'iaiK 

rait  pas  pris  en  France  (1),  croiL-ou  fjtie  le  Français 
eât  cmieûë  k  porter  k  blm  vulgaire  AKiajKiMA'énf  ^ 
flerfràie»a^  II»;  nk  «diii  <k  te>^^ 
tellement  fait  sentir  la  haute  importance  de  la  laisaioa 
dviikAtntti  impoBéepar  ViÊÊtiMkm  oeimlle,  qw  les 

loges  françaises  rcjctèi  unl  celte  vanité  ridici^  des  pro- 
f  pfiiiftnfi  p^^hi^^^ifli^  ib(M>rilftUii6rfi  aux  (^ecponatious  à!  six* 
tisêm^  et  cftt^eites  ne  floBidttafettt  pee  tour  ndmMrinn  m 

fSJ^Ucip^ùon  fkux  poses  des  pieiiiièrus  pierres  doâ  luo* 

nymfnifl  IhAHm  ■  ff4f4F1MMt^^H^  tOIlt  à-feîl  AnASàffiB  à 

celles  de  ses  rituels  et  de  son  but ,  à  moins  qu'il  ne  fieit 
queetim  d'oo  éàiixm  k  élever  mi  km  4k  i-ârdfie« 
poorMuiittge^u  pour étifie cnMeirrrt ptf  M-à k hiai- 

dlemtdùâe  foMliar iKr m  nom?  (^anfletrttoycMiçMii  ^iwit  wln 
i«]ai««r«|ip«ler  fM«owM-llirt?Cefl  ,pent-êtro,  à  cause  do  la  significalicwi 

qiU3  rappelle  l'expression  Jfnçonii4»ri0-/i7^f  ilam  lai  autre»  pfty»<pi<»la  Frano- 
TtuèY*>""»!»'i«^  dv.^  dames  n'y  existe  pas.  Ne  devraient-ils  pas  moditier  le  nom, 
ont  ciiiuig^  la  obtie? 
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faisance.  Le  Français  savait  bien  qu'il  n'était  pas  ques- 
tion de  b&tir  le  moindre  mur,  en  adoptant  le  titre  de 
francmaçon^  mais  il  comprit  qu'initié  à  des  mystères 
voilés  sous  le  nom  de  Francmaçonnerie  et  qui  ne  pou- 
vaient être  que  la  continuation  ou  la  rénovation  des 
mystères  anciens,  il  devenait  maçon  à  la.manière  d\i- 
poUon  f  i'Âmphian  :  ne  sait-on  pas  que  les  anciens 
poètes  initiés ,  pariant  de  la  fondation  d'une  vi/le^  en- 
tendaient l'établissement  d'une  doctrine.  C'est  ainsi 
que  Neptune,  dieu  du  raisonnement,  et  Apollon,  dieu 
des  choses  cachées,  se  présentèrent,  en  qualité  de  ma- 
çons f  chez  Immédùn ,  père  de  Priam ,  pour  Paider  à 
construire  la  ville  de  Troie,  c'est-à-dire  à  établir  la 
religion  iroyenne*  C'est  ainsi  qu'Amphion ,  par  une 
autre  allégorie,  éleva  les  murs  de  Thèbes  aux  sons  de 
sa  lyre. 


On  a  fait,  et  avec  raison,  à  la  G.-L.  anglaise  de 
Firance^  un  reproche  grave,  pour  les  inconvénients  qui 
en  résultèrent;  ce  fut  d'avoir  accordé  des  constitutions 
personnelles  à  des  maîtres  de  loge ,  à  titre  de  m(âtres 
inamoviéles  pour  Paris  seulement  :  1 11  en  résulta  deux 
grands  inconvénients  ;  l'un,  que  les  vénérables  ne  s'oc- 
cupaient que  de  leurs  ateliers  personnels;  l'autre,  que 
les  frères  distingués  qui  dirigeaient  la  G.-L. ,  trouvant, 
dans  ses  travaux,  ennui,  sécheresse  et  monotonie,  les 
négligèrent  ;  qu'ils  tombèrent  dans  la  décadence ,  et  la 
Maçonnerie  de  Paris  dans  le  mépris,  tandis  qu'elle  était 
suivie, dans  les  provinces, avec  activité, zèle  et  délices» 
{État  du  G.  0.,  t.  I",  p.  15). 

ilkhi  ^jtdn.  La  chambre  de  police  du  ChÀtelet  re- 
nouvelle ses  défenses  faites  aux  francmaçous  de  s  as- 
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awibler  eo  loga»,  «I  inierdSt  «n  propriétalfeB  ds  nui- 

801I8  ei  aox  (^baretiers  de  les  recevoir,  à  peine  de  trais 
miiie  francs  d'amende» 

Le  prince  de  Ctemmif  drcenyenu  par  de  leonli 

« 

ennemis  de  TOrdre,  ne  paraît  plus  aux  travaux  $  à  «m 
exemple»  lee  aeigneme  qui  le  aeoondaieni  ceeKnt,  en 

courtisans  fidèles ,  de  paraître  dans  les  ateliers ,  qui 
56  trouvent  alors  abandonnés  à  ew^mémes»  A  la  vé- 

■ 

rilé,  il  ee  fit  Boppléer  parle finander  Awre^dmi rin- 

capacité  ou  la  négligence  le  rendit  indigne  de  Thon- 
neor  qa'on  loi  faiaaiL  11  ee  dispenaa  d'aoMOibler  la 
G.-L.  et  laissa  le  désordre  envahir  Fadministraiion  ; 
réleciion  des  vénérables  fut  négligée*  Pour  rafitermir 
Padiiiinislratient  on  cmt  bien  faire  d^inatitner  ponr  Pft> 
ris  des  chefe  de  loges  inamovibles;  ce  moyen  amena 
Tanarchie;  eurcae inamovibles»  poor  k  pliqMurt»  e'ai^ 
jugèrent  la  présidence  à  perpétuité  et  même  la  pro- 
priété de  la  loge  :  on  vit  de  simples  maîtres  créer  d'au- 
Ires  mattoes  et  délivrer  des  eoniftitiitiooi  de  loges» 
fabriquer  de  faux  titres^  aiiiidater  des  Chartres,  etc« 

On  fitde  vives  représentations  au  G,-M«»  qui  se  dis- 
posait à  donner  an  financier  inhabile  un  successeur  plus 
digne»  lorsqa'uncomplaisantagentdesa//âire«^cr<ltoÂ 
du  prince,  le  maître  à  danser  l>ioorfie> parvint  à  ar- 
racher au  chef  insouciant  un  titre  qui,  sous  la  dénoiiii- 
oalion  de  êuàstitui  particulier  du  G.^M.,  rendait  cet 
intrigant  maître  absolu  de  toute  Tadministration  ma- 
ç(mniqoe.  Cette  nomination  dérisoire  excite  autant  d*in- 
digiiation  cpie  de  douleur.  Le  marchand  de  flic-fbcs» 
bravant  tous  les  murmures,  s'empare  des  rênes  de  Tad- 
ministration»  peuple  la  G.-U  de  ses  créatures»  et»  avec 
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honnêtes,  donnent  leur  démission-out  cessent  deprendraf' 
yiiiouU'aiwuu 

Si  Von  ajoute  juoepHont^  désordres  ceux  que  cau- 
aàrent  iai  gâwdê  IiMfiiiitd  da  préiemUM  as^ïtm^  dé-* 

P^uvoIj»  de^tonir  loge ,  ei^  oonsiiUi&iit  de  lear  atttorité 
diB'itiéi<i  h§9êéii^ém'0liaid$m,  iMW  (p'iift  y  f teMM 

Liulorisés  par  aucune  autorité  légale,  on  pouira  se  faire 
on&'idé»'  ésh  Tétai  dft  la  Maçoimene  en  France  ceUer 

lUnûiMBoe  pernicieuse  qu^elle  a  pix)duiti&;'nou8  en  re- 
{MUicHM  piu  ittiipteaMiil  êiitnrftMil  dw^hMls  grêdod» 

Notre  but,  auparavant,  es1> d'initier  le  lecteur  aux  laitè 
ptaB  ou  moiaB  magonmques  qoi  se  soat^pafisés^'An- 
gMir»,  flB'ftcoMe  ék-m  Friim,  joiopfà  PéiaMdio» 

mont^dtt-G.  Q.,  aiiu  qu'il  soit  à  même  de  n^ax  con- 

QiMn:  Vànfn^  dm  haute  gradeB^  el'd*6B  «ppiéoier  là 

valeur. 
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sions,  contmue  d'uj[]i'uuver  de  fortes  atteintes  de  des- 
tracliao  :ieU6  est  envahie  oar  des  syatèmes  de  rites  et 
de  g^ad^s  étraDgers  et  indigènes ,  dont  la  base  était  le 
meiisoiige  ûu  la  vengeance ,  et  Torigine  inconnue  pour 
la  plo|]!art,  Ueogoûment  français  pour  la  nouveauté 

mit  quelque  temps  en  vo^ue  ces  produclioiià  cliarlata- 

neeqoest  qui  n*avaieat  de  maçonnique  que  la  fonne. 
Due  Tespoir  d^arréter  oette  Influence  pemicieufle,  la 

GL*I^»^inalgr.é  Téta^de  stupeur  où  Ta  jetée  Tadminis- 
tiatioo  de  £Qoome,^iait  eolennelleinent  Pabandon  du 
tilrc  de  G.-L.  anglaise  de  Fiance,  pour  prendre  et 
porter  uniquement  celui  de  GaAUDa-LoGa  m  FaAifcau 

Ce  changement  de  titre  n*a|outa  rien  à  la  puissanoe 
de  la  G.-L»,  ni  n'apporta  aucune  amélioration  à  la  ^ 
tuation  critique  de  la  Maçonnerie*.  L'indépendance  et 
les  menées  des  maçons  turbulents  {coterie  Lucome  et 

emre^^contiuiMiib.Ua créent  dea  mattrea  de  loge  4  P** 
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m 

ris  et  dans  les  provinces;  ils  fondent  des  chapitres,  des 

conseils,  des  tribunaux,  qui,  de  leur  côté,  établissent 
aussi  des  loges  et  des  chapitres,  créations  diverses  et 
confuses,  dont  il  est  impossible  de  tracer  l'histoire ,  ni 
même  de  donner  la  nomenclature,  puisqu'aucun  re- 
gistre régulier  n'était  encore  tenu  dans  ces  diverses 
associations  et  que  la  G.-L.  elle-même  ne  rédigeait  pas 
exactement  les  procès-verbaux  de  ses  assemblées. 
1758.  Il  s'établit,  à  Voris^  m  conseil  des  empereurs 
Orient  et  d'OcdàetU  »  souoerainê  princes  maçons^ 

substituts  généraux  de  l'art  royal,  grands  siivveil* 

lants  et  officiers  de  la  grande  et  sameraine  loge  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  {h  quel  Orient?)  Cette  intro- 
duction bouffonne  qui,  sous  un  voile  usurpé ,  détruit 
régalité  maçonnique ,  une  des  bases  de  l'institution  « 

aurait  dû  être  baffouée et  rejetée  avec  mépris;  la  vanité, 
ramour  des  décorations,  en  jugèrent  autrement  :  il  y 
eut  foule  pour  olDlcnir  les  vingt-cinq  grades  dont  se 
composait  la  prétendue  instruction  du  nouveau  régime. 

Jusqu'ici,  la  Maçonnerie,  et  c*est  la  véritable,  était 
modestement  et  logiquement  composée  de  trois  grades; 
apprenti,  compagnon  et  mitAtre.  Mais  tout  ce  que  les 
passions  ont  de  plus  funeste  pour  Thumanité  :  Tambi- 
tion,  l'orgueil,  le  faux  savoir,  a  introduit  dans  son  sein 
une  maçonnerie  dont  les  noms  pompeux  de  ses  degrés 
ne  parviennent  pas  à  en  déguiser  la  fausseté* 

C'est  de  Ramsay  que  partit  le  premier  système  su* 
permaçonnique i  qui  rompit  impitoyablement  Tunité 
de  doctrine,  faussa  le  dogme  maçonnique  et  dénatura 
la  simplicité  de  Tordre.  Le  poison  s'inocula  chez  de^ 
hommes  crédules  et  avides  ;  et,  l'impulsion  donnée,  des 
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dint  naftimd  do  chewaHer  du  Temple  de  Ramsay; 
Simsart  iostiUie  à  Ârras  un  chapitre  fmmwréial;  kche- 
vatier  éa  Batmmlie  croit  diminuer  le  mal  en  fondaail 
un  chapitre  de  hauts  grades  pour  les  maçons  distingués; 
ensuite  arriveie  Gcmseil  deseiiq[)ereiirod'Orienteid*Och 
ddeni ,  adOYerains  princes  'maçons ,  avec  ses  vingt-cinq 
degrés,  pour  lesquels  s'engouèrent  des  naaçons  pourvue 
da  grade  de  nuaHire  et  qui  forent  asses  aveogMaponr 
b'abaisser  à  reconiiaîire  vingt-deux  classes  de  mpé" 
riewrê  qoi  n'en  savent  pas  plus  qa*eax.  Le  siècle  aera 
à  peine  écoulé  qu'il  apparaîtra  des  empiriques  qui, 
s*apercevaat  que  Fengeance  maçonnique,  de  mêam 
que  Tantre  partie  de  Te^èce  humaine  en  général  ;  est 
incapable  de  profiter  des  leçons  do  passé,  s'imagine- 
ront» à  l'aide  d'un  grossier  mensonge ,  d*ajouter  à  cea 
vingi-dnq  degrés  de  nouveaux  éléments  de  discorde 

classés  en  huit  grades ,  pour  en  poi  ter  la  uomeucU^ 
tore  à  trenta-trœe. 

Dix  ans  après,  des  spéoilntcars  étrangers  arrive- 
ront avec  un  vaste  casier  dont  les  cafies,  pour  lapio- 
|)art,  sont  vides ,  mais  dcmt  Tétiquelage  s^élève  an 
nombre  rond  de  90*  —  Sera-ce  tout?  Non  ; 

Un  fiou  trouve  toi^cHUS  un  phu  fou  qui  rimite. 

En  eflet,  des  iwmiwts  féconds  trouveront  très 

opportun,  dans  un  siècle  oiiThomme  qui  pense  n'a 
point  une  minute  à  perdre,  où  réiectricitét  aux  enjam- 
bements de  cent  Ueues  par  seconde,  est  devenue  la 
messagère  des  idées,  la  vitesse  de  la  vapeur  s  étant 
trouvée  beaoooup  Uop  lente t  d'imaginer»  pour  Fin» 
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stroctkni  de  leurs  adeptee,  uae  édieHe  scientifique  fie 
quli^ingt  éaim^  {niîB  qinlrà^fiagi-titim  éeMois , 

et  qui  s'arrêtera  sans  doute  au  quatre-vingt-dit-ffew^ 

4hM  iMifQiiifiqd^  tMl  fCfvoMMVBê  €M  M(t  Hèlh  How 

ne  ieiH>iiâ4  en  ce  moment,  qu'  une  Féûexioa  :  Si  éiraii- 
«berMlon  MM  d«  Isopi  tf«niMr, 

nous  doutons  qu'il  ait  osé  faire  V Eloge  de  la  Folie^ 
ITM^       logé  f«Bdte  par  le  «Mili  Mwnoii- 

labieâ  dô  ia  capilale  et  des  premiers  ae^eurs  da  la 
cM^t  iV  |M^lM0HFa     la  ^ànls  dés  nouvéam  jprâriteSb 

Sés  séances  avaient  lieu  k  ia  NouveBe^^^imiee»  au  nord 
AaPaitei 

I7êi*  C#tl§  iMéèj  té  ddM<M  ëaîà^oÉÉi^fM  M  h 
aoà  eombie  à  Pad^  ^  diMOs  les  prorioodsrf  ûù  dee  pa< 
tMle»  M  des  ebaMm  sont  déH^éia  fMtf  Mit  fiMvoln 

constituants,  siégeant  dans  la  capitale,  savoir:  la 
G.-L ,  UfactUm  Lacame  et  le  Conseil  (k9  tmpefMre. 

1*799;  e.4iM  CÉiUflfeiMIl  ^MAt^  i^i^fées 
contre  l'administration  de  Lacorne ,  le  destitue  de  ses 
«nadIkMte  de  ÈHèHêM  pMkmtie^  el  tmm  txMîr  le 
remplacer f  en  qualité  de  suOsiUtU  général,  le  frère 
Chailleu  de  Joùwille*  Ce  choix  est  généralement  ap- 
prouvé; les  partis  qui  formaient  les  deux  G.-L.  se 
rapprochent^  une  téceilûitililèon  est  t^pérée»  La  &-L. 
dè  Ftaiee  annoftéB ,  par  «M  ëtMnlmi  oel  henreux 
événement  à  toutes  les  loges  de  la  câpitâlé  et  ées  pro- 
%iûeefi.  Lee  deux  eorpe  ae  léôniHNSDt  te  n  JiSd 
plus  former  (ju'une  seule  (Grande  Loge.  La  réorganisa- 
tion des  travaux  donne  lieu  à  de  nouveaux  réglementât 
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pour  râni(Hî  et  la  régularité  des  travaux. 
Humilié,  maÎB  toujours  audacieux,  Lacamê  f witofl 

ia  Gi-ii.  est  forcée  ée  ieft^Moinir  de  sou  seia 
1a  &*b4ld  Francè  (foiâfëuft  ttV6oii6Mcoiip  âo  oiilMlé 

et  de  dignité  son  honorable  carrière  ;  mais  la  factîolf 

liaâcmaie  M  rteie  poiai  #Mft*  UiielaM0fif«tlJd«Mk 

«m  8*Mbill  M  4are  phMeHPMBMils. 

i7Gâ.  La  G.-L.  eat  troublée  dans  ses  travaux  fàÈ 

le  AafMfè  de  Vêèrmom  #1  pir  iMTêtafAlrM  m  1»  don- 
qui,  au  mépris  de  iOR  aolMté  et  de  ses  droits ^ 

éouftiiueni  à  délUrif  dei  jondtitetioMo  kVwtiê^éÊoà 

InIkiB  et  kvôÉttè  i*iBtroductioiiy  danyï  les  k)geS|  de  lo»* 

but  primilirde  tmit^ 

i7dl»<3jMi»i  Lee  «wnibrai  de  t'éueienneCr^LM  qui 
«fiitevfft  élé  iMéi  'ffhàmMm  dén  delafMtion  La^ 

come  »  les  voyaient  avec  peine  siéger  parmi  eux  »  Uunt 
B0«  le  ri^Pl^Rri  de  ledr  élal  oifil, 

rable,  que  sous  celui  de  leur  ignorance  dans  l'adminis- 

tmtM  4e6ic^:  1k  aaFaieni  réoota  4e  lee  eipidÊ^i 

l.'ëpo^e  de  réféôtiôn  arrivée  ce  jour ,  atiotiii  d'ecït 
ft*eet  éitx  ;  ils  èani  èutrés  de  ce  proeédé,  qui  fui  uue 
fiMte,  eaf  quelqoÉMiMëtakHtt  digifee,  «iKs  J^dnir^ 

geronê;  dès  ce  jour,  ia  fin  de  la  G.-L«  pouvait  étrë 

yMKDSm* 

jtihu  Cclcbraliun  de  ia  féto  de  l'Ordre  et  iuslal- 

iation  de»  offiidecs»  Auouià  dei  membraB  de  la  Ak^ou 
iMine  iii^iMM  1  tOQTfK  TilMBt  de  b 
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laquëte  iU  font  impriiodr  et  diatdbuôr  des  libelias  io- 
}urieux,  en  protaflttnt  fortemeaft  ocwtce  les  électtoiia 

récentes. 

1766, 5avn7.  La  6#*L.y  eans  eiainiiier  A  les  torts 

ne  sont  pas  de  son  côté,  bannit  de  ses  travaux  et  de 
rsuBOfiatiop  maçonnique  les  auteurs  et  distributeucs 
des  libelles  dirigés  ocotre  elle  et  dans  lesquels  on  pro- 
testait contre  les  élections  de  1765.  JLe  14  mai  suivant^ 
cdle  formule  un  nouveam  décret  contre  les  firèies 

i4  ooAl.  Froissée,  de  tous  côtés»  par  les  opérations 
admiirisMives  et  oonstitutim  des  conseils,  des  cha|^ 

irea  et  collèges  des  hauts  grades,  la  6.-L.  rend  un 
déor^  qui  Miqmnitf  toutes  leurs  CQnstitutk»fl»  défend 
aux  loges  d'y  avoir  égard  et  de  les  reconnaître ,  sous 
peine  d*4tre  déclarées  irréguUères  et  rayées  des  ta- 
bleaux. ~  Gomment  vouloir  que  les  frères  haut  gra* 
dés,  qui  sans  doute  dirigeaient  leurs  ateliers,  consen- 
tent à  se  dégrader^  G^est  bien  peu  connaître  rorgoeil 
maçonnique,  c'est-à-dire  T  incorrigible  orgueil  humain. 
Il  fallait,  dès  le  principe,  s'opposer  à  rétablissement 
de eee firasees  maçonneries ,  ou,  ptostaid,  les  fioroer 
d'entrer  au  centre  commun  pour  les  diriger  et  les  ad- 
ministrer* On  voit  que  la  G.«>L«  courait  à  sa  perte» 
•  Ce  décret,  qui  supprime  également  les  G,-L.  pro- 
vinciales, excite  de  nouvelles  divisions  dans  les  le^es 
françaisc6.  Les  conseils  des  hauts  grades  persistent  et 
continuent  de  constituer  et  d'adresser  des  circulaires  et 
des  instructions  perturbatrices. 

Ces  hauts  ateliers  avaient  d'autant  plus  de  succès , 
qw  ieuKs  membms  étaient  parvenus  à  établir  en  prin- 
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que  ia  concessiim  dea  capituitôm  ou  oonitikitioiiB 
an  demi 

la  G.-L.  Malgré  révideuce  de  cet  acte  abusif  d'uâur- 
patk»  dapoavoir,  nonAra  dBmftQOi»  sefoanMttiiait  à 

celte  convention  tacite  et  rendaient  la  G.-L,  impuis- 

SBDledaQBSoa action,  eaia  rédttkaoiàiiiiaaiiitaiice 
iBoondidre,  présage  de  sa  te. 

1766,  2  octobre.  On  provoque^  daus  la  G.-L,,  ie 
rapport  do  déeralda  i&  août  oanlie  lee  dtapitrea  et 

conseils  des  hauts  grades,  et,  démontrant  la  nécessité 
de  ta  réunion  de  ces  corps  au  centre  de  la  Maçonnerie 
française,  on  propose  de  diviser  la  G.-L.  en  trois  cham- 
bres, dont  Tune  devait  connaître  des  degrés  symboli- 
ques; ladeindème,  des  hants  grades  jusqu'à  réeossifinie, 
et  la  troisième,  des  autres  grades  supérieurs. 

Ladecftande  estmalheureusement  rejetée  ;  la  6»<*L. 
refuse  d^admettre les  diapitres  des  hauts  gradesàsié* 
ger  dans  son  sein  ;  cette  faute  capitale  sera  mortelle 
pour  elle»  car  Tunion  aura  lieu  avec  les  dissidents.  Eu 
effet,  ce  rejet,  joint  au  décret  du  14  août,  n'arrangeait 
pas  la  vanité  d'une  foule  de  maçons  qui  alors»  comme 
encore  aujourd'hui,  voyaient  la  Maçonnerie  dans  les 
titres»  dans  les  ornements  et  dans  les  cérémonies  pom- 
peoses,  plutôt  que  de  la  voir  dans  ses  principes  et  dans 
son  dogme.  Ces  récalcitrants  ne  s'arrêteront  plus  à  des 
protestations  devenues  inutiles  »  ils  briseront  bientôt 
rentétement  qui  fait  obstacle,  en  jetant  au  sein  même 
de  la  G.-L.  le  désordre  et  l'impuissance. 

1767,  h  fémer.  La  G.-L,  continue  d'éprouver  des 
tribulations  :  assemblée  pour  célébrer  la  fetc  de  l'Or- 
dre,  les  frères  bannk  se  présentent  en  grand  nombre  et 
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tes  gardiens.  Us  drnnanijLentiBapéneusemeaitdQ  j^m^àm 

des  violences  ;  les  voies  de  ikii  boii,t  l>iei}ioA  récipàQr 

l^haJwnihi,  FwtontétiiRle  ddone/ordc^  laX>.<U , 

qui  obéit,  de  cesser  ses  asaeoibiéeô ,  qui  m 

«i<|ue  se  Uouve         It^ig^K^eut  smj^^éà  i/fM^nfire 
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Los  frères  èannis^  iocoimus  à  i' Autorité,  qnoiqac 
provoeatem  eliiMiMi  dtt  06011^^ 

prie,  ott  ne  se  regardent  pas  coiDine  devant  Têtre,  dans 
la  mmm^fÂÊb  ruMiiiMeDt  elandestifiaiieiil  éuiB on 
faubouig  Saint- Antoine,  pour  abuser  d'un 
pouvoir  ufiurpé. 

1776»  96  fbffwr»  Les  Mks  teuntii  conttitMuit 
iivement  leurs  travaux  ciandesliiiSi  les  membres  de  la 
O.-L.  a'te  InquièlMit.  Us  ont  fiiil  ttne  démarche  hmtite 

auprèvsdu  liciilciiant  de  police,  pour  obtenir  i'aulorisa- 
iion  ^  reprendre  leurs  assemblées ,  suspendues  depuis 
1767.  Cependant  cme  séance  générale  est  conToqaée 
pour  ce  jour,  mais  la  pusillanimité  de  la  plupart  des 
mambrea  empMie  qtf  elle  ait  lien  ;  quetqQefl  anciens 

frères  s'y  rendent,  mais  ne  se  trouvant  petit 
nombre»  lis  se  retirent.  Le  sommeil  de  la  G*-L»  se  pro«> 
longe  au  proHl  do  ses  adversaires,  pour  qui  tous  les 
lUioyeJi^  de  éu^c/  â  étaient  hQiu* 
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l77i  ,  15  Juin.  Mort  du  G. -M.  ,  le  prince  de 
Clermoni  (i).  Cet  événement  va  mettre  ùa  à  lapa- 
thiede  laG*-L.  Elle  86  réunit.  Hais  ses  assemblées  se 
passent  en  projets  de  réorganisation  et  en  discussions 
inutiles.  Elle  ne  voit  qu'elle,  et,  par  une  inertie  coupa» 
ble,  quand  il  faut  agir  dans  Tintérét  général  de  l  Or- 
dre, elle  laisse  aux  dissidents,  mieux  inspirés,  le  scinde 
rendre  des  services  réels  à  la  cause  commune. 

16  juin.  Dès  le  lendemain  de  ce  décès ,  les  frères 
bannis,  auxquels  s'étaient,  peu-à-peu,  réunis,  en  assez 
grand  nombre,  des  maçons  distingués,  lassés  de  i'iuac- 
tion  de  la  G.-L. ,  et  avec  le  concours  des  chefs  de  cha- 
pitres et  de  conseils  qui,  ayant  à  se  venger  des  décrets 
rendus  contre  eux,  visaient  à  étrereconnuset  à  faire  par- 
tic  intégrante  d'un  corps  constituant.  Après  s'être  mis 
d'accord,  ils  trouvent  accès  auprès  du  duc  de  Luxem- 
bourg f  maçon  plein  d'urbanité,  et  sollicitent  son  appui, 
aûn  d'obtenir  du  duc  de  Chartres  son  acceptation  pour 
la  nomination  qu'ils  désiraient  faire  de  S.  A.  S.  à  la 
grande-mai  trise  de  F  Ordre  en  France,  La  demande  est 
accueillie.  Dans  cette  entrevue^  les  frères  bannis  se 
rendent  puissants  auprès  du  duc  de  Luxembourg.  Ils 
lui  démontrèrent  adroitement  qu'il  était  dans  l'intércl 
de  l'Ordre  que  le  duc  de  Chartres  réunit  les  deux  maî- 
trises, poiu:  concentrer  toutes  les  opérations  maçonni- 
ques sous  une  seule  autorité.  Le  duc  se  rend  à  ces  rai- 
sons:  racccptalion  fut  lédigée  dans  ec  sens. 

2i  juin.  Les  frères  bannis,  porteurs  de  la  promesse 

(l)  Coque  rapporte  do  (Mit  «^v^ncnioiit  et  dcsou  ré.-ultat  VÉiiit  du  G.-O., 
tom.  de  In  rcprijMj,  pag.  13  et  14 ,  est  d'une  iuexactitudo  telle  quVIlo 
annonce  9tt  une  ignoranoo  complète  des  faits,  oui*  volonté  de  les  déguiser. 
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iTacceptaiiou  de  la  gratide-nioitrise  par  ïq  duc  de  Cliar- 
tne,  fe  inréiâiiteiit  à  i&        ,  téoDie  en  ammblée 

générale,  et  mettent  pour  condition  à  la  remise  de  cette 
iOoeptoUoû  ie  ra{>pûrtd0ftdéGretedfiBôavhieti4niai 
1766»  qui  lesani  frappé  debauiiaieiMt,  eiis  rMaon 

de  toutes  ieîs  apératious  £aiteâ  pendant  lear  nbs^n^rci 

2lijuin.  LaG.-L.,  réunie  en  assemblée  générale, 
procèd6àL'ôl6Ctû)aduG*-lL,ei  leducd^  Ckartre^eai 

çmse  et  souverain  G.-M*  de  tous  conseils,  cbapiires 
et  log$$éeùê$ttise$deMrmêee.Ce  prince  fooeède  aiiiai  à 
son  oncle,  etTunion  des  deux  grandes-maîtrises  opéra 
de  dtok  la  réimioii  diee  deax  corpc» 

26  juittêi  0t9  «odi.  Lei  frèrei  mmmistiée  afMitâ- 
gDêlé  des  abus,  des  vols,  des  ejcactions  comndises  dane 
la  gastaide  la  demaDdend  laiioiiitnalkni  d^ime 
commission  d'enquête,  chargée  de  prédeiiier  un  plan , 
pour  reodédier  aux  désordres  qui  affi^^t  la  Maçonne- 
rie française.  La6*<-L.  nomme  boit  eommiieaûres  aux- 
quels elle  donne  plein  pouvoir  à  ce  sujet»  et  les  charge 
de  loi  faire  un  rapport 

44  août.  Pour  la  r(\2;iiliirité  des  travaux  des  loges  , 
des  règlements  soni  publiée  souace  titre  :  SêutuU  et 
rèftememis  de  la  irèe  reepecL  6r.*£.  de  France,  tani 
pour  son  gouvernement  que  pour  celui  des  loges 
régaiUrei  eeaeemoMt  kurs  telasiem  avec  ette,  arrê- 
tés par  dé  iiùéraiiou  de  ladite  6.  L. ,  du  14  août  177i, 
pour  itte  exécatés  et  oiserwés  à  coaitpier  daiiSfem 
(okS*  de  55  pages). 

10  septembre.  Depuis  iongtenaps,  des  constitutions 


Digitized  by  Google 


1 


—  ûô  — 

avalât  été  dMinéai  |M»  dMttaçonsdA  toui  lté  partie 
à  uiiâ  multitude  dd  io|;6a  Franoe;  d'autres  avaient 
éUeipédiéia  |i«rb»  (Mma  infaiii  «I  4'aalm  par 
Gkaiiiou  de  Joiiiville,  de  la  Chaussée  (V.  soii  mé- 
«mnt  jÊÊÊiifiMiify^  akk»  aHA^  da  ia  G.-Ii.«paii^ 
daal  taaaapapoiaa  éa  ioteayaMKf  attapread  «aanrélé 
portant  que  toutes  les  lQ§pss  <jb  iTUiâe  sas^  taouas 
dâlite  geiiOMVriai  tema  awaMiiqiuaii  al  qalk  aal  affet, 

toutes  ceiieri  existantes  seront  déposccs  à  son  seorétai'iat 

«iaar  aliaftmr  kpaiaàuMB  dtahgafw 

17  a^i^o^ai  Ciraulaiie  da  la  G«~L.»  amxonçatii  Tér 
MiMiAi  dae  4a  Oorlmt  à  la  diidM  da  GcilL  al 

son  acceptation.  Ne  prévoyant  pas  les  événements,  elle 

aivcrtil  lia  iQ§m  fmUdêtim  du  (k-ML  d(4t  âyoir 
Ika  à  la  te  da  naTasobra  proaham  (1771)  (elle  n*0Ut 
Uau  que  le  26  novembre  1773,  ma/^  par  mi  mûre 
cêfpê)^  ai  alla  laa  invita  à  aiiistfifft  par-déf^oliâa»  4  aeM0 

solemiité.  Elle  fait  part  ou  même  teiiips  du  projet 

çomèiqM  m  Itam  al  diwaaaje  daa  fanatliinmniilai 

ses  administrés,  {Cet  ouvrage  na  pm  é(d  fait,) 
17  détmnàr^M  CMattoada  viagMeiiK  g^oadê^mpee- 

leurs  provinciaux,  chargés  de  visiter  toutes  les  loges  du 
fff>¥Bumift  <Fv  iTijintonif  i*ftiAiulinn  A»a  ràslaHiai^A» 
d*y  vérifier  lea  ra^iabres^  à  la  eharge  de  tenir  écriture 
de  kuis  Qpé^'fttioAâ^  pour  en  rendie  compte  à  ia  ii.-l4« 
jdana  laa aasamMéesda  cnnfflwuiiaatiw  da  goartiar,  ^.a 
durée  de  ces  fonctions  est  fixée  à  3  ans. 

1772.  Cette  année  sera  mémorable  dans  las  foatos 
maçonniques  de  la  Franco, 
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L'état  d'inertie  dans  lequel  la  G.-i..  de  Irance,  soit 
pat  tifluditéf  Aoft  par  ëàknik  d'muxmi  êk  é'epioàbte 
fwul  M  mmlma  disimm  ftm  nMnbraa,  a  hissé 

ioî  par  miméuàac^  décMMgtr  M  iwpiéttr  ia  pirtie 

saine  etuoinbi  cuse  des  maçons  français,  qiiiaspa  aiCMt 
è  M  MiÉwr  tei  «b  ehom»  4ftpai>i#  dtd^wreff ûi- 
«ItatjMi  YiMMi  Maonoiii*  toujours  ewasMl*.  D^,  il 
defïefit  évident  que  cette  apathk  dô  k  4j.rL.  iâô  U- 
wiiMiiOHh  qui  la  déohirart  Ttfit  linalW  liWMirii  ijai»» 
âauce  à  uneiioaY^  ère  imporiauiadaoô  l&  Ffaïu^a- 

AMtffer.      haHewnMiiiaiitfl  aommfe  la  Sft pMci , 
avw  des  pouvcm  p^iur  rtviiûr  ks  opéralioDft  4»  la 
««reni  dw  oM^iMiioai  «dvMi  fWMX  hb  parti 

uonibrettx  qiie  protégeait  ouverieiaent  le  grand-adini' 
oistrateur  général»  le  duc  de  JjaMmkofO^^  il  e^y  agia> 
sait  moins  de  satifilijire  au  vœu  du  OMAdat  anei  éten- 
du 4e  la  que  d'aviser  fieorèieixbeniauiK  iaoyeas 
d^aoéanlir  nu  pdimÉr.  La  coDipîimtioa  CMoneiioi. 

18  juin,  i^'adminibUateur  général  fait»  dans  la 
séaoee  de  «ajour»  préiidée  pac  lui,  le  dépM  de  deux 
pîèeeB  in^portantes  ;  Time,  du  5  avril,  eai  racoeptation 
.  de  la  graude-iuaUnse  par  le  duc  de  ûbertres  ;  Tauire, 
du  4**  mal,  eel  lelatif  e  aiai  poovoin  donfc  loi  ipinMli  Je 
duc  de  Luxofî>bourg  par  le  denûer  G»-M.  décédé,  et 
vertu  48tqaetB  il  confère  fioitialiQià  m  OMivaau. 

Copie  temliieite  detacceftaiimt  t  I/an  de  la  grande 
«  lumière  177^»  ô**  jour  de  la  lune  de^,  jour  du 
c  ^  mois  de  Tan  maçonnique  577S«  el  de  la  naimncc 

<  du  M» ---i*',     jour  d'avril  1772,  t'M  vciiu  de  lu  pru  • 
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«  clamation  faite  en  Grande-J^oge  assemblée  le  2&*  jour 
t  da     mois  de  Tan  maçonnique  6771,  du  très  haut, 

ff  très  puissant  et  très  excellent  prince  S.  A.  S.  Louis- 

€  du  sang,  pour  grand-maitrb  de  toutes  les  loges 
«  régulières  de  France  et  celle  du  Souverain-Coaseil 

•  des  empereurs  d*Orientetd*Oecident,  sobluneHère* 
c  Loge  écossaise  du  2G*  de  la  lune  d'£lul  1771,  pour 
<  souverain  G.-M.  de  tous  les  conseils^  chapitres  et  lo- 
«  ges  écossaises  du  Grand-Globe  de  France ,  offices 
«  que  ladite  A.  S.  a  bien  voulu  accepter  pour  t*amoiir 
f  de  l'art  royal,  et  afin  de  concentrer  toutes  les  opéra- 
«  tions  maçonniques  sous  une  seule  autorité,  im  foi  de 
«  quoi,  ladite  A.  &  a  signé  le  procès-verbal  d^accep- 
c  tation.  5î(;a6  :  Louis-Philippe- Joseph  d'Orléans.  » 

Copie  iextudteduproch^erbalnonmùinê  curieux 
du  duo  de  Luxembourg  : 

<  Nous,  Anne-Gharles*Sigismondc(eJfoiiliiioreiicy- 

«  Luxembourg,  duc  de  Luxembourg  et  de  Ghâtillon- 
«  sur-Loire,  pair  et  premier  baron  chrétien  de  France, 
f  brigadier  des  armées  du  roi,  etc. 

«  Revêtu  par  feu  S.  A.  S.  le  très  respecté  et  très  il- 
f  lustre  frère  comte  de  Clermoni^  G. -M.  de  toutes  les 
«  loges  régulières  de  France,  de  toute  la  plénitude  de 
c  son  pouvoir  ;  non-seulement  pour  régir  et  adminis- 

•  trer  tout  l'Ordre,  mais  pour  la  fonction  la  plus  bril- 
«  lante,  celle  d'initier  à  nos  mystères  le  très  respectable 
«  et  très  illustre  frère  Loms^PhUippe  iPOrléanêt  doc 
c  de  Cimrtres,  appelé  ensuite  par  les  vœux  de  toute  la 
c  Maçonnerie  au  suprême  gouvernement; 

«  Certiiious  avoir  reçu,  eu  noti  e  qualité  d' administra- 
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«  tear  génM  J'aceeiMatioD      éeril  dn 

m  mandons  à  la  G.-L.  de  France  d'en  faire  part  h.  Lou- 
«  tes  tes  loges  régulières,  pour  participer  à  ce  grand 
«  iféiieiiieDletpouraeréiiiiiràiioindaiw 
•  éUe  pour  la  gloire  et  le  bien  de  TOrdre. 
m  DoQDé  à  notre  Orient,  Fan  de  haie  1779  el  de 

«  l'ère  vulgaire  1"  mai  i77"2,  appose  li;  sceau  de  nos 
«  armes  et  coatre-signé  de  l'un  de  nos  secrétaires» 

c  Sifiié.:  Moiitmmncy-Laxeiiibourg.  Par  moiH 
«  seigneur,  signé  :  d'Otesseo.  » 

La  emuiriiraikm  emUimÊê  :  ïm  IMrai  amnistiés, 

ijius  sûitpar  lavcngcaiicc  ou  par  un  esprit  de  dissideaco 

qui  se  perpétue  souvent  dans  les  fractions  d*un  corps 
nombreux,  dont  la  eompositioii  cesse  d'être  homogène, 
suivaient  avec  soin  les  progrès  de  la  révolution  com- 
mencée, «p'ilsenooimgeaieDt  de  tous  leurs  eiEDr^  De 
leui  cOlé ,  les  huit  coiaraissaires  auxquels  s'adjoignent 
des  maîtres  de  loge,  des  députés,  le  CkHiseil  des  empo- 
rcufs  d*Orieiit  el  d*Oo6id69it«  ainei  cpie  le  CkMMeil  des 
ehevalierâ  d'Orient,  continuent  ieurs  conciliabules  se- 
crets; les  séaness  se  tiennsDl  à  Tliâtel  de  Ghanlneasor 
les  boulevarts.  Lalafide  dit  qu'eiies  étaient  très  nom- 
^rsHsei  êi  tim  eampatéeê  (Mémair0  kiuariqmêêmriÊt 
Maçonnerie).  Dans  ces  ooviférenoei,  on  perdit  de  vue, 
dès  le  principe,  l'objet  spécial  des  réunions  et  les  limites 
du  mandai  émané  de  la  :  ridéod*mie  léocganisap 
lion  générale,  que  propageait  ouvertement  le  duc  de 

lioxemboafs,  séduisait  toos  les  esprits»  oa  diangement 

radical  et  prochain  paraissait  inévitable. 

La  G.-L.  a  bien  encore  pour  elle,  comme  corps  ma- 
çonnique, le  reepoddA  à  randemielé  de  son  origine; 

■  • 
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Jiaiâ  non  pouYOir  AiBittwmt  ch^ue  jour  dans  une  pro- 
prtion  égaie  aux  abus  <|«%iie  Iftisee  s'iaMiim  cm 
qu'elle  ne  peut  plus  empêcher,  il  faut  iiidispensaW©- 
mmà  vm  mm  wmmm  et  un  souvel  organe  pour  eom^ 
mander  au  cAito»;  M  ne  sera  doue  fm  élonié  de  ^ir 
C€  corps,  avant  sa  compiète  défaiHance,  s'éotipsei',  puis 
e'éleiadra  ébwà  «e  nouvelle  autorité  jeUM,  vigoii- 
rouse,  qm  puisera  «on  origine  et  sa  force  dans  le  sein 
BiêMO  de  la  &«4i^«  dent leeeinÉi pour  i^Mreaèràla 
vie  seront  inutiles. 

Parmi  ie@  maîtres  de  lo^  el  depudée»  il  s'en 
troufe»  aax  dendèroe  eeaféteoeee»  quiréclaMealep  br' 
vemr  des  principes  établis.  Ces  honorables  frèree  n'a- 
doptent ptB  les  projeliqiii  devitetmTerier  lepoftveîr 
de  la  G.-L.  ;  ils  sont  expu^.  BieM4t  l'agitation  de- 
vient extféme  ;  des  aceusatiane  grave»  d'exactio&%  de 
mmjmAmf  de  vota»  d^abusdeiwwroirv  fnr^t  peiiéea 
contre  tes  membies  \ea  pkts  kfluents  de  rancienne 
G.'-hé  ai  èea  eflieieni  digailaireiri  el  eeaa  le  prétate 
et  pewk-êlre  avec  la  bonne  intention  d'extirper  seo- 
loeomi  des  abus  ét  de  régéuéref  l'admiQistraUen  de 
rOrii«^  oa  eoiMi|piffail  réeltemenl  la  ruine  do  plus  an*- 
èîen  corps  maçonnique  français.  «  On  dressa,  dit  La- 
t  Joiiitev  dananveaiK  ataUrts  ;  00  ninédU  M 
c  rendant  surtout  les  maîtres  de  loge  amovibles  et  éli- 
f  gibtes  à  la  majorité  dos,  votixi  «  ^C'était  là  an  bien 
isniMnsé  :  la  miltriie  perpéloeUe  dee  logea  éiaii  un 
danger  imminent  pom*  l'Ordre  et  la  cause  d'une  foule 
d'abus;  il  étatiné  de  ladéfcettt»  étrai^  da  «amie  ée 
Clertnontj  G. -M.  (V.  1744).  Il  fallait  le  faire  eeeaer} 
itiofta  oe  ehangemeii*  utile  pouvait  s^iotroduiro  bbm 
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pus  d  offir  tnmk 

8ê  imhtiitonÊnmtàt^  qui  pruraieiit  fmrt  ft  totled 

cm  epévatioBS^  eussent  fidèlement  r6i»[)Ii  les  devoirs  qne 
tour  àtcm  tm  mMêÊA^  iteenafeeti  hifomié  tai;«-L. 

et  l'auraient  appelée  à  concourir,  ooAime  corps  admi- 
M9tr»lii,  àéea  amétieratioiiâ  qu'eilei  n'avait  pasmtérêt 

ayant  Tappui  d^une  immeïiee  majorité  en  tête  de  ta- 
qBoltofigBÉi»yiwiiw^Éi<i  II  w  géii<mt>  Ifais^esfliiiiplM 
naandalalreé  do  preUmer  eorps  maçonnique  se  crûrent 
fimBipntieBtB;  La  tk^hi  m  révoqua  pas  des  fondés  de 
pmmék  ipéi  4  m  mmudamm^à  mim&i  otttrefmfisaleiit 
ses  ordres,  et  elle  en  ftit  bientôt  punie.  En  administra* 
«Mil  coMtfa«  ptlMqaaiP  M  firal  de  k  1^ 
vov  qui  flédiit  m  lii'de  pas  à  tomber.  Â  la  vérité,  la 
nous  Tavons  démontré,  »e  jouissait  pas  de  toille 
U  pMMiluda  4*Mtioii|  Mo  d'MOord  efekPesAmsmbVBs, 
dtnt  la  plus  graude  partie  travaillait  el  applaudissait  à 
lâ  ebila  ds  son  potvoift  i»riiliDfaiiriras  aeeoutoa^ 
tout  ehangenient  d&foimmetaieni  La  position  était  eri- 
tes  cmméffjmaefi  en  firent  iûévit»die& 
4779^  ai  MèeMbre*  Les  hait  comBoiMirsB^  qui, 
êaoB  la  savoir,  étaient  les  agents  de  maçons  plus  éolai-^ 
rés,  agiaseott  mm  iomroqim,  s*  pour  canse^  oew 
dont  ils  Uennent  leurs  pouvoirs ,  pour  leur  soumettre  le 
résukal  da  i&m  travail ,  et  cat  ocUmral  (i)^  réuni  aux 
kigmucÊÊtmm  dss  dbmpwtls  qui  asrislaisnt  «iol 

■ 
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conciliabules ,  après  on  exposé  préparatoire  et  fi*ap- 

puyaiil  sur  !e  suiïrage  général ,  DKGLA.aii  solennel* 
lementt  que  V ancienne  C-X.  de  France  a  cessé 
^exister,  qu*eile  est  remplacée  par  une  nouvelle 
Grande-Loge  nalionaie^  laquelle  fera  partie  intégrante 
d*un  nouveau  corps  qui  administrera  TOrdre,  sous  le 
titre  de  Grai^d-Oeisnt  de  Faancb, 

Ainsi  s'opéra  «  sans  secousse  «  mais  non  sans  regrets 
ni  protestations,  celte  révolution  dans  laquelle  avaient 
trempé ,  en  tcès  grande  partie ,  les  propres  membres 
de  la  G.-L.,  à  laquelle  ceux  qui  n'approuvaient  pas  ce 
changement  étaient  restés  peut-être  trop  indifférents. 
Mais  on  était»  en  général»  tellem«[it  fatigué  des  dissen- 
sions et  dos  abus  qui  avaient  flétri  les  dernières  années 
de  cette  ère  maçonnique  »  que  les  loges  de  la  corres- 
pondance,  dans  Tespoir,  sans  doute  certain,  d'un 
meilleur  avenir»  applaudirent»  presque  unanimement» 
au  nouvel  ordre  de  choses. 

1773»  2&  mai.  Le  frère  Chaillou  de  JaimnUe^  an- 
cien substitut  général  du  G.-H.  le  comte  de  Glermont» 
abandonne  le  parti  de  la  G.-L.  et  demande  au  G.-O. 
des  lettres  de  substitut  hancraire;  après  avoir  fait 

déclarer,  par  le  frère  Savalelte  de  Langes,  qu'il  aj^- 
prouvait  tout  ce  qui  a  été  fait.  Cet  événement  ajoute 
encore  aux  embaiias  de  la  G.-L.,  qui  nomme,  à  la 
place  du  transfuge»  le  prince  de  Rohan. 

30  août.  La  G.-L.  lutte  et  résiste,  mais  trop  tard, 
sans  énergie  et  sans  ensemble;  le  faisceau  réduit  et  tou- 
jours désuni  est  déjà  plus  qu*à  moitié  brisé.  Le  seul 
acte  de  vigueur  auquel  elle  se  dctermine  et  qui  fut  sté- 
rile» est  de  s*asBembler  et  de  déclarer»  ce  jour»  le  nowh 
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veau  corps  qui  s'est  formé  près  d'elle,  à  Paris,  sous  le 
titre  de  Gm^L.  nationak,  illégale,  fiubrepiice  etirrégu- 
Kère.  (F.  sa  circulaire.)  Elle  frappe  de  déchéance 
tous  iee  mattree  de  loge  qui  «asistent  oo  aansteront  à 
ses  travaux,  s*ils  ne  rétractent,  sous  huitaine,  les  er- 
reurs dans  lesquelles  ils  sont  tombés,  à  rinstigaiion  de 
qudques  eêpriiê  inquieiê  et  turbulenU.  —  Vaine  ten- 
tative d*UD  pouvoir  expirant  La  ne  fut  pas  plus 
heureuse  dans  ses  efforts  sul^quents  pour  rétabKr  sa 
souveraineté.  {Y.  sa  notice  historique).  Un  pouvoir 
qui  affiche  son  {mpuissance  devient  ridicuie  et  tombe. 
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AÉGftNÉBAXlONfiritfiORaAMdATlO!!!  BB  lA  MAÇONNEBIE  EN  ÏBANCB. 

Nuuià  avons  vu,  daiiâ  ie  pi  cQs)  ^des  travaux  de  la 
G,'^!.  ite  FirnooSt  comayeni  on  eut  arrifi  4  devoir  ober'* 
cher  un  moyen  demuvfir  U  Francmaçonnene,  ooœpro- 
miae  par  TiuexUii  de  CôUe  asaômblée.  Son  iiiilueocd 
dimiDUttit  fibafiia  anode,  bato^  per  aUet  d*ftYOÂr  lor^ 
veillé  l^introducLioii  ostciisiijle,  daiis  sa  juridiction,  de 
sft^ètûBB  nooitrueQX,  dont  le  btrasponipeux  impoiftit 
à  Teeprît  amlMikieiix  des  maçoni  pmiéGliirfeeliKKiH 
fareux,  lesquels  Qovahiieiit  peu  k  peu  son  domaine  iml 
régi,  mal  défendUt  ^  finirent  par  en  chasser  lapuissance 
directriee, 

bi  les  huit  commissaires  qui,  en  apparence,  semblent 
avoir  manqué  à  leur  devoir,  pour  n*avoir  pas  informé 
la  G.-JL«  de  la  iruttalunnauon  méditée,  ne  l'ont  pas  non 

ptai  engagés  à  y  isenceiirir  on  dnnoins  à  assister  aux 

réunions,  c'est  sans  doute  que,  d'accord  avec  le  grand 
aduûm^ateur  i^énér alf  etconnaissaut  la  résistance  sy^ 


tématique  des  xoeoeora  entêtés  de  ce  corps  dé^Hie»  ils 
prévoyaient  riniitilité  et  le  danger  de  lear  déiiMurdia, 
dont  le  résuiUt  eût  pu  être  un  esclandre,  ou  un  retard 
ftmeste  aux  intérêts  généraux  :  il  s'agissait  de  sauf  er 
rinstitution  et  non  de  ménager  Tamour-propre  de  têtus 
incapables;  ils  ont  donc  eu  raison  d'agir  ainsii  et  le 
succès  obtenu  si  pacifiquement  les  absout. 

Enûu,  le  24  décembre  1772,  e^  soienneilement  pro- 
clamée rérectton  du  GaAiohOiiiifr  db  Fe4hgb,  puis» 
sauce  nouvelle  tout-àr-fait  étrangère  aux  fautes  du  passé; 
puissance  forte  d'une  presque  unanimité  ou  plutôt  de 

r unanimité  de  tous  les  maçons  qui,  fatigués  de  décep- 
tions continuelles,  aspirent  à  un  avenir  meilleur  ;  puis- 
sance légitime  autant  que  toutes  celles  qui  ont,  à  bou 
droit,  dominé  survies  hommes,  puisquà  l'asseutiment 
général  qui  a  8alué|B0ii  titre  ingénieux  et  vrai,  que  cf  au* 
très  puissances  maçonniques  élrangcres  ont  imité  de- 
puis, se  joignait  Tappui  éclairé  du  grand  administrateur 
général  de  rOrdre  eiplus  tard  celd  du  6.-II  (1). 

Quelle  plus  belle  justification  de  son  origine  que  Ta- 
doption  des  principes  éminemment  maçonniques  pro  • 
clamés,  pour  la  première  fois,  pai  cô  corps  dans  Tuiii- 
vers  maçon  1 

maçoiuMci*  Mt  tiwniStMeiMDt  dènoeraUque ,  1»  minorité  ùkld  itIégftiaM 
Vmt.  Aind,  ynU  péHl^hmAêti^  qttl  M reit«liAt  idMM,  mab^ 

le  saitiment  du  progrcà  et  lu  besoin  ilela  réforme  n'inspiraient  point  ,  0*ett, 
Ul  ountrairo,  lu  Grande- Loge  de  France  devint  «ci/iûfna/tgue,  es  r^ùtaUf 
à  Topinion  généralo  des  maçon»  édairé«. Bion plot,  elle  poi^t son ortfco^foxte, 
en  séjournant  dans  l'ancienne  routine,  taudis  qao  lo  nonvMn  COipt,  foi  waàr 
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Le  G.-O. ,  composé  de  grands-officiers,  de  vénéra* 
Uea  éius  de  toutes  les  loges  oa  de  leurs  délités, 
lorle  de  éièiê  mlimate^  ob  tons  les  intérêts  peuvent 

se  faire  entendre  et  tous  les  besoins  obtenir  saUsfaction; 
il  ranet  le  ohm  des  eOeim  à  réiaette 

frères  et  admet  les  loges  des  provinces  à  concourir, 
comme  celles  de  Paris»  à  Tadmiiusiratioa  et  à  la  légie* 
lation  générale  de  rsflMMialiofi  ;  e*flrt4^^ 
çmik)! oligarchie  de  la  Grande-Loge,  et  basant  le  gou- 
veraeDMBDi  de  rOidre  sor  le  «yslANe  têpréêetMtif, 

coirime  pour  servir  de  modèle  aux  gouvcrncirients  poli- 
tiques, il  conito  ce  gottverueioeQt  aux  re/irese»ia»t«  des 
atfllienir  Sa  coostitatloD,  toitte  libérale»  sopprime  rtn»- 
movibiRté  des  vénérables,  qui,  désonnais,  ne  pourront 
remplir  les  nitees  foootjkms  plue  de  trais  am^ocnifiécii- 
tifs  ;  elle  anéantit  ainsi  des  usurpations  qui  se  décoraient 
du  titre  de  érmU  acquiê.  Le  G.«0.  n'ignorait  pas  qu'en 
attagnant,  dans  teinr  oi^giieU  et  peut-être  dans  leoiB 
moyens  d'existence,  les  vénérables  inamovibles,  dont 
bon  iKantoo  luaiient  traile  de  la  Maçonnerie  et  consi- 
déraient les  loges  dont  ils  étaient  les  chefs  comme  leurs 
proprittés»  ils  se  soulèveraient  contre  les  nouveaux  st<^ 
lots»  ce  qui  en  eflét  arrivât  mais  il  n'hésita  point  ;  il  pré- 
féra sacriiier  h,  la  justice  son  iullueiice  naissante,  qu'il 
«anra,  par  mie  btnme  admlDistratioii,  recouvrer  plus 

tard;  on  lui  en  sut  gré. 

i77&»  5  mors*  Première  assemblée  du  G«-0«  dans 
m  matàmale.  Les  réunions  se  saccèdent  pres- 
que banib  mierruptiou  jusqu'au  24  juin      On  y  adopte 

(Ij^Chad.  4ii  O.-O.,  dn^asiiis,  m-4 ,  p.  S  et  R. 
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4a  coQblitutiQD  nouvelle  de  1" Ordre,  -uus  le  Lilru  de  Stn- 

jtaMM  U  mmpmiâm      <L«A.  y  m  fuUê  à 

15  oiïici^  d'lioniieur, 

7  di^iuibéâ  deô  loges  4e  proviuceu 
4^ administration,  une  chambre  c/t^  /^r//'/s  et  une  cham- 

bÊ^éd^  ^jtf*lilMttliû0f  ^^ttUy[tf^  ^jL^-^^flAifiAt  "ttlMi  ^90^ifi0  «OMfe* 

S  «MTf .  JUk  BMitnfttioD,  Aito  iMor  i'mmÊm  G.-l*« 

éu  due  de  Ckarlres  pour  G.-M.,  est  oofttoaée,  ainsi 
que  oûUe  4tà  4ii6  ^  lAmmh€m§  pour  aciaïinirtrirtwir 
ginéral.  OiiMrtvraedi  8*omniper,  ayae  k»  nosUrm  te 

loges  de  Pans  etœux  des  provinces  qiûi»' y  tUmviQiâi, 

dans  r«â8emblée  qui  avail  prcM^amé  le  G.-G.,  sooi 

4l  k  aomiiifttiiin  iOTnijaiii  !(rdHi«bw  mt  déMié»  m 

duc  de  LujiiGuibourg  »  qui  .désigne,  pauri^  ^ploi< 
hflaaorifiqufli,  ^  Grèrai  tmiUMét^miBWtm.^^ 

places  éminentcs,  pour  se  concilier  la  Lie.. veillai i ce  du 
gûuvâTttûmetti^  pour  éUbUr  piuâ8oUdâiittatlQ$^opéi*a* 
tioM  du  G.<0. 

Feati GB  comme  le  seul  et  unique  tribunal  réunissant  la 

pléniludc  des  pouvoirs  de  TOrdre. 
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Vi  juin^  L'ûrgaoisaXiaa  du  0*^0.  étimt  tenainée  et 
M  Btttftiitfl  arrêtés,  te  duo  de  Lazemboorg  en  réimit  ht 
membres,  au  niombre  de  81,  et  leur  donne  une  fête 
MNlt%  jfi  Yi^j^bali  d&  l'imé^  imM  Béip^à  ^  bJi^ 
topiiÉiii  Hii^praNitv  eWihiieyf  te«wO.  * 

26  juin.  Le  codç  des  noi^veiles  )ois  m^onni^es  eA 

GesstatatByimpriinéB  dans  le  formai  (35  pages) , 
senties  premiers  qu  ait  décrétés  le  G.-O.  Ils  compren- 

MnjfMiftMiae  ;  ièi  MM  4m  tamUitis  à  sufem  powr 
U»  éMiom  4es  oilioieis^  dea  alMMitiûiiadu  <^-M.,diBs 
«■peHWfea  1I«        et  deaee  efeanbree^  el  de  Toig»- 

iùsaiioii  xies  bureaux,  de  la  eoriespaiidaiioe  al  de  l  ad- 
miniatratieii.  Quant  aa  premier  chapUre,  il  présente 
plus  d*intéré^  car  il  renferme  toute  la  nouvelle  consti- 
iMlioBt  mm  ie  4ûUe  de  ^^mau  d$         tfffoi  Ue 

"  Lc'  curj[is  de  l'Ordre  royal  de  la  Fr^ncniai^imeiie,  soiis  le  titre 
<«  Uisti^j^if  Çprj^s  ma^Qnifiq^  df  France^  spra  coiuj^sé  des 
'^.$^f^s  mçpm  ré^pitim  ceo^nW Sf^  t#      te  9  -9*  U)>  «ui 

(  1  )  11  est  li  remiirqueii'  que ,  ikus  toute  i^tve  piùcc  con4»iitutive ,  oii  u« 
voit  f«B  UBO  senlo  Abréviatfnn.  T.c-  «^rétariat  n'en  n  fait  emploi  qtie  phi» 
fvA.  Ia  pveiiiltf%  Mi,  w  fut  dut  la  oo|^  ionstttuttooi  40  l\)>diii, 
pféflSBléo  an  Q^'M.  la  iWlalma  te  éi^tfl  auuéi  î  mMb  abrtviaticn  m  bonM 
àcA-d  ;  T.  9-.     IL,  Mi  Mlimu>QBls»4EiKMi. 

X«*abiifM«i  iri|)DMlH#«  na  part  qoa  kdNnUdiaâa  M  MÉt  lffi| 
aApMifcaax  Loges  do  la  oarroipoBébDico  par  to  d.^. ,  pour  aaiiOBSBf  la  priit 
«l«  poÂsetsion  de  »ou  noiiNcau  local,  rue  du  Pot-dB-Fer-Saim-Sulpico, 
et  leur  aàr«£&Mjr  ie  bmi^i"Mes  dép**iiie&  annuelles  R'ek'\aul  n  10,000  francs. 
Cette  «ifmiiliM  ttt  remorqtiabU  sous  deux  rapports.  D'abord  l  abréviatioa 
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•  ne  reconnaîtra,  désormais,  {xjur  maçons  réguliers,  que  les  sruls 
M  membres  des  loges  régulières,  et  pour  loges  réguUéres  que  celles 
«  qui  seront  pourvues  de  constitutions  accordées  ou  renouT^ées 
«  par  lui,  ei  U  aura  seul  le  droit  d'en  déliTrer  (1).  U  nereooDiiaSlra 
m  dtermais,  pour  «MroM»  de  loge  que  le  HtaUro  élevé  à  otile 
u  dignité  par  le  choix  Ubre  des  niflalm  de  M  log^  Lecevpenia- 

•  çonnique  de  France  sera  représenté  au  G.-O.  par  tous  les  véné- 
«  rabics  en  exercice  ou  déi»iitos  des  loges.  Le  G.-O.  sera  conifHisé 

•  delà  Grande-Loge  nationale  et  de  tous  les  vénérables  en  cxor- 
«  oioe  ou  députés  des  loges  tant  de  Paris  que  des  provinces,  qui 
«f  pouivaient  assister  à  ses  assemblées;  son  siège  est  invariaUe- 

•  meaA  fixé  à  rOriflDt  de  Fsris.  Seul  il  a  le  droit  de  législatMii 
4.  dansTOrdre.  • 

Saiveiitlacoaipo0iiioiidela6.-L.iMilioiiaIe,  de  la  loge 
de  conseil,  etceile  des  trois  changes  par  lesquelleft  l'Or* 
dre  est  gouTemé,  ainsi  que  leurs  altribatioiuit  ete»,  etc. 

A  moins  de  faits  généraux  ou  relatifs  au  sujet  que 
nous  trailODB,  nous  ne  parlerons  j^ns  des  opérations  de 

ir^ioNolii^itpirtdsM  jour;  enUt,  pour  ta  pnndèn  Ibis,  tn  tHedacitlo 

pièce  :  Lb  6.*.  0.-.  os  FkAiroB  A  loiilif  Ui  toyc.^  rt^guiièm  —  Ensuite  I« 
G.-O.  avait,  jcsqu'à  cette  époque ,  compté  les  dates  par  jour,  sematii^^  rnou 
et  on,  et  il  en  résultait  souvent  des  erreuri,  sTirtout  lorsqu'on  pn  nnit,  tax 
Usada  dimaiMb*}  le  loodi  pour  le  premier  jour  de  Uk  samaine.  Ce»!  ainsi 
qm  se  trouve  «  pour  quelques  écrivains  ,  rerreur  d'un  jour  dans  rénonoé 
dt  la  datt  ds  Tlnttillaitfan  da  Q.-M.  t  on  des  pcooèt-vwbau  dit  qa*eBs 
aat  Usa  k  doqaiènM  joar  dais  tvgidlmeMBiaiiiA  da  haitifaat  mah  S7TS$ 
ar,  la  tnUkam  Mmains  da  ea  mob  gvigorisii  aomflMBçaat  la  dfanandia, 
17  octobre ,  fl  fit  Mimi  ifÊb  1»  dnqateie  jour,  jtadi ,  est  la  Sl%  date 
qui  ri'oâi  paa  la  vraie,  puisque  l'installation  eut  lieu  le  vendxedi,  92 \  il 
fallait  dire  le  sixième  jour  j  mais  on  avait  pris  le  lundi  pour  le  jour  qui 
oommence  la  semaine.  Thory  indique  le  2B  octobre ,  qui  répond  aa 
jtndl,  daquifeme  yna  de  1*  qaatrièma  semaine.  —  Aussi  U  eircnlaire  dit- 

4$mflm  f  imnoÊt  la  iawafmi. 

(1)  C«il  la  prendèra  Ibis  qu^oa  y  ealendll  parlardamaçcNis  fégiÊUm,  M" 
gmlim ,  on  de  loges  r^^iiIttPM,  irrégiÊlIèm,  Cette  distiaelioii  aélé  expliquée 
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Tancienne  G.-L.,  dont  T existence  s'éteiodra  avec  ce 
siècie,  ni  de  eeUes  da  6.-0.  Elles  te  trouTeDidétaillées 
dans  les  noliccd  d'où  ce  précis  est  extrait  et  qui  con- 
œnieai  ces  deux  eorps,  dont  la  rivalité  adivet  qui  sera 
d»viBglFfleptaiit,8eteniiineraen  17M  parimefiMioii 
honorable  dans  le  G.-O.  de  France  (F.  leê  Fastes 
imiiaiûiiieê.) 

Avant  d'arriver  à  rinstitutiou  des  associations  et  des 
syslèmes  el  grades  mpermaçmmiqmeif  jetons  rapi- 
dement  cm  coup  d*œil  rétrospectif  sur  la  Maçonnerie 
(Freemoêonry)  en  Angleterre  et  en  Ecosse» 

èÊBÊB  wm  MtàiQ,*.  0.*.  fMé  nm  la  S«m  4«1«M  mr  Im  Mù^a  W- 
gmHârB ,  dans  lequel  on  lit  ce  passage  : 

*i           Les  Maçons  rejeté  continuaient  lours  travaux;  le  G.'.  O.-.  so 

«  vit  donc  obligé  de  distinguer,  par  nn  tilie  particulier,  les  loges  de  mu 
m  mftj»ociatiun.  Le  mot  reguiitr  annonçait  le  bat  qu'on  se  proposait,  le  dessein 
m  4»  m  kooBpoeer  qn»  d»  aiaçonsezacts  àranpUrleii»  dtvokt  )  ii  Ait  en 
m  je— <qninBe  aippêi,  «omm  étn^^  k  pfaM  jnpn  à  ùÊtêetMm  ceux  ^ 
«  ^MÉhalkliBiniNr*  ÏJmlog^ riguMèn  MtviMkfB  ■ttMh<<  nG.*.  O.*  , 
m  ^Mfe-^'4ln  Ml  éotùà  tÊBt4ÊÊUÈÊiÊ£  ds  1a  MMMditfiÉ  an  yuaflê .  la  mqI 

^  wv^r  vrai    ^n^HSPV  M^vw^m^NV^v^v  *ot    'VVHV^v^nH^www  vus  0  •w^n^'  ■  ^^v^^b 

•  aviariié  fmhB,  G.-M.  à  mnBke  toat  mi  mipie»»  «i  m  niçM 

•  «a  Muto  l^m  loge  rcguiiipau  • 
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CHAPITRE  VU. 


Dès  l'aimée  1738,  TEcossais  Ramsay  avait  .che;:ché 
à  fabre  adopter,  4  Londres,  sa  nouvelle  maçonnerie, 
composée  aussi  de  trois  grades  :  l'écossais  y  ie  âu^i^ice 
et  ie  tktvaHer  du  Temple.  11  la  faisait  jésaiiiqtiement 
descendre  des  croisades;  en  attribuait  rinvention  à 
Godefroy  de  Bouillon,  et  préteodait  que  la  loge  àià 
Setmi-Àmké,  à  Edmbourg,  était  le  «beC-Km  du  véri- 
table Ordre  des  francmaçons,  qu*il  disait  être  les  des- 
ee^dantsdes  ehouftWira  des  oroisades.  €a  dema&de  et 
sa  docicine  furent  rejetées.  îi^lais  cette  jonglerie  futex- 
pkwlée  en  Fnuaœ  et  e&  AUemagne,  où  eile  donna  nais*- 
sance  à  cette  luule  de  conceptions  informes  et  soavewt 
moiisti'ttftusesy  déeovéea  d«  nom  de  grades  éeemds^ 
émÀ  ae  imsm  en  partie  oomposé  Vécaesiime.  Coamm 
ceite  origine  «st  maçoauique  !  Eh  bien,  c'est  pacoe  qm 
Bamaay  était  né  en  Ecoeee,  que  presque  tous  le»  faux 
gi'adeë  inventés  depuis  prirent  le  smiiom  d'éceêsai&f 
el  e'est  poui^qiaei  ils-aoni  reitéft  îimobimis  an  £eoaie. 
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1732.  La  Confraternité  dToTk,  qui  commence  à  s'é- 
purer, fait  à  ses  règlements,  rédigés  pour  des  maçons 
de  pratique,  des  changements  anabgues  au  but  nou- 
veau de  la  Francmaçonnerie; 

178i.  LaG.-L.  de  Londres  constitae  des  loges  dans 
le  Lancaehire,  à  Durham  et  dans  le  Northumberland. 
Ces  trois  ateUers  se  trouvaient  dans  le  district  de  la 
Confraternité  d  York;  celle-ci,  blessée  de  ce  procédé, 
sépare  ses  intérêts  de  ceux  de  la  G.-L.  de  Londresqui, 

forte  de  son  autorité  et  de  sa  suprématie  dans  la  nou- 
velle direction  philosophique  donnée  à  l'institution,  fait 
alors  insérer  dans  le  livre  des  constitutions  d^Anderson 
(alors  sotis  presse)  ce  paragraphe  : 

t*  Les  loges  étranf^èrcs ,  sous  lo  patronage  delà  G  -L.  d  Aimlc- 
terre,  telles  que  celles  de  la  cité  d'York,  d'Ecosse,  d  h  lande,  de 
«  France  et  dltalie,  affecteni  une  indépendance  blâmable  et  refu- 
«  sent  de  reconnaître  la  juridiction  du  G.-M.  de  l'Angleterre.  Ce- 
«  peodantt  toutes  tiennent  leurs  constitutions,  lois  et  réglemente, 
«  des  frèies  de  la  Grande-Bretagne,  qui  ont  cru  récompenser  leur 
«  sële,  en  leur  confiant  le  secret  de  la  Gonfrateraité.  Ces  ingrate 
•  oubliflnt  que  la  splendeur  Amt  ils  Jmilnamit  nu  îrnir  pmrinnf  qufi 
«  de  TAngleterre,  etc.  *» 

i7S8,  S7  owriL  La  G*-L.  nomme  dss  dépotés  prop 

viûciaux  avec  pouvoir  d'établir  des  ateliers  dans  des 
villes  de  la  juridiction  d*  York.  Cet  empiétement  renoo- 
velle  les  divisions  entre  les  loges  du  sud  et  du  nord  de 
r  Angleterre.  Toute  correspondance  est  interronopue. 
La  loge  dTork,  enoore  dominée  par  les  maçons-ecm- 
structeurs,  ne  voit  pas  que,  dans  le  nouveau  régime» 
elle  n'est  que  ce  que  la  G.-L.  de  Londres  veut  bien 
qu'elle  soit  ;  et  qu'avant  tout,  elle  doit  être  soumise  et 
n*a  pas  le  droit  de  constituer  ;  elle  se  croit  toiqoursG.-L. 
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métropolitaine.  Oui,  de  la  confrérie  des  maçons  4$ 
pruUquef  mais  boo  de  Tiiiitikitioii  des  frmuanaçmuf 
d»  là  m  fliTwr    le  iiiéeompte  dé  iM  adbén^ 

Un  certain  nooibre  de  ceux-ci,  joint  à  des  frères  xoA' 

réguliers  et  forment,  dans  Londres,  des  assemblées 
GOttinurea  aux  ioia  de  la  G*-L.;  pouraeiOttstraira  à  son 
«nlorité,  ils  dédarait  ae  ranger  aooa  la  baimièra  de  la 
G.-L.  d'York;  c'esi-à-dire  qu'iU  restent  ou  redevieiv* 
iifMtwiiMihi  iflaiii  [i  fonfirélin  ikiii  imooiiii  f  eiMiii  Mf  f  iiiri, 

toot-à-fait  6h*angers  aux  francmaçons. 

Cette  maiûe  jae  pouvait  que  mure  aux  progrès  ma^- 
çoflniqiies,  parce  que  ka  âMdenta*  dans  PateogliiiiBiil 
de  la  passioDt  se  joignirent  aux  frères  bornes  et  routi- 
mm  qitt  leproohaieBl  à  la  &*U  d'Angletare  d*af air 

introduit  des  innovations  {améViondions) ,  d'avoir  n/- 
iéré  (fflodifiéj  lea  rituels  et  d'avoir  mippnmé  des  céré» 
nooisa  aiiraiiiiéaai  comme  si  la  pralh{iie  de  le  bitisee 

avait  des  rapports  identiques  avec  celle  de  la  morale  et 

comte  d'Udley^  parvient  à  concilier,  du  moins  momen- 
taaémeuiy  les  deux  partia. 

17M>  La  réeenoilialioii,  opérée  Fannée  précédente, 
ae  rompt,  les  disputes  renaissent,  les  frères  paisibles  se 
reUranl,  dee  meaaoes de  sdasloo  semanifeateet,  il  de* 

vient  urgent  de  mettre  fin  à  ces  débats  :  la  question 
est  lenvoyée  i  Tasiembiée  générale» 

On  7  étabKI  en  principe  que  la  fkA^  a,  Mffo,  le 
droit  de  constituer  les  sociétés  maçonniques  (i)  en  Ân- 

|1|  Blè  Ml  la  preaAn  ytiMMtta  4b  |^      tH  «atltoé  to  Mit- 

daUon*  mofmaÊqvm  on  loges  ffancmaçami^ ,  puii^u'il  a.^  HllMl  ffi 
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Qonaidéré  comme  le  G.-II.  kutiv^sel  de  toutes  tes  k^gos 
(te  TEifûpè»  Uae  wiiUafe»  Mi  «AriBafe»  dm  ce-aM» 

à  toiiles  )^  loges  rég^iUères,  pour  les  karviier  à  cesser 
toute  corresp^Ktaocû  ^ivee  iâ»  dm^kuts  eileur»  togaaw 
II»  ioÎMOiiaaiiMk^  voubal  00  ««utaiîte  à  immIih 

nié  décidée  à  iUi^m  tenir  sa  décisioii  «ivec  iermeté,  ai 

saiefekt  d'un  sii^*wfugc  dont  le  succès  prouve  que  les 
{HTQgite  i>iMtoaeil^^^^aa  qae  k  G»«l4.  ftvâit  lait  imm 
à  la  Maçonnerie  n'afiianl  iuàtmi  penoMe,  Itat  la 

mttfauie  a  de  puissaitce*  mâiae  ^  Tasprii  das  ma- 

Les  récalcilrauki»  revint  sur  VaUération  des  vieux 
fàmis  ei  awr  la  sobsiitutian  d'uiaisaa  iKiav^aux  au«  a»- 
olaM  la  €y*L»  d*Aii(ialaiM*  pabUiiil  ecMttm  «Ui 
ul»  éci^it  daus  ici4uai,  â4>rèâ  s  ùlre  piamU  ded  vexations 
f»'ai  awidl  oiavoéaa  CMinIra  éa»  firèru  (awmcra  Wi 
atrueteursX  dont  Tunique  but  était  de  maintenir  les  lois 
at  ki  uaa^ies  de  la  Freeummmrn.  (Magoimerift^litoQ)» 
diM  la  puralé  de  raiiU4i»<K)rponîttoo  (atiurtéri)»  ili 
déclarent  qu'ils  se  séparent  de      maçana  tmdermsé 

cerpùratiofii  de  maçons  anciens  (ouvriers  matériels) 
aofus  la  ûofiali&uiiâtt  d' V  orki  4tal>itfri.  ainai  umii  Ta* 
voua     pour  ka  ûumm^n$inicieim. 

Une  partie  des  logea  i^éguiières  de  Londres^  sédute 
pKtMÊt  oiradain,  aoiépaiia  do  la  €r.--lA.,  ■»  jaîaft  aux 

* 

«raiit  elle,  Los  locSétéB  d'oimiwHauçon» ,  patitM  oa  gnwdas,  n'élaîmt 

{{Hô  des  ftofpotfitïonfl  on  onpt     ttèdiBr  et  jftnuii  tflst  MoMéviMiçofinî^fttM  ^ 

ce  ([ualliicaUf     les  a  jamtiia  concernée)).  ^  K.  ^  ecr»U  du  femp.j 
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Miétowtetits,  ^  Vm  êméê  4m  h  -eupitate  rm  seeonde 

wm  asM  ««bMrité»  jusqa'an  S7  déonlmiM*, 

époque  de  la  fusion  dans  la  première  G.-I*  —  Cepen-^ 

pMi  d«âmnd>r66  m  demfNrenReni  pibs  la  transformation, 
m  dtelâr^  pour  I^Gw^^I*  fti«id^rïl6  €t  m  rapgimaiU 
hw  «onespofidM»  aied k  imorière,  i  k  «alsd^iiÉ 

traité  d*iink»n  ,  d*£fiaB6d«tt'€9iiëOÔ,  et  6«U§ 

d'irbade  qu'en  i8âa# 

Ces  divisions  malheureuses,  suscitées  par  une  corpo- 

B^Métal  9«i  k  MTile  progKfliYV  di  k  6.«L.  d'Aftr 

gietfim^  unique  €hef»  a/ars,  de  TOcdira  jBaçoiuùque 
kflMÉitt  BlkMHÉiÉB0d8skMMidiMriBikte  6ii 

Amérique  cl  dims  les  divers  Etats  de  TEurupc  \  \  ). 
UAmambre de  ia  corporation  ouvrière  quit  eu  i7AS, 

G.-L.I  où  il  parait  navoir  rien  appns,  a  publié,  eu 

i77â»  m  fÊmi/kVà  <imilniftUa>  féal  poir  titre  ;  Mfkrê 

adressée  aux  membres  delafralernilé(ms  anciens  /ré- 
ref  )  sur  la  différenoe  qui  existe  entre  l'ancienne  et  k 
ipdw»  Mapoierii  m  Aagkktge, 

Mais  cette  diiérence  ne  peut  s  établir  qu  on  compa^ 
i^t  lei  deux  aasociatloiiSf  qui  n'ont  de  rapport  que 

fl)  T  cr  lÉKfmt  il  mÊÊm  fcrtirtU ,  k  ï  ■niffiii .  la  trentième  coniréile , 
ygMlgiSi  éUÊÊÊmlm  mÊtÊtÊf  fÊt  wm  paiioa'  «nqaol,  plue  tard,  àe»  écn- 

TuÉTunniiiiUi  kMtaiteaiMfeMiMl«nta  di  7*.  yrirtiaiiB 

en  oorpe  en  1410 ,  sons  le  tfm  êê  wtéÊÊk  èk  FmmÊÊtÊÊ»  WfilM  MtÊk- 

•tow  ou  Honkkm^  wmnà  K»t  «l'«rraes,  Unr  «eaordft  det  tfniit  en  U7?. 
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duM  le  mm,  emprunté  pour  «rffr  d9  ^oflo  à  Pfaglto- 

Ikm  nouvelle  oapkitôt  renovmlée  de  i'AQtiquité  ;  voUà 

dont  l'inteiligeuce  n'a  pu  s'élever  jusqu'à  compreu*»  ' 
dre  le  sjmbirfiane  dfift  pas  dB0  trois  gr^ 
Bse,  n'a  rien  pu  dire  de  bon  ni  de  vrai.  Il  s'adresse 
Aeiif  qoQStioiis  qail  léacmi  œ  en  vdci  dm  : 

4*  question  :  Un  maçon  moderne  peut-il  communicjuer, 
avec  toute  con&aioe,  tous  ses  secrets  4  ua  maçon  an» 
flisn  (de  pratiqué)  ?  II  répond  t  OiêL 

ô*  question  ;  Un  maçon  ancien  peut-il,  avec  la  xoâme 
MiflaiMOcttaiis  ««Af^  fàrma^ 
secrets  à  un  maçon  moderne?  Il  répond:  iVon,  «  car, 
t  4iê4L^  <piaiqiie  la  ioteoo  soit  toi^Qim  viammim 

«  pour  coiiiprendre  ce  qui  concerne  tilt  erf,  un  art  peut 
«  aussi  flttekmefflis  s'eianssc  sans  #ki 
«  science.  » 

On  voit  qu'il  n'est  ici  questkui  que  da  Tari  matériel 
de  bâtir,  dont  \m  «eoiets,  d^nds  longtemps  dmou» 
tulgaîres,  sont  fort  inutiles  au  franemâçot^  dont  Tart 
ds  bltir  n'estpas  te  Hrfliflr  (i). 

^ll^  V^lft^B^  jJh^  ^^b^OVBV  IpQViP  ^PBÉI  CBC^^Qff  ^  ^fft  ItoUftft  flHtftofe 

tioB,  psree  quo ,  Aoiviil  longtempt  apoèi  réféaimnBt,  fli  s'opinlAlMnl  k 

dire  $ociété  maç(mniqw  ^  tandis  que  co  qualiiicatif ,  qain'cxistmt  pas  «aoore, 
n'a  pas  été  créé  pour  de«;  coi  puratioin  d'ouvriew;  et  h  trodniro  les  roots 
frumamn ,  /ïi»«m(iteMfy#  par  /rgnctiKifft»  t  francmoço»tierte ,  nu  li@a  de  dire, 
selon  fai  vÉtilé ,  mt^m  Siii^  iwniMwHi  Iftw»  L«  htikmu  fwçiîn  saturait 
ttkfiisi  à  ^[Odi  >*6M  mif  I  #1  fl  B*iOMv4tnil  ]^  k  mm  4p6f|M  ^ii  sa  TMiil 
qpi*ai  fsnM  FM^trit  fhfloBpMi—  il  faihiinmiis  iiliBlmtÉiir  fdmim 

Tftory,  daiu  Im  traductiont  qu'il  adonnéesi     pas  ni  éviUr  oeMt  teit. 
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II  ajoute  que  les  ancleos  msiÇon&  {ptwriers'liùres) 
s'entendent  partoui  et  seront  incompris  des  maçons 
modernes  :  c'est  très  possible  et  fortindiilérent  à  ceux-ci 
qui  ont  aussi  leur  langue  universelle,  mais  qui  n*ont  et 
ne  peuvent  avoir  avec  eux  aucun  rapport.  D*un  autre 
côté ,  les  maçons  de  pratique  comprendront-ils  le 
langage  des  maçons  philosophes  traitant  des  hautes 
sciences  ou  des  mystères  antiques  d'où  elles  provien- 
ncnit  Laissons  ces  ouvrière  géométriser  et  s'instruire 
dans  leurs  honorables  corporatioos,  dont  le  but  est  de 
fournir  des  habitations  aux  riches  qui  peuvent  les  rétri- 
buer;  el  laissons  les  francmaçons  travailler  avec  zèle 
et  gratuitement,  dans  les  loges,  au  perfectionnement 
et  au  bonheur  de  l*humamté,  en  éclairant  et  améliorant 
les  hcHnmes,  pauvres  ou  riches,  faibles  ou  puissants. 
Uone  est  une  profession  matérielle  et  forcée^  puisque 
tout  homme  doit  avoir  un  état  pour  vivre  ;  l'autre  est 
Teffet  d'un  dévoûment  souvent  onéreux  et  d'une  ab- 
négation volontaire.  Toutes  deux  sont  honorables,  mais 
non  comparables:  qui  oserait  sérieusement  mettre  en 
comparaison  le  plan  où  se  trouverait  tracée  la  magnifi- 
que église  de  Saint-Paul  et  le  plan  où  se  trouverait  dé- 
crite l'oeuvre  immortelle  de  Hilton,  deux  chefs-d'œuvre 
sans  doute,  mais  qu'il  y  aurait  folie  à  comparer? 

Qui  empêchait  la  G.-L.  d'Angleterre  d'établir  peu 
h  peu  cette  ligne  de  démarcation  ?  C'était  son  devoir. 
En  y  manquant,  elle  a  jeté,  pour  des  siècles,  sur  la 
Prancmaçonnerie,  une  confusion  qui  la  divise  encore 
et  qui  ne  fut  éclaircie  qu'en  France  :  elle  devait,  dès  le 

On  la  trouve  dans  rÉpltro  {Adresse  ]  qu'il  reproduit  <îc  Laurenct  DermOi* 

*Àrta  />i4«m.,  Tol.  2,  p.  40|  et  qui  fait  l'objet  de  oette  digression. 
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principe,  abjurer  la  dénomination  triviale  {menéQmfère 
pour  sea  iBeiBbres)  de  freemasm  .^pto  i(û  Vat* 
gueil  national  Teût  permis)  la  nom  frmnçais  dte  /i^mc-^ 
«UU^O»,  qui  n'a  de  commun  avec  TaM^rje  que  La  ifitmi- 
mâsQn.  Alon^  iadiviaion  4^i28&«|;  nfitte. et  .toute  qud- 
r»lle  cessait. 

CnHt-OD,  noua  .te  répéton;^»  que  la  Franraaçoimerie 

eût  réussi  à  Taris  et  pris  racine,  en  Franœ,  si  le  Frau- 

fiaia  eut  <iù.y  prondro  te  titf e  vul|;aire  cte  mf^çam-Mte^ 
qu'y  portaittU,  du  temps  de  Q^lcmagne  et  de  Looi»- 
te-iiébomiaîrjD ,  les  ouvri6C»^ûii3trucieurs  ixmmâi»f 
avant  ceux  de  te  Graode-Bretacne  f  Car  te  Mafonoeri^ 
libre  ^^Freeinasûurif)  e&l  passée  de  la  France  eu  Annule- 
terre,  «t  te  Francmaconnerte  est  paaiée  d'ii^ptetenre  en 

France  ;  mais  le  titre  de  fraiwimçou  fut  adopté,  parce 
qu'il  indiijuait  une  différence  immense  entre  te  tmvail 
des  deux  associations  et  leurs  matériaux.  En  effet  ; 

«  Les  magons  de  pratiqua  ojit  pu  iin^i^iner  une  kmr 
éeBaàel^  qu^une  folie  ambition  veulaitétever  jus  qu'aux 
cieux,  pour  s  ai^riLer  coulre  un  nouveau  délu^,  mais 
dnnt  rimpttissance  matérieUe  jeta  te  confusion  et  la 

dispermo^i  paimi  les  ouvriers,  —  Les  sages  créateurs 

de  notre  inetitution  ont  élevé  un  édifice  d'une  plus 

haute  conception,  puisqu'elle  rattache  l'homuie  à  la 
Sivioité^par  la  pureié  da  sa  moratei  te  sei^esâe  fte^cs 
dogmes  et  son  amour  de  Thumanité,  pour  détourner 
cellfi-ci  du  déluge  de  maux  qui  la  menacent,  £t»  à  ïiur 
verse  de  te  eonfusten  dans  te  langage,  elle  présente 
une  langue  universelle,  çpàrelie  tous. les  homines  et 
n*en  fait  qu'un  seul  faisceau»  lors  même  qu'ils  sont 
dispersés.  —  D'où  vient  cette  différence  ?  c  est  que 
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lissablcfit     ijuô  ûe  ibot       les  ^fau:mdU<Wf  dooi 
v«M  le»  itfMMiiqx  ! 

«  Ija  piiemière  pierre  triangulaire  do  leur  mouumi^t 

rinlelligenee,  animés  de  respritde  zèle,  éiicwitauce 

mêé^  TuiémèùBy  4B§atité;i!kQolti^nr  gixiàm  lanii<(^»t 

Ue»  lattT  fondatour,  et  oelle  de  GoaCiidiis. 

€hd&  cm^Ui^nous  tirent  leurs  pien'es  triangulaire 
dea  catacombes  de  if<Mp4i*i  ^BlêÊtêit  et  d'AikèM^ 

et  rendent  houinid^o  aux  bioui'aiteurs  de  rhumaialé,  à 

'Iripê^bkë^  emeifiMWt  rugikultufet  et  4  lAa/àt  «t  i^y- 
ihagore,  enseignaiit  Ja  a^gee^e.  — -  Des  conipagnons 
étraugei's  oui,  plus  taxd,  ^tr^t  leura  pierrea  des  » 
iFana  SVfmlj  ^Bèrédom  et  da  Jffilurihmnf» 

«  Les  Maîtres  résument  les  œuvres  de  la  nature, 
claaaéea  dans  lea  troia  règoea  :  minéral,  végétal^  iim«- 
iitul^  représentés  par  le  U  iangle,  image  de  Dieu,  dont 
lea  troia  règoea  sont  la  manifestation,  lia  aavent  qae 
le  temps  a  pour  mesure  le  passé,  le  présent,  V avenir^ 
et  ilaa^en  préoccupent;  que  toute  choae  a  un  principe 
(la  naieMonee),  on  milieu  (Vexietenee)  et  une  fin  (la 
mon)  ;  que  l  huuime  présente  dme,  esprit  et  corps,  et 
qu'il  eat  doué  de  trois  puiseancea  intellectuellea,  la 
mémutre,  [  entendement  et  la  volonté.  Tous  ces  ma- 
tériaux teruairea  contribuent  à  réfection  du  grand  édi*» 
ficc  social,  qui  compte  autant  de  divisions  qu'il  y  a  de  • 
brancbea  d'inatruction.  La  p&yaiçtiediatîngue  lea  corps 
par  \ù.  foime^  X intensité    la  couleur;  avec  leprismèi 
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elle  décompose  la  lainière  et  tmaye  les  trab  coideiin 

primitives,  le  jaune  le  rouge  et  le  bleu;  elle  admet 
troîséléments,  lalerre,  le  feu  et  Voir:  reauéUiiicoiiffl- 
dérée  comme  un  air  condensé.  La  chimie  analyse  les 
corps»  qu'elle  diviseen  trois  principes  palpables,  tmre, 
eau,  seL  Valchimie  croit  Tmiivers  animé  par  trois 
principes  chimiques  :  sel^  soufre^  mercure»  La  méde^ 
cme  observe  dans  Thomme  la  conformation  des  $0- 
lides^  le  mouvement  des  fluides^  le  jeu  des  passions. 
Le  penseur  a  examiné  les  trois  édifices  spirituels,  le 
Veidam,  V Evangile,  le  Coran,  qui  l'aident  à  comparer 
les  religions  avec  la  Maçonnerie. 

€  C'est  ainsi  que  le  Maître  philosophe,  qui  a  étudié 
la  morale,  les  sciences  exactes  et  secrètes,  les  religions, 
la  politique,  Pharmonie  des  sons  et  de  Tunivers,  élève 
'  son  édifice  jusque  dans  i'empyrée,  oii,  avec  le  secours 
de  Vaslrùnomie^  il  peut  voyager  comme  le  géographe 
sur  le  globe.  » 
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£û  EooM»  la  loge  de  KUwkming  sepbint*  en  17&A. 

de  ce  que,  dans  les  listes  dressées  par  laG.-L.  d'Edim-^ 
bourg,  elleii*a6i  portée  que  Bom  len""  2,  tandis  qu'en 

qualité  de  plus  ancienne  et  de  mère-toge  d' Ecosse,  elle 
ayaii,  dU-^Ue^  des  droite  à  la  première  piace.  La  G.-L. 
arrête  qiûtUnd»  que  la  loge  de  Milwinmng  n'a  prù" 
duit  aucun  titre  qui  établît  son  droit  d  aînesse,  tan- 
éiê  qu'mûmêirmrêlaiogedêlmehapdtêSainl^ 
en  a  produit  un  (^ui  remonte  à  1596,  ceUe^d  a  le 

La  loge  de  Kilwinning  fut  très  offensée  de  cetie  dé^  • 
oifiîûQ»  £Ue  avait  perdu  eee  titres  ou  plutôt  elle  n'en 
avait  jamais  eu;  mais  on  n'ignorait  pas  qu'elle  était  la 
piuâ  aacieuae  corporatioa  de  i' Ecosse  ;  alors  on  devait 
rinserira  la  première,  attendu  la  notoriété  publique,  ou 
s'abstenir  de  la  comprendre  dans  la  liste  des  loges, 
pmeque,  contrairement  à  ceUesHsi,  elle  ne  pouvait  pas 
j  ufetifier  de  son  origine  par  des  pièces  auilientiques. 
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Cette  circonstance,  qui  pouvait  amener  des  troubles, 
ne  produisit  cependant  pas  cet  effet. 

On  voit  clairement  que  la  G.-L.  ne  comprenait  pas 
sa  position  ni  ses  droits  ;  sa  composition,  sans  doute, 
ne  le  lui  permettait  pas  :  elle  occupait  le  pouvoir  su- 
prême dans  la  nouvelle  institution  ;  or,  qu'étaient  les 
prétendues  loges  du  bourg  de  Kilwinning,  de  la  chapelle 
SaiiUe-Manc  cL  autres  qui  ^'étaient  endormies  (  V.  plm 
haut)  en  1695,  sociétés  d'ouvriers  maçotiS'4ibres,  et 
réveillées,  avec  les  mêmes  titres,  plusieursannéesaprès 
1736,  date  de  rintroduction  en  Ecosse  de  la  Francma- 
çonnerie,  sous  Tautohté  de  la  G.-L.  d'Edimbourg?  Il 
e^l  évident  qu  elles  étaient  restées  sociétés  étrangères^ 
sans  aucun  rapport  avec  la  Francmaçonnerie.  Il  n'y 
avait  donc  pas  d'autre  rang  à  oBserveir,  pour  leur  in- 
scription sur  le  tableau,  que  celui  de  la  date  de  leur  ad- 
mission aux  nouveaux  mystères  :  Pantîquité  d^oit  corps 
annulé,  à  cause  de  son  hétérogénéité,  ne  pouvait  être 
d'aucun  poids. 

Continuons  Texamcn  curieux  de  la  légende  que  s'est 
faite  la  loge  de  Kilwinning. 

Longtemps  après,  cette  mèrê'loge,  c*e$tainsl qu'elle 
s'intiiule,  transporta  son  siège  à  Edimbourg,  oè'  elle 
s'établit  sous  ladénoroination  de  IaGft  AKi>E^Lo«vKMAtB 
et  de  GiiA.ND-CnAriTRE  de  l'ohduk  d'Hérédom  de  Kil- 
winning, abandonnant  Tadtninistration  et  oonnais^ 
sanec  des  trois  degrés  sijmb oliqxies  à  la  GnATVDE-LoGK 
Dii  Saint-Jjsan,  siégeant  aussi  à  Edimbourg,  et  se  réser- 
vant le  droit  de  conférer  les  hauts  grades  et  dé  con- 
stituer des  cliapitres  (1). 

fl)  Amû,  le»  baaU  gradeo  de  c«tU  préteudud  Maçonnerie  n'ont  pti* 
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Cette  G*^L.  prend  le  litre  de  royaie  ou  do  V  Ordre 
rm/al^  pam  i|ii*aiBlrelbialeBrofednteoflseont,  éit-éUef 

présidé  la  caipoiation  û'oavriers-maçomi  dont  \eê 

RoSertMtruee,  fondateur  de  Tordre  dtrGharcfm),  a  pr<^ 
tij^  fij^^^jiBorponatoog». ctect- il  «irait,  déi^k-eweerer 

priNiipiWHir>*  lit  ii^iiiH  mmtw^  là  kiti^te  MiM 

soDt  de  droit,  (ï  cause  décela,  G.**!!,^  d«  KOridre  royal 

d'fiÉrëdo»  ^  Ai  %«fNif>« 
Im  immc  4b  oeite        <oDl  |iiéMdio  iNét  nn  dé^ 

poté  ti*i4l. ,  qui  pre^  le  tiy*e  de  j(iMiv«9/}«air,^suu6  te 

tion.6avaatériëii|N0  du  IKaAmi  (MgesM^;  mite 

coijnilfk  mtiuduiL  en  EcQ6âe,  par  le6  jcsuites. 

£cLiJiicissoN8  ST  AÉsuMOMS.— Des  maçOD&^MHtfU»* 
teum  étranger?,  qui  s'éluîtiitisMugiés  en'BcMsa^  furent 
tuiployés  à  bàùr,  eolldO-»  la  tam*  et  Tabbaye  de  kiU 
wiainng^  daMle  hariitan  ckroe  lum;  h»  MémoifÉB  ib 
répcx^cuj  disent  que  leui*  langue  étaitmcomme  aux  habi- 
tsuH^  Gatta  petite  eorporatiaaaacaaBtiliiad'QUe»iaèin»; 
d*aii4res  s'élevèrent  qui  prirent  leufs  titres  d*anecor-» 
poratioiigéûécak  recoftaiie  ;  caUe  de  lîii  wimÛBg,  coonae 
étaot  la  proaîar  noyau  qui-  a*éiait  fBiiaié,^  ca  doanav-da 
âa  propre  autorité,  la  qualité  de  mûre- i.ooe,  et  délivra 
dea  oQwtiiiilîûn»  à  d«i  aiaiélés  ouvrièrasi  Et  parea  qoa 
les  rois  d'Ecosse  avaieutprotégé  celle  profession  [aimme 
im9t€9  Jm  mmtrm)  elle  ajouta  pour  cela  à  son  titi*e  la 
dénomination  de  koyale,  qui  pouvait,  peut-être,  être 

tn^me  rte  tNïmniun  nrv^  \f'^  fîegn^»  symbolique»  ce  que  le»  bâlfifé^  ont  4fc 
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accordée  à  toute  la  corporation  écossaise,  mais  non 
uniquement  à  uiie  fraction.  L'habitude  d'envahir  était 
devenue  pour  elle  un  droit  de  poBsesricNi*  No»  savons 
que  ses  partisans  modernes  écrivent  qu'en  l^ik  cette 
toge  fut  élevée  aurang  de  GBAiritt-IiOOB  eotaïb  d'HIU 
EÉDOM  CD  Hëaodom  (ils  ne  sont  pas  d'accord)  par  Ro- 
bert Bruee^  roi  d'Ecoue^  qui  fonde  à  cette  ocoonoit 
tordre  de  ce  nom  (Hérédom  ou  Hérodom),  en  faveur 
des  froHcmaçotts  (ils  n'existaient  pas,  lisez  ouvriers- 
maçons)  qui'ont  combattu  pour  lui.  —  La  loge  de  Kil- 
winning  n'a  jamais  pu  fournir  la  preuve  authentique  de 
cette  fable  écoBsause.  Les  écrivains  soi-disant  franc- 
maçons  oui  depuis  longtemps  fait  de  TEcosseune  fé- 
conde Gascogne f  dont  le  drapeau,  timbré  de  la  fameuse 
tour,  flotte  sur  le  mont  Hérédom  ou  Bérodom^  invisible 
en  Ecosse. 

Qu'apportait  cette  loge  dans  la  nouvelle  insUtuHon^ 

lorsqu' après  un  sommeil  de  quarante-un  ans  depuis 
(1695)  (i),elle  fut  convoquée  pour  leâO novembre 
à  la  réunion  générale,  à  Edimbourg,  à  l'effet  d'y  organi- 
ser la  EnaMCMAÇONNsain,  déjàen  activité  en  Angleterre, 
enFrance  et  en  Irlande  ?  Trenie-deui  corporations  ou  lo- 
ges, répondant  à  cet  appel,  constituèrent  la  G.-L  Saint- 
Jean  d'Edimbourg,  à  laquelle  la  loge  de  Kilwinning 
refusa,  Tannée  suivante,  de  soumettre  au  visa  exigé, 
comme  indispensable  en  pareil  cas,  ses  titres  autbenti- 

|1|  «  Bien  avant  1720  et  1721  i25  arjH],de8  civconsUûce»  lûclieuscâ  uni 
M  forcé  la  Maçonnerie  à  demeurer  dans  l'obscurité,  ot  la  G.-L.  royale  est 
M  restée  longtemps  ensevelie  dans  un  profond  sommeil.  «  (Jusque  vers  1785.) 
.  Extndt  de  U  lellrB  du  14  ootobra  1786,  écrite  p«r  k  f .  Mméioht 
gnod^feoMri  de  cette  G.-L.,  an  F.  ITolMiit,  à  Romii. 
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qufiô  coastalaat  rexiateuce  légale  el  réguUère  de  ses 
ptékÊotàaoÊU  KUe  ae  poirtdait  Mena  tilre  :  tout  était 

usurpation.  Ausbi  basa-t-cUe  son  refus  sur  son  inlcii- 

ÉiQn      riflniflrvnr  ga  MMIliMflllâflVl  6i  i»ftp  ÏHifAmirfiïlini- 

Sa  saprémaUeT  —  Sur  quoi?  puisque  les  corporations 
ouvrières  A'exiaUieiil  plus.  —  Son  îiKlépQadaAce?  — 
litre  t  die  dg  rsstcr  eoiywitfîé»  if mwrfef  •  f^oit», 
maiô  corporation  bâtarde^  c'est-à-dire  sans  lettres  pa^ 
taotaB  OHMlîteitivM,  De  nenièn  que  ealle  pitendae 
mère-loge  n'apportait,  comme  les  autres  sociétés,  au 
foyer  eoiOMnii»  que  leiiarteM 

de  bâtir  et  le  formulaire  pour  les  réunions  et  les  admis- 
ttook  Mais  elle  apporiaii»  de  moins  que  iesaufarest  des 
oeoetitaftieoty  |»roiiyaiil  ainsi  qu^elle  a^sit  irawllé  M 
GODsUtué  illégalement,  irrégulièrement,  et  que  toutes 
aee  epéntioiiB  étaient  à  réfolariw 

Puis,  bien  plus  tard,  elle  vient  au  sein  de  la  Francina- 
çameriet  légnMieiMBi  éUMieparteot  eteaoseilet  sedé- 
dmr  Grande-Loge  royale, k  Edimbourg,Oibelle  s^étaUifc 
^GroiMtrCha]^^  de  fi^dred'M.'B.'M.  (avec cette  or- 
tographe,  il  n*y  a  plos  d'équivoque)  ifo  Kilminmmp, 

autres  disent  et  de  Miiwiumug  (ce  qui  n'a  pas  été  « 
'dMT  dès  ie  prineipe  ftile  toujoufs  nuageux).  Elle 
abandonne  ïadminislration  et  la  conmissance  des  trois 
djgtéBflUntioiiqnee  à  laG.-L.  deSainUJesii  $  maïs  sam 
ces  degrés,  qui  sont  toute  la  Maçonnerie,  de  quoi  est- 
eUe  G.-L»  9  et  pour  iee  ataiidopiwr,il  tmi  leaavoir  poe- 
sédés;  de  qui  les  tenait- elle?  De  son  omnipotence  ha- 
UtueUe^saos  qu'aucun  pouvoir  régulier  l'ait  consacrée» 

Mais  elle  se  réserve  le  droit  de  eonférer  loa  hauts 
grades  et  de  constituer  des  ciiapUres. 


« 
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loi,  la  scèndohange,  mais  la  tactique  l'eetela  même  : 
œ  nf^esl  ploala  petite  bourg&de  ^omrlM^amiçom  s*é« 
rigeant  en  ^of/e,  puis,  par  la  itrêm©  atlOfîlé^  §e  décla* 
ranl  Grauée-Lege  consUtumHê  ti'  ensiâià  G. 
foyÉr;  nMlBelle  sniit  dus  laeàpilals  el  s*7  ommII 
tue,  toujcMjjrscie  sa  propre  autorité,  fmi^ance  mètre- 

MBMt'OHUllfcD'H.-Il.-M.  DE  WlLWimimi. 

Toojolirs  etirieiiiv  I1OQ0  deœaiidem  encore  de  qoel. 

chapitre  régi)Her  elb  tenait  des  pouvoirs  ié^mx:  pour 
g'éiîger  m  grMKUoluipiire  I^ous  jetoas  lee  yecul  suf 
tooel^  prMesdiiietaipittrei  qui  iféMmi  aldre  MMi  - 

de  la  même  mamèir&r  et  nous  bommes  persuadés  ([ue  oe 
foi  encore  de  sa  propre  Mitonlé  ^  iimi{b  autiNrfté  cpif  s 
grandi  et  (jui,  même  àses^  yeux,  est  devenue  très  re^^ 
pectable.  Noue  âènMndereae  aumi  qselB  étaîeat  tes 

gracias  (iiTelle  professait,  quels  en  étaient  le  but  et  la 
doctrine?  Noue  aveos  va  que,  dès  ,  on  iaveûtail 
des  grades  politiee-AjNmiAe^ ,  non  prefbftéi  dans  teo 
loges,  mais  communiqués  secrètement  dans  les  conci- 
Uabuieft  en  faiPeor  de  Chartes  ^,  décapité.  Le  rite  dè 
Jtoffwcrîf  en  trois  degrés,  rejeté  à  Loiidres-  en  4738, 
fut  porté  à  Mpl  grêém  en  i7M,  époque  de  rintroduè^ 

lion  de  la  Francmcaronneri<j  en  Fxos?e  ;  une  foule  de  pré- 
tendue» kautë  gradm  ont  pris  naiemice  un  peu  partout 
et  principelemonl  on  Rmeer  u  ehofat  dm  et 
tohu'ùoétu,  la  honte  de  leurs  auteurs?  EiifiOi  eon  choix 
fait,  aa  nondenclatiire  arrêtée,  elle  eongea  k  en  tirer 
parti. 

Quant  àea  dénomination  d'Oml^'e  t^^ftH.ik.'M.^ 

elle  l'attribue  à  RobeH  Bruce^  comme,  de  notre  temps, 
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on  rite  fameux,  é^dklement  écossais,  ftiè  atlFlbué»  pour 

avait  pour  les^  hauts  grades  le  plus  profond  dégoût. 
^  H wap  f u  uanfeieiygr w  te  mot  Wéfédènif^  ^fs^*  attti 
éÊ^l^^sqim  politique,  ne  [mwHM  ^^É^mt^mlPi 

ce  chapitrée ,  car  H  pa^pail  dôflaiu»  par  (os  letbf^^eiHilH 

pour  servir  de  voile  aux  conciliabules  i^orets  établis  au 
dNIMVHK  «iâh^'.C^ttînwéiiî-'Ëét^ ,  pAr'M'partiM» 

qui  ont  accompagné  ,  l\  cette  résirteuce  .  CImvfes-- 

en  faveur  de  ce  préèendaiu  ,  qur  retour  »a>  cette  à^v^ 
iMVWlÉNa^lSeMàe:  (%  Qui  prouveriit;  m^^u  ^ 

le  mol  Hérédom  (signiQant  hœrcdiuii)  servait  àdési- 
prîtïce. 

Alors,  il  est  évident  que  Robert  Bruœ,  roi  d'Ecosso, 
n*a  pas  eréé,  en  Iftii,  rOrdre  royal  d'iÊé^éïkm  (ou 
du  chàteau^  de  Saint-Gennain  \  puisque  le  nom  d'Héré- 
ém  if  a  été  intenté  qa^en  #740  pcwr  vmlet  le  nom  du 
lieu  ofi  se  tenaient  îes  conciliabules  secrets,  sous  la 
forme  et  la  discrétion  maçonniques.  —  On  voit  encore 
îri ,  comme  atittefurs  ^  qne  TEcosse  peut  souvent  rendre 

de?  points  à  la  ffaronne. 
Continixoiis  rtûitorîqae  éte  ee  otrp&  miêitmàqm,  jÊh 

mais  constitué,  toujours  constituant. 
11  occupa  fort  pw  te  publia  flMtçoA  ja«]u'«a  ilHôt; 

\\\  Coftk  âmw  ces  annéw,  probablement  en  1741  on  42,  et  h  eette  oe- 

CÊf'vm.  ({lit-  fut  Oublie,  à  Saint-Gernuûn,  la  loge  ht  Vonnc-Fof,  remarqua- 
ble tncofc  r.ujoi.r'l'hui  par  &e»  tcuvaux  bien  couduiis. 
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cependant,  le  5  janvier  1767,  la  G.-L.  de  rOrAre  royal 

d'Hérédom  de  Kilwinmng  soumet  ses  statuts  à  une  ré- 
vision f  afin  de  les  mettre  en  bannonie  avec  Teaprit  et 
les  progrès  de  la  Maçonnerie  (Us  n'y  étaient  donc  pas?)» 
Le  5  octobre  BuivaDi,»elle  décide  que  le  nombre  de  ses 
membres,  fixé  à  112,  sera  augmenté  indéfmiment. 

i78ô.  La  G.-L.  royale  sort,  peu-à-peu,  de  sa  ioi^ 
goe  obscurité.  Ayant  renoncé  aux  travaux  symboliques» 
c'est-à-dire  à  la  véritable  Maçonnerie,  dont  elle  a  aban- 
donné la  direction  à  la  G.-L.  d'Edimbourg^  pour  a^en 

tenir  à  la  collation  des  hauts  grades^  c'est-à-dire  à  des 

fictions  prétendues  maçonniques ,  elle  annonce  ses 
séances ,  qui  deviennent  plus  suivies,  L^orgueil  hu- 
main y  amène,  pour  recevoir  ces  haute  grades,  jusqu'à 
des  membres  de  la  d'Ëcosse,  bien  plus,  tant 
l'empirisme  a  de  puissance  1  jusqu'  à  des  G  rands-Maîtres, 
tels  que  les  comtes  de  Leven  et  de  Melvilie^  le  chevalier 
Adolphe  Ouqhton  généralissime  de  Tarméed' Ecosse  ; 
lord  Weathalt  et  ie  chevalier  Wiiham  Forbes* 

1786,  i**  maL  Cette  puissance  établit  à  Rouen  un 
6AÀND-cuAPiTR£D'ilÉaÉD0M.  Le  F.  Mathéus,  négociant, 
^  est  le  G.-M.  provincial  pour  loule  la  France.  — 
Nous  avons  démontré  combien  est  équivoque,  illégale, 
l'eustence  de  la  G«-L*  royale,  qui  ne  tient  sa  puissance 
que  de  sa  volonté.  Comment  peut-elle  transmettre  ce 
qui  lui  manque,  V  authenticité ,  la  régularité ,  au  cha- 
pitre qu'elle  fonde  à  Houen  et  qu'elle  arme  d'un  pou- 
voir fantastique  sur  toute  la  France  ? 

Guillaume  Masson  remplissait  alors  les  fonctions  de 
député  G. -M.  gouverneur ,  et  de  Mur  dock ,  ceileà  do 
grand-secrétaire. 
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On  doime  «elle  époque  pour  la  dtte,  préimdue,  û&ê 
fltatolg  foodamentaoi  du  rite  dit  écossais  ancien  el  ac* 

Uiutions  de  4786  ;  c*eât  encore  un  lait  à  éciaircir,  tant 
68tiiétHil6n  toQt  ee  qoi  appartM     mol  ictif  d*it^ 

lie  II  octobre  de  cette  année,  la  6,-L»  royale  coo- 
flUtae,  à  Paris,  on  d'Héiédoo^  an  nom  de  N 

iaâ  Chabtmiiléf  avocat  au  parlement,  en  faveur  des 
memima  rnmnfliiiiit  la  cÉianitie     dtùksm  établî  tiar 

lui  à  Paris. 

Le  il  décembre  «livaiitt  elie  délivre  une  etteetetion 
conlatant  que  la  paimte  d'im  chapitre  de  Rose-Croix , 
mise  au  jour  par  le  docteur  Gerbier^  dite  énnams  d'S^ 
éimàmrg  m  ITSit  eet  on  titre  Cun  (eelie  date  le 
prouve,  F.  Grand-Ghapitre  générai  de  trauce).  Elle 
diaigea«  préalablement,  la  l&oetobre,  ton  aeoréliiia 
général,  le  F.  Murdoch,  créclairerà  ce  sujet  ieF*  ifo- 
ikém;  voici  un  extrait  de  sa  lettre: 

m  La  G.'L.  reyalede  H.^Ù,^.  m  de  Saint-André^ 
«  sise  à  Mdimbeur§mi  Ecosse,  y  est  étaêtie  sa  laiim 
«  mâmaaàu  »  (  Il  y  a  toajmm,  dans  les  doeaminli 
émanés  liérédma ,  quelques  gasconnades  qui  euren* 
dent  la  leotm«  divertiaeMite,  àdéiMit  d'initroelloo  : 
par  exemple,  cette  immémorial iié  qui  ne  date  que 

im  oertahl  nomlM  d*aniiéea  aprèa  F.  plus 

•BUe  apris  le  titre  de  Loob  mQnkiM,]Hgree^teÊ 
«  rott  iFBeosâe  font  ancieimmment  présidée  en  per- 
«  aoiMic,  et  qu*eUea  Cêntinué  de  regarder  comsm  sm 
M  &»Jf,  leroîifXeaiie,  mamiûsumt  rcidêlm  ftm 
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«  ée  Jkiiafm,  n  ({.qb  f>nMèi^mbiuix  40  eoe  séances 

ruffoles  seraient  aussi  difAciles  à  exhiber  qm  les  ^ 
tentes  de  la  -fondation  de  laldgâ»  D'ailieuns.fai  rédao> 
Uoi)  du  gr^d-see^éUÂre  est  ici  vicieuse,  car  la  G.-L. 
royale  ne  i^ouvait  pas  prendre  ie  titre  de  royêli 
puisque  elle  T avait,  dit  le  (jrand^sccr claire,  et  les  rois 
d'&oMe.,  -en  se.faiaaui  ej^pliquer  par  des  arduiactes- 
ofiBitntcteiire  les  â«m  de  eoadtmctions  qui  leBinUms* 
fiaient,  m  se dxxutaieat guère  que  ces  eott^tiens ,  fect 
ecdinakee  m  pateil  cas,  pasienâettt  pUifs  tard»  aoos  dai 
piuuies  anipiilicatrices,  pour  des  présidences  de  G.-L 
neyafa,  )  CaoliiHioaay  •c'est  ntiaaat. 

«  Bien  avant  1720  et  1721,  des  circonstances  /d- 
-ft  ckemêê  <mt  forcé  lu  Moçmmvie  (iib«e)  é  i&mewm 
«  (hm  Fi^mniU,  m  /a  tf%<^£%  royale  esiresêéeim^ 
«  i€^nj0t  m^eveiie  dms  unfirofond  sommeiL  »  {Uais 
Piiislariqiie  qui  préeàde  tiotts  apprend  qoe  oc  ne  fut 
que  piu^sAOui,'»  années  après  iTèià  que  la  loge  dite  de 
Kitwinningt  du  nom  de  sm  village,  vint  à  fidimlmvg 
avec  le  titre  usurpe  de  mère-loge  et  y  prit  1a  deiiomi- 
Mifiin  de  ^««^  royak^  qui  lui  «ena  weniie  eiftdoiiwnl, 
aiim  que  ses  hante  grades^  pendant  son  long  aoumiU) 
AiUutiou  I 

£tmnéi  1736,  ./e  F.  8Aiin>*GL&iA  dsAouh 

R  étaùili  à  Edimbourg  une  GfiANDB-ix)GË  iMi  Sai:^ 
«  J«AN»  à  tmiwlle  U  irmmÊk  taattûrki  fm  mmk  été 

t  donnée,  autrefois^  à  (juelcjues  membres  de  sa  féh 
•«  mUie^  pmrrêmptir  k  pince  de  <r.^M.  éePiMre  de 
4r  Samâ^hmu*  (Halte-là,  monsieur  le  secrétaire  général: 
libre  à  vous,  quand  vous  voyages  dans  les  nuages  de 
rémmii»,  û»  na«i faire  vdr  dea«rcMtt<ial  de  toutes 
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les  cQuleufô;  mais  quand  vous  daignez  mettre  ie  pied 

àêm  ïkiBùds^  uim  (èsi  plus  p^nai^  d^fiUiuiùm'm 
Toici  Ja  vérité:  en  1736,  ks  corporations  ouvrières 

KBSiii  W  irrtfffîHiTfnt  un  momeni  que  pour  se  trûns- 

^i  mci'j  is^Àiiii  ïù  vœu  de  rcpuqu^e,  W  illiam  i^fakil-GUir, 

'9àiÊÊktikyl9kJièjm  ito  choses,  itoona  «ii  ^émiiai^»  le 

iiiiovembrect,  six  jours  après,  le^iO  novembre,  trcnle- 

4lP^tafl^x  oonsbtiiài^i  l^.yG^'^L.'de  Stmê-Jean  dM' 
Mmhurg.  vC^>n«^ftii'donc.p^  parW.  SftiAt^lair  que 

^«""^M  ^ui>      même  joiiu'n  jekoiâit 
nmiÊ»  ^  gtfPiHif  son  .G,-M,>.  âuivon». 

,  ,  «         G,-L.  ^i'ii  U  uitiplc  litre  de  Lj  >- .  l  de  i.'OxuiUiî 

t  u»  simple  Maître ^  dont  les  pouvoirs  étaient  bornés 
%mi  î\f  ûimèm9^deMdk m  pommi s  occupai'  que  de 
,^]0iM!fwL  éemècermait  la  Maçonnerie  s^Miqiœ,  et 

^x^i^t^ionjour^  vQutrnacds  imme,  j>  (\  uus  Lli^i>doji,c 

^VWÊK^k      4»  grand-secrétaire:  si  la 

^ni  la  simple  titre  .ô^tijjjuiuiuo,  aiudugue  au  régime 
ipi^oUB  prolessailt  c'Mt  qu'à  cette  époque,  vous  devries 
le  savoir,  il  n*y  avait  pas  encore  de  i  égimc  super  nia- 
fmmque  ou  eb^pitr^  de.recoontt*  L'<0uf,  qui  roafei>- 
miiiAftaml'ehapitre  ^Héridom^  que  couvait probar 
blemaot  votre  G».-nU  rof/ak  peûdaut  sou  long  sooimeil 
et  même,  selon  son  aveu,  plusieurs  années  encorexprts 
1736,  n'avait  pas  encore  produit  son  fruit}.  Ce  qui  suit 
va  confirmer  ce  cpie  nous  disons  : 

«  Ce  ne  fat  (jue  quelques  années  après  il'^ijque  la 
■  G.-L.  AOYAI.B  partit  du  nuage  qui  la  tenait,  de/mis 
«  longtemps,  emfohjtpée.  »  (EUen'étaH  entrée  dans 
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sonnoage  que  6.-L.  «poiivall^lleqaaruile-eiiMiaiisaprte 
en  sortir  G.-L.  eoyalb?)  «  Ses  travaux  repriretU  alors 
«  vigueur.  »  (Non  pas  aiors,  vous  avec  dit  vous-mteie 
plusieurs  années  après,  ce  qui,  en  style  écossais,  si- 
gnifie un  plus  long  repos.)  c  E$  elle  ne  ^occupa  ptm 
«  que  de  ce  qui  concernait  la  haute  Maçonnerie,  lais^ 
€  êa$U  ta  connMssance  de  la  Maçonnerie  symbolique 
tà  la  G.'L  de  Samt-Jean,  dont  les  membres  pas* 
M  sent  ensmte  à  la  G.-L.  royale,  pour  y  être  reçus 
c  aux  grades  supérieurs,  —  Ainsi  la  Gm-L.  de  Saint* 
«  Jean  reçoit  les  maçons  aux  trois  premiers  grades,  > 
t  et  la  G.'L.  royale,  qui  ne  reçoit  aucun  memkre  s'il 
•  n'est  wwrilre,  les  avance  dana  les  liauts  grades*  t  Ce 
n'est  pas  ainsi,  F.  grand*secrétaire,  que  les  choses 
doivent  se  passer  en  bonne  et  régidière  Maçonnerie. 
Le  G.-O.  de  France  avait  donc  raison  de  demander, 
avant  toute  discussion  avec  votre  6.-L.  botale,  qu'elle 
justifiât  de  son  autoi  lté  et  de  son  existence  légale  et  d*ob 
loi  vient  le  droit  de  constituer  des  chapitres  dans  les 
pays  de  la  clomination  française,  au  mépris  du  con- 
cordat fait  entre  la  G.-L.  de  France  et  celles  d'Angle* 
terre  et  d'Ecosse,  en  1767  (  F.  Grand-Chapitre  général  de 
France).  Et  lorsque  riiiégalité  est  ainsi  flagrante,  quelle 
peut  donc  être,  aux  yeux  du  vrai  maçon,  la  valeur  des 

chapitres  qu'elle  cousUtue  et  de  ceux  établis  par  ces 
derniers  (i)  7 

(i)  «  Jusqu'en  1785,  la  Maçonnerie  écossaise  se  composa  exclusivement 
des  trois  grades  symboliques.  Â  cette  époque,  il  «'institua  à  Edùnboui^ 
une  nutnrit «'  maçonnique  sous  le  titre  de  Grandt-  Logt  de  FOrdn  royal  éi 
BMécm  df  Kitwimtimg,  qui  oonféndt  un  haut  girad»,  àMti  e&  troia  poiol», 
•Mimi  aoiia  U  am  de  SsM-Cinoùp  A  to  êomr.  On  «ttribnait  à  cet  otàn  «m 
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01I8BRY1TI0N. 

NooB  avons  pansé  qu'il  élsii  indispensable,  ponr  Men 

fûre  connaître  notre  institution,  d*entr«r  dans  tous  les 
délsiis  qui  préoèdoat  ei  qui  sont  roitraii  des  tnmoi 

flrigiae  ladeiHie  ;  oa  prétendait  qu'il  aviit  en  Bobnri  Bniee  pour  fond*» 
tMir  «I  pMT  grand»  «ttattrw,  la  plipnt  ém  vofa  àlSmmw  ;  aarfi  MM«a 
àaonmA  <it<iwiWit  a*4lagraît  Mtta  titartioa.  L'Oidn  ngrd  fonaa  dit 
étabUMHaants  à  Téinogar  et  partiaolièremeat  «n  Fkanoe,  daaa  la  loga  di 

à  Ronen,  qd  a&  davlnt  la  6.-L.  provliidala,  «t  coMtHua 
différents  chapitres  dans  les  provinces,  aux  colonies  et  dans  le  ri  ynume 
âltàiie,  du  temps  de  Napoléon  I"".  La  G.-L.  de  Saint- Jean  d'Edimbourg 
fit  touj»  SCS  efforts  pour  s'opposer  à  la  propagation  de  cette  Maçonnerie 
daae  rétendoe  de  aa  joridietioii,  et  elle  eet  panranne,  ekMm  à  la  détraiia 
«BtièraDant,  da  moiaa  à  la  dnonaerira  dans  im  petit  noaibn  de  eliapttree. 

«  Lae^adea  tlmmUm^m  de  rAngtetena  |1|  fcent  ^etnaat  Jinra* 
rien  en  Eooeee,  «a  1798.  lia  y  forent  apportés  par  le  sergent-tidUear  da 
régiment  de  milice  de  Nottingham,  qui,  à  cette  époque,  vint  tenir  garnison 
a  Euimbourg  ;  mais  ils  y  tirent  p»rn  de  prosélytes  j  et  oeux-ia  Uièmos  qui 
les  avaient  accueillis  y  renoncèrent  bientôt  après. 

-  il  résolu  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  grades  et  Jee  ritea 
qai  pteanwt  la  fnalifieatkm  dVcevsais  aa  provianBaiit  paa  d*£coMa,  aà 
lie  eont  abaolnniant  inoonana  et  n'ont  jamai»  été  ftêlàqpiH  ;  et  qne  lea 
duKtea  prodoitee  à  T^pai  d*nna  telle  oiîgiaa  aont  dea  titm  faMqnéi. 
Dne  plneienre  oœaeiona,  la  O.-L.  d'Eeoeee  à  déeavoné  eoUnneUement  dea 
patentent  de  ce  genre,  qu'on  disait  émanées  do  son  autorité;  et,  pour  pré- 
munir les  maçon"(  >  tranfrers  contre  toute  ass^ertion  qui  la  présenterait 
eomme  profeseant  ou  autorisant  de  prétendus  hauts  grad^  écossais,  elle 
a  inséré  dans  aea  lèiJleiaeat»,  pabBée  en  1936,  nn  artkla  aiaei  conçu  (2)  : 
laO.-£.  d'SeoMt  ne  praUgn»  ayean  mun  àtgri  de  FfVMoaiafonNeHt  quê  eeaa 
^tffrmli,  di  eomp^men  tl  di  aiaUre,  iinonmii  Maçcmuriê  éf  8aM49im.» 
Sfai.  piller,  dt  la  Ftanewa^onaerte,  p.  904«|  Cette  nota  ooailnaa  e» 
qaeBoaa  svone  dit. 

(1  Ce  aeat  dea  gradée  i«ol4s,  tolérée  aons  ie  nom  générique  de  cUvalerlfts  (dU- 

ATIm  Qfaad-Ledge  «f  Seotland  praetleee no  degreen  of  Muniiy  tatfhoee  ef 
■ppieallia,  itUoir^rsfi  an'Jl  maiter  masoo,  denominalcd  Saint-John'tmasonry.  [Thê 
tmcs  and  enntHtufinns  oj  ihe  Grand-Lodge  nf  the  rtMimt  tmà  kÊmmnàlÊ  Jratêniif 
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(pour  ce  qui  concerne  le  Bujet  que  nom  traitons)  des 

trois  grandes  puissances  maçonniques  :  la  G.-L.  d'Ak- 

«UltKUftt  ^  G%*Om  COnM  SUDOHMQF  ié§fÀ  dt  la 

G.-L.  DB  Francs^  et  la  G.-L.  de Saimt-Juan  d'Emii- 
AOSM)  q»9  prâi^veBMD^  ont  ii^pwiu  la  ymaol  Mà»» 
QONNBRiE  dans  Tanivers.  Notre  but  est  de  séparer  l'ei^ 
reur  da  la  vérité»  d'édiaim'  noâ  lecteurs  et  de  ks  iDeUre 
à  même  ^jnpet  le  cas  qu'ikidolfeiït  Mreée  \^fumm 
Maçonnerie  inventée  par  des  sectaires  ou  des  spccula- 
teors  audacieuxt  dont  les  envaUssements  successifs  dans 

crédulité  et  la  vaiiilé  des  maçons  ont  iovcé  les  G.-L. 

qui,  dès  le  principe,  ont  manqué  d'entente  et  d'énergie, 

à  devoir  adopter  dans  leur  scia,  ou  à  souffrir  à  côté 
d'elles^  i'ej^ercioe  monstrueux  de  ce&  prétendus  oauxs 
tniAms. 

Dans  les  chapitres  suivants,  nous  passerons  en  revue 
les  divers  établissements  s^fermaçùnniques  constitués 
futr  le  caprice  de  leurs  fondateurs,  comme  la  Gé-L. 
royale  d'ËAimbomf ,  et  dont  quelques-uns  ont  surrtovê 
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La  Fr^cmaçomierie  repose  sur  trois  grades  fon- 
d«nMuK,  itemiit  oa  éefani  fémiiir  k  tffpit 

étude  qui  doit  occuper  le  ma^onr  d*OM  il  rient  (l*étudf^ 
48  àâm)  ;  fisifs't/  ^  (réUadfi  soMoéiae  et  aoa 
perféctiomiemeiit),  oAUvû  ^VéMà  di  ttefioN 
mÊàim  fkifo  ua  autre  aYfimr}. 

£•  letft»  ao—  wooi  m  qA'Mlm  Aifcwafe^  aédé  rf^ 
iàUws  qui,  àMiei^urequeit^uraaaibre  augiuentait»  n'a- 

«•orporatiuns  d'ouvriersqoi  leur  servaient  d'abri  et  qui, 

^AfiOUi  é4BiBl6l^  8lâ    pgi^  jjàlXÔAy  4^IMftO^  &tÊ0OS%  vifttCM 

ISO  Aiiigleierre,  protégées  par  taor  aépafition  d«  «OO" 
tiMBi»  Aihmob»  iitfaiiê*miM«  s'occui^  de  r^;éaér8r« 
0008  ce  ?oiIe  architectural»  les  mystères  de  raattqae 

iiiiùdiiott  liàd^iàUiB  et  égyptienne,  e4  de  doauer  à  Tas- 
flKwiattoii  mimite  tmbnt  d'imibQ,  de  Uratemité,  deper- 

fectioiiiiuaienl,  d'égalité  et  de  science,  au  moyen  â*im 

fiM  mÊÈBenel^  basé  iiir  te»  lois  da  la  nabm  at  «ir 

l'wiûur  d^  rhumaiiilé« 


Digitized  by  Google 


11  créa,  d*aprè8  les  traditions  et  les  documents  an- 

ciensqu'il  put  recueillir,  le  premier  grade,  qui  présente 
la  plus  grande  analogie  avec  Tinitiation  antique  :  il  en- 
seigne la  morale,  explique  quelques  symboles,  indique 
le  passage  de  la  barbarie  à  la  civilisation  ;  il  porte  à 
radmiration  et  à  la  reconnaÎMance  envers  le  6.  Arclu 
de  runiv.y  fait  connaître  les  principes  fondamentaux 
de  la  Maçonnerie  fMiosophique^  ses  loiset  ses  usages, 
et  dispose  le  néophyte  à  la  philantliropie  et  à  Tétude. 
Ses  itWMC,  eommeoeiu  des  deux  grades  qui  suivent» 

au  lieu  de  s'ouvrir  le  malin  et  se  fermer  le  soir,  rap- 
pellent et  commémorent  les  conférences  qu'avait  mys- 
téneosemmitavee  ses  disciples  ou  initiés,  Zoroastre, 
Mtre  fondateur,  c'est-^Hlire  notre  point  de  départ  {qui 
me  fiu  ione  émOe  pas  le  inremien)^  lesquelles  sPos- 
vraient  à  midi  ei  $e  fermaietU  à  minuU  (1)»  suivis 
d'une  frugale  coUalion* 

Le  deuxième  grade,  composé  en  1648  et  soumis, 
eommele  pfemier,  à  Tapprobalion  des  initiéh  est  une 
continuation  fidèle  et  progressive  de  la  même  analoi^ie, 
harmonisée  avec  la  doctrine  de  Xlialès  et  de  P jthar 
genre.  CSe  grade  dispose  le  n^phyte  à  Péinde  des  seien* 
ces  naturelles  et  du  globe«  de  Tastronoinie  et  de  la  philo- 
sophie de  rUstoire  ;  il  la  port»  à  mhssdier  ta 
les  origines  des  choses  ;  à  se  connaître  so^néme  pour 

(I)  Midi  commenee  le  jour  Mtronomiquo,  parce  qa'avee  nn  oeUmt^ 
ou  autretnetït,  on  peut  toujourf^  connuitrc,  avec  nm'  pri'cision  cerUiiiK^. 
cett«  heure  remar^uabk.  Mi2(UlT  juste  n'«iftt  janiuis  que  probiU^le,  mcju« 
avec  1m  meiUeiurt  chronomètres.  Quant  a«3L  matuu  j^uf  ceux  exception- 
wàê  qui  ^dosent  mui  U  Ugn^,  Ûê  tout  d'an»  trop  gtaaib  ^viabilité  de 

çoDniqMt* 
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(ieveoir  apte  à  diriger  les  &ulrâât  ^  coucevoir  toiU 
ee  qubl»  inmhmêr  kmmânfWÀNiker  de  VmoéuÀim 
maçanniquef  au  uiu^ea  du  travail»  de  la  sciauce  64 
delà  vertiL 

Le  TiiOisiiiMfi  GRADE,  composé  ôû  1G49,  compièU 
TaiMloKMde»  myitàrai  moùm»  avep  l'iiutiiliûo  an- 
cienne. La  connaissance  de  ce  grade  apprend  à  soule- 
ver le  voiie  <|ui  couvre  ses  nouveaux  loyetèiee;  il  admni 
doDcles  âtadee  philosophiques  et  théosophiques  les  plus 
éievée8;iidûuae  la  deideftmyUieft  poétiques  et  religieux 
des  temps  aiMdeiis  el  iDodenies,  ei  il  eomplèle  pa^^ 
ment  Tantique  initiation  ou  petiu  tny^tères*  iMousaUâ&a 
tt  avdr  la  preuve. 

En  Egypte,  le  Uoisième  grade  se  noaunait  Parte  de 
la  mari.  Le  ceroueil  d'ONrw  qui«  à  caoee  de  aoo  as- 
sassinat, supposé  récent,  portait  encore  des  IrLices  de 
sang,  s'élevait  au  milieu  de  la  salie  des  morUf  où  se 
fMseiliiiia  partie  de  la  réeeplmi.  On  demendait  à  ras- 
pirant  s'il  avait  pris  part  au  meurtre  d'Osiris  ;  l^)rè8 
d'antres  éprouves  et  malgré  ses  dénégations^  il  était 
frappé  ou  on  feignait  de  le  frapper  à  la  téte  d*un  coup 
de  haebe  (1)  ;  il  était  renversé,  couvert  de  bandelettes 
comme  les  momies  ;  on  gémissait  autour  de  lui  ;  des 
éclairs  brillaient  ;  le  mMMuppoêé  était  entouré  de  feut 
puis  rendu  à  la  vie  (2). 

(1)  Oa  dit  fn  Vnaigtnnt  Cmmêiê,  rwaflhiant  on  Jour  oii  «npld, 
•cqnitta  d*«M  oMHiièn  télfmiMiiit  •ériraie  qn'éD»  devint  tragique.  0«  gnd* 
était  donc  encore  donné  à  Rome  dans  ku^  siècle,  vers  Tépo^ue  de  l'extinc- 
tion det  myitères  en  Eiaojic. 

^  D'après  oe  récit,  ]|eut-on  douter  do  l'antique  origine  de  rinstitotioa 
nouvelle,  1a  frKUwmppniieri»,  et  de  m  eoBibnaité  on  de  ka  «B«kaie  mo 
VUÊà^llmk  émiàf^mb^  éÊk  dtas  las  deu  iniiiitMi  dands. 
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On  ratmi¥B»  dans  te  rite  moderae,  (a  reproduelion 

de  cette  fable  égyptienne,  seulement,  au  lieu  d'Osiris, 
ÎDv^Dleur  des  arU»  ou  le  sokii^  on  pread  la  nom  d'ift- 
ram,  qui  signifie  élevé  (épUhète  qui  appsatienl  an 
soleil)  et  qui  était  habile  dans  les  arts. 

Exumoiis  lamardie  du  soleil  depub  le  eoMee 
é^été  et  FaH^oriey  dans  cette  période  décroissante, 
tetfois  éenierB  mois^  reprAmitéeeemae  êr0is  eam- 
p4tgnons  assassins. 

L^esplicatioD  de  oe  fait  astrenofliîqueel  dea  mira- 
ments  du  prétend»  meurlre  va  nous  donna*  Tinlerpré- 
talioadu  grade  : 

Le  soleil,  au  solstice  d'été,  provoque,  chez  tout  ea 
qui  respire,  les  chants  de  reconnaissance  ;  alors,  Iliram 
qui  le  représente,  peiil  dornier,  àqiii  y  a  draii,  te  pth 
nUe  sact^ée,  c'est-à-dire  la  vie.  Quand  le  soleil  des- 
eend  daas  tes  signes  inférieurs,  te  muéiisme  di  te 
natuie  commence,  Hiram  ne  peut  donc  plus  donner 
la  parole  sacrée  aux  eompagnQns  qui  ^eprésaDteni  les 
trois  derniers  mo»  în^/ei  de  Tannée  (1). 

^1)  Dntis  Vant-k'UDe  iuitiaiioa,  \m  comita^^oêi^  ^lémts  èiuxcni  :  VUii^Kt- 
pûia/m  4u  A'i7,  lo  Ptftkon  (anagramme  do  Typhùn)  gne,  lo  snuijlitr  qui  blcs.sn 
moriollonient  le  b«l  Adonis  \  los  (SeotUt,  qui  entreprirent  de  détrôner  Osiiis; 
lté  rMfliw,  qd  tentèrent  dVeeftlii^  VOlympe;  les  ^Mér  4m  $hàbn$  et  Ai 
maf  ;  l«s  lircitmoiê  <l'M««r;  le  Umy  Konéinaj»;  le  éwM  eliiielt«  fal  fiO^ 
atrft  le  «oleîl,  Arhimafi.  L*nn  de  «»«  compnjxnor^  ««  nomme,  dans  qticlqu(?s 
grnfle<ï,  Abi-Iiamah  'crini  qui  von\crr.o  K-  l'cre).  Ces  monstrf'.*.  lionimo;?  ou 
animaux,  lu'  «ont  quf'  i*  -  plirtîon.i  ni  -  u  .iurcIs,  qui  sembkut  lutter  coutil 
lo  pèro  ostensible  d«:s  hommes  (le  40lûi(). 

lies  quatre  ëtêments  jouent  un  pareil  rôle  dans  lu  vif  lie  1  hAinme  : 
Ufttu,  Voirt  le  /bw,  sont  trois  oompegnons  qn!  abandonnent,  h  sa  mort, 
rhomme  |le  manrr).  On  les  lut  reftitue,  à  «es  obsëques,  par  l*e&ii  lustra!^. 
Voooeiis*  les  derges.'  —  Le  quatrième  ^h'mcnt,  la  ferrr.  est  soo  fMfnt  do 
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Lfi  pMxdcir  compa^^non  estc^nsé  frap|Mf  Aubtetneot 

Hiram  d'une  règle  de  24  pouces  ,  image  des  vingt- 
quatre  heam  que  dure  chaque  révolution  diurne  :  pm- 
■ifêf9  âMfHnitluii  Al  timps^ffiii,  a^t^  Pwwllalîon  du 
gf aiwk  astre,  attente  iait^tesient  à  aon  exietenoe,  eii  ivà 
portuit  lapfoiiiicif  oeufi^ 

Le  second  le  irmppedune  équa  re  de  /èr,  symbole 
de  la  dernière  saison,  figurée  dans  les  intercesefiMM  êê 
deux  lignes  droites  qui  diviseraient,  eu  quatre  parties 

égalée»  le  cercle  «K^aU  dont  k  c^e  fiymbûliaa  la 

Cœur  d'Hiram,  uù  aboutit  la  pointe  des  quatre  équerres 
igurani  les  quatre  saisons  :  deajôème  diatritmtion  du 
temps  qui,  à  cetté  époque^  porte  un  plus  grand  coup 
^  l'eidstence  salaire» 

La  troMièiMo  eampagnoA  le  fi^ppe  morMIemBi  mu 
ftroiit  d  un  fort  coup  de  mailtety  dont  ia  forme  cylin- 
drique symbolise  Tannée  qui  veut  dire  çfBtc^  rnumi  ; 
Lraisièuiedi^'UioUun  du  ten^»  dont  raccoinpiiâsemeol 
pofle  le  dernier  coup  à  reiistMice  du  soldl  t0piftM  (i). 

De  cette  interprétation,  on  a  conclu  CfffHîram^  fon- 
deur defflétiouvfdfivenHkjiiiroadalàAOttvaU^lét^^ 
avec  te  tit»» #fli^ifci lggl#y  esi  VOsifi»  (le  soleil)  de  Ti- 

AitiaiioD  moderne;  qu'ist^,  sa  veuve,  est  ia  ijoge^ 
emblème  de  fa  terre  (en  sutnscrtt,  logà,  le  monde)  et 
qu\/i<}i  uâ,  iiis          (oude  la  iuow^)  Qt.iiU4%bk 

Jépcrt,  qui  msïinMe  à  eehri  de  ht  bnuoehe  ofoverte  d'Kfi  eompas,  laquelle, 
•ipT^  sa  Ti'vohition  Hrctilairp,  symbole  do  In  TÎe  hnmaino,  revîont  au  niPmf? 
pomt  (la  tcTToi  croii  il  <^tftil  ^«ovti  et  dmis  i«mei  ii  rentre.  —  Lo  globe 
Krrestre  éprourera  les  isêmes  terribles  réndutioitt  ptr  r«bfiiidoiL  d«§  trois 

(k\  Vïamgf  de  eecte  Isl  soooesshpv  et  nstntifit  dos  cboMt,  loi  tttÂdef 
4»  14  ^  nr  MoMri,  da  tirtiml  ènr  l«^«wé,  loi  êmt  oil  t  a»t  AaÈé,  ésC 
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veuve,  est  le  francmaçon,  c'est-àrdire  Vinitié  qui  ha* 
bite  la  loge  (erarestre  (enfant  de  la  veuve  etdelalur 

tnière)  [i). 

Nous  avons  va  qu^aprësla  décapitation  do  Gharlosl**  « 

ea  16499  dont  on  voulait  venger  la  mort,  on  imagina, 
pour  les  conciliabules  secrets,  un  grade  templier  oii  la 

mort  violente  de  VimioceiU  J«-B«  Molai  appeUe  la  ven- 
geance, 

ingéiiieiiMiiMiit  ■jmbdHiés  fiant  ca  gnda*  En  dlist,  éhaqm  périoda  «i 
«mpire  cy  clique  ne  pant  a*étaMlr  qna  par  te  mêurtn  on  raffincnaant  da 
oaltti  qui  représentait  l'empire  <m  l'époqna  aotédeor  :  eW  i^nsi  que  k 

germe  [fils)  tue  \v  grtiiu  de  blé  {son  père]  dans  le  sein  <ic  la  terre  [êa  mère)  ; 
qu'Uranus  tua  son  père  Acmon  *,  que  Saturne  tua  son  pcre  Uranus  ;  que 
Jupiter,  règne  da  bien,  mud'la,  panr  régner,  son  infertile  Satome,  qui, 
nlëgaé  dans  la  lombra  Tartan,  j  tient  le»  Titane  enduiSnëe  ;  qne  Jmlaa 
daoBème  i^Mn,  Km  à  In  vert  Jto,  aon  naltea,  «Mie  le  rtanettie 
mêla  [4éeembn|  Tannée  qni  finît;  oomaie  le  aanadi  le*  U  eaoaine. 
Notre  oeddent  {à'ocridere^  tuer),  qni  ha  lee  astree,  n'a  pai  d'antre  erigine; 
et  c'est  avec  ce  langage  mysUqne  à*ns$as»inaU  imaginaires,  comne  eeloi 
d'Abel,  etc.,  qne  des  charlatan*  oui  ajouté  des  superfétations  moostmeuses 
an  grade  de  maître. 

Battanche  va  plus  loin  :  «  La  dflatnietkm  eat  le  grand  IMen  de  ce  monde. 
«  ]y*apffèa  le  loi  inminable  et  eaeiée,  l'initié  eat  taon  de  fmr  rinitiatonr; 
**  aana  odn,  llhitlatlMi  raato  ineonpIMe.  Cmel  emUfcne!  e^eet  In  mort 
«  qui  fffodnit  In  vie.  »  ( —  Et  k  prankre  eréatnn?)  (Orplida,  Une  m.) 

(I)  M«  a  été  le  t^rpe  d*ane  foule  de  déitéa  de  tons  les  pays  et  de  tous 
lea  tcnipa.  Lu  leruuje,  mère,  allaitant  son  enfniit,  étuit  uue  image  seiuibli 
de  la  terre,  nourrice  des  hommes.  Ce  fut  donc  sous  b  s  traits  d'une  femme 
eiffVt  que  les  initiés  d'Egypte  peignirent  le  terre.  Us  la  nommèrent  Mi  ; 
elk  devint  aorar  et  étponae  d*Oi<r<«.  Iree  oaraotèrea  de  sosnr  et  d'éponee  con* 
fiannent  à  k  terxe  penonnifiée  :  aile  et  k  lokil  tout  rmvre  dn  mioBe 
antenr,  et  k  terre  eat  fécondée  par  k  aekQ.  lais  était  repréientée  aona 
nille  formes  diverses  ;  les  divinités  daa  antres  peuples  ne  sont  qne  des  Us 
étrangères.  Neuf  Isis,  sous  neuf  costumes  différents,  indiquaient  les  neuf 
mois  pendant  lesquels  l'Kgyptc  était  uffraucliie  des  débcrd  nients  du  Nil. 
Une  flûte,  une  trompette,  un  masque  ou  tout  autre  symbole,  ea  leurs 
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Â^imaie,  lui-même,  qui  partageait  ce  sentiment  po* 
Utiqna,  modifia,  dans  ce  bat,  son  grade  de  maître  et 

substitua  au  voile  égyptien,  qui  faisait  uu  tout  uni- 
forme avec  les  deux  pi*emier8  degrés,  un  voile  préteada 
HbHque^  c'est-à-dire  plus  talmudique  que  biblique  (1), 
loais  disparate  et  incomplet.  Quoique  basé  sur  Taocien 

moins,  désignaient  quels  jeux  seraient  célébrés  duit  duKniii  d«  C6»  neuf 
mi».  PIm terdf  «Ue» pntidèM&t,  ohM Ué  Gnot,  tnxwdmm^tux «rti, 
MBtfa*ib  MBgMMCiki  qM Mam dgnlfiii  rnoU  mmUim  Mmx. 

fkPtêétÊ  Ma§ÊÊ  U  du  Chalâtmu,  La  gphère  cihiiUéaiiM  ptâgiialt,  dut 
1m  dam,  lu  «afaiii  naiaHmt,  appelé  CkHêt  «t  JVmw;  il  étail  placé  dans 
ht  bru  da  la  vi«rge  céleste.  C'est  à  cette  vierge  qu'£ral<MfA^n«,  bibliothé> 
Caire  d'Alexandrie,  i^ui  aa^uit  276  ans  avaat  nolru  èrej  donna  le  nom 
à'isu^  mère  d'Uorm. 

Yùrçe  dê  Buklbant.  Un  ange  {(Nwoyé)  «nvojé  de  Diea  (lis  rfaïaaaKoiM  A» 
«Ml  fiiooada  la  vkiga  (la  tmê)i  alla  aooçni  |/SicoNéte  |Mr  it  mMI|  al  a&- 
ànla  ka  Mt»  et  ka  moiiMMia,  dont  ka  ptémiMa  lai  étalant  cooiaeiéaa. 

CMt,  l'Afe  gVMq^  pciM  po«nr  U  Im,  donna  la  iria  à  Afatuptaf, 
qwbala  dia  MawMity  mai  demaowat  pondant  ka  abc  moia  dliifar  dans  la 
•Al  dt  la  terre  (lieux  inférieurs ,  U»  enfers,  où  règne  Plnton  qui  on  censé 
avoir  enlevé  Proscrpine),  Ces  Romcnccs  lioussent  au  printemps,  pour  pa- 
raître et  produire  durant  les  six  autres  mois. 

(1)  Lea  légendairaa,  tpà  ont  flté  aa  baan  grada,  ont  ocmfoadu  Wnm  a?aa 
éânkimm;  ni  l'nn  ni  TanlN  n'ont  été  asddtootai.  Ca  Ait  Salomon  qnl 
Mtft  1o  tflttflio  tt  ton  paUa,  dn  nolna  la  Biblo  no  nonnna  paa  l'anéen- 
Har  da  aaa  plana.  (V.  ba  Bola,  lhr.m,aliap. n  at  m,) 

Hiram,  y  est-il  dit.  ohap.  vu,  vers.  14,  tramillait  en  'ji  jn;*,  et  U  étai$ 
rempli  de  $age*te,  d  intelligence  et  de  icience  pour  faire  toute  sorte  d'ouirageê 
é»  ifoiKM.  Laa  vavaats  15  et  44  font  la  détail  dra  ol^at»  4|a'il  a  fondas,  dont 
1m  prinaipanx  aont  :  laa  dans  oolonnaa,  danx  nara  et  donia  iNSna,  vingt 
aadaa  at  dfx  entaa.  La  40^  vanat  i^onta  :  JRnia»  fUim  emmUêê,  dit  cAav 
AoM  «i  êm  htmku  :  fous  l«  «aiM  911'IN^wn  fi*  pur  Tordra  4!»  roi  hàlomm 
Aosmi  4»  roirafts  is  piaspar.  Aprèa  ca  venat,  la  Bible  ne  fait  plna  ancnno 
mantion  de  aa  IMaar,  qui  fetonma  probaUement  à  Tyr.  Le  ralawat,  on* 
vraga  des  rabbins,  oonon  dans  le  11''  siècle  de  notre  ère,  a  fnbulité  sa  mort, 
œ  qui  ne  regarde  ni  la  Bible  ui  la  Maçouuerie  symbolii^uu. 

Quant  à  idonMnaa,  U  eat  dit,  eh.  v,  van.  ISet  14,  qae,  d'après  Tor- 
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symbolisme,  il  fut  retouché  de  manière  que  les  pai  ti- 
ians  de&Stuarts»  dont  Àshmote  faisait  partie,  semblaient 
y  trouver  coiifiacr^  leurs  regrets  et  feurs  espérai^ees, 
ainsi  que  l*ezigeait  le  système  jé&uiiique  d'alors.  C'est 
pour  oela  que  led  initiales  des  motti  sacrés  des  trois 
grades  (  J.  B.  M.)  reproduisent  celles  du  nom  du  G. -M. 
des  Templiers,  et  que  les  deux  colonnes  portent  ausiU 

comine  daas  la  iiiblc,  les  initiales  J.  B.  —  Les  temples 
mystérieux  de  TEgypteavaient  ces  deux  colonnes,  mais 

4m  de  Siiomoa,  on  pfife  80,000  o«m«n,  éoanM  10,000  Mmt,  diaqtM  moli 
•(  à  tous  do  idl0,  «ivogrét  w,  Lib«a,  «*  qnMdonMMiii  iHMif  riiifMid«ic9  mt 
ftiM  Mf  fHM  ié.  Véilà  Umt  ee  qni  ooiuMnie  oc*  fai^piiiwit  persoDocgv  f 

tel  est  rhotiitnft  qni  a  donné 

Biblo  no  Ittit  aucune  mcution  do  ladivÎMon,  dans  amnine  int^'ndance,  de» 
ouvrier»  au  trois  classes  :  ajtprtntis,  cwtpaiinoti.-i  oi  maître.'*,  ni  des  mxN  rf« 
reotmncuMatica  pour  touclicr  /a  /)(tf>.  Tout  m  pn<i9aàt  itVu'<^  comme  partout, 
daynii,  ol  coidho  aiû«oid'iiu»(lftôiS)  énit  Paria,  oA  a'élèfent  deê  oiMiftnie- 
Hmu  d'uft  1A»  sBtvB  wifM»t»ao  que.  oelto  du  twayllwte  iiloawrfiai  ? 
dM  «M  do  tmTtux  fiQFÛMit  ion»  brigMba  #tpft»  ko  o»ntiOlM  d« 
Mlki  doionniéoa. 

Ainsi,  tontes  ces  fables  qni  mwciit  da  baM  a«  MwMâtn^  sçriule,  eft  I* 
uéophytt^  arrive  avec  tout  IVtoip.unncut  quo  canstr  un  vioux  rontc.  niifr  m 
Acuou  brusque  tue  Ut  sans  |>ri:paration  ni  logiqut».  peuvent  Hr^i  A^pe\ik*^  ffrm- 
sières,  puisqu'on  peut  en  rsconnaltvo  i*  tau$B«tl(^  dans  la  Bîbk>,  doiif  kl 
v^ts  n'ont,  d'ailloim,  cies  do  oonmui  ovm  k  étctiriao  fcÉHalii|u»j  mH 
aiictoiui«,  soit  modonui.  Aiuttik  ToiU  qa^os  lai  %  mptoMé  Samam^M  nn 
^pvrato  choqna&t  «vee  co  qvi  pféokdo  dans  k  aku 

Btngeoo*  ooooro  aa  Mmbve  dea  foUot  k  fiétoiidne  oM^fimli^  4a  «mi^ 
trt  Jacques  et  de  ses  tailleurs  do  pierre,  et  celk  du  pèrt  Smlniu  et  de  s# 
oliarpentiers,  deux  (^llègties  imaginaires  dn  fondeiar  Hiram,  aiuii  qu«  le* 
ii(troif4  ou  csû<k«  (inQ  Salomon  aurait  douiMS  a  leurs  com^jf/ugmoui.  (V.  haax 
If^Qude.) 

Laksooa  donc  aussi  la  faUo,  inntik  à  liiKititatioii,  du  Cuttm  d't'fMl, 
qui^  on  1777,  a  prodint  k  rit*  biblique  de  Jkyoli-ifofte*  Co  ii*eat  pas  de 
ces  obscurs  réduîti,  «à  k  mio  kidièsa  jttttak  pénétoi^  qn*aii  lorH 
Ift  FfMwninponaoriitBOiy  «fi^iMttrê  «i^vioa^o* 

r  • 
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•lleë  élaîeut  carrées,  oneatées  eomme  les  pyramides 
«t  rignMaimt  Oriênt  el  OsoNfenl  ;  fes  medernes,  qti) 

en  sent  la  reproduction,  sont  rondes  à  cause  de  leur 
rapport  avee  le  système  seiaire  et  sigmieiit  tes  dmm 
solstices  :  tous  ces  temples  anciens  et  modernes  n*onl 
été  et  ne  sont  qu*iin  symbole  du  grand  teibpie  de  la 
nature. 

Ëa  Iriancid  »  lorsqu'ou  voulut  persécuter,  dans  oes 
tempsde  trouble,  les  franemaçons  de  ee  ref anme,  on  ne 
manqua  pae  de  trouver,  daos  la  iablc  d'Miram ,  un  si- 
gneasKuré  de  leur  rébeiftioo  contre  la  p&fbnne  ea  faveur 
de  lu  religion  catholique.  (Y.  ruisloire  de  Ciuirlea  i  % 
fu  Gonmie.  Londres,  i7â7.  ) 

Nous  venons  de  donner  une  faible  idée  de  la  Maçon* 
sehe  appelée  fort  saUemieiii  symbolique^  coinme  si  les 
pÊàmàe»  haute  grades  étaRoi  sa»  symboliema  ost 
comme  s'il  pouvait  exister  des  mystères  sans  symboles  ; 
il  leas  pensons  devoir  avertir  le  mdUm  qui  vient 
d'être  admis,  le  serait-il  même  à  tous  les  grades  au- 
danuada  mm^  quMI  ne  doit»  paa  plus  qu^  l'intié  égfp* 
lien,  se  faire  l'idée  fausse  que  son  initiàêim  lui  ensei-» 
gneia  et  lui  dévoiieia  la  vérité.  Ce  serait  une  erreur. 
La  vérité  ne  s'enseigne  pas  plus  dans  la  nouvelle  cfua 
(iana  Taocieni^e  inatiiutioiu  Seulem^,  mëesépaUsU 
ton  voile,  et  qui  profite  des  doomaents  qu'il  reç«ll 
sait  plus  et  mieux  que  celui  qui  sort  d'un  collège  pro- 
fane de  friiiloiophie.  Lee  prêtres  égyptiens  n*6taieiit 
jamais  le  voile  qui  couvrait  la  statue  d'isis  {h  nature); 
eni-fliêmee  ne  VùaX  jamais  vue  sans  ee  votta.  IParos 
que  nul  n'est  digne  de  la  vérité ,  sMI  ne  f)eut ,  d'apnfee 
les  obstacles  qu'en  éearie  et  la  ssarebe  qu'on  lui  traca^ 


Digitized  by  Google 


parveuir  à  la  découvrir  par  lui-même.  Voilà  pourquoi 
oa  loi  rappelle  cette ioacriptioa du  tompte  deDelphe: 
Connais-toi.  S'il  ne  trouve  pas  en  soi  et  par  soi  la  vé- 
rité, il  pourrait  èire  dangereux  qu'il  la  Goimùt»  parée 
que,  rapi»réciaat  mal  oa  iacooiplétemeiit»  il  ne  poorraii 
qu'eu  faire  un  mauvais  usage. 

Mtiatton  veut  dire  mon  et  r^aÛMiice  d  «ne  mIm 
vie:  occupez-la  à  vous  iusU  ulre  de  la  vérité  ;  c'est  aasei 
qa*on  voue  ait  dépouillé  du  vieU  homoMu 

Deux  reproches  graves ,  sous  le  nom  peu  poli  d'oA- 
$urdité»t  floot  laite  k  la  coUatioo  de  ce  grade  et  avec 
raison  :  1*  un  homme  vit  encore ,  quoique  couvert  de 
terre  depuis  vingt-quatre  heures»  etcfojy  «lie  puAri* 
flwHm  mfonùie. 

2*  Le  vé$iéruAle  y  prend  le  rôle  du  plus  mauvais 
oempagnon  qui  im  Hiram,  quoiqu'il  ait  ^ipelé  la  iiié< 
pris  et  la  haine  sur  cet  assassin» 

Pour  obvier  à  cee  monstruosités  «  il  fallait  »  enl-Mi 
.  ditf  mettre  en  récit  et  non  pas  en  action  la  fable, 
mieiix  conçue,  d'Hiram ,  oa  de  tout  autre  peraonnage 
emprunté  aux  temples  de  TÉgypte  ,  dont  les  archives 
ne  sont  plus  là  pour  donner  un  démenti  à  l'invention 
dttrédt. 

Mais  qui  sait  si  la  modiiication  opérée  par  Axhmalep 
tmû  célèbre  antiquaire  que  grand  akhimiste ,  nous  a 
été  conservée  fidèlement  ;  ce  dont  on  doute  avec  raison* 
Aussi,  depuis  longtemps,  les  initiée  regardent-ils  le 

troisième  grade ,  ce  beau  couronnement  de  ia  Iranc- 

maçonnerie,  comme  un  grade  à  refaire  et,  surtout,  à 

compléter  ;  car,  demander  à  un  maçon  quel  est  son 
âge,  c'est  lui  demander  quel  est  son  grade;  or,  le 
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BUkiire  ajoute  à  sa  réponse  les  mole  ei  plm,  pour  es- 
primer  qu^il  eoiniattiK>n-0efilement  les  mystères  de  la 
nuâiriêe,  mais  encore  ceiu  qu'on  pourrait  en  faire  dé- 
river; en  effet,  ils  sont  defenos  le  type  é*mB  fonle 
d*autres  degrés»  qui  n'en  sont  que  des  superfétations. 
Od  a  dit  sur  ce  grade:  <  Kien  de  plus  ridicule  que 

•  l'emblème  du  temple  de  Salomon,  comme  une  imita- 
«tton  que  doit  avoir  en  vue  le  temple  moral  que  se 
«  propose  la  Maçonnerie. 

«  Salomon  fut»  sans  doute,  plein  de  sagesse  et  de 
€  science  ;  mais  Thistoire  présente  des  hommes  plus 
«  sages  et  plus  savants  que  lui.  £t  oii  serait  la  nécessité 
«  de  former  une  société  particulière,  mystérieuse,  Inao* 
t  cessible  aux  regards  du  monde ,  pour  s'occuper,  «e- 
€  erèiemênt^  de  rarchîtectore  d'un  temple,  de  la  sa- 

c  gesse  de  son  auteur,  de  ki  science  de  ses  ouvriers  et 
«  de  la  catastrophe  d'un  de  ses  oixhitectes. 

«  Regardons  ces  choses  comme  me  allégorie  jodaf- 
c  que  et  n'en  faisons  pas  le  point  de  départ  de  notre 
«  institution^  bien  antérieure  à  Salcnnon ,  car  ce  sendt 

•  prendre  une  iigure  presque  moderne,  pour  une  réalité 
I  qui  date  du  premier  des  trois  Zoroastre  »  (  E$$ti 
sur  la  Fmncmaçonnerie,  par  Laurens). 

Nous  répondons  que  e*e8t  précisém^  parce  que  ce 
point  de  départ  serait  absurde  et  cette  institution  ridi- 
cttle  qu'il  faut  chercher  un  autre  motif  dans  Tembième 
de  ee  temple ,  qui  n'apparut  qu'après  Mempliis  et  /et 
Pi/ramides^  etque  des  revoilateurs  appliquèrent  à  finir 
tiation  secrète ,  puis  à  la  Francmaçonnole ,  et  nous  le 
trouvons  ce  motif  dans  le  but  des  hauts  et  secrets  mys- 
tères de  rOrdre,  dont  le  résoHata  produit  le  tonple 
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spleûdide  et  les  magiiiiiques  palais  de  Salomon  ,  t^ui 
4lail  ittUé  «US  aecraii  dtt  ii^  aaUiie  et  m§ê^ 
metUy  sa  science  à  illustrer  mm  royaume  el  à  glorifior 

Tflnahie  si  dans  la  mâme  aiaia  esiitait  :  maia  «  aoua  ae 

peini  û&  vue,  i' emblème  salomom^  couvieulaux  vraùt 
miiéê^  qmmfm  inpairiûÉeBMil  nftétmtA  prar  te 
£imjpl6â  maçûiisdu  jà^aibuiisme. 

L'esprit  d'wUté  doit  diriger  la  fra»cniaçannariia> 
Son  but,  gui  est  runivcr salué,  ne  se  trouve  que  dans 
las  Uâia  j^ainie»  grades;  Uk  sauleoMatest  ïmùié  «aor 
fONMfaie  reprâsenlée  par  un  $ml  décon  Lea  aectaa 
naissent  dès  que  d'auU'e&  cmdQm  vienueait  corrcuaf^re 
la  aina|4ittté  de  rioaUtiitioD  ;  oe  qai  eut  Ueii* 

Des  npécutaieurs»  des  churiatansi  d'intrigants  secr 
tairaav  aeni  veova  fairoaur  ia  vreia  et  uniqiie  Maçon- 
nerie ce  que  a  ambitieux  nu  valeurs  avaieiil  iait  sur  la 

raligioo*  La  morale  des  deiu  ioatitutiona  est  faite  pour 
noir  teas  lea  hoannes  ;  quoi  les  divise?  en  religion,  le» 

difiiûat  robaoïrilé  d*uo  ayatème  qui  n'a  paa  la  Téiité 

pour  base  :  il  n'y  a  poiui  de  ^clusme  en  maUién^aUques. 
Lea  trois  grades  ayisboliques^quont  pour  basalanatu- 
le,  u  ont  produit  et  ne  peu  veut  produire  aucun  schiâuie. 
Les  hauts  gradaa»  (la  Ilaçoimerk  dtte  M|irfriéiira«) 

sont  donc  faux  et  dangereux ,  puisqu'ils  donaenL  lieu  à 

aux  libellés 

eauwaUea  dea  Baruel  et  autres  et  «ux  persécutions  de 
rautoi'ité;  productions  étraugàreSt  indignes»  gui»  d'ua 

lien  de  paix,  d'uuiM  etd'mourt  tuA  m  olv^do  die- 

oorde  et  de  hft&ne* 
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RejeUms  donc  tons  le»  rites  sans  exoq>tion  ;  ajoatmui, 

8'ii  ÏQ  faut,  au  troisième  grade  recti/ié,  un  quatrième 
grade  admimêiraiif^  dans  lequel  les  grades  précédents 
recevi  out  une  dernière  explication,  et  où  seront  dévoi- 
Ues,  aax  frères  qui  en  seront  jugés  dignes,  tontes  les 

interprétations  des  hauts  grades  de  tous  les  rites. 

Il  n*y  a  pas  de  chapitres^  de  conseils,  de  êrUmmux 
(en  maçonnerie,  ce  dernier  mot  est  dérisoire  et  déplfr* 
eé),  des  consistoires  aauê  loges.  Que  les  loges  se  pur- 
g^tdonc  de  ce  venin,  qui  corrompt  leur  tige  et  qui  a 
causé  à  la  Maçonnerie  tant  de  tribulations,  de  persécu- 
tions et  de  victimes.  La  raison  maçonnique,  plus  forte 

que  ia  vanité  des  maçons,  triomphera  et  amènera  né- 
ceBsairemenl  ce  résultat,  dans  Tintérôt  de  T  unité  géné- 
rale. 

N'avons-nous  pas  sous  les  yeux,  pour  preuve  de 
cette  vérité ,  le  bel  exemple  que  n*a  cessé  de  donner 

aux  maçons  sages  l'ancienne  et  respectable  loge  des 
Neuf'Sœun  k  Paris ,  dont  les  membres,  qui  se  suc- 
cèdent depuis  17G9,  n'ont  jamais  porté  et  ne  portent 
QMM>re  que  le  simple  cordon  de  maître,  le  seul  dont  se 
décoraient  les  Helvétim ,  les  Lalande ,  Cmirt  de  Ge- 
ielin,  Bmyamm  trauklin ,  Voltaire  et  autres  illus- 
tres frères,  qui,  sousoe  modeste  décor,  valateat Men 
les  3&^  les  90'*  et  les  93*'  d'aiJjourd  hui. 
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HIT£  DE  EAMSAY. 
I1728.J 

Jndré'Midiel  DX  Bavsay,  littérateur,  né  à  Ayr,  en 

Ecosse,  en  1686 ,  mort  à  Saint- Germain-cû-Layc  en 
nà&  f  après  avoir  été  quaker ,  analMptiste ,  anglican , 
presbytérien,  vint  à  Cambrai,  où  Fénelon  le  convertit 
au  christianisme.  Etant  devenu  depuis  le  précepteur  du 
fils  d'uii  grand  soigneur  (le  prince  de  Turennejy  il  se 
cmi  fait  pour  instruire  Tunivers  et  pour  le  gouverner; 
il  donne  en  conséquence  (V.  Voyage  de  Cyrus)  des  le- 
çons à  .Cyrus  »  pour  devenir  le  meilleur  roi  de  Tunivers 
et  le  théologien  le  plus  orthodoxe ,  qualités  rares  qui 
paraissent  assez  incompalii)ies« 

▲uBsi  vaeiliant  en  n^aronnerie  <(o*en  raiigiont  il  quitta 
le  premier  la  voie  delà  vérité ,  cest-à-dire  quMl  en  a 
dénaturé  les  symboles  pour  les  appliquer  à  des  faits 
(^ui  lui  étaient  étrangers.  U  ouvrit  ainsi  une  route  fu- 
neste »  où  rintrigue  et  les  mauvaises  paarioBS  ne  tar- 

s 
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dèreiit  pas  à  faire  in-uption  ;  et  il  fallut  toute  la  vérité 
de  rftDtique  bon  aloi  du  iymbolisme  maçonnique  pour 
ne  pas  succomber  sous  les  coups  redoublés  des  fausF* 
saires  de  toutes  couleurs,  dout  la  race  n'est  pas  éteinte, 
Ramsay  servit  avec  dévoûment  la  cause  des  Siuari$ 
et ,  influencé  par  le§  jésuites ,  il  tenta  d'y  rattacher  le 
rétablissemeni  du  caiholidsme  en  Angleterre  «  an 
moyen  la  Fmflcmaçoui^rie,  sous  le  voile  templier. 
Dans  ce  but,  et  en  dehors  de  la  véritable  Maçonnerie , 
il  créa,  en  172â,  son  premier  système,  composé  de  ces 
trois  grades  ; 

1.  VEeottaU, 

2.  Le  novloe, 

3.  Le  ehevaikr  êu  Temple  [1]. 

Ils  sont  entés  sur  les  trois  grades  symboliquest  pour 
mieux  tromper*  Ce  nombre  fut  porté  à      e|i  1786 , 

année  de  rinstitulion  delà  Francmaçonn«îrie en  Ecosse. 

.  Ramsay  donna  à  ses  grades  le  nom  de  son  pays»  etf 
depuis  lors,  presque  tous  les  grades  qui  furent  inventés 
prirent  le  nom  à' écossais,  quoique  inconnus  en  Ecosse  ; 
de  là  aussi  la  Maçonnerie  dite  écossaise  et  les  loges, 
mères-loges,  grandes-loges,  prétendues  écossaises. 

m 

» 

fl|  «•  Tn>ai]^f«r  k4o«lHap  tempUèce,  ii  piélwrfaa  yiè  T^titb  mÊf&tf 
P        éft^t  mé  te»  b  Tene-Siiqtai  à  V^çwm$  te  CMtetes  fm  te 

«  ebmliar»  tj^piivIeiMnt,  pour  k  plnpart,  à  TOrdreda  Ten^  ft^ittei 
«  Mffodés  alon  pour  rébâiit  iêtêgUêUy  détruites  pur  Iw  Surraiims  ;  qtiu  esnz' 

»«  ci,  pour  faire  échouer  nn  ni  ptemt  dcsMrin ,  avaieiit  envoyé  ^mîs- 

•  KfiinaB  qui,  (»ous  les  dehors  du  chrietianiâme,  s'étaient  oonluiid  n  nvw  le^ 
«  oêfutrwiieurs^  et  »'tjtai«al  «tudiéi,  p<ir  tous  les  moyeu^^  à  poralvêer  leur» 
*•  ^ruvunx)  qu'ayant  découvert  cette  trahison,  les  chevaliors  ft'étuieAt  eh^fe- 
<*  de  uveo  plue  de  eoin,  et  uTeient  ëtaUi  dee  signée  et  des  mots  de  reooa- 

•  HaJsitaMe,  pooree  eMitirdaiftéletigeaeBittM«lfii,e(e.,«lci.  f^fVtlu 
Ji%M«  aVnt  pM  49  evartu, 
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CftcffllèiM  f  iMMD|Ki0i  BOUS  tmê  tBipifftftIôo  jésoHlco* 

taiBpliVTe  ,  et  qui  avait  de  rmialogic  avec  la  situatioft 

ém  filMurlB,  fm  M!f€lé  parla  GwKie-Lege d'Angle* 

« 

terre,  en  1728,  peut-être  parce  que  ses  membres  étaient 
m  graDde  partie  partiaaM  de  Charles  i**»  mais  eans 
doute  amn  parce  i|ae  aiere  le  beii  aene  fMçennf ifiie  ee 
lefuaait  à  recoiiûaâtre  pour  waiê  des  grades  éiraQgen 
an  kol  fMtelllf  et  génénd  de  riMMMleB* 

En  France,  où  ia  nouveauté  remporte  trop  souvent 
ior  le  raieonnement,  ces  grades  furent  reçus»  ainai.qae 
d'autres  que  auu.^  voyons  figurer  dans  divers  rites  «  et 

êuàtkÊÊÊÊun  OÊi  été altrikrfe fauMMiil  à Baaiaqrf 

comme,  par  exemple,  le  grade  delîadoscli.  Il  attnboait 
rinvenUon  de  son  régime  à  Godefroff  de  Bouillon,  et 
prétendait,  avec  autant  de  vérité,  que  la  loge  de  Soûil* 
André  f  à  EcUmiiourgi  étajt  le  chef-Ueu  du  véritable 
Ordre  des  franemaçons ,  qu*il  disait  être  les  descen- 
dants des  chevaliers  des  croisades»  —  Des  maçons 
cofiflnicletcrs« peut-être*  et  jamais  ils  n'ont  fonné  uo 

ordre.  —  Des  fraucmuçons  /  Non.  Et  voilà  donc 
créateur  de  cette  fameuse  Grande^Logê  de  Saint^Ati 
éré  iFÈeoise^  constituant  toujours  et  qui  ne  fut  Jamais 
constituée  l  Quelle  origine  1  ' 

Des  loges  d'Allemagne,  Imitant  celles  de  France,  ee 
laissèrent  aussi  entrai aer;  mais,  plus  tard ,  la  doctrine 

deftamsay  y  fat  modiAée,  et  ses  grades  forent  ftf/bv^ 

mis  ou  rectifiés. 

PBTI-tLV. 

(1743.) 

Ce  grade,  créé  Lyon  en  17ft8 ,  paraît  avoir  pour 

ïnk  de  venger  ia  mort  deiac^  ue«  JtaHot  ou  Mabiotie^ 
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coufessenr  fanatique  et  impie  de  Guillaume-le-Conqoé- 
Saint^Ànéré  dPÉeûU0t  V^âo  jésott«|iie  (Faito  . 

tiatiques). 

.  L'auttMir  de  VAmii$9eimiUf  imprimé  en  17M,  m- 

hïll  au  giada  de  clievalier  kadasch,  qu'il  appelle  m 
iUm  fmMi^ue  et  ùtienêé,  ^im»  fimda  de  êmét 

sanC  maçons  regardenl  comtne  le  me  plus  ultià  de  la  \ 

i 

•  ®  nous  en  crajoui  le  frère  Ixutm  de 
»  stte  d'fioofise ,  W  premier  échékm  du 

«  geance.  Du  développeiiK'iit  do  ce  Petit-Elu,  on  en  a  formé  XÉiu 
**  des  :\cuf  on  de  Pcriyna/ij  ÏÉlu  des  Quinze ^  le  Maître  illustre, 
M  le  chevalier  de  V Ancre  ou  de  V Espérance ^  et  enfin  Je  Grand-ln- 
»  ipBtUwr  OrmdrElu  ou  chevalier  Kadaeeh,  » 

Le  Souv. -Conseil ^  subi,  mère- loge  écossaise  du 
GranârGlobe  français  &  »  P<tf  décret  du  9  mars  1780* 
prosent  ce  grade ,  qui  lui  civait  été  dénonce  cuiiime 
dangereux  et  d'une  morale  répréhenëible*  pour 
le  complément  de  ce  grade ,  notre  Tuiltur  général.) 

HfolM8  BâFORBIÉ  OIT  BBCTIFEÉ  DB  DBB8DB. 

Ce  régime  fut  basé  sur  ie^ystème  templier  do  lUm- 
say^  Le  rituel  drinitiation  est  diviaé  en  deux  parliee  : 
VofiDAJs  jgxxilUBUAp  compreoaat  ies  trois  degrés  sym* 
botiques ,  et  L*a]mBB  inriiuBDB,  composé  de  trois  gr»* 
des,  formant  un  système  religieux  base  isiu  la  chevale- 
rie. Ces  deux  ordres  se  lient  par  un  grade  intermédiaire, 

I 

le  maître  éconsais  de  Saint -André ,  dans  lequel  on 
choisit  les  candidats  pour  les  Chevaliers  lÀenfaisatUs 

de  la  Cité  sainte.  En  voici    nomenclature  : 
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/    1.  Appr#»nti, 
Ordre  extéoeiu*.         <    2.  Cumpagium, 

(    3.  Muitrc. 

Grade  intermédiaire    |   4.  Maître  écossais  de  Saint-André. 

15.  Chapitre  éqnestie, 
6.  Movioe, 
7.  Cbevalter. 

Ce  régime  produisit  AveiB  dirbqtoiiibs  dits  écosêais 

qui  avaient  une  dénomination  et  un  siège  magistral 
*  partiealiero,  exerçant»  chacmi  dans  son  ressort»  une 

suprématie  prétendue  maçonnique. 

BordeuuA  a\ait  le  Directoire  d'fkcitanie,  2«  province. 
Lyon  —  d'Auvergne,     3*  province. 

Strastx)urg       —  de  Bourgogne,  5'  province. 

Ces  trois  établissements  dii^tincts,  unis  par  les  mêmes 
principes,  la'méme  doctrine  et  les  mêmes  formes  ma-' 
çonniques,  s'intitultiiejit  languiî  française.  Uscorres- 
pondaient&vec  Cbambéry,  qui  avait  le  directoire  Italie 
ou  de  la  Lambardie  autrichienne.  Plusieurs  provinces 
françaises,  entre  autres  TAlsace,  la  Franche-Comté,  le 
Dauphiné  et  la  Provence,  comptaient  plusieurs  loges 
constituées  par  ces  directoires  écossais. 

C'est  du  fond  de  l' Allemagne  qu'arriva  en  France 
cette  nuée  de  grades  symboliques  ou  prétendus  tels, 
êtres  fantastiques  sortis  des  vapeurs  du  cerveau  de 
Ramsay.  La  doctrine  maçonnique  de  ce  novateur  intri- 
gant, amalgamée  dans  les  trois  grades  primitifs,  les 
distinguait  particulièrement  des  grades  nouveaux, 
que,  dans  les  directoires  écossais,  la  manie  des  distinc- 
tions avait  rehaussés  du  titre  piquant  de  régime  rec- 
tifié. 

m 

Par  on  acte  solennel  arrêté  et  signé,  lelS  avril  1776, 
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les  trois  directoires  fiieDi  leur  réunion  au  G.-0.  de 

France,  sous  la  réserve  du  droit  de  constituer»  mais 
avec  l'obligation  de  soumettre  au  visa  et  à  la  con- 
firmation par  le  G.-O.  des  constitutions  qui  émane- 
raient de  chacun  d'eux. 

Le  6  mars  1781,  le  directoire  écossais  de  Sepiima^ 
ni00  séant  à  Montpellier,  demande  et  obUenl  du  G.^'O. 
b  mémo  faveur  que  les  autres  directoires* 

Tel  ne  devait  être  le  système  du  G.-0«;  il  devait 
éclairer  les  maçons  auxquels  il  était  facile  de  démon* 
trer,  comme  encore  aujourd'hui,  qu'au-delà  de  Tanlique 
symbole  hiéroglyphique  de  la  maîtrise ,  il  n'y  a  plus 
que  superflttité»  at)erration  et  charlatanisme  ;  «  Tout 
«  rite,  dit  l'auteur  d\x  Livre  bleu,  qui  nécessite  m 
t  k*  grade  pour  parvenir  à  la  perfecden^  n^appùr- 

«  tient  plus  à  la  véritable  Maçonnerie^  ti  c  csi\Q  cixSi 
■  du  rite  des  directoires  écossais  inconnus  en  Ecosse. 

Ils  ont  eu  pour  grand-tnattre  le  duc  de  Bouillon, 
G. -M.  du  G.-O.  de  Bouillon. 

GttAim-OIUENT  DË  BOÛltXON. 

Ce  corps  maçonnique ,  qui  n'existait  plus  en  i77&, 

a  fondé  plusieurs  loges  en  France.  Il  avait  son  siigc  l\ 
Bouillon ,  ville  des  Pays-Bas,  et  pour  grand-maiire  le 
duc  de  Bouillon^  son  fondateur,  sous  le  titre  de  Pro* 
lecteur.  Il  comptait  parmi  ses  membres  beaucoup  de 
personnes  de  distinction  :  on  y  remarquait  le  prince  de 
Uohan,  le  prince  de  Guéménée,  le  duc  de  Monibazou 
et  autres  que  le  duc  de  Bouillon  y  avait  introduits. 
On  lisait  autour  du  sceau  de  ce  G.-O.  ;  Godfredu^t 

Dei  graUàf  du»  Bulloniensis,  protector. 
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CeUe  puisâaDce  épbéœèfa  délivrait  m%  constitutions 
«I  M  fi«|MÉirii  M  nott  éi  U  nétmppte  d'Uh» 

bourg  {Grande'Loge  royale) ,  ce  qui  fait  présumer 

ceux  du  régimè,  dit  éco$^ai$i  d'alors* 

MÈRK-LOGS  I0OO&8AISE  DE  MWKU.T.K. 
(17Ô0.) 

HQUê  àmmuê  la  aoroeoclature  auivantat  qui  exista 
damplarieuni  colUototti  at»  diiM  yidgiiat  mm^  mm 

le  titre  de  : 

m$  éoQÊiêiêf  àitpMmpUqu$ t df  /•  Mèt^-^i^ 

Noua  fmBi  obaervaripia  la  tika  4a  Jf^#*d^a  «i^» 

isdon  iiou^ ,  très  déplacé  en  maçanaerie,  où  taotea  laa 
tagiaiput  MMir^  Noua  apjpfouvooa  la  tiijra  da  Qrande^ 
(ofes,  dooné  â  (tea  cor|»  rapfésaotatiia,  dtegia  d'ad- 
oûaiëUar  TOrdre  maçcmmque»  104^  .auJiqu^  )!  ,6»t  ùi- 
terdit  da  praticpiar  laa  gradea. 
Ca  rii^  w&j^rie  4ix-buit  dagré^  ; 

1.  Apprenti,  *^      de  !ft  Toison-d'C^, 

a.  ■pnrnmgmr.  l'^  Apprenti  pbik>0opbe, 

4.  MilSire  parfiil,  duMiîL 

6  Grand-Écossais.  14.  Sablime  phUdsoplifl, 

0.  Cii-nalicr  (le  l'Aigle  noir,  15.  ^IWVlrffêt  àllfhéllIlC, 

1.  CoîiunnndeurdèVAigkltlôif,  16.  Aclepte  de  la  Môrs*!^, 
g.  Biise-Croix.  ,  H,  Ow^aliorde  l  lris, 

9.  Vrai-Maçon,  .  AS.  UwivaUer  du  Soleji. 

10.  GhevaUcr  des  AiKonaiites, 

Nous  croyons  devoir  attribuer  ce  rite  à  l'étabiibbc- 
ment  fondé  à  Haraeille  avant  1750. 
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lia  maçon  voyagwir  «  dont  le  nom  et  les  lifcree  sont 
leetés  incooaus ,  institua ,  dit»on ,  à  Marseille ,  en  ce 
tempe^à,  une  lièr&^Loge ,  eoua  le  titre  de  Smut-Jern 

d'Ecosse,  On  a  des  preuves  qu'elle  llorissait  en  1751. 
DèB  1762 1  sa  dénomination  fut  Mère-Loge  ico$$ai$e 
de  France.  Mais  on  ne  doit  pas  la  confondre  avec  la 
loge  de  Saint-Alexandre  d'Ecosse  et  du  Contrat 
eodat  réwm,  qui  a  pris,  pendant  Texistence  même  de 
la  Mère-Loge  écossaise  de  France,  à  Marseille,  le  titre 
pareil  de  Mère^Loge  écossaise  de  France ^  et  qui,  dans 

sa  nomenclature,  composée  de  douze  grades,  en  a  em- 
prunté huit  à  celle  que  nous  venons  de  donner  ,  sans  que 
son  complaisant  historien,  le  frère  Thory,  ait  pris  la 
peine  de  justifier  ces  deux  faits  peu  maçonniques. 

La  Mère-Loge  écossaise  de  Marseille  ou  Mère-Loge 
écossaise  de  France  constitua  des  loges  dans  le  Levant, 
dans  les  colonies,  dans  la  Provence,  à  Lyon  et  à  Paris 
môme.  Son  local  à  Marseille  était  un  des  plus  beaux  qui 
existassent  en  Europe. 

Cette  Mère-Loge  écossaise  de  France  qui ,  à  Tinstar 
de  la  GrandC'Loge  royale  d'Edimbourg^  ne  relève  que 
d*eUe-méme,  s*étant  elle-même  constituée,  c'est-^ànlire 
ne  l'ayant  pas  été  primitivement,  résista  longtemps 
aux  tentatives  faites  et  réitérées  pour  sa  réunion  au  G.-O. , 

tenant  à  son  indépendance  et  surtout  à  son  titre  qui, 
selon  elle,  Fautorisait  à  constituer  des  loges  et  chapitres. 

En  i8i2,  elle  était  présidée  par  le  vénérable  maître 
Rigordy^  président  du  tribunal  des  douanes. 
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OutrkS'Édaiumrd  Siumi,  dSdhFréêmiémi,  paiMOl 

&  Arras  et  voulant  reconnaître  la  bienfatsance  des  ma^ 
çoDs  et  leun  scrob  pour  m  ponomiet  ieor  détme  oui 

bulle  d'institution  de  chapitre  primordial,  sous  le  titre 
d^Ée^êêêjacùbitep  et  en  donoe  radmiiûatratiofi  à  pli»* 
làwTB  notables  de  la  Tille,  entre  aatree  am  «vocatodb 
Lagneau  et  de  Robespierre  (le  père  du  conveaticmoel). 
Toid  la  teneur  de  eetle  iHiile: 

€  Nous  Charles-Edouard  Slmrt,  roi  d'Angleterre, 
de  Franee,  tfÉeoM  et  d'Irlande,  et,  en  oetfee  qualité» 
substitut  G. -M,  du  chapitre  de  IL,  coiiiiu  sous  le  titre 
de  ehetÊotier  de  t Aigle  et  du  Pétican,  et,  depoia  nos 
malheurs  et  noe  fnfertanes,  sons  celui  de  Rose-Croi^  ; 
voulant  témoigner  aux  maçons  artésiens  combien  nous 
Bominee  reeonnaieeaat  enfefe  eox  des  preiifee  de  bien* 
faisance  qu'ils  nous  ont  prodiguées,  avec  les  olTiciers  de 
la  garnison  de  la  ville  d' Arras,  et  de  leur  attaehement  à 
notre  persoune,  pendant  le  séjour  de  six  mois  que  nous 
avons  fait  en  cette  ville, 

t  Nous  avons,  en  leur  faveur,  créé  et  érigé,  créons 
et  érigeons,  par  la  présente  bulle,  en  ladite  ville  d'Ar- 
ras,  un  S,  chapitre  primordial  de  Rose^Croix,  sous  le 
titre  dislinctif  à  Ecosse  jacobite,  qui  sera  régi  et  gou- 
verné par  les  chevaliers  Lagneau  et  de  Robespierre^ 
tous  deux  avocals;  Jlazard  et  ses  deux  fils,  tous  trois  . 
médecins;  J.-B.  Lueet,  notre  tapissier,  et  Jérôme  Vel^ 
lier,  notre  horloger,  auxquels  nous  permettons  et  don- 
nooe  ponveir  de  forot  tant  par  eux  que  par  ienra  suc- 
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cesseim,  nonnseolemeni  des  chevaiierê  Rim-Cmx, 
mais  même  de  pouvoir  créer  un  chapitre  dans  toutes 
les  villes  où  ils  croiront  devoir  le  faire,  lorsqa^ils  en 
aeroui  requis^  âaus  cependant  par  eux,  ni  pac  iours 
•uociflîieiirs,  )KMivoir  créer  deui  chapitras  dans  ans 

même  ville,  quelque  peuplée  qu'elle  poisse  ùLre. 

<  Et  pour  que  foi  soit  ajoutée  à  notre  présente  buUst 
nous  Tavoiis  signée  de  notre  main  et  à  iceHe  fait  a|V- 
poser  le  sceau  secret  de  nos  commandements»  et  iait 
contresigner  par  le  seorétaira  de  notre  eaUnet,  le  jeudi 
15*  jour  du  2*  mois,  l'an  de  Tincarnation  i7/t7* 

c  Si^  :  Gharles^Ëdeuard  Sioaat. 

«  De  par  le  roi,  signé:  lord  de  lierkley,  secrétaire,  » 
Ce  ciiapitre  en  érigea  quelques-uns«  mais  en  petit 
nombre»  En  1780,  il  institua,  à  Paris,  un  chapitre  ds 
Aose-Croix,  sous  le  tiLre  de  clmpiire  d'Arras,  de  la 
pëliét  de  Pûfis.  Ce  chapitre  s'est  réuni  au  Gu«0.  le 
27  décembre  ibOl.  Il  avait  été  déciai^é  premier  suffrsr 
gant  du  dimpUre  d^Èttmé  jùcoUie^  «vee  le  dreit  di 
constituer. 

RITE  DE  LA  VIEILLE-BRU,  OU  DES  ÉCOSSAIS  FIDÈLES. 

(1748.) 

En  1748,  une  année  après  la  création  du  chapitre 
jacobite  d'Arras,  par  Gharles-Édouard  Stuari,  le  rite 
de  ta  Vieille-Bru  ou  des  Écossais  fidèles  fut  établi  à 
Toulouse,  en  témoignage  de  reconnaissance  envers  les 
maçonsdecet Orient,  qui,  dit  ta  Chronique,  avaient  fa- 
vorablement accueillisir  Samuel  Lockard,  aide-de-camp 
du  Prétendant  (1),  pendant  son  passage  en  cette  ville. . 
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Ce  rite,  composé  de  neuf  degréi,  était  diviié  m  ism 
ipi  {MMiMiA  to^im  ds 

Afipreiiti, 

Le  prexmer  dia|utre  compremi  i  ^'^^ 

Maître  secret. 

Le  deuxième  comprend  quatre  degrés,  désignés  sous    titrô  fXÉ^' 
lus.  Son  syst^nw.  est  tomplier. 
1^  tiviMéni6  obspHrB  était  lofiné  dis  initiés  aux  flccf^fei  li 

dont  ISt  «inimliuM  MfBÏCIlt  AOIII  iWifall^lf  AfiMf   OU  cbâft  SU- 

prémesdurite. 

Le  G.-0*  ne  lui  recoDDaiaMDt  pat  an  but  owil  ou 

scientifique  asse^  précis,  refusai  en  lô04«  d'admettre 
ce  rite,  que  le  titra  ne  favoriaail  paiu  On  a  aiuii  pré- 
tendu que  la  chartre  du  roi  d'Angleterre  était  loin  d'of- 
iruT  les  caractères  de  1  aotheaticité.  li  cootiuuat  dit-oi^f 
a  être  pratiqué  dans  la  midi  de  le  Fraace  jusqu'en  1 813« 
qui  fut,  gans  doute,  son  annéQ  fatale»  car  le  8  février  le 
directoire  des  rites  rejeta  de  noaveea  la  demande  eo 
recoonaissance  de  ce  régime  ioimée  par  la  loge  Napo^ 
Umugne,  k  Toulouse,  et  ce  refus  est  basé  sur  les 
mêmes  motifs. 

SOeVttAOfHJONS&lL,  SUBUliB  MÈSB-ICKIS  VM  IKflWfJeHBS 

Lne  puissance  des  hauts  grades  se  forma  vers  Taii- 
oée  17ôât  sous  ie  titre  fastueux  de  Smmrm^OmêêU^ 
mitlim  Mèr9-L&gê  éemme  du  Grané<iU^  flm^ 

fie»  Bp<^Miiftt^nM,  de4  chctftrfê  de  merei-hogti^  àibé  buiUé  éê  ciurpitrUy  etc.  Ce« 
titr«*  étâi«at  kart  ^{«riétés  ;  H»  tié  aMttq«litnt  fi*  éi  lii  flatplollir  pM 
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çais  ;  ensuite,  die  8*681  appelée  jbiiv0ratfi*£'afmti,  tu- 
blùne  Mère-lage  des  Excellents  du  Gratui'Glaàefraxi» 
çais  (1).  Ilnousmanque  la nomenclaiurede ses  grades. 

Ce  corps  a  publié  plusieurs  décrets  fulminants  contre 
des  grades  nouveaux  introduits  furtivement  dans  Té- 
chelle  maçonnique  dite  écossaise. 

Le  Souverain-Conseil  8*expriine  ainsi  dans  un  décret 
du  9  mars  1780,  dont  le  texte  est  curieux  à  conserver  : 
t  Ayant  pris  en  considération  la  dénonciation  faite  de 
c  plusieurs  grades  dangereux,  factices  et  illusoires, 
«  qui  se  sont  introduits  dans  la  Maçonnerie,  soit  par 
i  Fambition ,  l'ignorance  ou  la  cupidité ,  et  ayant  re- 
«  connu  que  le  Petit-Élu,  l'Élu  des  Neuf  on  de  Péri- 
€  gnan,  l'Élu  des  Quinze,  le  MaUre  illustre,  le 
«  Chevalier  de  l'Ancre  ou  de  P Espérance ,  ne  sont 
<  que  les  échelons  d'une  morale  répréhensible  qui 
f  conduit  au  grade  affreux  de  Grand-Inspecteur  gé- 
t  néral,  ou  Chevalier  Kadosh,  ou  Chevalier  élu,  ou 
c  Chevalier  de  CÂigle  noir,  surmonté  de  camman* 
«  deries  illusoires  et  parasites,  tant  dans  celui  de 
«  souverain  commandeur  du  Temple  que  dans  celui 
€  d'écossais  de  Saint-André  d' Ecosse,  imaginé  et 
c  apporté  à  Paris  par  le  feu  baron  de  TschoÊidy,  qui 
1  se  reproduit  aujourd'hui  dans  les  directoires  ccos- 
c  sais  de  Dresde,  adoptés  à  Lyon,  Strasbourg  et  Bor- 

(1)  Cc«»  trois  dcrnuTea  expressions  figiirent  dans  la  d(''cluration  ùu  duc 
lALT^bùurgy  en  date  da  V  nvii  1772  fV.  G. -T..  dp  Franc-o^       portent  à 
croire  que  cet  iUustjre  frùro  a       ou  iiÛMÙt,  à  cetU  ^oquo,  partie  tie  ce 
Sou  verain-  Conseil . 

Fini  tudf  1«  CùimH  du  Smptrmm  «fOrîMil  «I  iTOofMiiil,  «njant  «xMar 
•»  décadence,  pri»,  le  22  janvier  1780  ,  et  eau  faço»,  le  wfinM  titr»  de 
rublime  Mèn-Ug9  écoÊtaite  du  ùnmMUbt  (raniftti ,  iwewiliii  <?.-£^  éi 
Fnnct  (V.  M  mlk^. 
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c  èmatier  kadosch,  etc.,  le  bal  et  les  récompenseB 
t  éiaot  les  mêmes,  au  cordon  et  à  la  veageance  près» 
«  que  celui-ci  blâme  ayec  justice;  que  le  grade  ^coi<* 
f^sgf^  fkr  Saint' André  d'Écosse,  non  moios  dange- 
«  Dw  par  ses  émigrations  projetées»  par  sas  sopbismes 
I  présentés  avec  ait,  tendrait  à  la  subversion  de  la 
^llîi^lKSOAinerie  ;  que  le  soi-disant  grade  de  Mose- 
^r-€mx  et  adhérents  présente  des  absurdités  qui 


«  cbemlier  d'Orient,  surmonté  des  emnmmdems 

i/('Orten|«  .  production  niaise  et  bâtarde,  ne  présente 
.^jilpSpMMlX  développement  de  la  lettre  maçonnique, 
ff  sans  pouvoir  s'adapter  à  son  esprit,  etc.,  etc., 
A  àÊlêi&f^JSf^  lesdits  grades  seront  supprimés  et  pro- 
•A«eHts  de  toutes  les  loges,  où  la  vraie  lumière  est  en 
,|ttSaMI|W»n  dation,  etc.  » 
<  Jl|i»  autre  décret  du  37  novembre,  même  an- 
née,  ceSouverain-Conseil  supprime  les  titres  d^ecos- 
ii|>ii»H<fl<ytoMf  dHrlandm,  û!écos$ais  sauçons, 
d'africains  de  Berlin ,  de  maçons  réformés  de 
Brunswick,  etc»,  et  rétablit  rancieo  titre  d'ea^c^/totl, 
parce  que,  dit  le  décret  :  En  conservant  plus  Ifmg^ 
ten^  une  dàiomnuUon  éirangère^  source  d'une 
infinité  tabus  préjudiciables  au  ban  ardre,  à  la 
paixt  à  runiout  gui  doivent  régner  dans  toutes  Les 
loges  de  France^  ce  serait  s' empeser  aiumjuste$  re- 
proches  des  sages  et  des  légitimes  maçons.  »  (Ex- 
trait d'un  imprimé  en  placard,  format  atlantique,  signé  : 
l/d>ady,  par  mandement  du  Souverain-Conseil,  5ti- 
blime  Mère -Loge,  etc.) 
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Ce  Souverain^Conseil  a  prétendu  avoir  les  droits  de 
la  de  France,  dans  laquelle  il  s'est  peut-être 

eonfondu  ou  quMi  aura  reçue  dans  son  sein,  en  pefdaat 
son  titre.  En  effet,  on  lit,  dans  ravertissement  qui 
ptéeMe  le  grade  de  gtand^nêpeeiewr,  ^anà-éln  on 
ekevalier  kado^ch,  imprimé  à  Paiis  en  1781,  on  lit, 
disons-nous,  eette  note,  p.  18  :  £n  1766,  le  Souve^ 
rain-Cmêefl^  suMime  Mère^Loge  desSwoetlents,  fU 
imprimer  le  discours  de  son  oralewr,  afin  que  lom 
tes  mÊAtree  de  toges^  ài/m  il  fut  adresséf  pusseni 
voter  au  jour  indiqué  sur  l*union  proposée^  avec 
pleine  et  entière  eommisêenee  de  cause.  En  177S, 
Tunion  du  Souverain-Conseil  et  de  la  G.-L.  fut  arrêtée 
en  assemblée,  —Cette  G.-L.  était,  sans  aueundoute,  la 
fraction  dissidente  et  remuante,  qui  alors  aecuefllit  fat 
proposition  faite  le  2  octobre  1766»  par  le  frère  (lOta/- 
lard  (i)  àla  G.-L.  qui  le  rejeta  ;  car  une  noie  do  même 
avertieeement,  p.  9,  dit  à  ce  sujet  :  «  Beaucoup  de 
1  nwfMMis  ^orenf  q9fen  octobre  1766,  le  Soueeram* 

«  Conseil,  sublime  Mère-Loge^  dite  des  Excellents» 
m  proposa .  de  s^unir  avec  la  très  respectable  Q.^U; 
t  que  la  suspensimde  ses  trmHnmempêeha  fextcn- 

•  îion  de  eette  proposition  qui  fut  définitivement 

•  mrtMe  en  177S  (avec  Isb  P.  bannis)  ;  raieen  pour 
■  laquelle  l'acceptation  par  écrit  de  S.  A.  Sérén. 

•  â  lû  suprême  Grunde^AkAtriée  du  5  awril  1773, 

•  fut  conçue  au  nom  du  Souverain-Conseil,  sul/Unie 

(1)  En  1773,  parat  lÀrt  été  Gargùwinariesy  iii-12,  26  pngcs  ;  oet  écrit 
étâlt  €lrîfté  contre  la  G.  L.  de  France  et  pnrticulièrement  contre  le  frère 

ia-omllord,  prolcasour  en  tiroit,  fon  grand  orateur.  —  frère  douiilard 
était  nul  :ur  dd«  iMitu  cHti^vM  tut  la  FroficmagOfMitrîe  d  4ng^éerr», 
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«  Mcre-Loge,  dite  des  Excellents  du  Grand-Globê 

c  Ainsi  se  trouve  expliqué  ce  point  historique. 
«PU  pu  ciuin»  m  Gumoirr. 

Bft  iJUi,  NM  ftehrai  oA  m  ^vdl  rfanUtatk» 

par  r  admission  aux  différents  grades  d'une  fou  In  d'in- 

dMdusttun  mérllet  détermiiia  le  diemlier  d9  Bamm^ 

ville,  aidé  de  maçons  d'élite,  à  fonder,  au  nom  du 

^TMlft,  tOQ»  le  titre  de  Chapiire  de  ClermarU. 

11  riofitaUa,  le  24  novembre,  dans  un  très  beau  io- 
eel  coDStruit  exprès  à  la  Nwnelle^Prance,  près  Paris. 

Fatigués  des  dissensions  qui  déshonoraient  les  loges 
perisieones,  par  suite  de  rinamofvibiliké  de  leurs  chefs, 
les  maçons  les  plus  distingués  de  la  cour  et  de  la  ville 
se  rendirent  bientôt  à  cette  réunion  particulière  qui 
devint  nombreuse,  mais  dont  Texistence  fut  à  peine  de 
(jpuUre  années. 

Le  système  templier,  créé  à  Lyon  en  i7&S,  d'après 
la  réforme  de  Ramsay,  devient  le  régime  du  nouveau 
dupitre  qui,  dans  le  principe,  ne  comptait  que  ces 
trois  gj'ades  : 

1.  Gbeviiier  de  rAigte  ou  Maftre 
8»  Ghsvafier  iUustare  ou  Templier, 
s.  Sabliise  diovalicr  Uluitre. 

Mais  ces  grades  devinrent  Ueotôt  plus  nombreux. 

Le  baron  de  Hund  prit,  dans  ce  chapitre,  les  hauts 

grades  et,  avec  eux,  Tidée  du  régime  de  la  êiricie  oè^ 
serponce,  qu^il  établit  en  Allemagne,  sa  patrie,  peu  de 
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temps  après  ;  mais  sa  production^  née  de  l*erreiir^  ne 

put  pas  s'y  maintenir.  Nous  en  parlerons  bientôt. 

Le  chevalier  de  Boaneville  avait  cru  dimiuuer  le  mai 
en  fondant  ce  chapitre,  il  ne  fit  que  l'augmenter;  car 
de  ses  débris  il  se  forma,  en  1758»  un  nouveau  chapi- 
tre qui  s'intitula  Conseil  des  EmpereuridCOrteat  et 
d'Occident,  qui  joua  un  plus  long  rôle  dansi'Ordie 
maçonnique,  et  qui,  par  cette  raison,  a  le  triste  avan- 
tage d'être  le  point  de  dépai  l  des  éUblis^euieaLs  su- 
permaçùnniques* 
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EQl7ô8t  il  fie  forma ,  à  Paris  t  im  chapitre  de  hiuits 

grades,  appelé  Conseil  des  Empereurs  d' Orient  et 

iOeddemt.  Ses  membres  s'intitulaient  MomefQÙu 

princes  maçoni>,  suùstUuls  yénéraux  de  l* Art-Roifal^ 
graudê'iurveiUaniê  et  officierg  de  la  grande  et  sou'^ 
umne  toge  de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Ils  consti- 
tuaient  des  loges,  des  chapitres  et  des  collèges  (1). 
Leurs  degrés  d*instnietioii  se  composaient  de  vingt- 
cinq  grades»  sous  le  titre  d'Hérédom^  di visés  en  sept 
*  classes,  dont  la  doctrine  avait  pour  iMuse  le  ânOime 
templier.  Ce  conseil  se  divisait  en  collèges ,  dans  les- 
qnds  ces  ckyms  étalait  conférées.  YeM  la  liste  des 
gradesi  avec  les  distances  d'obleutioa, 

(1)  n  y  «n  wnH  jm  à  Pnte ,  womU  wmèb  CtUigi  4$  fcM,  tel 

parle  l'auteur  de  la  brochure:  r£co«ia»fl  rfa  Saint-Andri  d'Écom  (Paris, 
1772,  ia-l2,  page  44). 
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NOMENCLATUBK  00  RITE  DIT  D'HÉBÉDOM  OC  DE  PEBFECnOtl. 

IMlUlMlll 

il.  Apprenti   ...   moto  3  \ 

2.  Compagnon   6  \l6  «••»• 

3.  Maître   / 

i4  Mnître  secret   1 

6.  Maître  porfoit   ^  f 

6.  Secrétaire  intime   ^  (  . 

7.  Intendant  desMitlUiébUik  ....  5  | 

8.  Prévôt  et  jugo  •   •  ^  ' 

!9.  î^laître  élu  des  Neuf   ^  j 

10.  Maître  élu  des  Quinze   W 

11 .  fifu  îliusirc,       (ics  douze  tiilm.    .  l  * 

112.  Grand-Maître  architecto     ....  1  j 

13.  Clicvalier  Roy  aie- Arche   3  |  5 

14.  Grand-élu,  ancien  maître  parfiût.   .  l  ] 

!16.  OievaMerderEpéedttd'Orieirt.  .   .  1  V 

16.  Prince  de  Jérusalem   1  J 

17.  Chovrtlior  d'Orient  et  d'Occident.  .    .  3>  • 

18.  Chevalier  Rnso-Croix   Il 

19.  Grand-p^Jiitifc  nu  maître  ad  vUtun,  .  ^  / 

/20.  Graiid-patruuchc  noaclute.    ...  3  \ 

fl«  I21.  G.-M.  de  la  clef  de  la  Macjonnerie.    .  3Î  9 

Prince  du  LilMÛn,  di.  Boyole-Arche.  ^  ] 

itt.  Cfaraliér  du  Soleil,  prince  adepc»,  ^ 

«bef  du  Gvand-Gonaiatoire.    .  .  é  j 
24.  Illustre  ch.  ,  grand-commandeur  de  I 

l'Aigle  blanc  et  noir,  G. -élu  K.-H.  5  W5 
26.  Très  ill.  souv.  pi-ince  do  In  Maçdnne-  4 
nehe,  |;rand-chev. ,  ôublime  com-  \  . 

mandeur  de  Boyal^Searet.  ..   *  ê  /  81 

Le  nombre  myaltéH^  de  mote  dàii8  lequel  11  iàllail 

être  initié  pour  arriver  succes.^iveiuciil  au  dernier  grade 
formait  le  nombre  81  :  8  et  1  font  9,  comme  8  et  1 
font  81 ,  comme  9  fois  9  font  81 ,  tous  nombres  parfaiK 
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d»ail-oa,  la  Jiosc-Mystiqiie  (le  secret  templier.) 

fiDi7ô9,  oâ  fiûDfieil  a  constitué,  À  BaiddaïUL,  m  cm^ 
mi  des  priwm  éêRÊffâi  Sêoret ,  qui  coottitiu  aoM 
pluàeuis  ateliers  et  délivra  des  Chartres.  AiDsi»  Imjftf^ 
finoes»  ob  le  tourbillon  dds  folies  devrait  être  moin» 
daogereux  pour  les  bous  écrits»  ne  reculaient  pas  de- 
vant les  innovatioiis  dangereuses  :  on  a  déjà  tu  que 
L)on,  Arras,  Marseille,  Toulouse,  Bordeaux,  avaient 
|»ris  rinitiaUve  sur  ^aris. 

Le  27  août  1761  ,  le  Conseil  des  Empereurs  délivra 
Oie  palenie  à»  grand ^iaepoetour  député  au  jiMtSi0^ 
jiihen  MoRiN ,  qué  des  affaires  de  commerce  iappeiaiêint 
à  Saint-Domingue»  Le  bai  du  conseil  était  de  propager 
annlalà  dus  mem  sa  BMKmneris  dite  à^Bérééêm  ou  dt 
perfection.  Il  ne  se  doutait  guère  que  d'audacieux  jon- 
gieuiB  »  s*emparani  de  ce  rite  pour  rexploiter  k  leur 
profit,  le  modiiieraient  à  Uiarlestown  [États-Unis)  et 
l'iutmhiiraiettt,  tôaasaprès^àParis^lièads  saoréatMA^ 
en  le  surchargeant  de  huit  degrés  qu'ils  attribueraient 
au  grand  i^éd^ric  qui  avait  en  horreur  ies  hauts  grades. 

Geiacte,  singntièreaiettt  reiaarquable  pour fépoque, 
fit  dire  qu'en  iaitde  vanité,  i^étiens  et  braélites  s'en- 
tendaient ftdmitablement  Nous  le  reproduisons  id , 
parce  que  étant  la  cause  principale  du  mal  fait  à  la 
MafiOQoenet  ^  ^  néossaaire  qu'il  soit  sous  les  jmx  du 
lecteur  (1)» 

(I)  Pwmin  <b&iiM  à  ^ilepiteA  Morii,  le  %1  aoùl  1711  • 

«Ah  ^Din  4n  G.  A.  de  VoniviCi  tt  aoot  U  p!«sr  de  S.      S.  It 

T.  II.  F.  LooSs  i»  BowiHm^  comte  de  Clennonti  prince  du  «ang^  Q.*M«  H 
prot»ecVeur  de  tontes  les  loge^. 
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Ce  conseil  continue  de  constituer ,  à  Paris  et  dans  la 
France»  dea  ateUera,  concurremment  avec  la  G.-L.  de 
France  et  la  G.-L.  Lacorne,  qui  le  soutient  Que  pen- 
aent  de  cette  anarchie  ceux  qui  a^oppoeent  à  Tunité  de 
pouvoir  ? 

.  A  rOriént  d'un  lien  trèi  4ddié  oà  tiipmi  Is  paix,  U  kUdm,  b 

concorde,  anno  lucis  5761,  et,  sélcni  k  Style  «mmum,  27  Mfit  1Î61. 

m  Nous,  BOUMignés,  substituts  généraux  de  l' Art-Royal,  grands-sur- 
veiUailU  et  officiers  de  la  grande  et  souveraine  loge  de  Saint- Jean  de  J«^- 
raMOam,  établie  à  rOii«ii(  àè  Parie  ;  0I  nous  S.  G.-M.  da  Grand-Conaeil 
4m  kgea  da  Ffaaoa,  aona  la  prataalîi»  da  U  ^randa  aonmina  Loge  Hf 
aone  lea  nomlma  laeréa  et  n/etérianx,  vécLàMon,  caaaanùm  m  os- 
Domromi  à  tons  lee  dura  firèrea  ohavaliera  et  piinoea  lépandna  enr  lea 
detut  hémisphères,  que,  nous  éUnt  assemblés,  par  ordre  dn  robatitut  géné- 
ral, président  du  Grand-Conseil,  une  requête  û  nous  communiquée  pai-  le 
R.  F.  Lacome,  sabetitat  de  notre  X.  M.  G.-M.,  chevalier  et  prince  maçon, 
fat  lue  ea  séance. 

m  Qoe  BOtn  char  firèra  Sitflim  Mon,  gjrand-éln  parfait  et  ancien  M. 
snUime,  P.  maçon,  chevalier  et  prinoa  snUime  de  tona  las  ordiaa  da  la 
MaçoDaaria  da  parfeoticn,  membf»  da  U  loge  njale  [da  la  IWMII,|alc., 
étant  snr  son  départ  pour  l'Amérique,  et  désirant  ponvoir  travailler  ré» 
gnlièreœent  pour  l'aTantage  et  VagrandissemaDt  dal'Art -Royal  dana  toute  sa 
perfection,  qu'il  plaise  aux  S.  Grand-Conseil  et  G.-L.  de  lui  accorder  des 
lettres-patente»  pour  constitutions.  Snr  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  et 
OOimsinssnt  les  qualités  éminentcs  du  frère  Stephen  Morin,  lui  avons,  sans 
liMter,  accordé  oetta  petite  satisfaction,  poor  les  services  qn'U  a  tMyous 
fendns  à  TOrdie,  et  dont  son  lèla  oona  garantitla  oontinnatîoii. 

«  A  ces  eanssa  ei  par  d*aittres  bonnes  raisons,  en  approuvant  et  eonfir* 
mant  le  T.  C.  F.  Morin  en  ses  desseins,  et  voulant  lui  donner  dos  té- 
moignages de  notre  reconnaissance,  l'avons,  d'un  consentement  général, 
constitué  et  institué^  et,  par  ces  présentes,  constituons  et  instituons,  et 
donnons  plciii  et  entier  pouvoir  audit  frère  Stephen  Morin,  dont  la  signa- 
tnieest  en  marge  des  présentes,  de  fonncr  et  établir  une  loge  pour  rcci-vo!r 
at  maltipUer  TOrdre  royal  des  maçons  libres  dans  tous  les  grades  parfaits 

lu)  Fradée  par  Laeorm  et  «es  adhérents- 
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En  1763,  le  SI  septembre,  des  oominiflBaireB  Ai 

Conseil  des  Empereurs  et  du  Conseil  des  Princes  de 
Boyat-Secrefc,à  Bmleaox,  y  arrêtent,  dii-mt  les  règle- 
ments de  leur  maçonnerie  d'IIérédoîn  ou  de  perfection 
en  trente-doq  articles  et  déterminent ,  àam  les  hauts 

il  fok^mM  ;  de  prendre  loin  que  les  statuts  et  règlemeuts  de  le  grande  et 
iomBvne  Loge,  eénénMa  on  perSeolie»,  loieBl  ietra»  et  obeenée*  et  4» 
n*j  jnuds  «dmettre  ipê  èm  mis  et  Ug^Hvee  ftkee  de  U  Mageumili 
iBUime. 

De  régler  et  gouverner  tons  lee  memibree  qui  composeront  sa  dite 
loge,  qu'il  peut  établir  dans  le»  quatre  partiei  du  monde  oii  il  arri\  ora  et 
pourra  demeurer,  sous  le  titre  de  toge  de  Sainl-ifo»,  et  surnommée  la  Pour' 
fÊii$  Hmw»miê;  loi  donnons  pouvoir  de  choisir  teii  oiAdece  pour  l'akier  à 
geofemeg  i»  loge  oomme  û  le  jii0ani  bon,  «mqmlt  noue  coBuneadoin 
et  ei^c^piooa  de  loi  obëir  et  de  le  feepeeter;  oidomioiii  et  eomiaiiidoiie 
à  tone  nwttree  de  logée  rfgidSifee  de  quelque  dignité  qa*iU  pnlasent  être, 
répandus  sur  la  mrfaoe  de  la  tors  et  âm  mers,  les  pribne  et  enjoignons, 
sa  nom  de  l'Ordre  royal  ul  eu  présence  de  notre  lioà  illustre  G. -M.,  do 
recoîiiiaitre  ainsi,  et  comme  nons  le  reconnnîssons,  notn^  T.  C,  F.  Stq>hm 
MoBUf  comme  respectable  M.  de  la  loge  de  la  Parfaitê-Harmonie,  et  nous 
le  déjmtons,  en  qualité  de  notre  OBAVD-iirepECTErm  dans  tontes  les  parties 
ds  NuiiraHi*]C6iide|  pour  réforioer  l'obeenfsnee  de  nœ  lois  en  génénli  etc.  \ 
si,  par  eee  prteeotee,  eoneStuoo»  notn  T.  C.  F*  Skfkm  MoBor  aotn 
Q.-M.  iflmemBt  rratociaeiii  et  lui  donnent  povrair  d'établir,  dane 
Umtee  les  parties  du  monde,  la  parfUte  et  eoUime  Maçonnerie^  eto.,  elo. 

M  Prions,  en  conséquence,  les  frères  on  gi^néral  de  donner,  audit  Stc  • 
plien  Morin,  Tassiitance  et  les  secours  qui  seront  en  leur  pouvoir,  le  re- 
quérant, à*m  ùûxQ  autant  avec  tous  les  frèret  qui  seront  membres  de  sa 
loge,  ott  ^*fl  t  idmieetoonetitnée,  ndmettm  on  oomStnen,  par  k  eniie^ 
ânsnôMneffrad»  ds  le  fffftolfonqQe  noue  loi  donnent,  «fee  plein  et  «nti« 
ponrefr  do  eiéerdee  foipscisors  en  tone  liecx  oii  ut  siiauiaB  obadm  m 
•■mm  TàBÉtàMumf  œnnnieiant  pvfidtenwnt  ses  grandes  mmnsiiteiwiB 
et  capacité. 

u  Lu  t*  inoignage  de  quoi,  nous  lui  avons  déli\Tt<  ces  présentes,  sigae^s 
par  le  substitut  gt^uéral  de  l'Ordre,  grand-oommsindcar  do  l'Aigle  biauo 
zt  noir,  eouverain  ëubUmê  fHnce  de  Royal-Secrsl,  et  chef  de  Téminent  grade 
deTArt-Boyal,  et  p«r  nonsgnuids-inspeetenn,snbUnMSoi0ci«ada  Gnnd- 
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grades ,  la  doctrioe  du  Genaeil  des  Empereurs»  Qem» 
ment  ce  corps  n'avail^l  pas  alors  ses  statuts? 

Cette  date,  attribuée  aux  règlemeote  du  rito  de  peiu 
feetlen ,  appelés  les  gnmdeê  cmuêiiuiiùws  de  VW% 
n'est  confirmée  par  auoun  document.  I)  n'est  resté  à 
Bordeaux  aucune  trace ,  aucun  souvenir  du  Comii- 
toire  prétendu  qui  les  aurait  arrêtés.  Ou  siiit  qu^ 
flmnde  préside  volontien  à  la  naissanoe  de  ses  faussas 

maçonneries  ;  et,  maigre  cela,  ces  constitutions,  plus 
qu*équivoques»  servept  encore  de  règle  aux  loges 
du  rite  dit  anaien  ei  accepté.  Il  y  a  plus ,  le  Suprême- 
Conseil  du  ftS*  degré  les  invoque  dans  ses  dé- 
crets ,  les  considérant  comme  la  chartre  primitive  de 
l'organisation  du  rite  ancien  ^  sur  lequel  il  s'est  attri- 
bué une  puissance  dogmatique, 

1762.  Celle  année,  des  frères  mécontents  (comme 
il  y  en  aura  toujours)  se  séparent  de  ce  conseil,  et,  pour 

Coitfttll  «I  4»  U  G.-L.  éubUe  en  eette  Mpitale,  et  Im  vtm»  leelléM  4a 
gtnid  N6tii  d«  notre  31nttre  0.*lf.  S.  A.  S.^  «t  4e  celui  4b  nMra  e.-L. 
ei  S.  O.-C.  Au  e.-O.  4e  Paris,  Tin  de  le  himitoe  6741 ,  eu,  eoloa  Vkn 
^ned^dre,  §7  eeSt  1741. 

«  9tgyii9  :  Chahloo  JoimrxLLl,  substitut  général  de  rOrdre,  V.-M. 
de  lu  première  lo^e  en  I  i\iuce  appelée  Saivi-ïhowo*.  chef  de»  grades  érni- 
nents,  commandeur  et  tublime  prince  de  Roya!-!Secret.  — Prinee  d©  RouaV. 
M.  de  la  G.-L.  VTnteîUgenctf  S.  prinee  de  în  MaçoBBeiie.  —  LacoRVI, 
f«Mtai  4a  U.-M.  E.  D.  M.  4e  <ci  frtmtté.  G,  B.,  ftrftdt  diffdUar  et 
|t.  «Éfett.-^SAVAXim  SB  BircMLT,  0.  gni4e-4ee-eMmB,&,^.  etpr. 
mà^.  —  Tkvm^  ete. ,  prince  enif^n.  teet  m  la  Cujmêêêê  , 
etc.,  0.*E.  P.  M.  C,  pr.  maron.  —  Comte  Di  CHOl-flSITL,  etc.,  pr.  nm- 
fOB.  —  BmrcHER  de  Lenoxcocrt,  etc.,  p. M.  —  Par  ordre  do  1»  G.-l 
Daiibaktin,  g.  E.  p.  m.  ♦•t  C  P.  M.  rt  R.  V.  M.  de  \n  T.  fiaint-Al- 
I*kons0^  grand -secrétaire  do  U  6.-L.  ot  4u  sublime  con»eil  dos  Partit?- 
Menons  en  Pftnee  «  etc.  ** 
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qu*il  est  d* usage,  à  ee  qa*il  paraît,  dans  Técossiame,  un 
camnl  appelé  ne  GasvALiEas  »*Oaibnv. 
iTêfk  Veni  eeUe  époque ,  le  GooMil  des  linipeiWM 
et  Ml  ÛPactioQ  des  Clmaims  d  Qrienê  sont  induite , 
pear  sa  fMUIe»  védpvoqumBflBt ,  à  ee  noniter  de  gaas 
de  bas  étage  »  dont ,  avec  de  l'argent,  ils  faisaient  des 

La  réunion  d'un  nombre  déterminé  de  princes  de 
Bf^/^J^-Se^et  et  dernier  degré,  eorreependant  au 
Sa^  du  rila  dtt  anetai  el  ëêeepêé)  fermait  le  Goinim 
scpaÈMË  DES  PaiNCEs-MAçofts ,  et  les  dignitaires  de 
oe  comeil  pnoiaieRt  le  litre  de  «AANiMkiiisfBOTeuBS 

Le  âi  janviér,  le  CSonseil  des  Hmpareara  fait  eonnat- 

tre,  par  une  circulaire,  qu'il  prend,  (toujours  de  son  au- 
torité)» le  titre  de  soBUMB  MÀAfi-LœB  bcossaisb  du 
GeaivD-GieBB  PBAffÇAis,  seuvBBAim  6BAmB*LoaB  dr 
FBAifGE.  il  n^ignorait  eependant  pas  que  ce  titre  appar<* 
tenait  déjà  k  mt  putssaiiee  maçonnique ,  dont  nous 
avons  parlé. 

Dans  cette  cirenlaire,  le  eonBoil  propose  aux  maçons, 
par  souscription,  un  ouvrage  intitulé  :  Pi  écis  historique 
ée  la  F^imehe-Mûçmmeriê  fiançaUe.  Si  le  manuscrit 
a  existé,  Touvrage  n'a  jamais  paru, 

17&i.  Enfin,  ce  conseil,  qui  a  voulu  rivaliser  avec  la 
6.-L.  de  France,  le  lui-même  et  toutes  lés  nr- 
blimes  puissances  des  hauts  grades ,  est  néanmoins 
tombé  dans  une  déconsidération  complète.  Ce  corps, 
d'abord  recQoiniandable ,  tôt  graduellement  descendu 
UÊÊÊ  hM  paur  aesr  propossr,  par  soasaripllsii ,  dsas 
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uae  circulaire,  les  grades  maçonniques  de  ses  archives, 
à  nom  de  M» /i'mct  ptr  UmîflQiL  Aiiw,  poorniéo 

mer  l'intérêt,  ce  sublime  conseil  publie  les  grades  de 
Miarabiveft  coiUre  la  volooté  des  doutoura  ;  yaaoa  eU 
forts,  inutile  ei  coupable  imprudeiiOG,  Topinion  publi- 
que, c'eat-à-dire  ropiniou  de  Ums  iea  XraacQoaçûnAi 
homoMa  de  eena,  rabaiidoiiiia«  et  eea  aaperboa  maçons 
disparaissent  pour  ioujoui  s  de  la  scène  maçonoiquât 
J>a  leoia  débriaei  de  ceusdee  Cimaiier$  il^Orimê  but* 

gira  un  autre  chapitre  des  hauts  grades,  qui,  aussi  de 

aoD  aatoriiév  aa  cooamuera  GaAiio^^flAPiiu  «iHiiAL 

DE  FAAlffCB. 

Ainai  a'éieiffui  ce  hte  d' Uérédom^  incoimu  m  iùooÊÊà 
et  qui  cessa  d*étre  pratiqué  en  Ftanoe  par  soile  dek 

"  puissance  qui ,  de  son  autorité ,  s'en  était  donné  la  di- 
rection. 

Mais  en  1803 ,  il  y  fut  rapporté  par  un  certain  frère 
Uaqw^  aneiflii  notaiie  à  Saint-Domiiigiie»  qni  la  pia- 
tiqua,  de  son  autorité,  à  la  loge  de$  Sept-Écossais,  à 
Paria,  et  osa  le  porter  au  G,-0«  ;  il  coonaisaait  la  ter«- 
raiii  et  savait  que,  tout  oeeiqpés  du  présent ,  les  mess* 
bres  de  ce  corps  devaient  avoir  oublié  le  passé.  La 
G.«Om  cpii  était  possesseur  légal  de  ce  rite  par  rentra- 
mise  du  Grand-Chapitre  général  et  de  la  G.-L,  de 
Fraiioe«  dont  il  est  le  snsessBegr  ineontestatda^  cnil 

devoir  accepter  ce  cadeau  ,  qui  n'en  était  pas  up  ,  et, 
pour  récomi^enser  le Irère ifaytif I,  il  iencoaiiia  prM- 
dent  du  Grand^OmMuUHte  ée$Mieg. 

mmBBàOHXÊimBSL  dbb  cbmyaubbs  D'<y«fr. 

Des  frères  mécontents  se  séparent  du  Conseil 

des  topereura  d'Orient  et  d  O^Gidaot,  et  rqettaNt  sa 
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doctrine.  Dans  le  but  de  rivaliser  avec  lui,  ils  établissent, 
à  Paris ,  un  nouveau  conseil  des  hauts  grades*  11  est 
fondé,  le  22  juillet,  par  Pirlet,  tailleur  d'babiLs,  sous  le 
titre  de  Soovsaaim-Gonseil  dbs  GnsvAUBas  ]>*Oaibiit« 
Le  rituel  fut  rédigé  par  le  baron  de  Tschoudy,  auteur 
de  Étoile  flamboyante;  on  le  vit,  avecétonnement, 
tgorer  parmi  les  membres  de  cette  coterie,  qui  délivre, 
de  sa  propre  autorité,  des  constitutions  et  des  Chartres  ; 
mais  elle  propage  une  doctrine  plus  saine  que  celle  du 
Conseil  des  Empereurs  ;  car  elle  fait  remonter  Tinitiation 
maçonnique  aux  Egypticois.  Son  rite  n'était  composé 
que  de  quinze  grades,  puisqu'il  s'arrêtait  au  chevalier 
it  Orient  (ou  de  l'Épée)*  (Y.  la  nomenclature  du  Con- 
seil des  Empereurs») 

En  1766,  ce  conseil  publie  une  adresse  aux  francma- 
çons  français,  dans  laquelle  il  invite  les  loges  et  les 
chapitres  4  méconnaître  la  filiation  qu'on  prétendait 
exister  entre  les  francmaçons  et  led  templiers  ^  et 
proscrit  tout  grade  qui  aurait  on  rapport  direct  ou  in- 
direct avec  ce  système,  qui  était  celui  du  Conseil  des 
Empereurs  on  du  rit  A*Hérédam,  aujourd'hui  rite 
écossais  ancien  et  acceptée 

L'auteur  d'un  avertissement  qui  précMe  le  grade 
de  G.-J,-G.-E, ,  cAei/a/ierKADosu,  ayant  à  parler  de  ces 
maçons,  s'exprime  ainsi»  page  11  :  c ...  Un  souverain 
«conseil  des  Chevaliers  d'Orient,  dont  les  marches 
«  ténébreuses  et  serpentantes  n'ont  été  connues  que 
«  longtemps  après  leurs  explosions  frauduleuses.  Gon- 

<  venons  cependant,  à  leur  décharge,  qu'ils  sont  les 

<  premiers  qui  ont  lancé  la  foudre  sur  ce  grade  de 
«  G.-J,  G.-E. {grand-inspecteur  grand-élu)^ en  1766^ 
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«  mais  leur  existence  insidieuse  »  leuvs  aiieniats  coa^ 
c  la  de  France  »  qa*ils  aant  parvenus  k  déUnir» 
«  en  partie ,  ne  leur  laissaient  pas  assez  de  considéra- 
i  iioo  pour  entraîner  le  respect  k  iaurs  déciaoas.  11  y 
f  a  plus;  on  leur  a  porté  des  plaintes,  des  dénonciar 
«  tions  de  réoeptiona  de  ce  grad^ ,  dûRHiâ  la  proscrip- 

•  tion  par  euK  prononcée»  et  Ton  ne  voit  ^pcpno  t^aq^ 

•  qu'ils  se  boient  mis  en  devoir  de  sévir  cpntre  les  ré- 
«  fraetairos  à  leurQ  décréta  »  (brochure  in^^Sl  de 
8&  pages;  Paris,  1781). 

1769»  &&  mai*  Mort  du  b^on  de  I^çi^o^§^  âgé  4e 
AO.anSto  II  légoa  aux  archives  du  comseil  pl^sieqrs  mar 
nuscrits  et  entre  aulrcb  Touvragc  intitulé  l* Ecossais  de 
SaitU-André^  à  la  condition  de  ne  les  point  faire  impri- 
mer; maisie  conseil  tint  aucm^  compte,  il  les pu- 
blia» il  les  vendit  et  se  déconsidéra. 

i  780.  Le  Conseil  des  Chevaliers  d'Orient  et  celui  des 
Mmperewrs  sont,  depuis  quelques  fknné^s»  rédui^t  ppur 
se  maintenir  féoiproqaement»  à  se  recrutef  4^  gens  ^ 
bas  étage  et  à  tous  pra. 

178i.  Ces  deux  corps,  fmppés  de  déconsidération , 

tombent  tout-à-fait  en  décadence  (Jisparaissent  de  1^ 
scène  maçonnique,  iponr  rentrer  dans  le  néant  d'pd  ils 
fiaient  sortis.  (V.  Conseil  des  Empereurs.) 

Oe  leurs  débris  va  surgir  uu  autre  ci^apitre  des  hauU 
grades,  se  constituant,  de  son  autorité  privée»  GRAni)- 
ÇuA^naj;  tiËi\iiaAL  D£  Faamce, 

GKiND*CHAPrrRE  GÉNÉRAL  DE  FR.\NCE. 
(1782.1 

Ce  chapitre  des  kauts  gmdee  ou  GaANo-QiiAPJTRB 

(iË?^ûa4L  D£  F^À^^ii,  CQin^QSé  U«^ji  citiiîiis  de  Taocien 
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Conseil  des  Mmpereurs  et  Orient  et  Occident^  some* 
rains  prinees^maçons,  et  du  Conseil  ebi  Chevatim 
i  Orimtt  au:^que|â  s'étai^at  joiats  d^s  frèm  dits  ka^is 
f/fiÊéàh  Be£maftMCOMliln»àFiipi0, 0niV8ip  de 
sa  propre  autorité  (comme  tous  les  corps  maçonniques 
appelai  éûmmii)f  dana  h  buid'CB  ^otulitimr  d'autres 
en  France. 

En  i7&ât  était»  d'apvèa  dea  coiiférdBceBfiérieuâee 
qui  avaient  en  Keo,  sur  le  point  d'opér«r  sa  réunlcm  an 
G  'O.  UmBf  diinâ  une  de  ses  assemblées,  h  docteur 
^0réier  m  présente  ei  soutient  an  Orand-^^hapitre 
général  que  sa  qualilicaiion  était  usurpée  (il  disait 
«raî)»  et  qu'elle  appartenait  «  par  drait  d^anelêmieté , 

au  chapitre  qu'il  présidait  (//  mentuii). 

Pour  jouer  ce  rôici  Gerbier  prêtait  ei^tendit  avec  un 
marchand  de  décors  maçonniques,  demeurant  plaae 
Daupiane ,  pour  fabriquer ,  en  latin ,  la  patente  de  son 
ehapitre  ;  en  voici  la  tradaction  : 

*•  Do  l'Orient  du  monde  r-t  de  la  Grande-Loge  d'Êdimbourg  m\ 
régnent  la  l'oit  V Espérance  et  la  C/^an^é,  dans  la  pa^J  ^^i^^^^'^ 
et  1  égaUté,  e  21«  jour  du  SQûis4'4iiafn6721  d'flfr^  ^'tMé> 
rogljph^  pûfilhums  du  Sauveur,  1688. 

«•  Salut,  salut,  salut. 
-  Nous,  souisoiunés ,  disciples  du  Sauvour,  à  tuub  ceux  qui  ont 
m  gui  pourront  y  avoir  intérêt ,  êtumr  faisons  :  »  Que  nous  avons 
«éép  sm  tenir  dis  FnMi9tia,  mffnmd^^^t^^Êrû  éêimitÊÊÊ' 
IMi»  diaft  Is  sMc^  «opiéM ,  «n  iM  «I  sm 
«iaiiloritédsiiQmMrsdiie^wMi»,  pair  ds  Ffnm,  d'un li- 
pQlation  digne  de  ce  rang,  ou  dsqucltiu'tiii  des  hévm  câimlieHi, 
ucconijjjis  on  tout  point,  (jiii  devra  être  inaiii  par  le  Cluipitre  ou 
[iar  l;i  L()j;e  dudil  de  lettre»  aiithiotiqiips ,  r^''*»idorf>  è  pf  i  potuité 
à  Paris ,  pour  y  Jauiy  du  pfifilégft  d«  propagfaUou  et  constUutMli 
àax^  rUkténeur  da  ia  Fnkaca  nnnl— t  A  «s  swidiliBnt ,  nsvs 
4ftMfeaaMa ,  lar  <w  piismii  »  Miirin  éi  Mnrssiaa  stéanotn 
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signature,  que  ledit  chapitre  suive  librement  son  génie  naturel; 
en  conséquence,  q^i'jl  soit  boni ,  lionorc  et  que  foi  Iiu  suit  njoutée. 

«  Donné  à  l'Orient  de  i'Univers ,  la  23^  unnùe  de  notre  régne. 
Signé:  **  Bardoux,Barlay,  Ardidenowitz,  Rittary,  Chulquet,  Kej9> 
aoret,  Fortocet,  BatuéL,  Haiwin,  Dreyts,  mi^or  Baknnaïuii 
Bignor  Cuttin,  Hindretort  »  H.-S  Bonut,  Boniet,  tecriiakt. 

Le  parchemin  porte  les  taches  du  vin  répandu ,  par 
maladresset  en  apposant  ces  fausses  signatures  dans  le 
cabaret  »  près  du  grand  Gh&telet ,  où  avaient  dîné  les 
deux  faussaires. 

.  Pour  donner  de  Tauthenticité  à  une  pièce  dont  on 
devait  entendre  parlw  pour  la  première  fols,  il  fallait 

prouver  que  le  Grand- Chapitre  de  la  Rose-Croix  b^vbxI 
opéré  et  constitué;  en  conséquence,  Gerbier  exhibe  le 
bref  de  Rose-Croix^  dont  voici  la  teneur  ; 

«  AxL  nom  duO.  Ardi.  de  Tuniv.,  suprême  rémunérateur  de  fat 
^ertu,  source  pure  de  toutes  perfections,  vérité  et  justice,  et  sous 
les  auspices  du  G.-M.,  le  frère  duc  dÀntin  , 

«  A  tous  les  maçons- liljres  répandus  sur  lii  surùice  de  la  terre 
et  sur  la  plaine  liquide  des  mens,  salut  ^  ci  savoir  faisons ,  que 
Nous  ,  G.-M.  et  officiers  de  la  loge  deSeUfU'Jean ,  fondée  et  éta- 
btie  àrOrient  de  PanB,80ii8  le  titre  auguste  de  ia  ParfaUe^Un^tm^ 
aYona  initié  dans  nestravaux  et  mystères  de  l'ArtpBoyal  et  reçuau 
grade  de  docteur  et  prince  de  Rote-Croix^  le  SI  avril  1721 ,  notre 
très  cher  firére  de  Quadt,  lieutcnant-g^iéral  des  armées  du  roi , 
et,  après  avoir  reconnu  en  lui  les  (}ualités  requises,  l'avons  ,  au- 
jourtl'hui .  élu  troisième  viiifiuble  tle  la  respectable  loge,  en  foi 
de  quoi  nous  lui  avons  fait  expédier  le  présent  certificat,  au  bas 
duqudil  a  signé  ne  varieêur^  que  noua  «vona  £ùt  oontreaigner  de 
notre  secrétaire*,  pour  Tautoriaer  à  Jouir  évidemment  partout ,  et 
à  perpétuité,  de  toua  lea  honneura  qui  lui  aont  dua  en  aadita 
qualité,  dana  toua  lea  chapitrée  et  dans  toutes  lea  loges  rcguiières, 
et  reconnues  pour  telles  ;  offrant  le  réciproque  à  tous  nos  frères 
répandus  sur  la  siu  face  de  la  terre  et  sui'  la  plaine  liquide  des 
mers  :  car  tel  est  noire  pouvoir. 

«  DONiifi  de  Nous,  maître  et  officiers  de  ia  loge  SaitU-'Jem, 
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«  A  rOrient  de  Paris ,  sous  le  sceau  mystérieux  de  nos  armes , 
l'an  flo  !a  hiinièrc  5721 ,  le  23^  jour  du  4«  mois,  et,  seion  le  Style 
ûrduwiic,  leS-^j  un  1721. 

Signés  *  Caruocinoli,t?é;t.;  le  cliev.  de  Beau]Mré,  !•*  Mm.;  Hau* 
del»2*M(r«.;leiiuurq.  de  l'Aigle,  fljVH»^.;  le  HMiq^de  Oréqr, 
de Saini-lMrt»  Bognet,  P.  le  I/mm,  I<e  Bat,  ant^\ bme 
de  8iiieet.--4Soelléet  déilvféledtt Jour  SSjiiiii  mi.^gné: Màrtoit. 

•  PfcritiendemcBildeklosedelgAr/toiii  PSiion,  signé:  lÊsà' 
fiieux,  aecrtl.  yen,  n 

L'aiidwc6  offiroDléd      snbnte  06f  prodiiclioiis  m 

peut  être  déposée  que  par  rigooraoce  profonde  de 
leurs  aoleiirs  et  Pétrange  avengleiiieiit  de  oeu  ip'eUai 

éUiicnt  destinées  à  tromper. 

D'abord  le  aif  le  <to  oes  pièces  n*a  jamais  appartenu 

à  aucune  cbaucellerie ,  dite  maçanniqm ,  d'aucun 
pajs. 

Puis  la  date  de  1721,  qui  serait  antérieure  de  qua- 
tre années  à  rintroducUon  de  la  Francmaçonnerie  à 
Paris,  et,  par  censéqueDl,  de  dhnwpt  aimées  à  la 
nonunation  du  duc  é'Jntin  comme  G«-U.|  aurait  dû  , 
néceoDairement  édairer  toct  maçon  on  peu  instniit 

Ensuite,  ia  mise  en  avant  d'une  loge  imaginaire,  la 
Ar/taîle- I/mon ,  qid  aurait  également  existé  quatre 
années  avant  la  Maçonnerie  parisieniie,  âans  que  celle- 
oîa^endooUt 

Enfin ,  depuis  1696  jusqa*en  1736 ,  époque  de  la 
trautormation  des  corporations  ouvrières  d'Ecosse  en 
toffêi  franemaçanmqms,  il  y  atait  eu,  dans  ce  royao» 
me,  suspension  complète  de  réunions  et  absence  totale 
de  corps  maçooniqiies  eonstitoaiils. 

Malgré  toutes  ces  preuves  accablantes  qui  constatent 
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mière  présente  quinze  fausses  signatures  et  la  deuxième 
douze,  imposèieut  &  plusieurs  membres  iafluents,  qui 
crarent  ou  feignirent  de  croire  Geréiêr  anr  parafe  «1 
détermmèrent  \t  contordat  du  24  maihl  1785,  qui  unit 
le  Taux  chapitré  itè  Rase-Croix  au  Grand-Chapiite 
général  de  Frmice^  pour  ue  (oJimer  avec  iui  qu'au 

Ce  Grand -Chapitre  opéra  ensuite  réunion  au 
te  i?  février  1786,  ^  s'iifi^uyâaiâiar  iapAia&ie  de 
1721  ^  qu*il  ne  fimMuit  de|»uis  Hx  Mii,  il  tàttàfm^ 
lar^  dans  le  concordai»  le  dépui  de  ce  titre  daaa  les  «r-* 
chives  du  G.-O.  Ce  corps,  qui  ê!mU  mus  Awtei  l|ttalq«0 
intérêt  à  fearmer  les  yeux  sur  ces  mautjeavres^  qu*U 
éiatt  <M8é  igBctet  lui  conféra  la  ftiàlifimttfm  d>  Cgâ* 
PITRE  Mhiiioi'OLiTAiN ,  lequel ,  enhardi  dauâ  une  voie 
qui  a'élargifliait  pour  hii^oÉa  faifertoeolinettnaYiMUL 
à  rimpoiisible ,  21  mars  1721. 

Qn  peose  Ima  que  la  r.irdtfi»i^i»tl<é ,  éÉ 
BaiBUi»  mr  la<|iieileaéléioufllié  Ck^^ 
et  que  Le  ChapUre  du  iJhoiXy  à  Paris,  deux  Iruiiâ  <le 
larbre^  noat  EéMm^  cultivé  par  la  ik-U  T9$9tte 
d*£dimbourg,  réclamèrent^  mais  vaineineat»€OiiU*e  M 
laonetnioiUéB;  la  toyata  faiméine  ûfMalléBi  w 
septembre,  sur  l'authenticité  du  parchciuiu  de  Her^ 
Mer;  U  ae  lia  fui  pas  diffîiâtei  d'après  oa  qaa  IM  ve- 
nons d'établir,  de  prouver  lia  fausseté  de  ce  titre  :  décla- 
raui  a'avoir,  jusqu'à  présent,  délivré  pour  la  Araaoe^ 
èbpmmmn  MimtkmÊmH  (¥•  M^pmillr kt/r  iégitr^ 
mué  )  qu'aux  frères  Mathém  et  ChaèùwiltL  Sa  tiécla* 

lattoa  ast  datéa  da  11  déewbre  iW,  joar  ée  la 
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odKtoalfcm  la  ftto  de  saùu  Ândri  et  de  sa  maçon- 
nerie >  5786. 

Cette  jpiôce  eei  arrivée  à  Paris  longtemps  après  la 

réunion  du  Grand -Chapitre  général  au  G.-O.  de 
Fiaace.  Déjà  ie  frire  Murdach^  grand-secrétaire  de 
laG.-L.  royale,  avait  transmis,  le  l/i  octobre,  au  frère 
Mêibém^  des  documeatâ  analogues.  (  Y.  p.  ^â.  )  D'aU- 
hors ,  ces  doeaments  seraient-ils  parvenus  avant  la 
réunion,  qu  iis  ne  l'auraient  pas  empêchée  :  le  but  se- 
cret du  G.-O.  était  de  s^agréger  le  Grand-Chapitre 
général  de  France,  dont  la  régularité  originelle  lui  im- 
portait peu  ;  elle  était  sans  doute  aussi  équivoque  que 
celle  de  la  G.-L.  royale  d'Édimboarg,  mais  il  voulait 
s'en  servir  comme  d'une  massue»  pour  anéantir  Vécos* 
Ame  \Bn  France,  ou,  du  mdns,  mettre  un  terme  aux 
envahiseeiiients  intolérables  et  à  Tambition  dominatrice 
des  étslsfitnements  de  tbules  sortes ,  prétendus  ieoâ- 
Iroib  ;  car,  nous  le  répétons,  depuis  la  réfonne  de  Ram- 
loy ,  qui,  létanf  Êeonsais,  donna  àson  rite  ie  nom  de 
son  pays ,  tout  ce  qui  fut  ensuite  inventé  partout  prit 
le  nem  d' Écossais. 
Le  G.-O. ,  qui  avait  eù  ises  motifs  pour  agir  ainsi  (1), 

|1)  n  Mi  senlemetit  à  ngraMer  tp»  U  loterott  dê  noyeii  tranwfif  dè* 
/bol  fvémté  par  AotUm-,  pmv  i««akr,  tite  înatUcnitiift,  à  la  pnépondé* 

BUH»  dn  grand^hapitre  général,  lût  ét^  nercpt*',  fans  examen,  par  celui-ci, 
•Mint  sa  réunion  au  G.-O.  qui,  fort  heurenscmeut,  n'a  <'t«'  pomr  rien,  dn 
moina  of>t<în*ibl«nîent.  dans  cette  intrusion.  Cela  est  vrni.  mm*,  <lepui/( 
'-^  méfait  liontetix,  qui  ott  une  tache  sale  ajoutée  à  «l'autri  .  «liui.-»  1  in«ti- 
totion  (U-o.  hauts  grades  en  France,  les  uembrea  da  G.-O.,  chargés  de 
réâ&gK  àm  oûcaUûee  aorle  rita  écoMaia  aneUn  §t  atctpH  <m  des  rapporta 
coiitie  le  5iipi^fM-Coiy*i(,  SS*  diyr^,  devraient  avoir  aeees  de  pudeur,  à 
nobe  <|iie  ee  ne  «aIi  i|pior«noe  des  faiU  (c^  qui  aendt  peu  p^rdoimabla). 
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refusa,  avec  raison,  toute  discussion  avec  la  G* -L. 
royale  oa  ses  juridiciés ,  avant  qu'elle  ait  justifié  de 
son  autorité  et  de  son  existence  légale.  Il  se  retran- 
cha aussi,  et  avec  fondement,  sur  ce  que  cette  G.-L. 
D^avait  pas  le  droit  de  donner  de  pareflles  attestations 
dans  les  pays  de  la  domination  française,  encore  moins 
d*y  constituer  des  chapitres  qui  entravaient  ses  opérar 
tiens,  au  mépris  du  concordat  fait  entre  la  G,-L.  de 
France  et  celles  d* Angleterre  et  d'Ëcosse,  en  1767,  etc. 

Il  n'y  avait  rien  à  répliquer  ;  la  G.-L.  royale  se  tut  ; 
les  choses  en  restèrent  là. 

OBDRS  DB  L'ÉrOUJB  ELAMQOYANIB. 
(1766.) 

Le  baron  de  Tsckoudyf  écrivain  spirituel  et  causti- 
que, est  Fauteur  de  VEtoile  flamboyante.  Il  naquit  à 
Metz  en  i7âO  et  mourut  à  Paris  en  1759*  Nous  avons 
vu  qu'il  avait  composé  quelques  grades  et  des  rituels 
pour  le  Conseil  des  Chevaliers  d  OrieiU^  dont  oa  lut 
étonné  de  le  voir  membre. 

En  1766,  il  institua,  en  dehors  de  ce  conseil  éphé- 
mère, V  Ordre  de  t'EtoHe  flamboyante^  composé  de  gra- 
des chevaleresques,  remontant  aux  croisades,  d'après 
le  système  templier  des  jésuites* 

Cette  production  renouvela  avec  esprit,  sous  des 
formes  neuves,  la  doctrine  de  Ramsay,  Partisan  adroit 

pour  11 'v  pas  cit<?r  cette  fausse  et  malheureuse  (îatc  ;  1821,  et  s'en  fa!r« 
un  appui.  V.  les  circulaires  du  25  février  1826,  du  19  octobra  1840, 
et  le  rapport  du  frèr»  Ufgbvn  d'Àumakt  «Ités  dui  BOfcM  Jflifeirv  dkffttMolo- 
g(qvê  duQ,^,dêFrancÊ(FaÊU9MtiMifu$9l  Cest  ciiiBiqne,dtttt  ao  wa^ 
ron  m  zaîMn,  on  pttte  U  Sano  à  I*  etitiqye  cl«  Hê  adv«naiw»,  «t  eéh 
ftnted*dtiidB  et  d*i««men. 
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de  récale  jésuiiiquet  l'auteur  attribue  la  fondation  de 
la  Francmaçonnerie  k  Pierre  fUermiie  (i  ) ,  ce  fameux 
provocateur  des  croisades^  et  il  en  détermine  le  modèle, 
le  caractère  et  l'origine  sur  les  institutions  religieuses  et 
chevaleresques,  dont  les  croisade:)  inondèrent  la  ciiré- 
tienté. 

(h)isadf.s.  "  véritable  motif  des  croisades  contre  l  Orient, 
<•  dit  LaurenSy  est  encore  inconnu.  La  conquête  de  la  terre  sainte 
Il  est  le  but  apparent  que  l'histoire  ne  caractérise  pas  assez.  L'es- 
«  prïtdes  conquêtes  n'est  posVespritderÊvangîle.  La  politique,  qui 
«  M  Jngeqtie  par  les  réndlats,  ne  ytki ,  dans  cette  conception  gi-^ 
«  ganteeque ,  que  le  coaqrftaent  de  toutes  les  folies  et  la  souroe 

•  d'une  infinité  de  maux  que  le  tempe  seul  a  pu  faire  oublier, 

"  En  flTot .  le  délire  dos  croisades.  îoin  do  propa^ror  les  iMcnfiiits 

-  (I  l  (  linstianismc ,  ne  servit  qu'à  on  flcpravcr  la  doctrinr*,  à  pru- 

•  diure  la  dissolution  des  mœui-s,  en  introduisant ,  dans  l'Occident» 
«  ks  Tioes  de  TOrient,  en  agitant  violemment  les  esprits,  et  en  les 
m  disposant ,  au  milieu  d'une  guerre  entreprise  au  nom  de  la  di- 

•  vinité  (DiE0  le  teotI),  à  la  fureur  des  guerres  religieuses,  qui 
«  dnanèient  Timpulsion  à  tous  les  excès  qui ,  pendant  longtemps  » 
«  ont  déchiré  le  sein  du  christianisme  ,  et  singulièrement  retardé 
«  les  pmunis  de  la  raison  "  (  Essai  su  r  ia  Francmaç.,  par  LaurenSt 
»  2«  LHÏii.,  \).  67  ;  Pari.s,  iHJG). 

«  £t  ce  serait  là  nuire  origine  !  —  Ce  qui  serait  plus  qu'étrange 

•  et  contraire  à  toutes  les  probabilités,  serait  de  voir  une  société 
édairée ,  philosophique,  essentiellement  tolérante,  prendre  naift- 

•  aance  au  sein  d'une  armée  immense ,  au  9iUlieu  d  un  t<u  d^haiH" 

•  met  ei  de  fènme$perdu$  de  crtmety  parmi  letqueis ,  dit  le  pré- 

-  sident  Hénaixt,  le  vrai  christianisme  était  aussi  rare  que  la 
m  vertu  n  l  tLUt.  chronol,  de  Fr€mce\. 

Le  but  secret  des  croisades  {secret  papal)  était  de 

(1)  Cet  tttéadèttz  fanatique,  moine  picard,  naquit  dana  le  diocèsa  d*A- 

înicnfc,  wTb  le  milieu  du  xi*  sièclo  ;  son  vrai  nom  est  Cucvi>iclrc.  Il  prô- 
chft  au  concile  du  CWmont  et  couduii»it,  «n  1095,  la  preniiero  croisade  •, 
poi»  revint  mourir,  m  1115,  dans  iiii  ]iaiQ«uuitère  %a'ii  avait  fondé  au  dio- 
€èaedaUëga« 
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ânbstituer,  à  Constaiilinople,  l'E^li^îC  Occident  (ro- 
marne)  à  TEglise  d*Oriaiit  {grecque)  t  et  non,  comme 
cfiielqties-uiMi  Font  cru,  de  rebâtir  le  temple  de  Jéra»- 
iem.  Iles  chréUeus  relever  un  temple  juif  !  quelle 
idée! 

l/ordre  jéôiuUque  étaiii  sur  le  point  de  crouler  en 

■ 

Ail6iiiagiie«  lee  jéraites  fNiMièrontt  entre  anlree  ooffnir 

ges  de  leurs  partisaiis,  ï Etoile  flamboijante ,  où 
Ttchouifi  ne  manqui  pas  d'aoBOOcer  Yûrére  deê  Cbe- 

vaiiers  ùicajaiciaiits  de  la  Cité  êainte,  dtrniev  reiuge 
dee  jésuilea. 

<  VEUntê  flamboyûnîe  ou  pythagoricfenne  est  le 

«  pentagom  éuUié  dea  aepi  segflfi  de  k  Gràoe,  que 

•  les  jésuites,  dit  Bonnemtte,  qui  en  toit  partout,  ont 

•  souillé  de  leur  lettre  G  (initiale  de  yémral}^  » 

Le  baron  de  Tscktmdy^  frère  plein  de  zèle,  d'esprit 
et  de  franchiae*  a,  dana  son  Etoile  /laml/oyantet  loué 
la  Maçonnerie  en  homme  qui  Taime  avec  passion  ;  mus 

lien  critique  les  abus  avee  chaleur. 

11  appelle  les  hauU  grades  une  occaaion  de  ijraie  pour 
tes  dupes,  il  en  donne  Ut.  noroeneiaim  et  i^éorit; 

«  D'où  uouâ  vient  cette  nmrchatultse  ^  et  pai*  quelle 

•  fat&lité  une  aussi  mauvaise  drogue  a-t*ene  acciuîs  un 
«  au&ai  prodigieux  débit?  Tout  ce  qui  est  Uanni' oeuvre, 
I  tout  ce  qui  enveloppe  tu  objet  ioiie  dos  acoeasoires 

•  mper/lm,  plus  propres  à.  1  avilii'  qu'à  le  relever,  est 
c  un  vice  qu'il  faut  détruire  :  c'est  la  honte  de  la  rai- 

«  son,  le  tort  de  l'esprit  et  le  poisoii  du  cœur,  » 

Le  F.  Aniemif  maçon  entbousiaate»  a'expnaie»  sur 
certains  grades  de  TMielle  éooasaiae  et  principalement 
sur  les  grades  à  poigtiard^  avec  une  semblable  énergie^ 
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dansses  savants  mémoires^  (V.  lesAmales  maçonni- 
ques de  Caillot,  1708  et  1709.) 

MAÇO^.NEBIE  ADU.NHiKA.vUii::  (du  même  auteur). 

Elle  existe  dans  i  ouvrage  du  baron  do  isclioudyt 
ayant  pour  titre  Recueil  précieux  de  la  Maçonnerie 
adonluratiiUe  (1  v  ol.  iu-i2,  en  2  parties  ;  la  première 
est  de  ikk  p.*  ladeuxième  est  de  166  p*  Paris,  1787). 

LUc  GUiiiprend  ti  cize  ^iades  ;  au  leur  s'est  plu  à  en- 
richir de  notes  curieuses  et  d'oi)6ervations  savantes  les 
trois  premiers  degrés;  cette  préférence  justifie  Topinion 
commune  aux  maçons  instruits,  que  la  véritable  Ma- 
çonnerie ne  s'étend  pas  au-delà  du  régime  symbolique. 

1.  Apprenti,  S.  Petit-Architecte , 

2.  Compagnon,  9.  Gnuid-arcbitecte , 

3.  Bfaître.  10.  Maître  écossais; 

4.  Ancien  maître,  11.  CiiuvuJier  d'Orient. 

5.  K!u  «les  Neut ,  12.  Rose-Croîx, 

(J.  Élu  de  Pérignan ,  1*1  ^oaclûto  ou  chev.  pi'UâSien. 

7.  Élu  des^uinze» 

Le  baron  de  Tschoudy  n*a  travaillé,  eu  maçonnerie, 
que  pour  propager  le  système  jésuitique,  aussi  a-t-il 
dédié  ce  rite  aux  maçona  JmU  uils  (lisez  aux  JesuiLea). 

Tschoudy  ne  fut  pas  le  seul  qui  imagina  des  systè^ 
mes  mystérieux  et  des  grades,  sous  des  formes  maçon- 
niques, nous  allons  citer  quelques  autres  auteurs  prin^ 
cipdux,  pour  1  liiâUucUondesircresnouvciieiiient  admis 
dans  rinstitutiou. 
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CHAPITRE  XII. 

Ma^oiànerle  pliiloftaplil^M. 

HZB  DBS  ÉLUS  OOBNS  CffJ  FBÊnDtt. 
11754.) 

Ce  rite ,  appelé  d*abord  du  nom  de  son  auteur  rite 
deMartinei'Faschali&f  fut  coaiiK)sé,  eu  i75&,  par  ce 
chef  de  la  secte  des  marimUtes*  On  ciroii  Hartines 
portugais  et  juif.  Il  forma»  d*  après  Swedenborg,  uiie 
école  de  cabalistes^dits  Caëns  ou  Cohens  {prêtres  ^  en 
hébreu),  à  Marseille,  à  Toulouse»  à  Bordeaux,  etc.,  et 
à  Pans,  où  il  rapporta  en  1767  ;  mais  il  ne  put  l'y  faire 

adopter  que  huit  années  aprùs.  H  mourut  à  Port-au- 
Priuce  {^iHl^Dùmingue)^  en  1779;  ses  œuvres  sont  : 
leProl^e,  ]esAxidme8,  la  Roue,  le  Monde. 

Ce  régime  forme  une  série  de  ueui  gracies,  divisés, 
en  deux  «lasses,  savoir  : 

V  CLASSE  :  1.  Apprenti ,       2^GL.  :  6.  Gomptgni»  GoSn» 

—  2.  Compagnon»      —     7.  Maître  Coën, 

—  3.  Maître,  —       8.  Giaud-arclutoctc, 

—  4.  GrandHilu ,         —      9.  Chev.  commandeur. 

—  6.  Af^geaià  Coen. 
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Le  but  de  ce  régime  est  la  régénération  de  rhomme 
et  sa  réintégration  dans  sa  primitive  innocence  et  dans 
les  droits  (ju'il  a  perdus  par  le  péché  originel;  c'est  le 
système  de  Swedenborg  et  de  tous  les  grands  mystificar 
teurs  de  l'époque.  Ses  partisans,  choisis  avec  une  grande 
circonspection,  s'adonnaient  aux  comiamatices  surna^ 
tutelles  et  professaient  en  général  des  opinions  singu- 
lières en  matière  de  religion  mystique.  Cet  ordre  était 
autrefois  répandu  en  Allemagne  ;  on  trouvait,  dans  la 
plupart  des  grandes  villes,  des  sociétés  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  loges  de  Coëns.  { V.  Swedenborg ,  ci- 
après.) 

BITE  UE  TERNEI  V,  UL   ILLUMINÉS  DAVlONuN. 

Ce  rite ,  crée  par  Pernely  (i) ,  vers  i706 ,  fut  prati- 
qué à  Avignon  en  1778,  et  transporté,  Tannée  suivante, 
à  Montpellier  sous  le  titre  de 

Aeidéam  4m  Vnh-iiçoas  (â). 

Cette  académie  se  composait  des  partisans  du  sys- 

II)  Aototn^-JcM.  Pêmttiff  bénédictin,  ^nv»iit  iMcptinii»,  «Jchiaiiitt,  lit- 
ténteur,  voyageur,  tuu|nit  h  Roaane  on  1716  et  monrut  ^  Yi^eoùo  (Ovu- 
phin^  en  1801.  î\  Put,  pendant  longtemps,  cbeld^une  société  d*if«rm«««f<», 
dwit  le  foyer  était  à  Avignon.  On  a  de  tnl  :  Ùktimtnalre  h»métiquê.  Bit- 
loiff  <l'tifi  voyag§  mx  tUê  Mëfùuiii^ê,  vveç  B«ii|fsiByjjle,  que  Penioty  ateoia* 
pAguait  comme  aunx'nicr. 

..  Le  nom  «!e  la  philosopliie  «le  IMak-n  (philosopliif.  uiaiiémiqut)  e  t 
d 'origine  .i6iatiqiu*.  Un  répète,  depuis  de»  »iècle»,  qu'il  vonnit  do  ce  que  k-* 
jardins  où  elle  t'Uàit  professéo  avaient  nj^partenn  à  nti  ciertatu  Afadem^*. 
Grec»  et  les  Latins,  qui  nVtudifiicnt  que  lent  langne,  ne  toht  pas  fort» 

étymologie,  ils  vendent  raison  de  tout  avec  le  nom  supposé  d^un  bonimc, 
d'nn  fleuve  ou  d*une  ntontl^l^e  :  c'est  un  usage  fréquent  chez  eux.  Le 
fait  ft«t  nuo  "  J  i  irnJw\  >i)j^n{fiuiit  VOriwt,  et  ks  sciences,  k  cominen- 
i-r  par  Taîphftbtît ,  ^t&ux  venue&  .nioco^sivciTiont      l'Afiie  çn  Grèce,  tout 
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tèmede  Zimendorf,  de  la  Soeiéié  des  Dew^MgUt  et 

de  celle  de  i  Apocalypse,  qui  briUèreut,  pendant  quel^ 
que  tempBt  dâDs  le  midi  de  rfurope,  àeslUumMê  du 
Zodiai^m^  des  Frétez  noirs  ^\  des  flm-Coem  (société 
cabalistique). 

La  maçonnerie  de  Perpety  est  hermétique  ;  il  fiit 
aidé  daoa  foodatioAt  ^  Avigncm,  par  le  comte  de 
Grabianca,  qui,  en  1787,  y  organisa  une  sodété  dite 
Swedenborgieune^  GeUe  iiouveUe  secte»  reuiermée  dV 
bord  dans  le  secret  d*UDe  loge,  se  montra  bientôt  publi- 
quciDent.  Bien  avant  cette  époques  on  s'occupait,  dans 
cette  ville*  de  doctrines  mystiques,  et  les  sectateurs 

étaient  connus  sous  le  ^lom  d  llluinincs  d'Aviijnon, 

C'est,  dit^D,  un  ancien  vénérable  de  la  Mère-XiQge 
du  comtat  Yenaissin  qui  institua  cette  acadéniie  à  Mont- 
pellier. On  y  pratiquait  les  six  grades  suivants  : 

1.  Vrai  maçon .  4.  Chevalier  de  l'Iris. 

2.  Viai  m[n;on  dans  hi  voie  droite,    5.  Cbfvaiier  des  At^^unautes, 

3.  Chevalier  de  la  Clef-d'Or,  6,  Chev.  de  la  ToiBon-d'Or. 

Un  démembrement  de  cette  académie  a  sans  doute 
donné  naissance  au 

Ihapilredes  Chevaliers  lie  U  Toisou'ilÛr. 

On  n'y  professait  que  les  cinq  dernim  degrés  eî» 

dessus. 

Ce  chapitre,'  ou  l'Académie ,  a  oonstitué,  le  6  mars 

1785,  à  Saint-Pierre  de  la  Mai  (inique,  une  acadk.mh: 
DES  Vrais-Maçons,  qui  fut,  le  16  juin  suivant,  installée 
par  le  frère  Goyer  de  Jumil/y.  Voici  un  passage  de  son 

iwvnt  fut  1on^t<nri}»s  un  OrienUtl^  un  Cadmu»,  9lt  tout  \wa  d^ilné  à  Vin- 

stTOCtion  utie  Cadnne  ou  Acndimxe. 
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discours  qui  est  tout-à-faii  dans  ie  style  des  principes 
de  cette  société  :  t  Saisir  le  burin  d'Hermès  pour  gra- 
«  ver  sur  vos  coioaues  les  éléments  de  la  philosophie 
<  naturelle;  appeler  à  mon  aide  Plamel,  le  Philalèthe, 

•  le  Cosmopolite  et  nos  autres  maîtres ,  pour  vous  dé- 
«  voiler  les  principes  mystérieux  des  sciences  occaltes, 

•  tels  semblaient  être,  illustres  chevaliers,  sages  acadé- 
«  miciens  »  les  devoirs  que  mMmpose  la  cérémonie  de 
I  votre  installation...  La  fontaine  du  comte  de  Tré- 
«  visan,  1  eau  pontique,  la  queue  du  paon,  sont  des  phé- 
«  nomènes  qui  vous  sont  familiers,  etc.  » 

L*Âcadémie  a  pris  plus  tard  la  dénomination  de 

Académie  Rono-Snédoiie. 

Ce  qui  peut  faire  supposer  qu*eile  s'associa  avec  des 
chapitres  alchimiques  qui  existaient  alors  dans  quelques 
villes  de  ces  États. 

Il  existait  déjà,  à  Varsovie,  une  société  appelée 

Acadi'inic  des  Anciens  ou  dts  Secrtls. 

Elle  y  fut  fondée  par  le  colonel  Toux  de  Salverte^  sur 
les  principes  d^une  société  qui  fut  établie  à  Rome  sons 
le  même  nom ,  au  commencement  du  xvi*  siècle ,  par 
J.-B.  Porta,  célèbre  physicien,  néà  Naples  vers  15&0, 
mort  en  1615. 

Cette  académie  s'occupait  aussi  de  sciences  occultes. 
Elle  &'est  dissoute  pendant  les  troubles  de  la  Toluène. 

RITB  DB  BÉMÉDICr  CHASTANIER  fie»  Uluinm^  tbéoaop1i«B|. 

(1767.) 

Chastanier^  maçon  français,  établit,  en  1767,  à 
Londres ,  une  société  secrète  purement  théosophigue 

dirélienne,  dont  l'objet  était  de  projjagcr  le  système 
de  Swedenborg.  La  secte  devint  bientôt  publique. 
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il  fonda  les  Iuvium^  Thj&osophe8,  et  modifiant  le 
rite  de  Pemety,  il  institua,  au  nombre  de  six»  les  gra* 
des  intitulés  : 

1.  Appranti  t]iéo80|ihe,     4.  Êcoasaîa  sublime  ou  la  Jénisatab 


Le  rite  des  Philatètes  ou  Philalèllies  (i)  fat  fondé 
à  Paris ,  en  1773,  dans  la  loge  des  Amis-Kéunis  {for- 
mée exprès),  par  les  frères  Savalettede  Langes^  garde 
du  trésor  royal ,  Court  de  Gébelin ,  de  Saint-Ja^ 
mes,  le  viconite  de  Tavannes^  le  président  d'iléri- 
court,  le  prince  de  Ue$$e,  etc. 

Le  but  moral  des  Philalètes  était  le  perfectionnemcnL 
de  rhomme  et  son  rapprochement  vers  celui  dont  il 
émane,  suivant  les  principes  de  Mariinez  ou  du  mar- 
tummc;  la  régénéralion  de  Thomme  et  sa  réintégra- 
tion dans  sa  primitive  innocence,  ainsi  que  dans  les 
droits  qu'il  a  perdus  par  le  péché  originel. 

Ce  rite  était  divisé  en  douze  classes  ou  chambres 
dinstrucLion ,  partagées  en  deux  divisions  de  chacune 
m  grades ,  portant  les  noms  de  petite  et  de  haute 
Maçonnerie,  savoir  : 

/  1.  Apprenti,  /  7.  Kose-Croix, 


Céleste  (Thâoioplie  iUmniné), 


2  Compagnon théoBophe,  5.  Frère  bleu, 
3.  Maître  tbéoeophe ,        6.  Frère  rouge. 


BTIE  DES  PHILALÈXB  00  CHE» 

(17T3.I 


«8  DE  LA  VéBlTi* 


1  2.  Compagnon, 
Fettte  Ma-j  3.  Maître, 
çnuiene.  ]  4.  Elu, 


6.  Ecossais, 

6.  Cbev.  d*Orient. 


Haute  Ma- 


çonnerie. 


18.  Ch.  du  Temple, 
9.  Philoeop.incen., 
'  10.  Sublime  phik»., 
]  U.  Initié, 


13  Fhilalète  ou  M.  à 

tous  grades. 


(1|  Du  groc  jBiUiof ,  ami,  ei  oiêt^ia^  vérité. 
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Cette  société  possédait  de  fort  belles  arehives*  et 

tout  ce  que  sa  bibliothèque  avait  de  précieux  en  ouvra- 
ges mystiques  fut  trouvé  chez  un  libraire  de  Pans  en 
li>U6,  et  acheté  pour  les  arcliives  du  rite  écoasais  phi- 
losophique, ainsi  que  Tindiquo  son  annuaire  de  1809 , 
p.  116. 

Ces  maçons  ont  fait  imprimer  leurs  règlements,  une 
instruction  sur  Torigine  des  Phitalètes,  in*8^,  et  plu-^ 
sieurs  annuaires,  entre  autres  celui  où  vingt  loges, 
françaises  et  étrangères ,  figurent  comme  suivant  la 
doctrine  et  le  régime  des  Philalèies,  que  Tabbé  0arue/ 
appelle  les  avortons  de  Swedenborg. 

En  1783,  à  la  mort  du  fondateur,  les  Philalètes  ces- 
sèrent de  se  réunin 

Cette  maçonnerie  philosophicfue  subit,  à  Narbonse, 
en  1779 ,  à  la  loge  des  Philadeiphes ,  dont  elle  »  pn^ 
le  nom  dans  quelques  rituels,  des  modifications  nota- 
bles, qui  produisirent  le  rite  paiMiriF,  que  les  auteurs, 
restés  inconnu?»  prétendirent  tenir  d'Angleterre  et  Ta* 
voir  traduit  à  Narbonne. 

Le  1$  février  1785 ,  les  Philalètes  convoquèrent  à 
Paris  un  gonvbnt  foaternbl,  dont  le  but  était  de  re- 
chercher, dans  les  dix  articles  du  Pro^t^onemia,  savoir  : 

ÂBT.  I*'.  Quelle  est  U  nature  essentieUe  de  la  sdenoe  ina^* 
nique  et  quel  est  son  caractère  distinctif  f 

Art.  '2,  Ouelle  t-jw^ue  et  quelle  origine  |>eut-<m  lui  attribuer 
raisonna ))leTnoïit  ? 

Art.  y.  Uuelles  sociétés  ,  uu  quels  corps  ou  individus  j>eut-ofi 
croire  l'avoir  anciennement  possédée  ,  et  quels  sont  les  corps  par 
lesqueb  elle  a  successivement  passé  pourse  perpétuer  jusqu'à  nous  * 

Axt.  4.  Quettes  sociétés,  quelscorps  ou  individus  peut-on  croire 
en  Mn  «  en  ce  moment ,  les  vrais  dépositaires  f 

Akt.  s,  La  tradition  qui  ra  conaenrét  est^tlie  erala  ou  éerite! 
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AbX.  6.  hd  science  ma<;oimiquo  a-t-t»Ue  des  rap|i<u*i^  avec  les 
sctcnoes  connues  sous  le  nom  ô»  tdencet  oecuiies  ou  ieriWe«  f 

Abt.  7.  Avec  la<judle  ou  lenjueto  de  ces  iciencis  a>t*elle  le 
plus  de  mpports  et  quels  sont  ces  rapports  f 

Abt.  8.  Quelle  nature  d'svfttitages  doit-on  attendi*c  de  la  scioiu  c 
maqonntque  f 

ASX,  d.  Q,n(i\  est  celui  clés  rt''t,'imcs  nciuoiaijui  scriul  le  meUlour 
àfluÎYre.  non  cnmme  counlination  çrénérale .  mais  roname  le  plus 
propre  k  faire  foire  aux  disciples  zélés  et  lalmrieux  de  prompts  et 
utOes  progrés  dans  la  vnde  adernce  nuu2onnique  f 

Axr.  10.  Pouix|ur>i ,  d*mi  aceord  général ,  tous  les  matons  a))t)(^« 

lont -ils  UXîE  leurs  assemblées  et  le  lieu  (lunsk'<juel  elN'iii  ne  tit-ji- 
iiPiif  '  Qurile  est  ri>ri::mr  et  hi  vr<iio  (1('(iiiitinn  du  iiir>t  (offe^  du 
root  temple  y  autre  iviru  doniu'.  |i.u'  rMsam\  au  lim  de  rjisscnd^h'e; 
de  la  phmsp  ouvrir  et  fenner  ies  travaux  ;  du  mot  Lcmsais  cm 
à'ÉoMe ,  pour  h»  hauts  grades  ;  du  mot  vénéraèie  ,donné  par  les 
Fnu^ai»  au  maître  de  la  loge ,  et  de  celui  de  maître  m  chaire, 
àaané  par  les  Allemands  ! 

Ce  coDvenI  avait  été  décidé  le  3&  aoât  ^^Si ,  dans 

une  réunion  des  meaibres  de  la  douzième  classa.  La 
pranièie  circulaire  fut  signée  et  envoyée  le  3&  septom-*' 
hre,  aiiiioiivaut  Touverturc  du  coiiveul  pour  le  mardi 
15  février  1786. 

Le  20  octobre  1784,  on  prend  un  arrêté  portant  que 
le  G.-O.  ne  sera  pas  appelé  à  la  réunion,  quoique  la 
demande  en  ait  été  faite  dans  une  précédente  séance. 
1^  iâ  novenU>ra,  Savaletie  de  Lanyeê  est  noouoé 
président  du  convent;  le  baron  de  GleicboMf  eomm^n^ 
deur  dc3  ordres  de  Dtineioark,  et  le  njarquis  de  Cliçf 
de  Bien  sont  nommés  Fecrètaires,  l'un  pour  la  langue 

allcmaM(l<^ ,  et  crlui-ci  pour  ia  langue  française.  On 
envoie  le  Propouenda  et  la  deuxième  circulaire  &  dei4l^ 
cent  vingtr-huit  frères  convoqués,  parmi  l<*squels  figu- 
r^nti  aor  U  tableau»  les  frères  Duckanmu  (  f  ouzay>  t 
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professeur  de  Ihéosophie,  et  Eteilla^  professeur  de 
magie,  à  Paris. 
Le  28  décembre ,  on  Ht  au  commissariat  du  couvent 

des  lettres  du  priûce  Ferdinand  de  Brunswick  et  de 
Lunebùurg,  des  frères  Mesmer ,  professeur  de  magn^ 
tisme,  à  Paris,  et  de  Scdnt'Martin ,  par  lesquelles  ils 
refusent  de  participer  aux  opérations  de  la  réunion. 

En  janvier  1785,  les  maçom  suisses  déiibèreiit  daoâ 
la  ville  de  Zurich  sur  les  réponses  à  iaire  au  Propo^ 
nenda  du  convent  de  Paris  :  ils  arrêtent  qu'ils  ne  pren- 
dront aucune  part  aux  opérations  de  cette  assemblée. 

Le  27  du  même  mois,  le  marquis  de  La  Roche foih 
cauli  et  le  docteur  Lafisse^  ayant  été  invités  comme 
sociétaires  de  la  Mère-Loge  du  rite  écossais  plûtoeo^ 
piUque^  cette  autorité  interdit  expresséinent  à  ses  mem- 
bres d'assister  à  ce  couvent,  attendu  qu*ii  n^apparlieut 
pas  à  des  frères  de  son  associaUon  de  donner  isolément 
des  renseignements  sur  ces  dogmes;  que  ces  docu- 
ments doivent  émaner  du  chef-lieu  du  rite  lui-même , 
s'il  juge  à  propos  de  les  donner. 

On  voit  que  le  système  des  tomes  existait  d^  en 
Allemagne,  en  Puisse  et  en  l^'rance» 

Cette  année  devint  célèbre  dans  les  fastes  maeonni-  • 
quespar  l'ouverture  de  ce  premier  convent  philosophi- 
que. Tous  les  maçons  instruits,  à  quelque  rite  qu'ils 
appartinssent,  y  furent  appelés  :  la  convocation  était 
générale  pour  la  France  et  Tétranger. 

L'ouverture  du  convent  eut  lieu  le  15  février  par  le 
fr^e  Savûieêie  de  Langes f  qui  le  tint  en  forme  de  loge* 
au  grade  d'apprenti. 

10  mars.  Joseph  Balsamo^  dit  comte  de  Cagliostro^ 
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fut»  comme  les  autres  frères  et  comme  étant  créateur 

d'une  maçonnerie  égyptienne,  invité  à  prendre  part  au 
couvent  et  &  y  développer  sa  doctrine.  Audacieux  ou 
imprudent,  Cagliostro,  qui  se  faisait  aussi  appeler 
comte  de  Félix^  répond  qu'il  accepte.  11  promet  la  vé- 
rité, et  de  faire  voir,  par  des  actes  et  des  effets  vi- 
ùbleSp  Dieu  et  les  esprits  intermédiaires  qui  existent 
entre  Fhommeet  la  IHviniié;  mais  il  exige,  avant  tout, 
que  la  bibliothèque  et  les  manuscrits  des  riches  archi- 
ves de  la  loge  des  Philalètes  soient  livrés  aux  flammes. 
Becoaoaissaut  bientôt  le  danger  de  son  imprudence  etde 
sapoâtion»  il  appelle  à  son  secours  Tinfluence  attachée  à 
son  nom;  mais  elle  est  impuissanteà  le  défendre  contre 
rinvesligation  des  maçons  les  plus  loyaux  et  les  plus 
savants.  Le  ccmvent,  ayant  reçu  ses  promesses,  le  force 
de  les  remplir.  Une  correspondance  s'établit  de  part  et 
d*autre  (Y.  sa  notice.)  Cagliostro  multiplie  lesdiffi*- 
cul  tés ,  cherche  à  échapper  par  des  subterfuges ,  s'en- 
veloppe de  mysticisme  et  d*une  dignité  artiiicielle. 

Cette  sorte  de  dcfeiiie  n'nnpose  à  personne.  Ne  pou- 
vant plus  échapper,  il  recule,  laissant  dans  Tesprit  des 
membres  du  convent  la  cmnvictrâD  fâcheuse  quMI  a 
voulu  tromper  réiite  de  la  Maçonnerie,  avec  aussi  peu 
de  bonne  foi  qu*il  en  avait  mis ,  dans  d^autres  matiè-* 
res,  à  abuser  des  hommes  simples  et  crédules. 

Le  26  mai ,  le  couvent  est  fermé.  La  commission 
intermédiaire  est  persuadée  que  si  rassemblée  a  été 
peu  nombreuse ,  c'est  que  probablement  le  lieu  de  la 
réunion  (  Paris  )  n'aura  pas  été  agréable  à  la  plupart 
des  personnes  invitées  ;  en  conséquence ,  elle  députe  le 
frère  Tassin  de  l'Étang ,  à  Lausanne ,  pour  engager 
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Phi /a  (êtes,  lors  de  sa  reprise  ,  la  Suisse  ayant  p«u*u  au 
plua  grand  iu)mbi'e  k  lieu  le  plus  convenable. 

Le  16  juillet,  le  comité  dlreetoriil  euieie  délibAreeldé^ 
cide  qu'il  ua  peut  consentir  à  cette  demande,  ii  persiste 
dane  aa  première  résolution,  en  laiaeaiit «pendant  à aea 
membres  la  faculté  de  prendre  part,  isolément ,  auà 
notiTeUei  opérations  da  conveot,  eoit  ({u'ilseiiaBemfaift 

cil  i*i  ujsse  ou  dans  toute  autre  partie  de  l'Âllemagnû. 

Le  convent  adreese  aux  maçona  une  troiiièfiie  drco- 
laire  pour  rendre  compte  des  opérations  de  1785  ,  et 
aiuioncar  une  prorogation  de  raesemblée  pour  le 
46  juillet  i786  (elle  n^eiit  lieo que  Ie8 mars  de  ran- 
née  suivante).  Dans  cette  circulaire,  lea  oonvocatoura 
s'expriment  ainsi  (  p.  âO)  :  cNous  oroTons  devoir  an-* 
«  ttoncer  avec  franchise  que  le  btu,  le  désir  et  Tes*- 
«  pérmce  des  ooDvoeatettrs»  de  tons  les  Mares  jn^ 

«  seuls  aux  premiers  iravaux  ,  et  d'un  graiid  nombre 
«  de  cem  dont  noos  avons  reçu  des  mémoires ,  est  de 
€  profiter  de  la  réunioD  des  lunuèm  e4  du  zèle  des 
«  frères,  pom\  d'après  loi  caracUrm  la  science  ée 
«  «OMS  COMMIS  et  presque  généralement  €moué9,  feuler 
«  de  créer,  d'abord  entre  nouSf  eusuiie  propager  par 
€  mm,  dons  Isule  l'Ëuropet  one  mmMe  mmàtoim 

«  plUlalèle,  en  rédigeauL  ce  qui  nous  est  cuniiu  de  la 
«  Maçonnerie»  et  surtout  en  U  réformant  et  k  purifiant 

<  de  manière  à  former  un  corps  de  maçons^  ou  komimê 

<  de  dsttt's»  fspshtos  da  bien  chercher  la  véhté,  dÉa» 
I  posis  à  tout  iserifler  pour  la  mériter,  et  dignes,  au« 
«  tsnt  i|tte  la  faiblesse  ^?"">^^  peut  la  permettre»  de 
fia  jMssidsr;  et  oe  vau  de  ms  cœitis  est  dTaiMaot 
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«plus  raisonnable,  que  nous  croyons,  plus  que  jamais, 
t  certains  qu'eile  existe,  que  le  plus  grand  nombre  des 

•  maçons  de  ce  siècle,  ne  la  cherchant  pas,  ne  la  méri- 

•  Uni  pas,  ne  la  trouveront  jamais,  et  que,  sans  doute , 
t  c*e8t  la  faute  des  nmçons  el  non  de  la  Maçonnerie.  » 

Le  8  mars  1787,  a  lieu  rouverture  de  la  deuxième  a»» 
semblée  du  eonvent  de  Paris ^  dans  TMtel  du  frère  Sava^ 
lette  de  Langes,  rue  Saint-Honoré.  Après  vingt-neuf  réu- 
moDS,  dont  plusieurs  furent  remarquables  par  tes  eours 
que  firent  le  frère  Court  de  Gébelin  et  M.  Lenoir  (1),  le 
eonvent  se  vil  forcé  de  suspendre  indéfiniment  des  con-^ 
férences  qui ,  en  élevant  la  science  maçonnique  à  une  ha»» 
teur  jusqu'alors  inccmnue,  devaient  fiûre  la  gloire  de 
rOrdre,  si  elles  eussent  pu  vainere  la  tiédeur  et  P indiflré- 
reucehabituelles  des  maçons  pour  rinstruction  sérieuse* 

[1|  Alexandre  Ltnoir^  arcluV»lojçue,  iiu  à  Paris  en  1762,  mort  vu  IH39, 
HP  fin  3;'.Tn«ii«  re«;"n  franemnr'on.  Voici  à  quelle  orcn«5nn  il  tlt  \ int. IBI  I. 
auteur  de  l'ouvrage  iatitul<^  :  I.a  Franche -Maçonnerie  rendui  à  m  tériktitk 
ftrigifte,  i  vol.  01-4°,  avec  dix  planches. 

L'ifufot'r»  générait  det  nUgimu^  par  d$  VÀulnajie  était  tine  entroprite  co- 
loNak  doat  U  publication  (ht,  pour  toujours,  interrompue,  h  l^approche 
d»  la  prewifere  révointioB,  dte  TappMitioa  àn  premier  vohime,  en  1791. 

Le  mmire  Feiimîer,  pmpnétaire  àm  {danses  de  ee  liel  oawage,  pliiiMili«i 
raagiiiliijiK'MKMit gravées  par  Jforeaw,  voulut  eu  liri  r  parti  ;  il  sVntcnUit  avec 
M.  Lenoir  ij[ui  avait  a«*ist<S  l  u  1^1?,  aux  séances  du  con\ent  u  avonuique, 
àl'dile  de  cet  otnui«rc  laisser-alUr  qui  n'exi*t«  qu'à  Pariâ  ;  persuadt'*  (]ne  ce 
S«ni«ffidt  pBsmeilli  ■n  xtDteDt,  joist  à  lee  coonaiMncee  arebéologiqnia, 
mppléerait  à  ce  que  donne  Mnle  la  régoleviié  de  rîmOatioa,  Il  lit  peniîtM 
la  Frûnehe^ifaçomt^ri*  qui  wrvit  k  ntUiser  10  planches  dn  bel 
de  deTAulnaye.  Cetëradit,  né  à  Madrid  en  1739,  mort  à  Paris  en  1830 , 
IfBblitj  en  1813,  qnoiqfiie  non  maçon,  le  prmier  bon  tuileur  mm.'onniqne'. 
(V.  le  Cours  interjtritatif  deê  initinliwui,  p.  159,  note  1.)  M.  Lcfioir  avait 
encore  l'exemple  de  T/i  w  payin-  qui,  «étranger  à  rintetiiutiuii,  iai->a  un 
ouvrago  ayant  pour  titre  .  De  iOritjim  d«  la  t'rancht'Moçonneri»,  traduit  de 
TangliJa  par  JBommiUt^  en  1812, 
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Le  15  mars ,  Eteiiia  fut  appelé  aux  séances  sur  sa 

réputation  d'iabirucUoii  dans  les  sciences  occultes;  il 
faisait,  à  Paris,  des  cours  publics  de  magie,  et  il  exer- 
çait habilement  la  profession  de  tireur  de  cartes. 

Le  â  avril,  le  prince  de  ilesse-Darmstadt  envoie  un 
mémoire  et  un  plan  de  réforme  de  la  Francmaçonnerie. 

Le  2li ,  on  lit  un  rapport  curieux  sur  une  ^omnam-- 
iule  qui,  dans  ses  crises  magnétiques,  a  donné  à  le- 
normand  les  développements  les  plus  intéressants  sur 
des  matières  théosophiques  et  métaphysiques  :  à  ce  rap- 
port était  joint  le  procès-Ye£bal  de  tous  les  dires  de  la 
crisiaque  magnétique. 

Ce  second  convent  fut  clos  le  26  mai  1787.  Voici  un 
extrait  de  la  lettre  qu'écrivit  le  frère  SavaleUe  de  Lan- 
ges,  pour  déterminer  la  fin  des  assemblées  : 

«  Mes  Frères,  le  peu  de  zèle  du  très  petit  nombre 
«des  convoqués  qui,  plus  par  considération  de  poli- 
«tesse  et  d'amitié  que  par  un  véritable  intérêt,  vien- 
c  nent  rarement,  pour  rester  peu  de  temps,  aux  assem- 

•  blées  du  coîsvent,  me  prouve,  à  mon  graad  regret, 
«  qu'il  est  non-seulement  prudent,  mais  même  néces- 
«  saire,  d'y  renoncer.  Je  propose  donc...  d'arrêter  sa 

•  clôture,  etc.  » 

Une  commission  intermédiaire  fut  nommée  pour  la 
suite  des  opérations  ;  elle  s'assembla  le  8  juin  suivant, 
et  ce  fut  la  seule  et  dernière  réunion. 

Les  approches  de  la  révolulion  iVaiîçaise  ne  secon- 
dèrent que  trop  ces  fâcheuses  dispositions.  On  sentait 
déjà  que  Fintérèt  général  devait  remporter  sur  l'intérêt 
individuel  ;  et ,  dans  ce  grand  mouvement  social ,  le 
maçon  disparaissait  devant  le  citoyen. 
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MCKIBB  SCB  qfDELQUES  COOmOtn  MAÇOMMHIDES  FSatCJFAUX. 

à  Toccasion  da  conyent  des  Philatèieg^  dont  les  iiH 
ieiilioiis  étaient  excelleniefi ,  uouâ  aliom  citer  plusieurs 
coDT«its  idies  leMpielB  nous  ne  Ironverans  pis  loigom 

U  même  pureté  de  principe. 

Le  premier  convmu  pkUwofhique  bA  instUiié  le 

novembre  t777,  par  la  Mète-Loge  du  rite  écossais 
piulosophique,  à  Paris»  Son  ouverture  eut  lieu  le  26  dé- 
cembre suivant. 

il  av  ait  pour  objet  de  faire  des  cours  sur  des  sujets  re- 
lalifs  à  rbistoire  et  aux  dogmes  de  la  Francmaçonnerie 
pour  rinstruclion  des  membres  de  l'Ordre.  Tout  ma- 
çoû,  à  quelque  rite  qu*il  appartint,  avait  le  droit  de  de* 
mander  son  admission,  même  d'y  apporter  ses  lumières, 
en  se  conlormaat  aux  règleo^uts  du  couvent.  Court 
ik  Gibelin  fut  le  premier  qu'on  y  entendit  :  il  donnât 
en  sept  séances ,  une  dissertation  sur  les  aiiégories  les 
(dos  vraisemblables  des  grades  maçonniques»  Des  féo-  ' 
nions  semblables  ont  eu  lieu  en  Allemagne. 

En  i778  y  les  \%  aoàt^  25  novembre  et  S7  déceuH 
bre,  la  préparation  ,  l'ouverture  et  la  clôture  des  trar 
vaux  du  cQtweut  des  Gaules  eurent  lieu  à  Lyon  t  sous 
h  présidence  du  frère  de  WUlemezm  ' 

«  U» pRMBntion  <b  comnk  ds  Lym  pdnvalMit,  4lt  Tkmp, 

iProirdelKiniMsint«iitioiiB,iBaM  onlflicus^^  sMaguéde 

déticaiesse  dam  les  moyens  qu'ils  employèrent  pour  pui-venir  une 
réforme.  Tls  ont  mécontenté  beaucoup  de  gi-iis  ,  fomenté  des  divi- 
sions etdeî5  iûésintelligenreB  ;  ils  se  sont  mêlés  d'intripnies  à  l'occa- 
tuoii  du  duc  Ferdinand  de  /irumwick  ,  qu  ils  voulaient  inetti^  à 
h  téUt  des  logea  du  Hégime  Iréformé  ou  rectifié)  ;  m&a  »  iii as 
sont  pemia  des  suppositioiis  et  ont  avancé  des  foits  contronvéa , 
œ  qui  leur  a  tût  grand  tort  dans  Vosprlt  du  ptibUe.  Leur  objet 
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prinoipal.était  de  réformer  l'Ordre  ina(;oiiiilque ,  ce  dont  ils  ne  se 
goot  pas  oecupés  :  Us  ont  employé  tcntt  leur  temps  à  corriger  les 
rituels,  çt  ce  n'était qu^un  motiCaocessoire  de  la, réunion;  encore 
y  ont-ils  laissé  beaucoup  de  siiperfluités  et  de  puérilités.  Leurs 

noiivol!r's  instrurtioTls  sont  failjles.  lâches  et  tnip  diffuses  ;  leur 
sysléiûeliâcai  est  injuste  et  mai  ordonné  »  {Acta  Lai4>m.), 

Au  reste  ce  convent  donna»  le  premier^  Texemple  de 

r abjuration  du  système  templier*  Un  auteur  allemand 
a  dit  à  ce  Btget  : 

Que  1  abjuration  du  convent  de  Lyon  fut  faite  par  iiyonction 
•<  de  la  police,  qui  avait  déclaré  qu'elle s'opposemit  i  la  propaga- 
m  twtt#>»i^^BtèiÉs  t|MiteadraiÉ  èiapyaiyles  'Bm^UmMem 
**  ttsa^ea;  msis  quacet  abandon  ne  futque  sinuiléeiqiia  ls8.(Mres 

«  restèrent  en  rapport  avec  les  loges  de  la  StficU'Obiervanee  de 

l'Allema^^ne,  conune  province.  «  [Dos  Ganze  aller  Gewerbe^ 
p.  74.) 

Des  membres  des  directoires  écossais,  helvéticnies 
allemami  et  roman»  qui  avaient  assisté  aux  couvents 
de  ^ÂUemagne,  Pannée  précédente,  prirent  part  à  cehii 
de  Lyon  et  rinfluencèrcnt. 

CoNYszrr  ds  WiLUEHSB^kD.  Le  9  septembre  1780, 
la  première  oircalaire  de  convocation  de  toutes  tes 
Grandes- Loges  écossaises  de  r  Europe  au  convent  de 
Wilhetnsbad,  près  de  Hanau,  fut  envoyée  ;  unedeuxième 
annonça  l'ouverture  pour  le  15  octobre  1781;  une 
troisième  la  prorogea  au  temps  de  Pâques  f  782  ;  et 
une  quatrième  en  fixa  reûverture  définitive  au  mardi 
\6  juillet  1782.  £ile  eut  ellectivement  lieu  ce  jour-là, 
sous  la  présidence  du  duc  Ferdinand  de  Brunswick. 

Uauâ  ce  conveot».  prépacé  par  ceUu  des  Gmles^  \ma 
à  hjm  en  1778,  ei  qui  avait  été  assemMésow  le  pré* 
texte  d'une  réforme  générale  dans  l'Ordre  maçonnique, 
DIX  QUESTIONS  furont  proposées  :  les  principales  ten- 
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daiefit  à  savoif  si  fm  doit  coi»idérer  TOfâte  m&çon^ 
juque  Gomme  une  sociélé  purement  coaventionnelle»  ou 
Un  fli  Ton  pouvidt  déduire  son  origine  d^ttit  ofdre  plu» 
tttnen,  et  quel  était  cet  ordre?  si  POrdre  avait  des 
mfériêMn  généraux  alors  existants?  quels  étaient  éèà 
aupérieursî  coiiiniunl  on  devait  les  délinir?  s'ils  avaient 
la  fMulté  <ie  commaBder  ou  celle  d'instruire»  etc.! 
Inae  de  ees  ffoesfions  ne  fut  agitée  f  on  se  borna  ft 
déclarer  que  les  maçons  n'étaient  les  successeurs 
des  Tmmplkrê.  On  institua  n  ordre  6m  ta  IMeiifaâuince 
{l'Ordre  dea  ilœvaliers  bienfaisants  de  la  cité  sainte 
éé  ièhÊMlem),  et  le  duc  Ferdinand  de  BtÙàsîiSck 
fut  mis  à  la  tcti  dcb  loges  réformées. 

Une  chose  remarquable,  c'est  qu'à  ta  vingt-huitième 
sésnce,  la  loge  écossaise  de  Prédéric  an  tîm'd^Or''^ti^ 
voya  au  convent  un  mémoire. accompagné  d'une  lettre 
de  Frédéric  de  Brunswick,  dans  lequel  elle  offrait  de 
comniuiuquer  de  nouvelles  connaissances,  d'indiquer 
iei  majeurs  mcmntts,  d'envoyer,  sous  peu, 

fe  grand  rituel  manuscrit  conservé  par  les*  fhèrés  clé^ 
rici  (les  clercs),  etc.  ;  et  que  le  convent  détermina  que 
Pwemblée  avait  renoncé  à  loti»  ^pMè^  MMMilk 
et  cachés;  qu'elle  avait  arrêté  de  nouveaux  rituels; 
enfin,  que  las  anciens  étaient  inutiles  à  la  réforme 
{Actes  du  eonv.  de  Wiliiemsbad,  rf'  161,  162,  164). 

li  est  certain  que  ce  conTont  n'eut  pas  d'autre  objet 
que  celui  d'écarter  de  la  iTancmaçonneriO' le  sijstètne 
templier  (i),  et  de  mettre  le  duc  Ferdtmnd  de 

(1)  La  'Mb^tmerie  faft  des  b«nnmefl  llbm,  le  Tmple  Mt  des  mnttrar 
idbtolus  et  d«^9  sorviles.  Ses  formes  absurdes  rendent  celte  inititutlmi  indt> 

gne  dn  respect  et  de  restime.  Sa  constitution  teud  à  abaisser  la  nutmo  de 
l'homme  dont  In  dignilé  eet  lelevée  dtws  lu  Maçonnerie.  L^e  aaeiHiu  Tua^ 


Digitized  by  Google 


—  164  — 

Bnmiwkk  à  la  Me  daB  logis  réformées:  ainsi  euNn 

grand  soiii  d'en  écarter  tous  ceux  qu'un  çuiuiaidsall 
pour  nmnifetter  une  opimon  contraire;  on  leur  tëm 
l'entrée  de  rassemblée,  et  particulièrement  aux  députés 
du  chapitre  et  de  la  mère-ioge  de  la  CrousoMe-aiu^ 
TrM-Clefn,  de  Ratisboime,  et  au  merqoifl  de  Ckêf  4b 
Mieu  {eques  à  capitc  galeato),  comme  représentant  la 
im  AmU-Bémis,  de  Parie  {D^cotmnimgeiÊtrÊâ 
Latomortim,  p.  Id8}* 

ami  vnmTiF  oo  vbm  pmLàOBtMnai  vb  kasbommb. 

(1779.) 

Ce  rite  a  été  imaginé  et  fondé  à  Narbonae  le  i9  avril 
1780«  par  de  prétendus  êupérieare  générattm  majem 
et  mineurs  de  1*  Ordre  des  Free  and  accepted  masons 
(tels  sont  les  termes  de  la  patente  eonstitutionneUe  de 

ce  rite).  11  fut  attaché  à  la  loge  des  Pliitadel plies  (1), 
sous  ie  titre  de  Première  loge  de  SmtU^efm  réwm  au 
rite  prhniiif,  m  pays  de  Prùnee,  et  dans  IsqueUe  il 
avait  pris  son  rang  maçonnique  le  27  décembre  1779, 
jour  de  sa  demande.  La  loge  des  Philadelphes  a  tùi 
imprimer  en  1790,  à  la  suite  du  tableau  des  membres 
desacompositionp  on  fragmtat  eorieiiK,  intitulé  :  No$m 
générfile  sur  le  caractère  et  l'objet  du  rite  primitif 
(teochurein-d*'de6i  pages),  où  Ton  trouve  des  rensei- 
gne me  nts  précis  et  détaillés  sur  le  système  de  ce  régime. 

Il  est  formé  par  tsois  classbs  de  maçons  qui  leçoi* 
vent  dix  degrés  d*instruotion.  Ces  classes  ou  degrés  ne 

|lkn  éltiMt  laloléMnti  «i  ftuémmn,  hê  ttncieiis  ialitàh  raatmm^ 
Saint  U  teléfWMe  et  1*  Moocd».  n  y  »  nid 

aMffe  tpÊB  de  roa«leTa|{e  à  k  UbtitA,  «OMent  peat-11  y  «foftr  tv 
plicrs  dans  la  Maçonnerie  ! 

(Ij  Dujcrcc  phtioê^  ami,  Q%ad«l[thoê^  frère,  [i{m  miM  w  /Hfwt). 
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soat  pas  la  désignaiiou  de  teis  ou  tels  grades,  mais  des 
déDOminatioiis  de  coileciions  qu'il  siifSt  de  dérouler 
autant  qu'elles  en  sont  susceptibles,  pour  en  faire  jaUlir 
UD  nombre  presque  infini  de  grades.  Ainsi  les  six  pre* 
miers  degrés  désignent  la  connaissance  des  grades 
ualogiies  à  ceux  qu'ils  ccMopreonenl»  savoir  : 


1» 


2*  àasse. 


1.  Aiq^urenti» 

2.  Gompignon, 
8.  Mtttra, 


dans  tous  les  ht». 


4.  Sous  l«s  titres  de 


5.  Som  le  titre  de 


6.  Sous  tes  titras  de 


Bfaitre  psrfiût. 
Elu. 

Architecte. 
I  Sublime  écossais, 
Chevalier  de  TÉpée, 
Chevalier  de  l'Orient, 
Prince  de  Jérusalem. 
J«  Chapitre  de  IUmb-Gboix.  S  poeeède  les  eonnais- 
aanoea  qui,  dans  quelques  réginiee,  fixent  le 
culte  maçonnique  et  la  vénération  d*une  foule 
de  respectables  frères. 
2^  Chapitre  de  Rose-Crotx   II  est  dépsitaire  de 
documents  historuiues  très  curieux  par  leur 
e<îpèce,  leur  rapprochement,  leur  variété. 
Se  Chapitre  de  Rosb-Cboix.  Il  s'occupe  de  toutes  les 
connaissances  maçonniques,  physiques  et  phi* 
ksophfques,  dont  les  produits  peuvent  influer 
sur  le  bonheur  et  le  Uen-élie  matériel  et  mo- 
ral de  Vhommê  temporel. 
4e  et  dernier  chapitre  dit  des  Frères  Rosk-Croix 
DU  GRA>ii>-RosAiRE.  Il  fait  son  étude  assidue 
de  connaissances  particulières  d'ontholo^e, 
{fraUé  àe  l'être)^  de  psjdiologie,  de  pneum»- 
toilogie,  en  un  mot,  de  toutes  les  parties  des 
sciences  que  Von  nomme  ocaUiei  ou  teeré  - 
tes.  ..  Leur  objet  spécial  étant  la  réhabilitation 
et  la  réintégration  de  l'homme  inteUsotuel 
dans  son  rang  et  ses  droits  pruniiiis. 
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Le  rite  pnmiiîf  &  été  réuni  au  G.-O.  par  la  loge  des 
PhiladelphcB,  mr  le  rapport  favorable  du  dlneetoiiift  ém 

rite§t  eo  1806.  11  n'est  plus  pratiqué  aujourd  iiui  m 
Fraooe,  et  il  diffère  de  celui  qui,  afliare-W>n,  esl  pro» 

fessé  eu  Belgique. 

La  loge  ia  Momiê'ÀmUiét  à  Namur ,  conetitiiée  le 
9  fé?rier  1770  au  Rite  écossais  primitif,  à  E^irnboui^ 
(où  aueuB  hte  ae  parie  ce  uom}t  ^  roeoustitifée  par  i« 
6.-0.  de  France,  le  2fl  juin  1898 ,  professe  ce  rite  ^ 

n'a  jamais  cessé,  dit-elle^  de  correspondre  directement 
avec  le  corpn  chef  tordre  métropolitain  m  consti- 
tuant,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  rite  intorme,  qui  a 
trente-trois  degrés,  ^vec  le  rite  philosophiquement 
conçu  de  Narbonne, 

Nous  i|jQu4âroiia  qu'aa  4fti8  des  oirculaires  annon- 
çaient rorganisallon  d'un  ntë  éoMêsiê  primitif,  qui 
aurait  été  introduit  à  Namur  en  1770,  par  la  Gratide- 
Loge  métropolitaine  Edimbourg,  autgdté  maçon- 
nique buuvenl  invoquée  par  les  cliai^lataus,  quoique  non 
existante,  du  moins  légalement 

Ce  rite  de  création  moderne  est  compose  de  treiile- 
irois  degrés,  pris,  pour  la  plupart,  (buis  la  «érte  écos- 
saise dite  à'Hériimn.  il  eut  pour  auteur  priaripd 
le  frère  Marchât^  avocat,  à  Nivelles. 

Sa  juridiction  ne  semble  pi^  avoir  dépassé  Tenceinte 
de  Namur,  où  le  pratique,  à  ce  qu'il  paraît,  la  loge  la 
àmno^Amitié.  Celle  des  Vrais-Amis  de  rfjnion,  à 
iiiuxelles,  possède  un  aréopage  du  29"  0egré  de 

ce  rite. 

Voici  Ici  iiunieiieldture  de  ce  régime  bâtard  ,  où  do- 
minent, sous  le  voile  templier,  les  grades  jésuitiques  : 
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1.  Af^renti,  IS.  Mnoede  Jënualeni» 

4.  Hftîtreparfidt,  21,  Cbev^lier  de  la  Puleituie, 

5.  Maître  irlandais ,  22.  Souverain  prince  rose-croix, 

6.  Elu  des  Neuf,  'i9.  6ul)limé  Êcrïfwiifg, 

7.  Élu  de  rincoimu,  24.  Chevalier  du  ^leil  , 

8.  Élu  des  Quilue ,  25.  Grand  Écossais  àb  ^UAndré , 

9.  BIftitrc  UluBtre,  SB.  Hàçoa  da  Seoret, 

10.  filu  parfait ,  AV.  Cheraller  de  fAigla-Kloir, 

11.  Fetit-architecte ,  Sd/Cftievalier  kadoodi, 

12.  Grami-ai  cbitcctc.  29.  Grand-élu  de  la  Vérité, 

13.  SuMiiiie  ardiitertf» ,  30.  Novice  tle  iliitérieiir, 

14.  M.  en  la  jxn  laite  aichîtect.,  31.  Chevalier  de  l'Intérieur, 

15.  R4jf»l^Afche,  32.  Prtf«i  l'Inléricar» 

le.  ChcY.pniBBieii  {NooehUe),  33.  OomnniDdeur  de  llotérieur. 
17.  Chefvalier  d'Orient, 

BIT£  DU  MAKIIMSMB. 

J.ouiiî-Claude,  marquis  de  SaiuL-Marlutj  oflicier  au 
régiment  de  Foix^  ibéosophe  célèbre,  4il  (0  phh 

fié  à  Amboiee,  m  i7*t*  Nèorri 
dee  systèiûes  de  J^ascitalis  et  de  Swedenborg  ^  il  en  corn* 
posa  une  ]Moeophie  pirticolière,  tonte  despiritiMMsDie 
pur,  qui  rapporte  toutà  THeu ,  et  ia  prêcha  avec  I^Cès 
à  Parte.  On  a  de  loi:  Srreun  eiàéta  Vérité  (ou- 
vrage mystique)  ;  Rapports  entre  Dieu,  Chomme  et 
l'mherM;  FBomme  de  déêir;  le  MiÉUsUté  dé 
f homme  esprit;  Traduciions  de  quelque*  Ouvfûgeâ 
de  Bohème* 

DaoB  ce  rite,  qtii  porte  son  nom ,  il  modifia  les  doc- 
trines de  son  maître  MarUiiez-Paschatis.  {V.  fe  rite  des 

■ 

Bliu-^Coens.)  On  trouve  dans  les  grades  de  Saint*Mar- 

tin,  comme  dans  tous  ses  ouvrages  «  des  superdtiiions 
ridicules  et  dés  ctôyances  absurdes.  - 
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On  appelle  logei  mariimêieê  celles  qui  profeuaient 

le  rite  de  iHartitwi'PanchaUs  ou  celui  de  Saini-Marthu 
Ce  dmiier  était  primiiivemeat  oompoeé  de  dix 

grades  divisés  en  deux  temples ,  dont  le  premier  com- 
pread  sept  degrés  et  le  «ecood  troia.  £q  voiâ  ka  aoms: 

1.  Apprenti,  /  8.  Prince  de  Mu^ 

3.  Compagnon,  I  salem» 

Ktonple.  (  4.  AncieiHaQaître»  ^  1  Palestine, 

5.  Elu,  110.  Kadoôchouhonar 

6.  Gr.-arcli!tt  f  tf^,  '        me  saint. 

7.  j)(UM^du  Secret, 

Ce  rite  a  été  réduit  à  sept  grades  dans  le  régime 
ayant  pour  titre  :  Eeasiime  réformé  de  Saint^Mat^ 
lin,  répandu  en  Aiiemagne  eteu  Prusse»  savoir: 

•      1.  Apprenti,  5.  Élu, 

2.  Compagnon^  6.  Ecossais,  . 

3.  Maître,  7.  Sa^e. 

4.  MwtcepuMH, 

aiXB  ÉCOSSAIS  PHILOSOPHIQUE. 

Ce  rite  ae  rattache  à  la  MaçoDaerie  universelle  »  au 
moyen  des  trois  pades  symboliques  du  rite  éeossais  an* 
cien  et  accepté»  qui  forment  sa  base,  quoique  restant 
n  dehorê  du  iysième^  dit  le  rituel.  Ce  sont  donc  deux 

rites  dcuis  un.  Comprendra  qui  pourra  cette  contradic- 
tioD,  et  comment  le  symbolisme  peut  être  eu  dehons 
d'un  système,  s'il  en  forme  réellement  la  base. 

Ce  rite,  qui  est  presque  le  même  que  le  rite  hermé- 
tique de  Montpellier 9  fut  modifié  par  le  frère  Boileam^ 
médecin  à  Paris,  Tun  des  adeptes  les  plus  distingués 
de  éfm  Pernety,  et  reconnu  en  France  pour  le  grand' 
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nugUre  de  ta  Maçomierie  hermétique.  Il  Tinatitua^  en 

1776,  dans  la  loge  du  Contrat-Social^  auti  eiois  Suint" 
Lazare 9  à  Paris,  aidé  par  des  commissaires  de  la 
Grande-Loge  du  comtat  Venaissùu  (Y.  Mère-Loge 
du  rite  écossais  philosophtqtie») 
Sa  nomeDclature  se  compose  ainsi  : 

)  Chevalier  de  l'Aigle  noir  on  Rose-Croix  d'Héi-édom  de  la 
.    '  I    Tour  (diVisé  en  trois  parties). 

4.  CheYalier  du  Phénix,  avec  deux  planches, 

5.  —      du  Soleil, 

6.  —      de  riris, 

7.  Vrai  ma^on. 

S.  CiMfvalier  des  Argonatttes, 

9.  —      de  la  Toison-d'Qr, 

10.  Orand'inspecteur,  parfait  initié, 

11.  —  grand-Écossais , 
13.  Sublime  maître  de  TAnneau  lumineux. 

On  voit  qu*avec  les  trois  degrte  symboliques ,  le 

nombre  des  grades  de  ce  rite  se  serait  élevé  à  quinze. 
(V.  notre  Tuileur  général  dans  les  Fastes  initiatiques.) 

Le  17  octobre  i78d,  une  bulle  du  grand-mattre  des 
loges  réunies  dans  la  Basse-Saxe,  la  Livonie  et  la  Cour- 
lande,  en  date  du  il  juillet  1776,  avait  institué  le 
frère  Boileau  GRAND-supÉRiEua  national  des  loges 
et  chapitres  du  régime  écosâais  philosophique  en 
France,  avec  pouvoir  de  créer,  en  temps  opportun,  un 
tribunal  chef  d'ordre  et  des  tribunauiL  sudragants, 
dont  les  membres ,  sous  le  titre  de  grandsÀnspeeteurs 
commandeurs^  seraient  chargés  du  maintien  du  dogme 
et  de  la  haute  administration  du  corps ,  etc.  —  De 
quelle  auloritc  ces  loges  réunies  tenaient-elles  leurs 
constitutions  et  leur  rite?  On  Tignore. 
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m 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  frère  Boilbao  fonda  ce  jour, 

17  octobre,  à  Paris,  le  Tribunal  coef  d'ordre,  et  lui 
traus{K)ria  iom  ses  droiU^  coaiormémeui  à  sea  insiruc- 

tiODS. 

Il  transmit  sou  titre  de  grand-supérieur  national  au 
baron  de  Bramer  »  qui  Ail  alors  ehoiâ  pour  pr^^i- 

dcnl^  ainsi  qu  à  tous  ses  successeurs  léyUiîtiemçiU 
élust 

TRIBUNAUX  SUFFRÂQANTS        TRTBUNAL  CHEF  D'ORDRE  Dl? 
KÉGIME  ÉCOSSAIS  rillLOSOPHKîUB. 

Il  n'a  existé  en  France  que  cinq  tribunauii  réguliers 
de  la  constitution  du  tribunal  chef  d^ordre»  établi  près 
de  la  mère-loge  de  ce  rite ,  savoir  : 

Le  ti  ibiinai  de  y>£>iiti/,    attaché  à  ta  \q^q  ia  Parfaite' L'nîmi . 
Ifl.  Puylaurens^       Id..  la  Parfaite-,  i mi (ié. 

là.  TMdijrt,  Id.  Sagesu  eikwàkè 

Id.         Jnçen^  Id.  (fPérf-4e-fmnUhf 

Id.         Dunkerque,        Id.  CAnUtU  -  e<  -  Fra- 

femitê, 

Dèux  autres ,  également  établis  pour  la  France ^  se 
trouvent  dans  l'étranger  depuis  i8i&,  ce  sont  : 

Le  Iriltimal  d  Jnven ,  ulUichc  à  la  Ivga  le:i  Éfét'^es  de  ^mm*ve ^ 
Et  le  tribunal  de  Bruxelles,  attaché  à  la  loge  la  Paix. 

Ces  tribunaux  ne  doivent  pas  être  contondus  avec  lot 
chapitres  ou  tribunaux  du  Sr  degré  du  rite  éeassaiê 

ancien  et  accepté.  Les  rites^  cérémonies,  attributions 
et  décorations  des  membres  de  ces  chapitres  n^ont 

aucun  rapj)ori  avec  ceux  des  tribunaux  du  nie 
losophique. 
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(1780.) 

«  Sans  ricbeflBes,  «spuiisanee,  la  Maçonnerie  a 

€  VU  sortir  de  son  sein  iiiillc  novateurs,  dont  elle  n'a 
«  pu  réppiDMT  las  eiusès.  De  là,  la  création  cTane  multi- 
c  tude  de  gradei,  et  même  de  rites  lui  ressemblant 
«  plus  ou  moins,  d  (iiicUouu.  maçon* ^  P* 

VAcÊdémie  des  suilimeê  maUres  de  f  Anneau  tw^ 
tmneux  lui  fondée  en  France,  en  1780 ,  par  le  frère 
Ami,  baron  Biaerfindy,  meatre-de-oamp  écossais, 
d'aprùî?  ki  doctj  ine  pythagoricieinie.  Elle  est,  sans  doute, 
ane  de  ces  nombreuses  fiUes  de  Tanoienne  Maçonnerie. 
En  1 78A  ,  elle  fut  attachée  à  la  loge  la  Par f aile-Union^ 
à  Douai* 

Elle  est  dlvisie  en  tras  grades;  les  deux  premiers 

sont  consacrés  à  l'étude  de  la  partie  historique,  où  Ton 
indique  Pythagore  ooimne  fondaieur  de  la  Maçonnerie 
et  où  l'on  fait  revivre  son  école,  (Pythagore  ne  se  dou- 
tait pas  de  la  Franemaçonnerie  :  il  professait  la  doo- 
Irine  secrète  et  initiait  ses  disciples  d'élite  aux  scien- 
ces occulleSf  pratiquées  dans  les  grands  mysières 
égyptiens.)  Le  troisième  grade  est  consacré  h  Pétode 
du  dogme  (i). 

BI&RE-LOGB  DU  RITB  ÉCOSSAIS  PHILOSOPHIQUiî. 

Cette  association  a  toujours  eu  soin  de  oaeber  son 
origine.  Elle  a  appelé  riie  sa  coIledioQ  de  grades 

(Il  F.' Annfau  lumineux,  ou  Ifft  myêtèru  de  l'Orient,  contemuit  les  avon- 
Uue»  de  Frédéric  de  Dorna.  Ti:a4iût  de  rAUemaiid.  Pari»,  B«rb«,  IHil, 
avfc  Sgum,  ti*ii  pu»  A^r^fùrt  tY«e  e**  cm'IfMi. 
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hermétiques,  lesquels  n'ont  rien  (ï écossais ,  ni  de  phi- 
lonophiqm^  car  on  dit  la  pierre  philosophale  et  non 
pas  la  pierre  philosophique  ;  son  titre  définitif  devrait 
donc  être  Mère-Loge  du  rite  philosophaL 

Elle  fut  fondée  à  Paris  le  2  avril  1776,  sous  le  titre 
du  Contrat-SociaL  Son  insiallation  eut  lieu,  le  ô  mai 
suivant,  par  les  commissaires  du  comtat  Yenaissin.  Cette 
loge  avait  été  constituée,  en  \  766,  sous  le  nom  de  Saint- 
Laxaret  parlaG»-L.  dissidente  (G.-L.  Lacome)^ 
composée  des  frères  exclus  de  la  G.-L.  de  France,  les 
S  avril  et  i&  mai  de  la  même  année»  Elle  a  fait  renoo» 
vêler,  sous  le  nom  de  Contrat-Social,  ses  constitutions, 
en  1771,  par  la  G.-L.  de  irrance;  puis,  s'étantrangée 
du  côté  du  G«-0.,  lors  de  la  révolution  maçonnique  de 
1772,  elle  se  fit  constituer  de  nouveau  par  cette  auto- 
rité, sous  le  titre  de  SaintJean  d'Éeosse  du  Contrai' 
Social;  et  elle  prend  ensuite,  <  au  moyen  de  titres 
«  dérisoires  et  illusoires^  la  qualité  de  Mère^Loge 

«  écossaise,  sans  savoir  ce  qu'est  un  Ecossais,  la  rai- 
«  son  pour  laquelle  on  parie  d'Ecossais^  ni  ce  qu^ii 
-  «  substitue ,  dit  un  écrivain  de  Tépoque,  auteur  de  G.- 
«  J.  G,-E,  •  {Averlissementff»  12). 

Cette  prétendue  mère  loge  a  prouvé,  par  la  plume 
du  frère  Tiwry ,  qu'en  maçonnerie ,  comme  dans  le 
monde  profane,  rarrogance  est  souvent  le  partage  des 

parvenus. 

Le  21  mai,  le  G,-0,  refuse  de  Tinscrire  sur  son  ta- 
bleau avec  le  titre  de  Mère-Loge.  L*ordre  de  renoncer 
à  ce  titre  lui  est  intimé  le  9  décembre,  sous  peine  d'ê- 
tre rayée  de  la  liste  des  loges  régulières. 

18  aouL  Acte  d'incorporation  de  la  hU-L*  du  com- 
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tat  Venaissîn  dans  la  M.-i-..  du  rite  écossais  philosophi- 
que en  France. 

Le  20  février  im^  la  grande  assemblée  chapitrale 
preod  un  arrêté  qui  délend  aux  loges  et  chapitres  du 
régime  de  pratiquer  ni  de  reconnaître  le  grade  de  0iè» 
valier  du  Temple  et  tous  autres  ayant  rapport  au  sys- 
tème des  Templierif  soit  de  la  Stricte-Observance,  soit 
de  Dresde. 

18  mai*  Après  une  année  de  discussion  et  de  résis- 
tance, le  G.-O.  raie  cette  association  do  tableau  géné- 
ral de  rOrdre,  à  raison  de  son  titre  de  Mère-Loge 
icMêaiêe  de  France. 

Le  !i  octobre  1780,  elle  donne  au  frère  de  Montau- 
$ier  des  pouvoirs  de  député  pour  établir  à  Saint-Domin- 
gue  tl  dans  les  lies  françaises  la  Maçontwrie  philo- 
sophique. (Pour  être  compris»  dites  donc philoêophale 
ou  Maçmnerie  hermétique,  ) 

Le  b  novembre  1751,  toutes  contestations  entre  le 
G.-O.  et  cette  mère*Ioge  sont  conciliées  par  un  concor- 
dat  passé  entre  les  commissaires  des  deux  corps  :  la 
mère-loge  renonce  à  prendre  ce  titre  à  Tégard  du  G.-O. 
et  consent  à  ne  le  conserver,  dans  sa  correspondance , 
qu'à  régard  des  loges  du  rite  philosophique.  Le  droii 
de  constituer  des  loff es  A  V étranger  lui  est  réservé; 
mais  elle  consent  encore  à  employer  l'expression  a^rre^^er 
au  lieu  de  celle  eonsHiuer,  dans  les  établissements 
qu'elle  pourra  former  dans  1  mlcrieur  de  la  France* 

1783.  Vécossisme  se  reproduit  jusque  dans  les  gra^ 
des  symboliques,  mais  toujours  pour  dominer:  on 
fonde,  en  sa  faveur ,  à  Paris ,  le  7  juillet ,  la  loge  de 
Saint^Atexandre  d'Ecosse;  elle  servira  de  refuge,  en 
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ISM  f  à  la  kige  da  Contrat-Sotiai;  ello  prendm  auBsi 

le  titre  de  i/.-L.  écossaise  de  France  ,  sous  Id  nom  de 
Aim^-iiiearafMftv  d'Éeoiêe  et  duContra^emil  réuMii. 

Le  27  juillet  1785 ,  la  mère-4age  arrête  qu'elle  m 
r^eonoatipaale  rite  égyptien  de  Cagliostra  et  qu'il  sera 
adressé  «ne  cirGidaire  aux  loges  et  aux  dMpitres  du  rà» 
giuic  phiiobu^liique,  pour  les  inviter  a  à  se  garantir  des 
ff  novateurs  en  maçonnerie,  lesquels  sont  d*aotanl  phii 
tt  dangereux  qu  ils  éiuignent  les  véritables  maçons  du 
•  but  auquel  doivent  tendre  les  frères  de  TOrdre; 
«  et  attendu  que  le  frère  Devisnmf  Tun  de  ses  membres, 
«  a  été  signalé  pour  faire  partie  dâ  la  loge  la  Sayesse^ 
«  Triompkmêe^  travaillant  à  Lyon,,  sou»  fis"  régime 
«  égyptien,  la  M.-L.  décida  qu'il  se  rendra  à  Paris, 
«  ^iDiir  retèire  compte  de  iu  conduite^  » 

Le  10  mars  1788,  C.-A.  Tlwry  oe^  nommé  con- 
servaieur  à  vie  des  livrée,  manuscrits:  et  mom»- 
ments  composant  les  archives  générale»  de  POrdre 
philosophique  (  on  ignore  ce  qu'elles  Monù  devetiues  )» 

Le  7  tMt ,  la  nomme  une  commissioD  pour 
exiuiiiiier  Touvrage  de  Nicolas  BonnevUle ,  intitulé  : 
Les  jéeuiies  chassés  de  la  Maçonnerie  et  leur  pd^ 
gnard  brisé  par  les  maçons,  etc.  Les  commissaires 
tiont,  le  21  mai^  leur  rapport,  où  ils  présentant  oet  écrit 
comme  une  production  enfantée  par  un  esprit  per** 
vers,  et  un  poison  préparé  pour  devenir  un  fléau  de^ 
inœteur  de  la  Maçonnerie^  etc.  (on  île  ne  Font  pas 
compris,  ou  ils  subissaient,  sans  le  savoir,  rinfluence 
jésuitique),  le  âSjtiaii,  sur  les  eenclttsiona  dugranc^ 
urateur,  k  M.-L.  arrête  que  le  livre  sera  brûlé  dans 
la  salle  dea  Pa»*PevdiiBt 
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£#  Si  actoàr»  t  la  IL^Ito  ioomfim  pttkàt  mm  tiBipte 

eJL  dpmm  son  appui  aux  loge»  du  uo^veauiite  écosiftiB 
iUmmen^t oc€êpU ,  assetnbMea  pour  organisor  uM 
G.-L.  de  ce  régioie  et  rivaliser  de  puiââauce  avec  le 
(CeprocMbi  est  peut  étra  éco$$aiSf  maïs  il  n'eift 
pas  pliUo^of^iqm^  ) 
Voici  Q»  que catta  IL^L»  a iait  da  plaa  importaBA; 

elle  initie  le  "2li  noverubre  1808  Askeri-Khan ,  ambas- 
aMbw  4â  Pwflo  prte  la  0001  daFnywL  Aprèa  sa  ré- 
ception, le  néophyte  dpnne  à  la  M.-L»  le  ^bunaa  donèM 
mk  afffioi  al  àik  i 

m  Itteatimirs,  V9Q»  promets  asnitié,  fidélité  et  estime.  On  m% 
»  dit,  et  je  n'efi  saurais  donter,  que  les  li  aiit  ma  ;  ii>  liaient  boiis, 
•»  charitables,  pleins  d'amour  vi  »l"uttaciiciaL-iit  [jour  leurs  souve- 
-  rains  ;  sonflfrez  que  je  vous  lasse  un  présent  digne  de  véritables 
«  inriÉir  Emms  e»  mkn  qai  m'a  serri  dMW  fi7  batailles  : 
«  iwiMacettawwi^  KMsaoawiaare  JwiliitiaiwriiqMtiqwm'»- 
«  rez  inspirés,  et  du  plaisir  que  j'ai  d'ai^partenîr  à  votre  ordre  !» 

SU^iiMwmAfv  iSÔO f  les  arcbiv^ea  généraiaa  4e 

l'Ordre  sont  cm  icliits  du  la  curieuse  coliectioades ida/«j 
mdimneê  du  céièbca  cabifiat  du  iMtfou  iit^  ifonk  L« 
14  décembre  raiwit ,  aon  navm  fit  dm  aux  afohivea 

m wffWiif ifrii  giHiiitftom^ttg  iiii/M^a»  éariiiur  trauia 
fanittala  da  boteklaaa,  d^iai uem  conteaaiit troia 
gnes  en  oaraûtèffee  aaottcita.  I^AL  Lstmn  a  déarii  cea 
idoita  daw  ma  livra  lattolé:  la  Fruneke^MÊfmmârie 
rendue  à  sa  vériiable  origiue,  )  (  Y.  pour  yiu&  de 
dételle  mt  eatte  amëatioii  aatie  Mm  hmMiqm.) 

OpimoiN  du  frère  Bezuchet  sur  la  M*-L.  du  rite 
écMMôa  pbiloM^bkiqa  : 

«  M.  ikury»  ïun  de  ses  membres,  s'est  eiïurcé  de 

doiUttr  ma  gcanda  iro^arteaaa  à  ortatalîar  (V.  Àâêtk 
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LaiomfmÊmj  etc.  )  ;  il  signale  ses  traT&ax  daaa  tonles 

les  occaâioûâ,  dans  les  plus  petits  détails  ;  il  la  met  con- 
stamment sur  ia  ligne  de  la  G.«L.  et  du  G.^. ,  et  quel- 
quefois au-dessus.  Le  temps,  cet  éternel  juge,  et  le 
bon  sens  des  maçons  en  général ,  ont  fait  justice  des 
vanités  de  l'historien  et  de  son  œuvre  elle-même  :  la 
loge ,  atteinte  d'une  langueur  mortelle  »  a  cessé  toot- 
hAit  d^siistei*. 

«  La  Mère-Loge  écossaise  avait  de  belles  archives, 
un  riche  dépM  de  livres  et  de  manuscrits  ^  une  rare 
collection  de  médailles,  tous  objets  d'une  assez  grande 
valeur,  et  aoquis  des  demers  de  la  loge.  Le  flnèn  Dhory 
en  était  le  conservateur  ;  la  loge  s'étant  éteinte,  il  a  con- 
servé ces  objets.  11  est  mort  lui-même  depuis.  On  dit 
-  que  sa  veuve  en  est  devenue  la  conser  valrice  à  sou  tour  ; 
mais  quand  cette  dame  décédm,  les  héritiers,  qui  n'f 

ont  aucun  droit  légitime,  puisque  tant  de  précieuses  ac- 
quisitions ont  été  faites  des  deniers  des  membres  de  la 
loge ,  en  seront-ils  aussi  les  conservateurs ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  les  propriétaires?  Cette  question  pourrait 
•  regarder  Tautorité  maçonnique  en  France ,  ou  mieux 
encore  les  tribunaux,  si  les  intéressés  s'avisaient  de  ré- 
damer  un  jour  leurs  droite.  *  {FréMhistûrUfue  4$ 
[Ordre  de  la  Francmaçonnerie ,  1829,  p.  71.  ) 

Le  tableau  des  ateliers  constitiiéB  par  ia  Mère^Loge 
écoêSQise  du  rite  philosophique ,  à  Paris ,  en  porte  le 
nombre  à  soixante-quatone.  (V,  les  Fastes  iniikai^ 

Dans  la  revue  que  nous  venons  de  CAire,  on  adû  re- 
marquer que  les  grades  hermétiques  oceupcnt  une 
asses  grande  place  dans  ia  plupart  des  rites ,  parce 
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qQ*en  effet,  il  n'y  a  pas  ifinitiaUen  comptèle  flans  Fé» 

tude  des  sciences  occultes.  Nous  traitons,  dans  la 
deuxième  partie  de  cet  ouvrage  »  de  la  Maçmmerie 
occulte  ,  ci,  dans  la  troisième ,  de  la  Maçonnerie  lier^ 
métiqmf  sidigoeideratteDtioDdu  inaçao  iuatnitL 

Avant  de  passer  aux  quelques  rites  qui  ont  apparu 
60  France  depuis  lâOO,  nous  allons  jeter  un  coup  d'cûl 
BUT  la  Maçonnerie  (qnin^eii  est  pas  une)  iteaoi-didaDt 
frère  Enoch* 

BUE  00  MAÇONNERIE  WJ  FBÈBB  HBNOCH. 

(1773.) 

Ce  régime  inusité  était  composé  de  quatre  grades  ^ 
mmmrz 

1  Manœuvre,        Imi  :        Tamitié,  la  loifioftÉNiiee, 
2.  Onrrifir,  —  la  fidélité  duc  au  «rawaln, 

S.  Alaître,  -  k  louinMoa  à  l'Etre supréniB. 

4.  Aidiiteele,         ^         laperfection  de  toutes  les  wtus» 

Le  frère  Enoch,  qui  s*est  fait ,  en  1 773 ,  historien 
de  ce  rite  de  son  invention,  essaya  de  raccréditer' 
et  de  le  répandre»  au  moyeu  du  roman  qu'on  va  lire  : 

•  n  nwuiu  ^  tféa  ■érionacmaat ,  ^  LawMe-Dibaimtâte^ 
rmd'AIlemagiieei  roi  de  Fnmoe»  en  aooeptala  giandfi  maf- 
triée,  en  814 ,  à  la  fête  de  Seint-Jeaii  d^hiTer. 

Flatté  ,  dit-il ,  de  la  lidélité  au  SMiivoi-ain  que  les  maisons  [de 
"  pratique)  professaient,  il  voulut  moiinaître  cet  attachement  par 

•  une  faveur  particulière.  11  ordonna  qUe  dans  toutes  les  loge»  de 

•  aei  États ,  à  la  réeeptioD  d'oMorim ,  leseoond  maitredéoQrerafct  le 
«  léeifieDdiire  d'une  épiêqitû porCerait  ai  hgêpm  ^mHMÊt  à 
-  la  défeoM  de  son  pÂioe  et  de  la  piiriê.  D  nania  la  tmells, 

•  reçut  les  quatre  grades  (71/*  ne  furent  inventéi  qu'en  1778,  cfcst- 
ù-dire  909  ans  après  ol4)  et  fut  élu  grand-maiti'e.  n  £nuck 

ajoute  - 

>  Les  autres  souyeraina  [de  queiêptifë  t|  tmUêièuénttt  d'hottowr 

IS 
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Le  frère  Enoch  définit  ainsi  sa  tnaçonti^ie  : 

m  Use  sociéÉé  eaiote  el  pieufie,  dlioniines  vm,  qiû  a  p/mr 

fim(U9f^    diacrétion;  pour  but^  le  service  de  Dieu ,  la  fidélité 

«*  tt  son  prince  et  la  chariti^  envers  son  prochain  (1),  ot  pour  leçon 

•«  dVÎPvtT  un  bâtiment  allci^oriquo  aux  vertus  ([u  elle  ensei^^e, 
«  avec  des  signes  certaine  ^)<>ur  so  reoonoaiti^  »  [chap.  3  )  (2). 

Pour  définir  aussi  inexactement  laFrancmaçonnerie, 

le  frère  Ënoch  avait  sans  doute  quelque  raison  me(a- 
pkoriqiie^  comme  lorsqu'il  fait  présider ,  du  temps 
d'Adaui,  la  première  loge,  par  l'archange  saint  Mi- 
chel, avec  la  dignité  de  grand-mattre  de  TOrdre,  pro- 
bablement parce  que  saint  Micbel,  terrassant  le  démon, 
est  le  symbole  du  génie  du  bien  (la  lumière)  vain- 
queur du  génie  du  mal  {les  ténèbres  ou  figno^ 
rance). 

Quand  les  conservateurs  des  dootrines  antiques  cru- 
rent devoir  prendre  le  voile  symbolique  d'une  corpora- 
tion de  maçons-libres  •  pour  donner  le  change  h,  Tes- 

pionnagc  qui  aurait  pu  s'introduire  furtiveincnl  uu  à 

rindisprétion  de  frères  mal  intentionnés,  le  frère  Enoch 
a  3iij>posé  qu^i^iors,  en  quelque  sorte,  on  maçonnait^  et 

M  l'Ordre  du  même  privilège ,  de  sorte  que  tous  les  maîtres  sont 
M  décorés  de  l'épée. 

(l)  «  n  y  «unit  à  déMtpérer  de  l'exiAKatt  du  Biond«,  dii^  k  oetto  oC' 

M  «asion,  U  frère  Laikr<n$,  9i  la  pratique  de  ces  vertus  easentielleft  t',étea- 
m  dait  pa.^  au-deift      cerele      Ih  socit'lo  d?^  t'rauciuaçoiis,  » 

^  BrociwBt  da  d78  t^^^,  'mpnmm  à  Liégo  en  1779^  dant 
laqpvUs  l'Mtiiir  ffONid  ta  tOilHi  iwcrm^oa  da  amtkf  4ig^Mt$  4$  M 
Itm      VmMt^^m-  Va  l'^^i  «  psni  :  i»  Fnri  Framafon,  ^  SfiW^ 

k'18.  L'AQnée  suivante  i»«  fiibUar  lea  UtHtf  mêçonniqwt,  pour  servir  de 

»cpi»l' nif^nt  au  Vrai  Ffanvtnarm  dix  frèTO  Enoch  ;   Liège,  in-8°j  81  p»^'  *. 
UMQ(m  eit  fvid«naMa(  un  nara  d'uapruut. 
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voici  comment  il  indique  ces  travatix  ^  qui  sont  aussi 
de  soD  invention  : 

Il  y  avait  de  grosses  et  petites  pierres  triangulaires 
(quelques  vieux  manuscrits  lui  ont  appris  qu^eilesétaient 
formées  de  planches  ou  de  cartons]  ;  chacune  d'elles 
portait  une  lettre.  Ces  pierres  réunies  formaient  des  mots 
teb  que  charité,  bienfaisance»  On  élevait  ainsi  une 
munnllc parlante.  Les  manœuvres  (apprenais)  choisis- 
saient les  pierres  et  les  apportaient  ;  les  ouvriers  (com- 
ptiijïwm)  les  disposaient  par  ordre,  de  manière  à  faire 
régulièrement  la  muraille  ou  les  piliers  ;  les  maitrei 
examinaient,  ordonnaient  et  corrigeaient  les  ouvrages; 
les  architectes  donnaient  les  ordres  aux  maîtres  et  dé- 
cidaient des  difficultés  ;  le  grand-maître  {vénérable)^ 
le  premier  et  le  second  maître  (1"  et  2°  surveillants) 
travaillaient  à  lier  les  murailles  aux  angles  ;  le  mAtre 
des  cérémonies  veillait  partout  du  \m\  ordre,  Lc5  ma- 
çons de  chaque  grade  demandaient  à  ceux  de  grade 
inférieur  V explication  des  travaux  et  Y instrtuition  se 
faisait.  —  La  naïveté  de  ce  récit  dispense  le  lecteur 
d*éproaver  le  désir  d*en  connaître  davantage» 
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ORDBE  âACBÉ  DES  SOFUiSIENS. 
(1801.) 

Non 

omnibus  0  lucet* 

Ce  régime,  fondé  en  1801,  à  Paris,  dans  la  loge  des 
frères'Arùstes,  par  le  frère  Cmelier  de  Trie,  vénéra- 
ble ,  avait  la  prétention  de  dériver  directement  des 
anciens  mystères  égyptiens,  sous  le  titre  iï Ordre  sa- 
cré des  Sophisiens,  établi  dans  les  pyramides  de  ia 
République  Irançaise. 

Cet  ordre  doit  son  origine  à  quelques  généraux 
français,  faisant  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Il  fut 
ensuite  porté  à  la  loge  des  Artistes. 

VOrére  est  placé  sous  les  auspices  d'H*  {Eorus). 
Il  se  divise  en  trois  classes  : 
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ire,  les  Aspirants  (     sont  muets,  et  ne  rcpoiideut  que  par  oui  ou 

non  ) . 
2«,  les  Initiés  et 

3\  les  membres  des  grands  mystères. 

Le  règlcnient  des  aspirants  est  en  dix-huit  articles  et 
porte  cette  devise  : 

«  L'Étude  estsceur  d'Éorus  (Cluàrtc  coost.,  §  d|. 
Le  dernier  article  est  ainsi  conçu  : 

«  La  philanthropie  (|ui  ctractérise  les  Francs-Maçon»  étant  la 

prcmièic  vertu  roquisedans  un  Sopîiisien,  nul,  dans  les  |)VTa- 
«  WiflfS  (îo  la  Ri''pu])li(iu»'  IV;un;ais(\  n  rst  vvcw  asjiirrnit^  s'il  ne 
«  connaît  l  acacia,  cts'iln'a  travaillé  dans  /a  chambj'e du  milieu." 

**  Fait  dans  la  grande  pyramide ,  l'an  15.509  de  l'ère  des  Sophi- 
«  siens,  et  de  Térc  républicaine  le  vendémiairean  ix  n  (23  sep- 
tembre 1801)  (1). 

Composition  de  l'Ordre  : 

Le  ORiLND  IsUBQiJE,  organe  du  tribunal  Suprême;  lui  seul  porte 

la  parole.  A  son  bijou  est  un  soleil 
avec  la  (irvise  :  y  on  lucet  omnibusM 
a  le  l)at«iii  aiiL'iiral. 
4  IfiiABQUES  OU  PHmsliLBQi'Es ,  ogïclers  pd/pétuels  portant  le  bâ- 
ton augurai , 

6  officiers  inférieurs  :  I  Haspoceatb, portant Turne,  {krince des 

ofSdcrs  subalternes. 
2  HoBXTPHiLEs,  portant  Véi^ée  haute, 
adjmtits  dltarpoci^afe. 

i  iii-RMORCs,  portant  i  é|iée  nue,  coni- 

mantji'  l'extcneur. 
1  TKurtiADOR,  chargé  des  dépenses  de 

bouche. 

1  NoMAttQVB,  portant  la  bannière  du 
tribunal. 

fil  Brochure  m-l6  <îo  1<>  pn^^o*.  A  la  suitt-  du  rôj?lemcnt  i\n\  Ur- 

THÎiio  ^ar  <'<'s  mots  :  im]  riiii>-  ;.r?r  ordre,   se  tr<-u\r  l:i   iinnicnrlalur'-  iIc  a  oI1i - 

oiert,  celle  de  leurs  louctiouA,  leurs  plaoes,  le^  hooncurs  à  leur  rendre,  etc. 
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7  officiefS  flopérieum  :  1  Aoathos  ,  portant  une  bourse  ounr«tte. 

6  Sbsis  ,  conservateurs  de  l'Oi  dre. 
10  oiiiuei-s  subalternes  :  2AGATHopnîLFs.suppîéantsderA£ratho8. 

2  CÉRICÈ8  ou  MercureSf  portant  \o  cadu- 

cée ;  ils  sont  sous  les  ordres  de  l'Her- 
morus. 

3  DucroBOs,  portant  une  waaae,  rois 

d'annes. 

4  Pasiophorbs,  chargés  de  porter  l  ai-- 

che;  ils  en  sont  les  gardiens. 

HoNNSDRS  dus  aux  officiers  des  différentes  classes  : 

iM  Obbsb  :  l'Arche  sacrée,  le  tribunal  des  Isiarques,  le  Grand- 
laîarque,  seul: 

L'épée  de  te  main  droite,  la  pointe  basse  et  touchant  la  terre;  la 
main  gauche  couvrant  les  yeux ,  k>  |)ouce  allongé  sur  la  tempe 
gauche,  la  trtc  humljlement  baissée,  le  pied  dmit  en  arrière. 

2*  Ordre  :  I  isinrf|ur  seul  ;  l'Afriitlios  et  les  Sosis  en  corps  : 

L'épée  de  la  main  droite,  la  pointe  basse  et  touchant  la  ten'e. 
La  nain  gauche  à  l'ordre  sur  le  cœur* 

3*  Obdbb  :  un  Sosis  seul,  Tliarpocrate  à  la  téte  des  officiers  su- 
balternes ét  le  Nbmarque  : 

La  mahi  gautbe  à  Tordre  sur  le  oorar,  la  main  droite  sur  la 
poignée  de  Tépée. 

Annonces.  Toiites  les  annonces  se  font  ri  tous  les  orilrcs  se 
donnent  par  îles  coups  de  sifflet  dont  lenoiiiluo  ost  réi^ln^.  A  cet 
eflet,  l'Hermorus  porte,  à  son  cou,  un  sifflet  d'ébene^  dont  ii  ne 
peut  se  sertir  que  pour  signaler  ce  qui  se  passe  à  l'extérieur. 
LHaipocrate  porte  un  êi/MeTargeHtjpoaT  répéter  au  Grand-Isiar- 
que  les  signaux  de  Texterieur,  ou  transmettre  à  THermorus  les 
ordres  du  tribunal,  le  Grand-lûarque  a  un  sl$é  ife^peur 
commander. 

Clott'RK.  Le  Graiul-Isiarque  annonce  que  l'arche  est  déposée 
et  couvei  te  »lu  suslc  religieux;  puis  il  donne  le  signal  par  sepi 
coupi  de  sifflet  et  la  séance  est  terminée.  ' 

Suit  réchelle  mystérieuse  de  cet  Ordre  éphémère  : 
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BITE  DB  WSBÊLèSU,  DirBITB  tSYPTIEN,  OU  MIEUX,  KITS  JIJDAÏQim. 

(1805  et  1814.| 

Ce  rite  représente  Tautocratie.  Un  seul,  sous  le  litre 
de  souveraiii  grand-maître  absolu^  gouverne  les  ate- 
liers du  rite;  il  est  irresponsable.  Cette  anomalie  pro- 
fane rappelle  ie  droit  divin.  Ce  régime,  qui  n'a  de 
maçonniques  que  ses  emprunts  aux  rites  déjà  connus, 
n'est  pas  même  maçonnique  dans  ses  formes. 

▲  une  époque  où  il  était  question  de  réduire  le  nom- 
bre récent  des  trente-trois  degrés  de  Vécossisme ,  ré- 
duits de  fait  à  cmq  dans  la  pratique  {les  trois  grades 
symboliques,  le  Rose^roix  et  le  Kadosch)^  se  présente 
le  misràimisme^  avec  ses  quatre-vingt-dix  degrés, 
divisés  en  quatre  séries,  subdivisées  en  dix-sept  classes, 
savoir  : 

Ln  I**  série  ài{e.Syrnbo!ique  compten  I  toi  grftdet  de  1  A  33,  dirisés  en  6  classes. 
La2«   Id.        PhUf  nphiq^  M.  84  à  66,     Id.  4  Id. 

L&3«   Id.        Mystique  Id.  67  i  77,     Id.  4  Id. 

La  4*  Id.        Cahaiialiqme  Id.  TBàW,    Id.         8  Id. 

Les  souverains  grands-maîtres  absolus ,  puissance 
suprême  de  tOrdre^  W  degré,  8*arrogent  le  droit  de 
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xégir  TOos  jlbs  juns»  qui  ne  saut»  (UêenhiUt  qm  des 
èrancke§  iitwàieê  de  f  arbre  mUramiie  ;  nous 
voDs  ieâ  iéUciter  sur  rimmeii^  étendue  de  leur  science» 
aiDâ  qœ  leurs  grands  minietres  emMiMmts ,  wr  les 
talents  extxaordiuaires  dont  ils  doivent  éti*e  pourvus 
pour  gowerner  efc  adnoiDÎstrer  Ioim  ki  rites  exieUmis 
$ur  le  globe. 

Ge  rite  monstre ,  pour  lequel  ses  auteurs  ont  puisé 

dans  récossisme,  le  inartiiiisme,  Tliermélisme  et  dans 
des  réfûrmations  niaçonniques  »  la  plupart  de  ses  de- 
grés d'infraction,  fut  apporté  de  T Italie  en  France,  en 
i&14»  Voici  ce  qu  en  dit  t'auteur  de  VHisUnre  piuo- 
Têtquê  de  ta  Framemaçmnerie ,  qui  a  pratiqué  œ  ré- 
gime : 

c  Cest  en  1805  que  plusieurs  frères»  de  mœurs  dé- 

•  criées,  n'ayant  pu  éti'e  admis  dans  la  composition  du 
•Saprême^Ommi  écomiUf  qui  s'était  fondé  en  cette 
t  aiiiiée  à  Milan  ,  iiiiaginùrcnt  le  régime  nùhraimite. 

<  Un  frère  ùechaugeur  fui  cbargé  d*en  recueillir  les 
c  éléments,  de  les  classer,  de  les  coordonner,  et  de  ré- 
«  diger  un  projet  éàê$atuu  généraux.  Dans  ces  oom- 
9  mencements»  les  postulants  ne  pouvaient  arriver  que 
«jusqu'au  ^7*  degré*  Ju.es  trois  autres»  qui  complé* 
€  talent  le  système ,  étaient  réservés  à  des  supérieurs 
c  mconnus;  et  les  noms  mêmes  de  ces  degrés  étaient 

•  cachés  aux  frères  des  grades  inférieurs^  C'est  avec 
i  cette  orgauisatiou  que  le  rite  de  Misrann  se  répandit 
t  dans  les  royaumes  d'Italie  et  de  Naples.  Il  fut  adopté 
«  notamment  par  un  chapitre  de  llose-Croix,  appelé 

<  la  Concorde  j  qui  avait  son  siège  dans  les  Abruzzes. 
«  Au  bas  d'un  bref  ou  diplôme ,  délivré  en  1811 ,  par 
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i  ce  chapitre,  au  kife  B.  Vlcwel^  commissaire  des 
c  guerres ,  figure  la  dgnature  d*uQ  éeê  isheb  adodi 

a  du  rite,  le  frère  Marc  Bédarride  ,  qui  n  avait  alors 
tqtte  leTT^degt^  LeBfMHâeLeMaH^  M- 

«  darride  apportèrent  en  France  \^  iiii$ta\m$me  ^ 

Paris  entendit  doiic,  en  18i/i,  palier^  poOi*  la  pre- 
mière foie^  da  rtl»  àê  ifitrâim» 

En  18!  6,  onze  frères,  appartenant  au  rite,  fort  niê- 
oonteota  et  ecandaiiséa  du  trafic  que  des  impans- 
imfTê  eeatent  Mre  de  eetté  maçonneriei  et  datie  le  bM 
louable  et  désintér^eé  d'y  meltie  un  terme  \  résolu- 
rénl  de  porifietr  Parehe  et  dé  erM*  Une  noiivelM^  M- 
prénie  puissance  du  rite  ;  iiâ  formèrent  un  Suprême- 
CmmU  90*  degré. 

Les  menibres  chargés  de  remplir  les  offices  fuient 
les  frères  Rttgon^  ehef  de  bureau,  Vénérable  fondateur 
de  la  logo  impétrante  des  Trinosoplics;  Gaborria ,  ^ 
80UV.  G. -M.  abeoili,  au  90"  et  dernier  degré^  vallée  de 
Naples;  Décollel,  chef  à  Tadministration  des  monnaies 
et  médaillée^  et  MéaUet ,  secrétaire  de  la  Société  aca- 
démiqiie  des  Séfeeeefc,  sous  lapréiMeUce  du  frère  /iii^, 
autorisé  à  créer,  éiaàlir  et  comiituer  en  France  ie 
rite  de  Mimibn  dans  ses  q^tre  isériee  et  dhue  tous 
les  degrés  qui  les  composent,  en  vertu  des  pouvoirs 
qui  lui  avaient  été  délégnés  k  Napl'és,  en  161&,  par  la 
^puissance  établie  en  celte  capitale. 

Us  déclarèrent ,  dans  leurs  rtatots ,  fte  fefcohnaltre 
en  France  diantre  autorité  maçonnique  et  légale  que  le 
G.-O. ,  et,  le  8  octobre,  ils  lui  portèrent  le  rite,  qui  ftit 
accueilli.  Des  commissaiies  lurent  nommés  des  deux 
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paris  ;  la  discussion  tratoa  en  longueur.  Les  ofHciers  du 
G.-O.,  consultés  en  particulier,  avaient  promis  Iciîr 
adhésion  ;  le  ftère  Langlacé^  orateur;  l'annonça  formel- 
lement dans  le  discours qûMl  pionunça  le  24  juin  1817, 
jour  de  la  fête  solsticiale;  mais  les  meneurs  du  G.-O. 
en  jugèrent  autrement,  et  le  rite  fut  rojelé  le  27  décem- 
bre suivant.  Les  pi  ésenlateurs^  qui  voulaient  armer  le 
G.-O.  de  ce  rite,  afin  que  personne  ne  pût  continuer  à 
en  abuser,  y  renoncèrent  pour  toujours,  et  déclarèrent 
dissous  leur  Suprême-Conseil  du  W  degré. 

Nous  ne  rapportons  pas  ici  rabi\'î!;é  des  quatre  der- 
niers degrés  (b7  k  90)  qui  lut  remis  k  chacun  des  cinq 
membres  de  ia  c&mmissim  d'exmnen^  ayant  pour 
titre  :  Arcana  arcanorum;  on  le  trouve  dans  le  Cours 
mttrpréiùtif  deê  iftiiiatiaiUf  p.  ihh  et  suiv. 

Ce  rite  [celui  des  frères  hédarridé)  n'est,  depuis 
le  i«' Jusqu'au  66*^  degré  inclusivement,  qu'an  pillage 
fait  dans  le  rite  informe  dit  ancien  et  accepté  de  trente- 
Utiis  degrés,  et  dans  diverses  collections  de  grades  in- 
ventés en  France  et  ailleurs  depuis  i730.  Ce  rite  ne 
commence  donc  réellement  qu'au  67*'  degré  et  ne  roule 
plus  que  Hur  des  sujets  bibliques  ^  où  la  vraie  Maçon- 
uenc  n  a  rien  à  faire  ni  à  voir,  et  sur  des  sujets  relatifs 
à  Visraélisnke,  cè  qui  n'a  aucun  rapport  avec  TËgypte» 
qui  est  bien  ant^rinire  à  tout  c(?la.  Voilà  pourquoi  nous 
rappelons  rite  juddique.  Nous  donnons ,  dans  le  Tui- 
leur  général,  le  tuiieur  de  chacun  des  quatre-vingt-dix 
degrés. 

Les  grades  du  rite,  c*est4-dire  depuis  le  67*  degré 

jusqu'au  UÛ%  oat  chacun  leur  caractéristique,  que  nous 
repirodinscnis  ici. 
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Les  fêtes  solennelles  do  ce  rite  sont  iixées  aux  jours 
mêmes  des  équinoxes  ;  celle  du  printemps  est  célébrée 

sous  le  nom  de  Réveil  de  la  nature ,  et  celle  d'autuuine 
soufi  celui  de  Repos  de  la  mUure* 

BUE  DE  UEMPHIS  DU  OBIENTAL.  ^ 
(1839.) 

Le  rite  égyptien  de  Misratm,  collection  bizarre  de 

divers  rites  et  grades,  dont  aucun  n'est  égyptien,  semble 
avoir  inspiré  les  frères  Marconis  et  MouUet,  qui  ont 
essayé  d'instituer,  en  18S9,  à  Paris,  puis  à  Marseille  et 
à  Bruxelles,  un  nouveau  rite  dit  de  Memphis,  composé 
de  quatre-vingt-onze  degrés,  dont  la  nomenclature  et 
les  statuts  se  trouvent  dans  une  brochure  in-12  de 
240  pages,  que  ces  frères  ont  publiée  la  même  année, 
sous  le  titre  de  l'Hiérophante.  Dans  cette  brochure,  il 
est  dit,  p.  6,  que  le  rite  de  Memplùs  reconmit  pour 
fondateurs  immédiats  les  chevaliers  de  la  Palestine 
ou  frères  Rose- Croix  d'Orient* 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  auteurs,  dans  un  nouveau  livre 
ayant  pour  titre  le  Sanctuaire,  imprimé  depuis,  ont 
ajouté  à  ce  ritOt  déjà  monstrueux,  un  92*  degré, 
transmis,  sans  doute,  par  quelques  successeurs  des 
chevaliers  de  la  Palestine,  et  ils  ont  modifié  leur  pre- 
mière nomenclature.  Nous  reproduisons,  dans  le  2W- 
leur  général,  la  nouvelle  liste,  pour  les  maçons  curieux 
que  ces  sortes  de  choses  intéressent 

Le  régime  est  divisé  en  trois  séries,  qui  se  subdivi- 
sent en  sept  classes,  «avoir  :  ^ 

l"  SKRiE.  Elle  comprenfl  3  classes  du  1*'  au  35«  doîrré.  «  Elle 
«  enseigne  la  morale,  4oime  r explication  des  symboles,  dispose 
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"  les  adeptps  à  la  philanthropie  et  leur  fait  comiaitie  la  première 

-  purtie  historique  de  1  Ordre,  n 

A  de  légères  yariantes  près  dans  lea  titres,  dans 

quelques  paroles  et  attouchements,  ces  degrés  sont 
ceux  dtt  régime  écossais.  On  a  ajouté  à  rhabillement 
uûe  tuiiiquc  bleu  de  ciel.  Nous  demanderons  aux  au- 
teurs pourquoi»  lorsqu'ils  pillent  un  rite  ou  qu*ils  s*em« 

parent  d'un  grade  connu,  en  altèrent-ils  les  moyens  do 
recoonaissance,  comme  si  la  mémoire  n'avait  pas  déjà 
assez  K  retenir? 

S*steB.  EBeooniiireDd  ddanes  etdemieduS6t«aes*degré. 

m  EQe  eoBeîgne  les  BCienoes  nnturelles,  la  philosophie  dellifetoire^ 

«  et  eUc  explique  le  mythe  poétique  do  l'antitjuitc''.  Son  but  est  de 

-  provoquer  à  la  recherche  des  causes  et  des  originee ,  et  de  dé- 

■>  Telqpper  le  teos  kumaniteire  et  sympathique.  » 

On  retrouve  dans  cette  série  des  grades  bien  con- 
nus» mais  qui  ne  sont  nullement  wentaux, 

s»  eÉBS.  £Ue  comprend  moitié  dek  déclasse  et  la  7*.  du  60*  au 
S9«  et  dernier  degré.  «Elle  fiût  coniuiître  le  complément  de  lapsrtîe 
m  lostorique  de  rOrdre;  elle  s'occupe  de  haute  phUosoplile,  étudie 
•  le  mytiie  religieux  de«  difléretits  âges  de  Vlramiilité,  et  edmet 

M  les  étud(^  philobopbK^ues  les  pluâ  huidies.  » 

UOrdre  ne  fait  payer  que  les  sept  premiers  degrés. 
(V.  le  rite  écossais»)  Les  autres,  jusqu'au  92%  sont  ac- 
cordés au  mérite  et  donnés  grath. 

n  accueille  à  leurs  grades  correspondants  les  maçons 
de  tous  les  rites. 

Ce  rite,  comntô  celui  de  l'écossisme»  a  le  tort  de  coii' 
aidérer  la  Franemaçoonerie  comme  us  cultd.  Gela  peut 
convenir  à  la  Maçonnerie  jésuitico-tempiière,  qui  n'a 
jamais  été  la  véritable. 

Les  Mempliisiens  célèbrent  une  fclc  d'ordre  chaque 
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aiuiétt,  à  réquinoie  du  printemps,  mi  le  nom  dft 

veii  de  la  nature  ^comme  les  misraïmites). 
Le  banquet  est  obligaloire;  U  se  lient  au  premier 

grade  [celui  d'apprenti  écossais).  11  y  a  sept  santéi 
'  d^obligatiou.  Les  noina  symboliques  des  uatensiies  de 

table  honi  cuuime  aux  riles  écossais  et  français* 

BiCOBÂTIOlfS* 

■ 

L'ordre  de  Memphis  a  trois  grandes  décorations 
légionnaires  et  une  symbolique. 

1.  La  grande  Etoile  de  Siiins; 

2,  La  dtvoratioa  de  la  lé^oa  des  clu  valicis  d'Eleusis; 
S*  Id.  id.  du  Sadah  redoutable. 
DéeoraiUm  êymboiique  :  celle  de  la  Toiaon-d'Or. 

11  est  régi  par  cin<j  conseils  suprêmes  : 

1, Le  .sANCTrAinr:.  on  se  uuuve  l'arohe  yéfiàv^  de?  tradi- 
tions imtme  cAe»  ies  Sopàisiens); 

9»  Le  xBMDn£  mssuvsB,  grand  enipîjre  des  I0iir«inii4 
pfînoeB  de  Menaphis  ; 

8.  XAOCKiUfeOB  inURGIQUE; 

4*  Lb  «ouvermn  orand-consistoibe  général  des  sublimes 

p]  JIM  es  de  la  Maçonnerie; 
6.  Ex  LE  fSUPBÈME  gBi>xo-iBiBC^Ai,  des  gtaods-défqMffly» 

de  l'Ordre. 

Nous  invitons  le  lecteur  &  voir»  p.  50,  S4|r  fie  f îte 
et  celui  de  Misràim,  p.  49,  les  réflexions  qu'ils  aoas 
ont  suggérées;  ot  nous  ps&io&s  que  hà  tiUrs.de  rite  ne 
doit  être  donné  qu'à  un  système  simple,  unique  0t  osa 
multiple,  et  dont  la  ductriiio  et  le  dogme  sont  dévclap* 
pés,  sans  ûitemiption  ni  aotéiange,  di&s  une  ito  très 
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Kiaitée  de  grades  bien  coordonnés,  et  que  o*6sl  abiMr 

étrangement  de  ce  titre  que  de  le  donner  à  clt^â  coilec- 
tioM  monstvueuees  de  grades  de  umie$  naturcM,  io- 

ventés  en  4Ghors  de  la  véritable  Maçonnerie,  telles  que 
D0Q8  les  présenteni  les  treote-trois  degrés  de  l'écoê^ 

aiamc,  les  quatre-vingt-dix  de  Misrdim  et  les  quatre- 

viDgi-doiuB  de  Memphis,  qui,  eeriainsmentt  ne  sont 

pas  et  ne  peuvent  point  être  des  rites,  ou  bien  nous 
BOUS  trouverions  auiof  isé  à  nommer  jute  QiMi&àL  notre 
collection  d^environ  hOO  tuileurs,  collection  qui,  bien 
que  plus  nombreuse,  ne  serait  pas  plus  informe  ni 
IDoins  ridicule,  comme  rit^,  que  les  Irois  oùlleetkm 
que  nous  venons  de  citer, 

H ons  ajoutons  id  m  modèle  de  dipiàme  dont  la  te- 
ncuf  ne  peut  être  que  divertissante  pour  tout  lecteur 
flérÎNDL 
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OBDRE  DES  NOACHITES  FRANÇ|AIS. 

(1816.) 


La  ten  eur  de  1815  régnait  encore,  quand  cet  Ordre, 
qui  eut  beaucoup  de  partisans»  fut  fondé  à  Paris  en 
1816.  La  conception  en  est  due  à  de  fidèles  amis  de 
l'empereur  Napoléon  I*%  qui  avaient  pré&entes  à  la 
pensée  toutes  les  circonstances  de  sa  mort;  à  ces  vieux 
compagnons  de  sa  gloire ,  qui  avaient  combattu  avec 
loi  sur  le  Rhin  et  le  Danube,  veraFOcéan  et  la  Méditer^ 
ranée  ;  franchi ,  sur  ses  pas ,  les^ Alpes  et  les  Py renées, 
et  pour  qui  les  lies  d'Elbe  et  de  Sainte-Hélène  sont  ce 
que  la  Mecque  est  pour  POsmanli. 

Cet  ordre  était  divisé  en  trois  degrés  : 

1.  Chevalier^ 

2.  Commandeur t 

3.  OnKnd-Elu  en  trois 

points. 


1.  Juge  secret f 

2.  Parfait  Initié, 

8.  Chevaiierde  la  Couronne  de  chêne. 


On  trouve,  dans  chaque  degré,  des  allusions  fadiesà 
comprendre  ;  àtons* 

1«  DBORÊ.  ^oolamallbii. 
Gloire  à  l'architocte  {fifapoUon)ï 

m 

msiBUcnoK. 

Demande.  —  Sou^  quel  maitre  avez-tHiV»  travaiUéf 
Béponse.  —  Sous  l'architecte  Ptiaieg. 
D.  —  Quel  était  Phaleg  ? 

H, .  Un  habile  ottyrier  It^ue  ses  connaissances  nuu;onniques 
élevéraot  à  la  diiedion  dss  tnmn»  de  la  lour  de  âaM.  U  tra- 

18 
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vailia  quat.>!  2e  ans  comme»  appr.,  comp.  et  maître  (de  1790  à 
1804)  et  dix  ans  comme  architecte. 
D.  —  Quelle  est  cette  tour? 

it  ^Un  veste  édifice  qui  devait  mettre,  les  hommes  à  Tabn 
d*un  nouveau  dâiige. 

R  Dans  une  plaine  entredeux  montagnes  et  deux  lacs. 

/).  __  Combien  avait-etle  d*étagHf 
R.  —  Huit. 

D»     Quek  en  étaient  les  noms  ? 

/r.  —  Adam, Eve, Noé,I-amech,  Naamah,  Phale«, Oubai, Orient» 
^er  huit  initiales  composent  le  mot  I^apoléon). 

H.  Jeti*ai  vécu  qtn  dix  ans  (de  ISMi  i814|. 

CLOTURE. 

D,  ^  Quellè  heure  est-il  7 

tu  —  L'iieui-e  où  ies  ouvriers  de  la  toui-  furent  dispfersH. 

GardoDB^e  dans  noô  cœurs  1  La  loge  est  obscurcie.  Gloire  à 
ravofaiteete  ! 

L'aspirant  porte  une  iime  couverte  d\m  voile, 

D.  —  Quel  est  ton  nom  f 

a,  —  Fidelis, 

D,  —  D  où  viens-tu  f 

A.  —  Insulst  (d'une  île). 

D.  —  Qu*as4it  vu  f 

R.  —  Salixium  (un  saule). 

Que  rapportes-tu  f 
R.  —  Urna  (une  urne).  , 
D.  —  Que  œntient-elie  ? 
R,  —  Cineres  PAakgi  (les  cendres  de  Phal^. 

CLOrUKB. 

Quelle  heure  est-^t  f 
«te  Six  heures  mou»  dut  mmt^^^Ccnsummaêum  ut  !  etc. 
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ht  G.*M«  dd  cet  ordre  était  le  général  BBHrand^ 

alors  à  Sainle-liclèae  et  qui  ne  se  doutait  pas  de  cet 
homeurb  £b  son  abeenee,  TOrdre  fui  dirigé  par  im  m* 
prême^ommandeur  et  deux  lieutenants.  Cet  ordre 
n'a  de  inaçoniuque  que  la  forfiie.  JU  a  subaisié  avee 
beaucoup  de  discrétion,  pendant  plwriean  sméos  ;  pu» 
il  6*éki^mU  (  ¥•  le  Imleur  général.  ) 

noB  FBBaAN  nawBOpmqsoB, 


On  Ut  dans  uue  note  des  auUai'i>  du  rilc  : 

*•  Sous  un  ciel  mà^iiiin^uc  ,  el  àam  uii  {mys  si  fortile,  si  déli- 
"  cieux,  qa  ou  y  u(>Iacé  le  Ijeiwaii  (Jeresp<3Cehumamc  et  le  paradis 

•  terrestre ,  veiis  k^i  bumcea»  de  1  Kuphi-ateet  du  Tigre,  qiu  rappel- 
«  lent  à  la  fois  tant  de  grandeurs  et  tant  de  ruincB,  s'élève  la  riche 
«et  forte  cité  à'Erzéroum^  entrepôt  du  oommeroe  des  Indes,  et 
«•  remplie  de  négociants  de  toutes  les  nations  d'Europe  et  d'Asie. 
«  Cè  passage  continuel  d'étrangers  instruits  et  indépendants,  le 
«  voisinage  de  la  Perse ,  les  souvenirs  sans  cesse  renouvelés,  par 

les  vo\  a^M'ui  ri .  d<'  la  doctrine  de  Zoroastre ,  des  Brames ,  de 
«  tun/ucius  ,  ieb  ih* riea  modernes  melet^  aux  prinnf>ps  de  lan- 
m  cdeone  phiiosoplue ,  tout  a  contribué  à  ûxer,  parmi  queues 
•>  sages  d'£rzéroum,  des  idées  qui  ont  donné  naissance  à  un  beau 

•  système  naigomiique*  n 

Ce  système  se  compose  de  sept  grades  : 

1.  Apprenti  écoutant, 

2.  Compagnon  adepte ,  écu}  er  de  la  Bieniaisance , 

3.  Maître,  chevalier  du  SoleU  {pris  au  29e  degré  de  l'écoàsiimd^f 

4.  AirdiiteeCe  onmirite,  dKefnUer  de  la  Fhilosophie  du  coaur 

5»  ChevaUer  de  rEdectisme  et  de  la  Vérité , 

6.  MaiUc  bon  pasteur  {ce  grade  eU  le  complément  des  cinq 

premiers), 

7.  Vénérable  grand-élu  (  c^eU  moins  m  grade  qu  une  dignité 
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Les  trois  premiers  grades  forment  ï  Ordre  symboli^ 
que  9  les  deux  suivants,  V  Ordre  capitulaire;  et  les  deux 
derniers  ror(/re  aréopagite.  On  ne  peut  passer  d'un 
grade  à  un  autre,  sans  posséder  les  connaissances  his- 
toriques, philosophiques  et  maçouiiiques,  qui  font  T ob- 
jet du  grade  qui  précède. 

L*auteurdu  Dictionnaire  Maçonnique  dit»  à  ce  su- 
jet : 

u  Des  maçons  européens  et  des  Asiatiques  qu'ils  ont  reçus  ont 

M  fondé  et  tiennent  dans  le  plus  grand  secret  une  mère-loge  d'un 
^  rite  particulier,  sous  le  titre  des 

«  EnImUe  de  ta  iMmiéreprimiUoe  » 
m  à  ta  gtaire  dumbtime  ordonnaieur  degmondUf 
«  et  pour  le  perfectionnement  moral  des  fomilleim  » 

«  Cés  maçoiu,  qui  Uennent  dans  le  plus  grand  secret  une  mère 
«  loge  d'un  nouveau  rite,  ont  commis  la  faute  de  communiquer 
•*  ayec  trop  d'empressement  leurs  mystères  à  des  indiscrets.  On  a 
«  donc  tenté  d'établir,  à  Paris ,  cette  nouvelle  Maçonnerie;  mais  il 

ne  paraît  point  qu'on  y  ait  l  éusai.  •» 

G*e8t  la  dernière  innovation  qu*on  ait  entrepris  d'en- 
ter sur  les  trois  grades  primitifs.  Le  nom  de  ces  grades 
est  moderne  et  accuse  une  origine  toute  parisienne  et 
non  persane.  • 

On  peut»  sans  doute,  reporter  à  sa  source  la  Maçon- 
nerie avec  son  costume  européen  ;  mais  si ,  par  un  ha- 
sard qui  n'est  pas  dans  la  nature  des  choses,  i*£gypte, 
ou  toute  autre  terre  classique  de  Tinitiation  primitive, 
produisait,  aujourd'hui,  un  rite  maçonnique,  ce  ne  se- 
rait et  ne  pourrait  être  que  la  reproduction  des  rituels 
antiques  ;  et  comme  les  types,  basés  sur  la  nature,  sont 
invariables,  Miram  disparaîtrait  pour  faire  place  à  Osh 
ris ,  ou  bien  à  un  type  persan  ou  iiidiun  plus  antique 
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encore  ;  et  cette  maçonnerie  renouvelée ,  plus  ration- 
nelle que  celle  existante,  à  cause  des  changements  que 
la  force  des  circonstances  i'a,  sans  doute,  obligée  de 
subir  pour  perpétuer  ses  principes  sous  un  voile  nou- 
veau, cette  maçonnerie  renouvelée,  disons-nous,  et  qui 
conserverait  tout  son  parfum  primitif  et  ses  formes  sé* 
culaires,  prendrait  certaînement  à  Paris  et  partout. 
Hais  pour  produire  de  tels  grades,  il  faut  une  vaste 
instruction  initiatique,  dépouillée  de  préjugés  ou  d'ha- 
bitudes que  Ton  possède,  plus  ou  moins,  sans  le  savoir, 
eij  surtout,  quitter  entièrement  le  travestissement  mo- 
derne pour  revêtir  le  costume  antique.  Quand  verrons- 
nous  ce  chef-d'œuvre  ? 

liCs  essais  infructueux  tentés,  dans  cesderniers  temps, 
par  des  chefs  de  loge  expérimentés ,  démontrent  la  dif- 
ficulté de  l'entreprise,  en  même  temps  qu'ils  prouvent 
que  LEORS  GAmBBS,  qu'ils  croient  complets ,  sont  loin 
de  valoir  la  belle  simplicité  de  nos  rituels,  vrais  cane- 
vas, mais  très  ingénieux  canevas,  qui,  entre  les  mains 
d'un  vénérable  habile  ,  reçoivent,  scion  la  personne  à 
initier,  une  broderie  variée,  séduisante  et  toujours  nou- 
velle, qui  intéresse,  platt  et  instruit 
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CHAPITRE  XIY. 


filTE  D'YORK  OU  MAÇONNERIE  DE  ROYALE-ARÇUB. 

Le^  loges  taHÎour^&id^eide  rAng^ç^err^  (le  gure^^tt 
pA  plus  qaa  edlee  des  miIms  nalioiis ,  m  ganuitir  4s 

1  invasion  des  hauts  grades.  Elles  virent  s'établir  à  Lon- 
dres, en  1777,  une  .nouvelle  inUiation  appelée  la  i¥a- 
çonnerie  de  Royale- Arehe.  Ce  système  insignifiant  et 
tout  biblique  est  composé  de  quatre  grades  ; 

« 

1 .  Mark-master  \mtMre  démarque]  (1| , 

2.  Past-master  [passé  maître]  ou  excelîent  maçon, 

3.  Très  excellent  maître  ou  ma(;on  (super-exceUjsnj^  m^uçfi), 

4.  Sumte  Ru>'aic-Arcbe  [Holy  Rqyal-Arch], 

|1)  Dam  va  4««  dfeiuili  nous  pMiédont  d«  oa  gnài,  «i  tAtedia  li 
rtdpitaarif  inklé  à  laiitar  m  maigirt  f»on  fagon)  dans  un  lasoto  urgent 
4«  weaiirs,  et  Ton  i^o^to  :  «  Ce  grade  eit  eeniiQ  à  if^er,  et,  s'il  voai  ii^ 

«  rivait  d'être  pri?.  ou  que  des  nffaircs  vous  formassent  h  y  aller,  en  rom 
taisant  connaUrt.,  vous  rcc«v^ (otti lit  fi^nàces  dont  VOUA  pourrez  rai> 
>*  lonnAblement  AToir  beioin.  >» 
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Le  1*'  degré  repose  sur  une  allégorie  aeseE  inintelli- 
gible relative  à  une  clef  de  voùle  qui  est  censée  avoir 
appartenu  à  Tarcade  principale  du  temple  de  Salomon, 
et  à  la  découverte  du  trésor  caché  reuleniiaiit  les  em- 
blèmes de  Tancienne  loi.  On  retrouve  le  môme  sujet  à 
Upsal,  dans  la  Maçonnerie  suédoise. 

Le  2*  degré  donne  des  instructions  pour  la  consti* 
tution  et  Tinstallation  des  loges ,  pour  les  réceptions, 
pour  la  pose  de  la  première  pierre  des  édifices  publics, 
pour  la  dédicace  des  temples  maçonniques  et  pour  les 
funérailles  de  frères.  Ce  grade  prépare  le  maçon  à  s'ac- 
quilter,  avec  régularité  «  des  fonctions  de  président  de 
loge. 

Le  3*  degré  est  tiré  de  ce  passage  des  Paralipo- 
mènes,  chapitre  yn  ; 

"  Salomon  ayant  achevé  sa  pricVe,  le  fen  descendit  du  ciel. 
«  consuma  los  holocaustes  et  les  victimes ,  et  la  majesté  de  Dieu 

«  remplit  la  maison  Tous  les  enfants  d'Israël.....  se  proster* 

m  nèreDt  la  £Bce  contre  terre ,  adorèrent  le  Seigneur,  paroo  qu'il  est 
«*  bon  et  que  sa  miséricorde  est  étemelle,  i* 

Enfin,  dans  le  4'  degré,  on  commémore  les  malheurs 
du  peuple  juif  pendant  sa  captivité  sous  Nabuchodo* 
nosor ,  sa  réintégration  par  Cyrus  dans  la  Terre- 
Sainte,  et  la  construction  du  second  temple  par  les 
soins  de  Zarobabel  (!)• 

(1)  htê  maçons  «agUIf  poMèdmit  fl«t  grades  appélét  ehivakrtu  qoe  1« 

G.-L.  tol4r«&t  Sttii  1m  reoonnsltre,  tels  aont  : 

Le  Grand-Prêtre.          L»  Cbevaller  4e  Cale-  I^CheT.derEKAe 

LeClier.dclaCr.-RoogCi               traTt,  —  du  Zodiaque, 

— "    du  Temple,            —    d'Alcantara,  ~  de  l'AnnoDciaL  de 

—  de  Malte.  —    do  la  RédempUoa,  la  Vierge. 

—  du  Saint-Séimlcrc,     —     du  Christ,  —  '  do  Sairit-Mit  hcl, 

—  de  l'Ordre  Tculo-    —     de  la  Mère  du  Ciirbt,   —  de  ha  nt-i^tiLhiie, 

nique,  —     de  &aiat-L«xarey       —      du  SaiQt-La|»rit. 
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On  croit  que  cette  maçonnerie  fui  inventée  en  Ecosse 

par  les  jésuitus,  qui  la  portèreiil  en  Aiigletorre,  où  elle 
reçut  le  nom  de  rite  d' York,. donl  le  dernier  grade» 
flo/y  Royai-'Àrek.  symbolise  V Eglise  chréiienne.  G*est 
par  fraude  qu'on  la  surnomma  rite  d'York  ou  rite  des 
ORcim  /reemafoi»  (maçons^e  pratique).  Ces  ouvriers 
n'avaient  qu'une  initiation,  leur  maUnac,  bien  diffé- 
rente de  celte  de  la  Francmaçonnerie.  C*est  donc  une 
dérisioii  d  alti  ibuer  cette  conception  aux  anciennes  cor- 
porations d*  ouvriers-maçons,  nonobstant  les  règlements 
du  grand-chapitre  de  Royale-Arche,  révisés  en  1807, 
et  le  concordat  de  1813,  qui  reconnaît  les  quatre 
grades  que  nous  venons  d'indiquer,  quoiqu'il  regarde 
coiiiine  une  dépendance  du  maître  symbolique  le 
le  grade,  bien  qu'il  ait  ses  assemblées  appelées  ckapi' 
très  cl  6Q6  ufliciers  à  pai  l. 

Les  constitutions  du  rite  d'York  datent  de  l'origine 
même  du  monde.  —  Adam  est  le  premier  maçon 
(l),elc 

Ce  rite  est  la  continuation  de  la  loi  mosaïque  »  loi 
anti-maçonnique,  ce  qui  le  rend  étranger  à  la  véritable 
maçonnerie. 

U  parait  avoir  été  inventé  pour  établir  une  sorte  de 
transition  entre  la  vraie  maçonnerie  et  la  maçonnerie 

diie  écoifsai^ey  et  remplir  ainsi  une  lacune. 

En  effet: 

La  Maçonnerie  primitive  ou  symbolique,  la  seule 

(1)  Lm  MitnfmUti  ont  nnouvelé  oette  «rojWMd  ridioaltt.  (V.  p.  .) 


1 


_  3Htt  ~ 

pure,  Ift  aeole  vraie  »  esi  U  doetrino  U  rdigM^a  lu^ 
tareUe  6l  h  moimle  divine  ifiû  en  déoo^ 

La  Maçonnerie  dite  rUe  d  Vork  profiasae  la  phiioio- 
phie  judaïque,  qui  est  une  «Itération  de  la  rellgfcin  prf* 
mitive»  malgré  u&è  principes  Uéinocratiqii6& 

La  Maçonnerie  dite  écossahe  n^est,  avec  un  mé- 
lange informe  de  mosaîsme,  que  ia  doctrine  chrétienne 
tnaçonnifiée^  mise  en  grades  par  d^ambitieox  maçons. 

La  Maçonnerie  américaine  coQq)rend  te  rite  d*  York 

ou  de  Royale-Arche  en  cinq  grades ,  tandis  qu'il  n'en 
présente  ici  que  quatre;  mais  que  fait  le  nombre t 
quand  les  grades  ont  une  base  aussi  puérile  aux  yeox 
des  vrais  maçons? 

Les  maçons  aiiici  icaiiis  disent  que  la  doctrine  évan- 
gélique  ajoute  aux  enseignements  de  la  loi  naturelle 
que  leur  légua  le  régime  patriarcal ,  de  la  philosophie 
rationnelle  que  les  Hébreux  rapportèrent  d  Egypte  et 
de  la  loi  préparatoire  que  promulgua  Mol»,  en  vue  da 
Régénérateur  souverain  de  la  race  humaine. 

Ces  ma^ns  soumettent  à  leur  vue  la  doctrine  mo- 
saïque du  grand  iégislaiettr,  de  la  même  manièie  qa% 
modifient  la  doctrine  primitive. 

Âimp  hè  rite ïorii ♦  osaaaUalleaottt amnigne» est 
i  PéoQHHme,  ffvi  est  essentiellement  obrétkfi,  o^  la 
Maçonnerie  ^y^^ligiie ,  ou  la  loi  «atw^eU^  âsh  au 
d*Tork ,  et ,  d'après  eux ,  les  grades  des  trois  rites  se 
lient  les  uns  aux  autres  dans  le  même  sens  que  le  chris- 
tianisme se  lie  à  la  loi  mosaïque,  et  par  celle-ci  à  la  loi 
naturelle. 

La  vraie  Maçonnerie  n*aque  trois  grades.  Antérieure 
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ma  nëffum  eomms,  tlle  oQftttrat  sa  nurah»  pun- 

lique  et  iiiccï^sante ,  parce  que  son  but  iiuillérahie  céi 
ran^lioration  de$  houuqçs  sansdistii^tiQp  de  clas^  de 
climats,  d'opinions  philosophiques ,  politiques  ou  reti^ 
lieuses.  Les  haute  grades  des  autres  rites,  semblables 
aux  relfgiODS ,  divisent  les  hommes  «  parce  qae  si  l'on 
faisait  disparaître  de  leurs  doctrines  tout  ce  qui  n'est 
pas  dans  le  vrai,  àquoi  se  réduirait  1^  rastet  liais  tout 
homme  qui  professe  les  hâuts  grades  serait  uii  sectaire 
intolérant t  comme  la  religion  qu'il  représente,  s'il 
n'avait  pas  été  régénéré,  dupar^ivaiil,  paa'  la.  doctrine 
lymbotique  oommuae à  tous  les  rites,  laquelle  pitofesse 
le  dogme  bienfaisant  et  sublime  de  la  tolérance  univer- 
selle et  embrasse,  dans  son  sein ,  T  universalité  4^ 
maçons. 

L^autorité  qui,  en  1717,  s'est  séparée  des  maçons  de 
pratique,  qui  a  changé  leurs  usages,  introduit,  avec 
un  nouveau  dogme,  un  nouveau  cérémonial,  ^vail  bien 
droit,  «/ors,  da  super féêtt  rcauvra  d'AsIuosala,  mais 
à  la  coiidition  de  bien  faire:  A&hmole,  c*était Zoroas- 
ire  et  les  Pypramides ,  c*est-à-dire  Fantique  initiation  ; 
jfionale'Arçlii,Cf  c  c^t,  ie  içmplc  de  Saloinou,  buloiiion 
ai  son  templ*  ubiobI  pas  initiateurs,  mais  des  produits 
de  l'initiation  :  Salomon,  comme  initié  d'Egypte,  et  son 
temple ,  comme  vi^e  imitaUoA  de  celui  de  Memphiii 
G*«sl  donc  errer  étmngeQQent  que  d^  Ihivs  de  Oii  li^ 
suttats  un  point  de  départ  primitif. 

Le  rite  dnfork,  présenté  h  la  réunion  des  rites  , 
en  i8Qi&,  lut  re]^  par  la  CL-O* ,  *  dijt 

HMry,  pmémimiifs  qmm  timmMî  jm  è h Ihmm 
maçonnerie.  —  Peut-être  eôt>ce  à  cause  de  son  présen- 
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tateur,  le  frère  Haequet,  qui  le  proressait»  à  Paris,  à 

la  loge  des  Sept-Ecossais  (!}• 

[1]  Laurence  D«rmoti  fait  mention  de  la  Royak-Àrchê  dans  son  AMman 
Rêson,  publié  en  17ô6. 

P'aatra  antenn  ont  toatooa  qu«  la  Boffolé-Ànliê  tmglaiêe  n'eit  antrt 
qp»  la  Jloyolf-ifvM  ffmçaiât,  dite  Aoyalf-ircAe  «rfiMcft  ou  chMoKér  tft 
la  9t  arcM^  d^nu  sérié  dite  icçaoUê^  et  qui  aéra  passée  m  Angle* 
terre* 

Le  règlement  organique  de  la  G.-L.  d*E^1)ourg  (1736)  fait  oonnaltrs 
qu'il  existait  en  Ecosse  beaucoup  de  corftoratîon»  qui  aviiiont  cette  dénomina- 
tion pour  titre  distinctif, tefles  que  la  Hoyalt-Arcltt  de  Glai>co\v, en  1755,  la 
BoyaU  Arche  de  Stirling,  en  1759,  etc.,  lonqa'eilea  a'adresâèceat  à  œtto 
G,-L.  pour  obtenir  de  nouvelles  eonstltutions. 
On  lit  dans  VOrt&nt,  p.  366,  an  si^et  de  la  Maçonnerie  de  HojfàU-Àfdtt  : 
«t  n  lésnlte  d*nne  lettn,  adressée  par  on  ftère  à  la  6,-L.  dlrlaade, 
qn*en  1BI3  cette  Imuusbe  de  Tarbre  tnaçonniqne  était  à  peine  connue  de 
nom  dans  ces  contrées,  et  Tauteur  de  la  lettre  le  prouve  par  le  fkit  ani* 
vaut  : 

M  Dans  cett€  mûme  aimc-c  18 13,  feu  le  duc  de  Smêex  avait  entrepris  la 
noUe  tftcbe  do  rt'tablir  une  tmilé  de  rites,  de  cérémonial  et  de  travaux  dans 
tontsa  les  G.-L.  de  l'empire  britannique.  A  cet  effet,  des  lettres  furent 
adressées  smx  G.-L.  d*£cosse  et  dlrlande.  La  G.-L.  d'Ecosse  aocuttllit 
cette  importante  ouverture  avec  Tattention  q[u*elle  méritaiti  et  promit  que 
l*affaire  serait  prise,  plus  tard,  en  aériense  oonsidénition.  »  —  «■  Par  pa- 
renthèse, du  lê  correspondant,  ces  engagements  ii*ont  été  suivis  d*aueim 
effet  ;  car,  aujourd'hui  encore,  bi  ce  n'est  que  les  deux  <  i  -L.  il'Ecosseet 
d'Irlande  entretiennent  entre  elles,  sous  certains  rni  p  rts,  des  relations 
amicales,  elles  continuent  de  différer  complètement  de  la  G.-L.  d'Angle- 
terre, quant  au  mode  de  travaux.  •» 

Pour  en  revenir  à  notre  si^ct,  en  1818,  le  G.-M  d'Irlande,  qui  était 
ilora  le  comte  de  Donouglmort,  vonlnt  seconder  le  vou  de  ion  illustre 
ooUègne  le  G.- H.  d'Angleterte,*  in  si^si  de  rétabUssement  de  l*unifoiw 
mité  maçonnique  pour  la  Chrande-Brelagne.  En  oonaéquenoe,  fl  proposa 
do  déclarer  que  la  Ma(;*onncrie  n'admettait  que  trois  degrés^  y  compris  la 
Eoyalê'Àrche .  Des  voix  s'i-lcvirent  aussitôt  de  tous  oMé»,  pour  d*nnander 
à  Sa  Seigneurie  ce  que  c'était  que  cette  institution  roaçonniqne  de  Royale^ 
Arche^  dont  on  ne  Soupçonnait  pas  même,  alors,  l'existence  en  Irlande. 
Bien  plus,  U  fut,  un  instant,  question  de  frapper  le  G.-M.  d'Idande  4*iui 
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Il  existe  d'autres  régimes  prétendus  maçonniques; 
itfl  trouveront  leurs  places  daos  les  Fa$ie$  mitiatiquUt 

avec  les  documents  qui  les  concenieut. 

Nous  allons  donner  un  aperça  historique  des  princi- 
paux régmies, dits,  aussi»  maçonniques»  qui  ont  été 
pratiqués  en  Allemagne. 

vote  de  censure,  pour  avoir  pris  sou  «on  patronage,  ce  que  l'on  considé- 
nit  oomme  ua  dtgré  ifUrui. 

«  La  oomspondiat  dto  oe  trait  ooniiM  vue  pvom  d«  Teifiiit  d'igiuh 
naee  et  roatin»,  à  oeil»  égoi^^  «xtotëilMH  1m  napgiii  irlia- 
dns,  al  a  ijoBte  anUmzeiiMBMDi,  Im  olioMt  ont  trtt  pm  «bogé 
defKiit.  «• 

Tout  prouve  qne  w  rite  est  de  création  moderne  et  que  l'histoire  MtrèU 
de  son  ori^ue  est  apocryphe  ;  ce  qiii  ne  l'empêche  pa"^  ITtre  oa  de3  rites 
fil»  oomidérés  en  Angbton  et  aoz  Etato-Unia  i  laa  naçona  at  ka 
bavBMa  aoDtaliiai  fidtk. 


I 


CHAPITBE  XV. 


Ré^lmcji  dlv€M  créé*  mwk  ^"Tmejnr, 

La  Francmaçonnerie  âébuia  en  Allemagne  par  Jtam- 

bourg,  La  première  loge  date  du  6  décembre  1737  (1). 
—  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  ateliers  réguliers, 

dont  généralement  les  travaux  sont  conduits  avec  sar 
gesse  et  dignité  ;  mais  noua  allons  donner  un  aperça 

duî  eUbiissements  ou  ic^^iuieo  extra-maçonniques. 

OOMFSESIB  DES  FBÈKBB  HORAYES  DE  L'ORDBE  DES  BEUGIEUX 
fBANCMAÇQKS,  OU  QBD&E  DE  LA  GRMNE  DË  tiKNËV£ 

Les  premières  innovations  qui  s'introduisirent  chez 
bft  laaçons  allemands»  amateurs  du  merveilleux,  dar 
tet  de  1738.  Cest  à  cette  époque  que  Voa  fixe  Péte- 

(1)  C'est  vaînemcnt  qne  l'on  voudrait  dot' r  CiAô'jh"  d  une  loge,  d^s  1716, 
puisque  lu  G.-L.  d'Angleterre,  la  ifvAt  comtttuanU  prtviiitvt,  ne  date  que 
4l  1717.  liait  ià  mt  inbable  qn'aviaiiik  MkÊmbourg,  U  Uanotrt^  à  cauia  cb 
•M  fictf^oflili  npporti  wm  LondiM,  •  omm  1»  Maçonnerie  ;  maia  lani 
■voir  d'abord  d*étatiliMenient  régulier.  (V.  noe  Précit  hisU>nqiie§4^Âitlrkht, 
itBMièn,  ConfiMnOiim  0«fmatij^,  Dmmark,  dwshét  4t  M»,  A  Mii- 


Digitized  by  Google 


—  208  — 

bUflBement  osteosible  de  1&  GoNFBiuE  dis  Faàufl  uxh 

HAVES ,  dont  les  mystères  reposaient  eur  le  passage  de 
rÉvangile  de  saint  Marc  (  diap*    vero.  d0-d2  ),  daoa 
lequel  Jésus  compare  le  royaume  de  Dieu  à  un  gram  \ 
de  sénevé,  qui»  bien  que  la  plus  petite  de  toutes  les  se-  i 
menées ,  pousse  néanmoins  de  si  grandes  branches, 
que  les  oUeaw  du  ciel  peuvent  se  reposer  sous  iewr 

€IÏÏ^€m  \ 

t  I 

Le  but  de  l'association  était  la  propagation  de  CE* 
vangUe,  sous  le  yoUe  maçonniipie»  | 

Les  frères  portaient  pour  ùijou  une  bague  en  or,  ! 
et,  en  sautoir,  un  ruban  vert,  auquel  était  suspeoda 
un  second  bijou,  ayant  une  plante  de  sénevé  sur  une  i 
croix  d*or,  avec  ces  mots  :  Quod  fuit  antè  ?  —  iVîAi/  , 
(  Qu'étaitril  auparavant  ?  —  Rien  )• 

Devise  de  l'Ordre  :  Keiner  miser  lebt  ilun  sclùer 
(  aucun  de  nous  ne  vit  pour  soi-même  ).  Cette  devise 
était  gravée  sur  la  bague.  i 

Suivant  les  statuts ,  les  frères  devaient ,  chaque  an- 
née ,  tenir  une  grande  assemblée  dans  la  chapelle  du 
ch&teau  de  Gmdemtadt ,  en  Silérie  «  el  célébrer,  eo 
outre,  deux  fêtes  annuelles  les  15  mars  et  16  avril 

Cette  conirérie  existait  en  Allemagne  avant  Tintro- 
duction  des  grades  templiers  de  Ramsay.  N*L.,  courte 
Zimerdof  (  que  des  auteurs  ont  confondu  avec  Zi»- 
nendorf),  né  à  Dresde  en  1700,  mort  en  1760,  ayant 
adopté  les  principes  des  frères  moraves ,  créa ,  de 
concert  avec  quelquee-uns  d'entre  eux,  m  17S1, 
sorte  de  monastère  à  Herrnhut  j  de  là  provient  la  secte 
des  Uermhuters. 

Voici  uu  autre  ordie  du  même  genre. 
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OBDiBB  IXB  flAnn-JOACIIDI. 

lh|«Mri0  (MlkÊÊÊ,  mm,  îm. 

Cet  ordre  fut,  dit-on,  établi  en  Bohême  vers  1756. 

Les  récipiendaires  juraient  de  croire  à  ta  eainte 
Trinité  et  de  ne  jamais  valser.  On  n'y  admettait  que 
des  nobles. 

On  lit  dans  la  noie  15  de  Y  Essai  sur  la  secte  des 
lUwmnés ,  attribué  au  marquis  de  Luchei  (  p.  2i9 , 
Paris,  1789  ),  que  Jean-Henri,  baron  Ecker  de  Ecko* 
sen,  conseiller  privé  de  Hohenlohe-Welburg^  et  son 
frère  Jean-Charles,  baron  Ecker  de  Eekosen,  con- 
seiller intime  de  légation,  étaient  c|^rami-cToû;  de  l^Or^ 
t  ire  temporel  de  la  Fondation  de  la  plus  haute  ou 
*  divine  Providence....  » 

•  Cet  ordre  8*«|>pelle ,  depuis  quelques  années  (du  moins  depuis 
1786)  l'Ordre  deSUONi-JoACHiu  ....  des  extraits  de  ses  statutssont 
consignés  dans  le  Jmtnud  éciectique  (Lubek,  gr.  8),  2*  ca- 
hier, 1785,  p.  1.  Scion  ces  notices,  l'Ordre  a  été  établi  à  Leut- 
merU ,  en  Bohême ,  en  1756.  On  y  tro\ive  les  cérémonies  de  la  ré- 
ception. La  procession  va  à  la  chapelle  Ue  l'Ordi-e,  le  candidat 
reste  à  la  sacristie  ;  les  chevaliers  entrent  dans  la  chapelle  où  Tec- 
défliastique  tient  un  discours.  Après  cela ,  on  introduitle  candidat 
et  on  lui  demande  si  c'est  encore  sa  libre  Tolonté,  et  s'H  veut  aé*- 
rieusement  entrer  dans  l'Ordre  ;  après  l'avoir  affirmé ,  on  l'exborte 
à  réfléchir  mûrement  et  on  le  reconduit.  Bamené  ensuite ,  ques- 
tionne encore  et  reçu  après,  il  fait  serment  et  reçoit  Tliabit  de 
l'Ordre;  à  la  lin  on  chante  le  Te  Deum  ,  etc.  ^ 

Une  secte  importante  par  le  rdie  qu*eUe  a  joué  est 

celle  des 

CLERCS  FRANCS-MAÇONS  DE  LA  8TRICTE -OBSERVANCE. 

C'était  une  corpuratiou  de  cabalisles,  d'alcliimisiea 
et  de  nécromanciens. 

M 
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Ce  tHre  extraordinaire  {clercs  francMnaçons,  etc.  ), 
qui  présente  une  foule  d'idées  incohérentes,  éveilla 
raitention  vers  le  oiiliea  du  xnir  dècle.  Il  se  forma , 
en  Atlemagney  une  société  de  maçom  réformés ^  c'est- 
iMiird  plus  rapprochés  du  véritable  i^rit  de  Tiiistitu- 
tion  que  les  francmaçons  ordinaires.  L'étude  de  la  /ca- 
balCf  de  la  pierre  ptùlo$ophale^  et  de  la  nécromancie 
ou  Vinvocatiou  des  espriês^  les  occupe  pnncipale- 
mefiif  p^rce  que,  suivant  eux»  toutes  ces  conaawauces 
fbrpQiîept  le  système  et  le  but  des  anciens  iQystères , 
dont  la  FraQAni^ûuuevie  esjl  la  suite.  (  Y»  ci-apr^  la 

Uaemném  iwtdêe.  ) 

X  Cest  dans  nne  de  ces  sociétés  eummaUqttes  que  lut  initié,  à 
Vienne,  avec  le  plus  grand  appareil,  le  nufféchai  de  iUcMim , 

ambassadeur  de  France,  sous  le  régne  de  Çharlca»  YI.  Xji  réoep- 

tUm  eut  lieu  dans  une  assemblée  nocturne  et  les  mystrin^s  de  la 
m /j^iagogle  ïnïviii  cclrl)rés  avec  la  i>lus  i^^rando  solennito.  Les 
thosos  furent  p<m<?Bécs  si  luiii  que  ratVaire  éclata  dans  If  monde, 
l'ironie  imblique  et  même  Louis  XV  n  épargnèrent  point  le  nuuré- 
cîial  de  France.  La  cour  de  Vienne  publia  vm  édit  contre  la  magie" 
{La  Jésuites  chassés  de  la  Franemae. ,  p.  76). 

Le  lalin  est  leur  langue  ciiapitrale.'  Ils  recoiinaiâsent 
la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  comme 

seule  et  unique.  Les  chefs  de  loge  portent,  dans  leurs 
(bncUoos,  rbabUlemeat  des  évéques  catholiques.  I^ 
frères  ont  de  longs  frocs  blancs  avec  une  croix  romjc 
sur  le  coté  gauclie  et  un  chapeau  rouge  de  forme 

hexagone. 

Pour  être  reçu ,  il  fallait  avoir  tous  les  grades  clie- 
valeresques  de  la  Stricte-Observance ,  c'est-i-dire  être 
templier. 

Leur  objet  était  de  citer  et  de  commander  tes  esprits. 
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de  chercher  ta  pierre  philosophale  et  d'établir  Vem^ 
pire  de  mille  am. 

On  assure  que  le  baron  de  Hund  embrassa  la  reli- 
gion catholique  pour  être  admis. 

Les  supérieurs  connus  étaient,  en  1788,  le  baron  de 
Raven,  à  Rumfeld,  dans  le  Mecklembour^;  le  con- 
seiller privé  Duljcl^  b,  Zeil,  et  le  prédicateur  .S7«rci,  à 
kcenigsberg,  devenu  premier  prédicateur  à  la  cour  de 
Darmstadt. 

Ce  charlatanisme  gagna  Paris  ;  mais  Cagliosiro  pa- 
rât pour  y  faire  diversion  et  faire  oublier  les  clercs 
Irancmaçons  de  la  Stricte-Observance. 

Les  clercs  avaient  leurs  cérémonies ,  leurs  signes  et 
leurs  chiffres  particuliers. 

lis  formaient  entre  eux  un  corps  et  voulaient  diri- 
ger la  SUicte-Observance.  Ils  avaient  de  l'iniluence  sur 
les  autres  sectes  maçonniques;  mais  leurs  prétentions 
les  ont  perdus. 

Le  professeur  Wùigt^  de  Leipsick,  dévoila  leurs 
mystères  magiques  et  cabalistiques^  dans  les  Actes  his^ 
toriques,  ouvrage  qui  paraissait  aior;»  à  Weimai* ,  ainsi 
que  dans  le  Journal  des  Francmaçons. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CHAPiïAË  XYL 


Avant  d*entrer  en  matière  sur  Ia  Sirieie^bservanee 

et  d'analyser  les  rites  des  divers  réformaleui's  alle- 
mands, nous  croyons  qu*il  est  utile  d*éclairer  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  ne  seraient  pas  initiés  aux  faits  i  ulalifs 
à  ces  tentatives  réformatrices ,  en  leur  soumettant, 
eomme  lumière  préliminaire ,  Topinion  remarquable 
d*un  disciple  de  Zimendorf;  elle  est  connue  sous  ce 
titre  : 

AVEUX  8VB,  LES  DIFFÉRENTS  MAÇONNIQUES, 

BK  AILBBCAGNB. 

«  Je  soutiens  et  je  défie  qui  que  ce  soit  de  cuiabattrc  mon  as- 
berUon  ,  que  nul  ne  peut  donner  quelques  notions  sur  VOrdre 
maçonnique,  son  origine,  son  histoire  et  son  but,  ni  sur  l'explica- 
tion de  ses  hiéroglypbM  et  secrets,  sans  laisser  Tesprit  en  quelque 
inoertifcade.  Gbacun  s'arroge  le  droit  d'expliquer,  à  sa  guiae,  les 
symboles  et  la  doctrine  de  cette  flociétô,  et  c'est  de  là  que  dérivent 
œs  différents  systèmes  qui  ont  divisé  l'Ordre. 

••  Quand ,  au  commencement  du  siècle  dernier,  la  Maçonnerie 
passa  de  l'Anirleterre  on  Fiance  et  en  Allt  rn  ik'ne,  on  ne  connais- 
sait que  les  trois  pi^emiers  grades.  On  se  contentait  d'en  suivre  le 


Digitized  by  Google 


—  214  — 

cérémonial  avec  une  vénération  silcncieuflo  ;  de  laiaéer  inexpliqués 
Ira  hiémirlyithes  ;  de  reconnaître  la  Grande-LogeAe  Londres  comme 

le  chef  d'ordre  de  tous  les  maçons,  et  du  ro^janîor  T institution 
mu^uiiuiquc  cuiaiue  imo  nhinion  d  houimt' à  appelés  ii  (U  s  aciiuna 
nobles  ctcbaritablos.  Cci)endant,  p(*  i  uprcs,  le  bruit  commençait  à 
se  répandre  qu'il  existait  encore  d'autres  grades,  surtout  un  grade 
de  chevalier  de  SaM-André  â^Écom,  H  arrivait  môme  alors  des 
voyageurs  d'Angleterre  et  d'Êoosae  qui  prétendaient  y  avoir  reçu 
ce  grade  et  qui  en  communignaiwit  effectivement  des  fragmemis 
écrits ,  nu  nvnm  desquels  on  contrctaiaait  un  grade  écossais  <ia 
iiuiiu"  nom,  que  l'on  couléraiL  dinm  (jnrl'jiu;»  loges,  ce  qui  attira 
l'atteution  sur  le  déveloj»pement  des  hiero^^lyphes  maçonuiq  i  -s 
Des  aventuriers  tirèrent  parti  de  cette  evrIosiU  et  se  servirent  de 
l'Ordre  le  plus  respectable  pour  parvenir  à  leurs  vues  partiea- 
liéi^. 

»  Les  jésuiîi  >.  ava.oal  déjà  uKdii^é  do  lu  i'rauL uuujonnerie  en 
An^^lelerre  l'I  hiu'tout  en  Écosse,  et  s'y  étaient  formé  un  j)arti.Les 
princq)aux  chefs  de  cotte  coterie  vivaient  et  intriguaient  à  la  cour 
du  PréiendtaU,  auquel  ils  âûsaient  croiro  que  toutes  ces  vatuc^aur 
tiens  n'avaient  lieu  que  dans  le  but  de  le  replacer  sur  le  tiûne  d'An- 
gleterre; mais  ils  cachaient  leur  dessein:  ils réi)andaient  en  An- 
jîlHerr<>  et  en  France  l'idée  que  la  Francmaçonnerîc  n'était  fju'une 
< -ont  in  nation  de  V(yrdredes  Templiers,  dont  les  clercs  franoaurona 
p05Sin.UiR;îil  lc6  liiiiUcia  r^CU'HCcS  cl  dinil  U-.S  îlfMirt-,  t !iiik.»r<i;  cuciiés, 

paraîtraient  aussitôt  que  TOixiic,  qui  aiH'a  le  Prétendant  pour 
grand-maître,  serait  assez  puissant  pour  pouvoir  défendre  ces 
dercs.  Cependant,  comme  les  jésuites  ne  pouvaient  rien  tirer  d'une 
semblable  Invention,  en  Allemagne,  ils  rccountfent,  pour  ce  pays, 
à  une  autre  supercberie,  et  ils  y  débitèrent,  par  letuns  émissaires, 
cette  fuMe,  que  l<\s  vrais  supérieurs  d(^s  rrancrnat^ous  n'éUuent  à 
chercher  que  dans  u!u;  ancienne  Ittitcrnilé  l'ncore  existante  :  les 
sonUsa/U  liose-CroLr.Ce^t  ainsi  ((ue  commeiu^ieiitàac  répaiaiiv. 
pai^nu  les  francmn<^ns  »  ce  goût  du  merveilleux ,  cette  soif  ùiM 
haut^i  fiiiules  et  cotte  croyance  aux  eupérleun  iMoiamt,  et  que 
ion  anciens  fi^ea,  qui  possédaient  les  vraies  coonaissaDces,  se 
retirèrent,  aliandonnant  une  sodétc'  qui  travaillait  d'une  maniérv 
si  |ieu  digne  de  son  institution. 

-<  ('uuuue  les  jobuiteii  ne  |Kiruit»à«u'iU  {mé  o»t ensi biemeut ,  ei 
qti  ih  n'avaient  d'autie  intentiim  que  de  mettre  la  deaunign  dans  la 
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Ftancmaçonnerie,  pour  pécher  ensuite  en  e6u  trouble,  et  comnic 
Ils  ne  répandaient  le  bruit  de  ces  innovations  que  pour  voir  eom* 
ment  le  publie  fhmcnuujon  les  accueillerait,  il  s'introduisit,  de  tous 

côtés.  d<'S  escrocs  et  des  aventuriers,  qui,  sur  toutes  sortes  de  fables, 
fondèrent  des  clKiteanx  vn  Kspa^rne  ,  aflîchf^rent  dr  n* niveaux 
gi-ades  maçonniques,  et  qui ,  à  la  fin,  se  donnèrent  cux-mémcs 
pour  les  supérieurs  inconnus  que  l'on  cliercbait 

«  Fendant  la  guerre  de  Sept-Âns,  arriva,  entré  i^brc^,  én  Aile- 
idÊgt& ,  uii  commissaire  français ,  qui  portait  atéc  lui  dos  mall<>é 
plèmesde  dêboratlons  eteonférart,  au  choix,  quarante-tinii  grades 
f'ibriqitésen  France.  Tel  était  l'état  d'anarchie  daîis  lequelse  trou- 
vait la  Maçonnerie,  lorsqu'un  autre  schisme  iq)parut. 

r 

«I  Les  jésuites,  croyant  le  moment  venu  de  s'emparer  définitive- 
ment d*une  société  qu'ils  avaient  si  bien  embrouillée,  6rent  ont 
en  scène  un  homme  dont  on  ne  saxirait  dire  au  juste  sHt  était 
ou  irompeur,  s'il  savait  pour  qui  il  travaillait,  ou  s'il  n'é- 
tait que  rinstruiin-nt  dont  se  servaient  des  ^tns  ([u'il  ne  connais- 
smi  pas  lul-inrmr.  Crt  lionnne  fut  le  haitmde  Ihmd,  qui  ri-inrivrla 
ce  diit»,  que  la  Maçonnerie  n  était  que  la  continuation  de  l  Ordre 
des  Templiers.  U  prétendait  avoir  été  reçu  templivr  en  Franco  jiar 
tâl  Ângliùs,  en  présence  du  Secrétaii'e  du  Prétendant,  qui,  lui- 
mètàe ,  était  le  grand-maître  de  TOrdrc.  C  lyoutait  qu'il  avait  été' 
pî^sënté  comme  tel  au  Prétendant  ;  que ,  depuis,  il  avait  cessé  de 
s'occuiier  de  TOrdre  et  de  cori'CSpondi'e  avec  ses  supérieurs  {tes 
rlercs\.  jus(|u"aii  nionu  iit  où  M.  de  Marschall,  gnmd-maitre|>r<>- 
vhicia!  de  la  7^"  province,  lui  avait  transmis  cette  dignité  sur  son 
lit  de  mort  ;  qu'il  était  donc  autorisé  à  continuer  et  à  propager  cet 
Ordre  et  la  Frailbmacjoimerié. 

«  Cependant  et  malgré  toutes  ces  assurances ,  il  n'avait ,  pour 
toute  léi^itimation  de  ces  prétentions,  cpi'un  diplôme  écrit  en  carac- 

tt  Les  incunuus.  Ses  compèi  «  s  lui  lal»ri(|uèreiit  une  liste  non  iiidn  - 
roinpue  de  préltmlus  grands -mai très.  W.  roUe  de  In  Sfrictc- 
Observance\  et  !)ien  qu'ils  ne  pussent  l'ajjp  iv -i  sur  aucun  docu- 
ment historique,  ils  a]ipliquèrent  tous  les  hiéroglyphes  maçonniqueà 
à  leur  système,  et  là,  où  les  tableaux  et  les  cérémonies  ne  jicni- 
valent  s'y  prêter,  Us  en  firent  de  nouveaux.  Mais  on  continiiu 
d'ignorer  où  les  prétrés  de  TOixIre  s'étaient  cachés,  eux,  leurs  con- 
naissances et  leurs  trésors.  Le  public  n'en  demanda  pas  davanfaiic 
et  crut  volontiers  tout  ce  qu'on  lui  laconUiit,  On  tâelu»  d'eiiti  ainer 
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des  princes  dans  ro  syst(^mo,  et  chacun  do  œuiir  après  cette  chi- 
mère ,  qui  lui  ouvrait  une  i^erspcctive  attrayante  :  les  princes  y 
cherchaient  des  trésors  et  la  puissance  ;  leurs  sujets  s'y  promet- 
taient des  décoratioiiB  et  des  protections  ;  les  roturiers  se  réjouis- 
saient de  leur  nouvel  état  de  chevcUier$j  et  les  visionnaires  se 
voyaient  déjà,  en  perspective,  associés  aux  êtres  célestes. 

M  On  accusait  tous  les  autres  systèmes  d  hcrésie  et  d'invalidité  ; 
on  établissait  partout  dos  loges  et  des  chapitres  et ,  surtout ,  on 
tâchait  d'y  recevoir,  sans  le  moindre  égard  à  la  moralité,  des  gens 
de  condition  et  d*influence  et  des  prêtres,  tant  pour  être  sûr  de  ne 
pas  être  bsnni  une  seconde  fois,  que  pour  acquérir  des  ricbesses 
et  se  prodirer  quelque  relief  aux  yeux  du  public  ;  et  c'est  Là 

TOTJT  LE  SYSTÈME  ANTI-SCAÇONKIQUB  DE  LA.  SHUCIB-OBSER- 

VANTE. 

"  Le  docteur  en  droit  Zinnendorf  fut  aussi  reçu  templier;  mais 
voyant  combien  peu  ces  gens-là  travaillaient  régulièrement,  et  ne 
croyant  pas  pouvoir  se  servir,  pour  un  bon  usage,  de  leur  plan  mal 
disposé,  il  se  sépara  de  ce  système,  et,  prétendant  qu'ilétait  en  rela- 
tion avec  les  mils  et  soyct  clercs,  en  Suéde,  il  fonda  un  nouveau 
système  en  neuf  grades  :  les  trois  premiers  sont  sous  la  protection 
de  lu  G.-L.  de  Londres,  à  lafiuelle,  seuV,  il  reconnut  le  droit  d'in- 
-staller,  à  Berlin,  ime  G.-L.  d'Allemagne.  Uiiant  aux  six  autres 
degrés,  dont  le  dernier  est  resté  inachevé,  le  novateur  y  conduit  ses 
disciples  dans  le  chemin  de  la  morale  et  des  sciences  ,  en 
les  excitant  à  la  vertu,  à  la  charité  et  à  la  culture  de  leurs 
fhcttltés. 

«*  Quelques  loges ,  restées  fidèles  à  l'andenne  Observance,  re- 
çurent, sans  difficulté,  beaucoup  d'individus  \}our  leur  argent, 
aveclequel  elles  faisaient  des  cérémonies  ;  jouaient  avec  les  hiéro- 
glyphes, sans  les  comprendre  ;  faisaient  bonne  chère,  bonne  diges- 
tion, et  donnaient  quelquefois  des  auménes  :  voila  les  a^îciennes 

LOGES  ANGLAISES  OU  LA.  LaTE-ObSEBVAMCB. 

«  En  France,  on  s'amtisait  avec  un  demi-cent  de  grades,  jus- 
qu'à ce  que  des  enthousiastes  hermétiques  eussent  pénétré  dans 
quelques-imes  de  cets  loges. 

En  Suède,  le  roi  faisait  entendre  qu'il  étiiit  l■é^<Jlu  à  rétablir 
publiquement  les  Templiers  et  qu'il  avait  obtenu  des  vrais  clercs 
le  secret  des  grands  arts  magiques.  Il  espérait  probablement  en- 
gager, par  ce  moyen,  beaucoup  de  TempUers  Allemands  à  s'établir 
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en  Suéde  et  à  soiiteair  de  leur  nrfiroîit  son  pauvi  e  royaume  ;  niais 
il  espéra  Yainement.  On  découvrit,  {mr  un  hasard  prof identiel , 
Mtte  Buporaiitrie  ei  le  CAupUre  iUumitU  perdit  sa  mommée  de 
vènléetdeatgesBe. 

•>  PeudMit  ee  temps-là ,  dliérentes  brandieB  df^  Êhse-Croix  se 
répandaient;  chacune  d'elles  tâcliait  tic  s'cmi)ai-or  do  la  Maçon- 
nerie. Nous  ne  voulons  pas  aiiticijuîi'  sur  ropinion  qu'on  doit  se 
bjnsier  de  cette  société.  Ceux  qui  désireront  s'instruire  piuB  à  foiKl 
ponvtmt  œnsuiter  ira  omra^e  allmand  intttnlé  ie  Çompm  di» 
Saf»,  Oeini  qui,  aprèfr«v«nr  hi,  se  teaftim  porté  àae  ftûre  rece- 
HMT  dm  cet  Oïdie,  Terra  oequ^il  y  aura  mpptiM  au  Iwat  de  six 

Pour  les  liommos  instruits  ,  il  est  avéré  qu'il  n'a  jiunnis  existé 
de  véritables  Rose-Croix  et  que  ro  nom  n'a  fait  que  cacher  une 
ftilégurie  établie  par  k  cUentin  Andréa  dans  sa  Fama  firatemitatiê 
et  dane  ea  Mifwrwmtitm  géméraU  du  mtmdêmtier,  que  des  vision- 
Mirée  et  dea  af  entniîere  ont  ^qpmpriées  à  teiue  vues.  lie  ejetéme 
oiato  de  la  Phikmphie  hermiUque  œt  ooium  de  toee  ceux  qui 
en*  un  peu  étudié  VHistohv  pkilmophique.  Mate  il  devient  encore 
évident,  par  les  écrits  des  Rose-Croix  allemands,  qu'ils  n'a\iuent 
même  pas  pénétré  le  sens  et  resprit  de  ce  système,  et  il  est  hors 
de  doute  que  oea  eociétés ,  dans  lesquelles  il  y  avait  des  membrea 
tetieqieetaMee,  «raienl  été  indnitee  en  erreur  par  dee  arentuneni 
%Bmate»  qui  ne  pouvaient  rien  eoeeigner;  mata  qui  vouiaieDt, 
•u  oonbraire,  appmdre,  épi^,  et  se  rendre  maîtree  de  toulee  les 
loges  maçonniques. 

"  Comme,  tôt  un  tard,  toute  jonglerie  se  trahit  cne-mème,  nous 
pourrions  voir  tout  cela  d'un  œil  bien  tranquille  ;  mais,  malheureu- 
•onent,  le  penchant  général  pour  le  merveilleux  et  aurtout  alors, 
en  ABnoBgne;  la  rege  de  Talcbiniie,  dent  ka  Jésuites  savaient 
iS  léen  tirer  parti ,  soutenus  qu'ils  étalent  par  les  Hoees^GroÈt 
eflemands,  se  sont  teflement  enracinés  que  quantité  de  personneB 
se  sont  laissé  entraîner  à  poursuivre  des  chimères  spécidatives... 

«  Revenons  à  la  Sfricte-ObêervMce,  puisqu'elle  domina  pen- 
dant un  certain  temi>s. 

«  les  Jésuites  et  kurs  émiesaires  espénàeM  qu'il  ne  serait  phis 
question  de  seervto  ni  de  Ir^ion,  dés  qu'en  aurait  fermé  la  bouolM 
aux  animonisles,  en  servant  des  rentes  aux  principaux  membres, 
au  moyen  de  fonds  qu'on  devait  puiser  dans  les  irais  énormes  des 
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réceiiUoas  ^kUuk  4e  la  Stride-Observtmce^  art.  12)  ;  mais  ils  ae 
tfompèrent» 

i<  Le  ▼ulgaire  des  vDuqm  dmoandait  tDi^fs,  wmA  bien  aprti 
qu*avaiit  le  déoés  du  hum  de  Himd,  que  Ton  tî&t  en  oonncadai 
avec  têi  eiêres,  ce  qui,  eflSBcttTement,  lui  avait  été  pnmiiB. 

"  Il  no  resta  donc  plus  d'autre  mo>uii  <.\m*  do  fniix»  pamîfr*»  sur 
la  scène  dos  gem  qui  devaient  en  jouor  le  rôle.  Beaucoup  se  pré- 
tèrant  à  cette  comédie,  qui,  depuis ,  ont  affecté  des  prétentions  à 
la  sagesse,  àriDstriictkmetan  désintérassoBsemet  qû 
nent  même  les  airs  dans  leurs  écrits»  On  fit  ainsi  apparaître  das 
eiarcs  qui  n'étalaient  que  des  plnases  au  Usa  de  rmnnsIsBaiiffFH  II 
i)amt,  en  outre,  de  temps  à  autre,  quelques  prophètes,  par  eu»* 
pie  ,  à  //  it.^baden. 

u  Cependant,  comme  on  ne  voyait  trompé  de  tuus  cotés  et  comme 
le  vrai  but  de  ]aâtnote^)bserfaBoe  devenait  ptos  dalr  ns 
ravait  espéré,  on  ouvrit,  enin,  les  yenz,  et  Ven  Jugea  à  prapoi 
d'envojer  quelqu'un  en  Italie,  pour  s'inftmner  à  la  oour  du  Pié» 
taDdant  si  ce  que  le  baron  de  Smd  et  les  aulm  auteuni  avaint 
avancé  était  exact  I!  eût  été  pins  s;i!?e  <lo  faire  cette  démarche 
dou/i'  ans  i>!us  u*{,  avant  que  tant  dt^  inuiule  î50  tut  Inis-Sf**  (onrfintf 
par  le  nez  ;  mais  il  semblait  qu'il  fdt  ooavemi  que  tout  serait  oon^ 
menoé  à  rebours* 

-OnappritàlacDurduPrétcndantquoloiiliBrAâilofreiler  Tm^ 
piien  n'était  qu'invention  et  mensongos.  Il  Ait  ImposSlMt*  de  tenir 
longtemps  secrète  une  si  tnste  découverte  ;  elle  ne  tanin  donc  \m 
à  être  hautom<'nt  «livuliïuée  par  l'impression.  Les  jésuites  ne  |hm-- 
dirent  pas  courage  ;  ils  forgèrent  de  nouveaux  plans  qui  édiouèrent 
auMitôt,  paroe  qu'alom  la  monde  maqon  n'était  plus  aussi  oréduka. 

*t  Au  milieu  d'un  si  grsnd  embsnsa  et  pour  ésÉiapper  box  in» 
Jures  et  aux  reproches  des  frères»  tescheb  dela^lrfeis-CManrMOMe 
convoquèrent,  à  l^tfMMféotf;  un  dente  oonvent^  dont  tes  Bla-* 
Qons  raisonnables  surent  bien  du  reste,  à  Tavance,  ce  qu'ilà  avaienl 
a  en  atl<*ndre. 

Les  deux  princes,  qui  enfuient  les  ardente  promoteurs,  avaiau 
sans  doute  les  vues  les  plus  pures  et  les  plus  déslntéroesées  imnr 
rordre;  maïs  comme  le  Jeu  des  Temptlers  devait  néoessairement 
œner,  et  que  c*était  sur  oo  jeu  que  se  fondait  le  |x>uvotr  des  stipé- 

rienn,  très  |>eu  de  maçons  voulaient  txmsi'îitir  ii  leur  obéir. 
**  11  Ifur  oUut  impossible  de  dimiiw  aucune  expijni»i(mdi»s  ft/V/rjf- 
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f^ifpkêit  puûKlu'ilsnc  Ja  possédaient  pas.  Quant  aux  sommes  cnor- 
mes  qui  avaient  été  encaissées  depuis  douze  &  quatorze  ans  (1),  ils 
n'enpouYaient  rendre  un  compte  fidèle,  oet  argent  ayant  été  admi- 

nistréavoc  beaucoup  <It^  aoi,Mi^<^nci%«|uoiq«e  av(»c  pmbité.  D'un  uu- 
trccoté,  losmrtc/ms  no  vou!ni<Mit  plus  s*- CMnît  ntr'rdn  jou  onlin  iirc 
drs  hiéro^çlyphcs .  <'t  I  on  ne  [wjavait  attoruln*  rien  <l'iinpoilunt  <'t 
ib  ooQvenable d'une  tourbe  dv  maçons  dont  li*  ])[ti.s  <::ran(l  nonihro 
•viit  été  reçu  sans  cboix  et  n  avait  été  mis  à  la  uHe  du  système 
que  dans  dos  vues  poUtiqiics.  On  espérait  donc  voir  arriver  à  ce 
«nvent  des  maçons  étrangers  qui  y  étaleraient  leurs  trésors  de 
entnaissBnoes  ;  mais  ceux  qui  en  possédaient  ne  voulaient  pas  les 
(iq)Oâer  en  de  pai-eilles  mains ,  ni  se  soumettre  volontairement  au 
joug. 

"  Il ysurp^it  quoixpirs  (  himôros  mystiques  ;  imln  rnmmp  ro  nV»tîut 
ià  que  des  visiuiis  ou  des  f  ables  sans  fondement  »  lu  plui^té  les 
iqeta,et  il  ne  reMa  plus  d'autre  ressource  que  d'inventer  un  nou* 
mu  système.  De  là  naquit  le  système  des  Chevalien  bienfaUaniê 
de  la  cité  sainte  de  Jérusalem. 

-  Userait  d«mc  inutile  de  cliercher  k  prouver  que  cette  mn<;f>n- 
norif  do  la  Strlcte-Obsermncc  ne  parvint ,  on  qtioiquo  ce  suit,  à 
ivndn'  les  hommes  meiilcuis.  plus  sa^ri-^  m  phis  heureux  ;  qu'elle 
nes  cst  uccupét*  que  d'un  «pi  eile  s  esf  i  radue  risihle  et  me- 
|ii  jsahle  aux  >mix  monde,  ut  qu'elle  est  «i<'venue  le  ihéâtresur 
lec}iiet  se  sont  exei'cés  des  acteurs  oisifs  et  charlatans. 

Mouâ  avons  trouvé  cette  ciissertatioii  a^sez  iiisiruotive 
pour  être  insérée  en  son  entier. 

STHICTK-OBsKttVANCK. 

Ce  Tut  la  troisième  innovation  maçoniii({ue  des  jésui* 
t«js.  Elle  tîntreteuait  chez  les  adeptes  la  daiigereubu  es- 
pérance de  rentrer  dans  la  possession  des  richesses  des 
anciens  Templiers.  L'Utaioire  chronologique  de  ses 
grands-maîtres  n'est  autre  que  Thistoire  des  g^énéraux 

[\j  Ltt«(ri«ff  ith$iffnntt  uv  pouvait  doue  »\uir  couiineiic^  qu'eu  176H 

«  ;  non  -utiv  l  /  45  <:t  1760 . 
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des  jésuites.  1/idée  première  de  la  Gontmuation  oou 
interrompue  de  Tordre  des  Templiers  est  doe  au 
quis  de  Lemay ,  qui  la  fit  admettre  d'aburd  par  une 
loge  de  Berlin.  Le  prince  de  Oermant  en  était  le  G.^IL, 
et ,  sous  ce  nom ,  les  jésuites  réussirent  à  introduire 
ce  nouveau  système.  P.  G.  signifiait  patres  elam 
montant. 

On  ne  conférait,  dans  ce  système,  que  six  grades; 

le  7"  était  clérical  et  son  existence  était  cachée.  La 
corde  au  cou  du  récipiendaire  au  grade  de  chevalier 
écossais  symbolisait  les  protestants,  qu'on  regardait 
comme  des  criminels  de  lèae-majesté.  Un  frère  ne  pou- 
vait avancer  en  grade  qu'après  un  délai  Axé ,  à  hkhos 
qu'il  eût  obtenu  une  dispense  du  Graud-Ciiapitre. 

Cette  Observance  s'était  formée  par  une  scission  is* 
troduite  dans  la  1  laacmaçoniiene  pour  des  moLilâ 

insignifiants,  mais  auxquels  on  prêtait  de.  l'impoN 

taiicG. 

De  cette  scission  naquit  la  Stuctb-Observangb  {ob^ 

servent  in  stricto). 

Mais  une  scission  de  la  Stricte^Observance,  survenue 
à  Tienne  en  1767 ,  donna  naissance  à  la  Late-Obsba- 
yi^c&  .{observantia  laia). 

Elles  eurent  chacune  leurs  grades  symboliques  et 
leurs  hauts  grades  particuliers. 

Frédéric-Guillaume  11,  loi  de  Prusse,  refusa,  en 
1786,  de  continuer  sa  protection  royale  à  la  Francma- 
çonnerie  dans  ses  États,  si  ces  deux  systèmes  ne  se 
réunissaient  pas;  ce  qu'ils  firent,  du  moins  en  appa- 
rence, car  il  n^exista  jamais  d^acte  de  réunion,  et  cha- 
cune garda  son  organisation  intérieure,  et  continua, 
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comme  par  ic  passe,  à  prémunir  ses  membres  contre  sa 
rivale. 

Celui  qui  voulait  se  joindre  à  la  Stricte^Observance 
était  obligé  de  signer  Vacle  d'obédience  du  baron  de 
Hund ,  par  lequel  il  promettait  volontairement  el  sine 
nullâ  reservatione  : 

!•  De  prêter  obédience  absolue  au  G.-M.  provincial  de  la  7  e  pro- 
vince (le  baron  de  Hund),  et  à  tous  les  mpérieun  nommés  ou  à 
être  nommés  par  lui. 

9>  De  se  soumettre  en  tout  aux  Instructions  de  ces  êupirieurs, 

Dotemment  à  Tégard  des  loges  de  la  LtUe-Obtervance  ;  de  faire 

ou  de  laisser  ce  qu'ils  liu  oi'donneraient,  sans  jamais  prétendre 
en  uppiMUjiulir  l'intention  ou  le  but. 

3* D'observer  le  plus  '^vand  secret  et  de  ne  se  déa)uvrir  à  per- 
sonne, bocs  le  oercle  de  la  Striete-Obiervance,  de  n'entretenir  au- 
ome  oorrespondanoe  maqomiique  sans  la  permission  des  mpë- 
Heurs; de  leur  livrer  les  lettres  qu'il  recevrait,  et  d'attendre  leurs 
instructioDS  sur  les  réponses  à  faire. 

4»  De  se  soumpttre,  de  bonne  volonté,  aux  peines  qui  pourraient 
lui  être  imposées  par  des  supérieurs. 

Il  devait  promettre  tout  cela,  sous  peine  de  perdre 
ïlunmeur  et  i'inluilion  de  Dieu. 

Le  chiffre  des  hauts  grades  est  presque  indéchiffrable, 
parce  qu'il  pouvait  être  changé  d^différentes  manières 
au  milieu  d'une  phrase. 

11  n'était  pas  permis  aux  haut  gradés  de  se  faire  ini- 
tier aux  hauts  grades  d^une  autre  société  secrète  sans 
une  autorisation  des  supérieurs  ;  et  il  était  défendu  aux 
chevaliers  haut  gradés  de  convenir  avec  les  frères  des 
degrés  inférieurs  qu'ils  possédaient  des  grades  au- 
dessus  des  leurs» 

L'organisation  admiiusirative  fort  mauvaise  était 
Touvrage  de  Schubarih  et  Kleefeld.  Les  deres  fu- 
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rent  introjluiiâ  dans  TOrdro  par  le  doc^eax  Starck, 

Le  public  eut  connaissance  de  ce  système  par  la 
publication  d'un  opuscmle  alleoiand,  publié  aous  le  liin 
de  la  Pierre  d'aclwppement  et  le  Rocher  du  scandale* 
On  crut  que  »  pour  neutraliser  le  tort  que  cet  ouvrage 
causait  à  la  renommée  de  TOrdre  aux  yeux  du  peuple 
maçon ,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  que  d'assembler  m 
conyent  général  :  tel  fut  le  véritable  et  preuuer  nntif 
du  couvent  de  Wilhemsbad. 

SYSTÈME  DE  LA  erTRICTB-aBSERVANCB. 

UQidre  de  la  Stricte-Observance  fat  définitivement 

iundc  en  Allemagne  par  le  frère  Charles  Gathel,  baron 
de  àitmd^  seigneur  d'ilteagrotkau  et  lipee,  lequel 
avait  été  reçu  maçon  à  Francfort^sur-Mein  en  ilh%  et 
initié  à  Paris,  en  i75ii.,  dans  les  iiauts  grades  du  char 
pitre  de  Clermont  Ce  novateur,  animé  de  la  pensée  de 
iUmsay ,  que  tout  vrai  tnaçon  eêt  uu  clmali§r  l^nh 
plier  dont  Tordre,  selon  loi  »  est  toujours  subsistant, 
divisa  sa  nouvelle  Maçonnerie  en  dillérents  grades,  et 
basa  son  ordre ,  à  Tinstar  de  celui  du  Temple ,  sur  un 
vaste  territoire ,  divisé  en  neuf  provinces,  qui  compre- 
naient toutes  les  contrées  de  TEurope. 

Le  système  de  luiinsay  étant  connu  en  Allemagne 
avant  la  fondation  du  chapitre  de  Glermont,  et,  par 
conséquent,  l'admission  du  baron  à  l'Ordre  supé- 
rieur ou  templier,  à  Paris,  il  y  trouva  un  prédécesseur 
dans  la  personne  du  baron  de  Marschail,  auquel  il  était 
même  adressé. 

Le  régime  templier  comprenait  alors  six  grades, 
savoir  : 
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1.  Ap(|mti,  \ 

3.  Compagnon,  {symboliques. 

3.  Maître.  ) 

4.  Maître  ôcossai^» 
6.  Wovice, 


Entre  i76â  et  1770  »  ie  baron  de  Hund  y  ajouU  un 
?  d6gré  sous  ce  nom  : 

7.  EquuprofenuM, 

Plus  tard  encore,  il  s  y  joignit  une  branche  de  dettes 
franes^maçons  t  qui  cultîYaient  la  magie  naturelle  et 
divine,  la  chiune  et  ralchimie. 

lia  partie  historique  de  ce  système  se  borne  à  la 
continuation  secrète  de  V Ordre  des  Templiers;  voici 
fhislQtre  qu'il  en  communique  : 

Sgumdel'lorUtn,  luiont  punis  pour  leurs  crimes.  Ledcniier  per- 
dit sa  commanderie  de  Montfaucon.  Us  demand«>rent  au  G. -M. 
p^cmnciaideiiouTelles  cueunandciies,  et  comme  il  les  leur  refusa, 
OsTassassinèrent  à  sa  campagne,  prés  de  Milan,  et  cachèrent  non 
oorps  dans  le  jardin,  sous  des  arbrisseaux.  Ils  se  réfugièrent  à 
Vwin  et  accusèrent  FOrdre  des  crimes  les  plus  horribles,  ce  qui 
entraîna  lapert^i  de  l'Ordre,  et  ie  supplice  du  G.  M.  qui  fut  brûlé 
vil,  en  1314 

"  Le  G. -M.  provincial  d'Auvergne,  PuTre  d'Juniont,  s'enfuit 
avec  deux  commandeurs  et  cinq  chevaliers.  Pour  ne  pas  être  re- 
oonniis,  ils  se  déguisèrent  en  mations,  changèrent  leurs  noms  et 
se  nommèrent  Mabeignae  (c*est  de  là  que  dérive  le  mot  de  maître 
Blàe'Benat^.  Ils  abordèrent  sur  lUe  écossaise  Mull,  oil  ils  trou- 
vèrent le  grand -commandeur  Ifamptoncourt ,  Georges  Barrh  , 
^avcc  plusieura  autres  Êrères  et  résolurent  d'y  constituer  l'Ordre. 

{\)  Gos  tioi«  gradei  Rpp«rUenii«iit  nxaêi  anx  Àrchit9el9i  d'Afri^, 


1  Templier,  divisé  en  3  classes 
sous  les  noms  de 
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Us  tinrent  à  la  Saint -Jean  1312  un  chapitre.  Aiimont  y  fut 
nommé  G. -M.  Pour  se  soustraire  aux  persécutions,  ils  a<io|)tèront 
(1  s  si^nies  et  des  mots,  à  la  manière  des  maçons,  et  se  nommè- 
rent maçotiS'Uhres  et  acceptés,  pour  iixiiquer ,  par  ce  moyen, 
qu'ils  s'étaient  mis  ea/t66r/eet  avaient  accepté  d'autres  usages  (1). 

«  En  1361,  la  résidence  du  G. -M.  fut  transportée  à  Aberdeen, 
et  c'est  de  cette  manière  que  l'Ordre  a  été  successivement  conservé 
et  répandu  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne. 

La  Basse-Saxe  a  été  érigée  en  province  par  le  G. -M. 

« 

Oiartes  Stuart  le  prétendant ,  et  proclamé  comme  tel 
en  i  745.  Quant  au  chapitre  d' Aberdeen ,  le  grand- 
prieuré  en  fut  confié  à  Kesster ,  de  Spi  engcisen , 
en  1750. 

Le  catéchisme  du  grade  {grand*icas9ttis)  con- 
tient entre  autres  ces  questions  : 

D.  —  Combien  de  symboles  présente-^n  à  m 
maître  écossais  ? 

ft,  —  Quatre  ;  le  lion,  iQrenard,  le  singe  et  Véper- 
vier.  —  D.  — ExpHquez^les. 

R.  —  Un  Écossais  doit  joindre  aux  qualités  d'un  mai* 
tre  :  le  cœur  d*un  lion,  la  finesse  d'un  renard,  Tesprit 

d'un  singe  et  la  vitesse  d'un  épervier  (  oiseau  de 
proie)  (2). 

JLe  tableau  est  dessiné  en  blanc  sur  un  fond  vert.  Aux 
coins  se  trouvent  les  quatre  bètes  indiquées.  Au  milieu 

est  repicbciilé  un  cercueil  surmonté  d'une  étoile  à  liuit 
rayons. 

(1)  Cette  bterprétiittoii  forcée  iadîqoe  saffisaininaiit  la  faneieté  «le  eett* 
Kiêloirêi  ti^aixUm»  quo  le  G.-M.  ayant  été  eabfcuté  en  1314  et  iÂmiUÊâ 
n^ayftotptt  se  tauveren  Eoomo,  si  if  faU  ut  exact,  qu'en  1315,  ceminient  e> 

t-il  pu  y  t*»riir  <  luipitrc  co  1312  V  d:  ne  t»oiit  p«3  le«  erreur  à  mumjueut 
daiii«  le jéëutlUme  leiiij)Uer  écossais. 

\2\  Lié  jèiaitcs  appèlent  Taiglc  éperrier.  Le  pilieon  est  rcyeté  du  sjrttèine 
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Le  système  enseigne  que  ce  grade  signifie  le  réia^ 
Uhsement  de  F  Ordre  des  Teniptters  par  Àumonif  sur 
File  écossaise  de  Mull  ;  ce  qui  n'est  qu'une  allusion  au 
rétablissement  de  la  hiérarchie  jésuitique. 

Dans  le  5'  grade  ou  novice,  le  prieur  ou  comman- 
deur» qui  était  en  même  temps  chef  du  diocèse,  faisait  la 
réception  à  la  place  du  G.-M.  provincial  ;  il  avait  le 
Ut|:e  de  supérieur  ;  ii  occupait  un  fauteuil  surmonté 
des  armes  du  G.-H. 

Pendant  la  réception,  on  éteignait  toutes  les  lumières 
ei  ron  allumait  une  seule  lampe  en  disant  :  Je  fais  cela 
en  mémoire  de  ceux  qui  ont  été  et  qui  ne  sont  plus. 
Après  la  prestation  de  serment,  on  rallumait  trois 
bcaux  et  l'on  disait  :  Je  fais  cela  en  mémoire  de 
ceux  qui  ont  été,  qui  n'étaient  plus  et  qui  sont  de 
nouveau. 

Le  néophyte  était  obligé,  après  la  réception  qui  se 
faisait  au  nom  du  G.-KL ,  de  baiser  le  pommeau  de 
1  épée  du  supérieur  qui  lui  disait  quil  ne  venait  d'en^ 
irer  que  dans  un  novidai  de  trois  ans,  pendant  lequel 
il  avait  à  se  rendre  digne  d'avancement  par  une  ob&s^ 
sanee  axieugle  à  ses  sapérieurs» 

11  n'y  avait  plurf  de  tableau,  et  Ton  déclarait  ouver- 
tement au  n(mveau  reçu  qull  n'était  plus  question  de 
maçonnerie,  mais  de  V Ordre  des  Templiers ,  dont  il 
avait  commencé  noviciat. 

Le.  6*  grade  ou  chevalier  templier  était  divisé  en 
eques,  socius  et  armiger, 

.   On  tenait  chapitre  ;  Taspirant  quittait  le  tablier  dùOr 

blé  de  vert,  et  le  commissurius  ordinis,  faisant  fonc- 
tion de  prieur ,  lui  faisait  prêter  seraient  en  langue 

15 
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latine.  L'installation  du  nouveau  reçu  se  faisait  de  môme 
en  ifttlB  ;  on  lui  ^disait»  entre  autres  cJioses,  en  lui  re- 
mettaUlle  casque  :  Ordo  U  clibano  courà  hastes  ohm 
fidei,  nunc  ûrémis  ut  eo  magis  inteftepm  pet  éuet^ 

lum. 

Le  nonvean  chevaHcr  déposait  alors  sur  une  iaUe  «m 

don  gratuit  pour  le  prœses,  puis  il  se  mettait  à  genoux 
devioai  lui  pour  recevoir  de  ses  mains  la  crmx  rtmge 
de  l'Ordre  et  une  bague  d'or  quMI  ^vait  porter  an 
petit  doigt  de  la  mam  droitow  U  recevait  des  annes 
d*Onlre  et  un  oaraotérbtlqoe  on  motio  y  aff^mam  (m 
rapportant  à  ces  mêmes  armoiries.  Les  membres  de  la 
SMete-Obserranoe  perdaient  leur  nom  de  faaiflle  et 
signaient  avec  ce  caractéristique,  système  adopté  par  les 
ÉcmsêisiêB  Kiit^imÊing.) 

La  réception  d'uii  arnuyer  cLail  peu  diilurente  ;  au 

Heu  de  tque»,  on  ne  rappelait  que  /Vo^. 

Une  troisième  réception  était  celle  des  socionm  eî 
ëmicùrum  ofdims*  lulle  n'était  pas  sans  importance. 
M  leTéoipiemlaîfe^ailune  personne  de  dtelinelfony  on 
réglait  son  iatii'oduction ,  soit  par  des  éouyers»  soit  par 
des  chevaliers ,  soit  par  éea  oonmandeonk  Ait  Ifei  ^ 
s'engager  à  une  obéissance  absolue ,  11  promaitait  par 
«erment  esrîme  ef  ééiwimetit  parfait  à  têm  fm  te 
reçoivent  parmi  eux.  Après  la  réception,  on  le  condui- 
sait à  sa  place,  en  disant  t  ftwms^peisweflm  ée  te 
place  que  t'Onh  e  supérieur  vous  accorde  par  prcfc" 
renée,  pour  l'oisister»  en  casée  henoin ,  ée  vos  hen$ 
eofiseils  et  de  votre  nohi. 

Cette  dernière  tatitution     ânes  oonnaitrs  l'origine 

de  cet  Ordre  ;  car  le  véiiUbie  Oïdie  des  Templiers  no 
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connaissait  point  oes  «imtef  soeii  (1);  ils  ne  sont  autres 
que  ce  qui  iormait  la  deuiu^iue  classe  de  TOrdre  des 
Msiiiloa,  Cette  desw  était  composée  de  pfétres  et  de 
iaïques»  qui  vivait  dans  le  monde  et  servaient  les 
jésotee,  surtout  auprès  des  cours  ;  Us  s'appelaient 
jesmUB  in  voto^  parce  qu'ils  avaient  fait  le  vœu  de 
prendre  Thabit  de  i'Ordre  anssitM  qsHl  piairaii  an 
paler  generalm, 

Venit  ensuite  la  réoeption  des  fimren  tervietUei^ 
des  sùcii  et  des  amici  ordims. 

Le  baron  de  Prinzen  fut  le  premier  qui  fonda  un 

chapitre  de  ce  système»  à  Berlin  ;  il  ne  tarda  pas  à  se 
répandre. 

En  i76â»  le  barou  de  iiund  vint  à  Neuvierden,  dans 
le  Pusac,  et  se  déclara  G.-M.  de  la  7*  province  ; 

car  TAUemague  était  divibcc  cii  provinces  d'Ordre. 

■ 

Un  certain  Johnsm,  qui  prétendait  posséder  des 
instructions  beaucoup  plus  étendues  que  celles  du  bai  on 
de  Hund,  s'annonça  peu  après  à  Jenei  comme  grand- 
prieur  de  rOrdie. 

Durant  son  séjour  à  Altembourg ,  il  exténuait  de  fa> 
ligues,  jour  et  nuit,  les  frères  chevaliers  et  les  nobles 
qui  hat>itaient  leurs  terres  dans  le  voisinage,  et  qui 
étaient  membres  de  TOrdre.  Ils  étaientobiigésde  monter 
A  eheval  au  premier  ordre  qu^il  leur  en  donnait,  fût-sse 
même  durant  la  iuiit,  sous  peine  de  se  voir  enfermés 
dans  les  chambres  obscures ,  s'ils  étaient  en  retard  au 
convent  des  Templiers ,  à  Âltembourg.  Le  baron  de 

(Ij  T«l  n'eêt  p«i  ravis      Hunifr.  Y,  Votm^k  du  ùhn  fk,  /««»  m 
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Hund  reeonnaiflsait  Johnson  comme  graud-priear  de 

rOrdre,  et  lui  rendait  obéissance. 

Mais  loat  cela  n^était  que  duperie  ;  car  de  Hund , 
lui-même ,  avait  accrédité  cet  aventurier,  qui  était  un 
juif  nommé  Leicht  ou  Leuchi,  pottr  accroître  son  systè- 
me, lui  donner  plus  d'auliienticilé  et  en  tirer  le  plus  de 
profit  possible.  Mais  bientôt,  soit  qu'il  trouvât  que 
Johnson  pouvait  lui  devenir  dangereux,  soit  qu'il  crai- 
gnit qu'il  trahît  son  secret ,  de  Uund  déclara  lui-même 
que  cet  homme  n*était  qu'un  aventurier.  Peu  de  temps 
après»  il  fut  arrêté  sur  Tordre  du  conseiller  intime  de 
Priisch^  chaud  partisan  du  baron,  membre  de  la  Stricte- 
Observante  et  tuteur  alors  du  prince  mineur  de  Wei* 
mar.  Johnson  fut  transporté  à  Wartbourg  (ancien 
château  l'oi  lifié  près  d'Eisenach);  il  fut  entretenu  aux 
frais  de  la  Stricte-Observance  ;  il  mourut  subiiemetUf 
parce  que  apparemment,  rfil-on,  approchait  le  moment 
de  la  majorité  du  jeune  duc  de  Weimar. 

Par  suite  de  cette  affaire,  de  Fritsch  réclama  au  coU' 
vent  de  Brunswick  le  remboursement  de  3,000  rixdales 
(  12,000  fr.  ),  comme  frais  alimentaires  de  Johnson. 

L'enthousiasme  pour  cet  Ordre  commençait  à  se  ré* 
froidir,  on  chercha,  pour  le  relever,  à  en  faire  une  sorte 
de  tontine ,  on  taxa  les  hauts  grades  depuis  oOO  jus- 
qu'à 1,000  rixdales  (1,200  à  &,000  fr.  ),  mais  ce  plan 
ne  réussissant  point,  ou  y  ajouta  une  ùranclie  cléri- 
cale* 

Les  jésuites  recoururent  à  cette  nouvelle  invention 
pour  détourner  Tattention  des  amateurs  de  secrets. 
Starcky  professeur  à  Bostock,  et,  depuis,  prédicateur 

à  la  cour  de  Kœnigsberg,  puis  à  Darmstadt,  fut  le  cbei 
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de  cette  branche  »  ckmt  les  membres  les  plus  actift 
étaient  le  baron,  de  Raveu ,  à  lianei'eid ,  en  Meckleni- 
bourg,  et  le  eoiiaeiller  de  la  cour  d*appel  de  Tefifel,  à 
Zell. 

Les  eieres  faieaient  partie  de  la  7*  province  (suit  la 

composition  de  leur  chapitre  général,  inutile  ici). 
(Y.  ]BèFa$iesimtiai.) 

Bien  qu'on  ait  séduit  un  grand  nombre  de  cuneux 
qui  désiraient  proûter  des  connaissances  cléricaleSj  le 
couvent  tenu  à  Kohio,  en  4779,  pour  unir  les  clercs  à 
la  Stricte-Observance,  n'eut  pas  tout-à^fait  le  résultat 
qu*on  espérait.  Un  antre  convent  fut  tenu  ;  il  y  parai 
un  nouvel  imposteur  nommé  Gugomos  (comme  Schrop^ 
ftr,  quelque  temps  après  ) ,  qui  apportât  de  nouvelles 
chariataneries ,  mais  qui  prit  la  fuite  bientôt  après. 

Le  duc  de  BruntmA  convoqua,  vers  la  fin  de  1 782, 
un  nouveau  convent  à  Williemsbad,  pour  rccfier^ 
cher  le  vrai  but  de  la  Maçonnerie.  Son  résultat  fut 
que  tous  tes  chevaliers  reconnurent  qu'ils  n'étaient 
point  de  vrais  chevaliers  templiers,  lis  convinrent 
qu*à  Tavenir,  ils  ne  donneraient,  dans  leur  dernier 
grade  maçonnique,  qu'une  instruction  historique  sur 
rOrdre  templier. 

Â  cet  eilet ,  ils  composèrent  aussi  de  nouveaux  ca- 
hiers. Tout  n'en  resta  pas  moins  comme  auparavant  : 
Tune  des  branches  de  la  Stricte-Observance  continua 
i  créer  des  templiers  ;  une  autre  fit  de  Falchimie ,  une 
troisième  attendit  patiemment  ce  que  feraient  les  su- 
périeurs. 

Cependant  le  baron  de  Uund  mourut  en  bon  catho- 
lique, ayant  abjuré  sa  rdigion  pour  le  catholicisme  ro- 
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main,  et  ayant  coniiQueUeœani  près  de  lui  un  capucin. 
Puis  il  survint  de»  circonalances  ridioiles  à  rég«rdda 
téepoKer  Simrl,  préteudant  d  Augiaterce. 

Ce  chevalier  étant  venu  en  Allemagne  pour  cherciMr 
son  épouse»  la  princesse  de  Stolbeigi  lut  â^j^ètoment 
reçu  templier  p«r  dê  Hund  et  reoooim  par  hn-méoie 

comme  G. -M.  de  l'Ordre.  En  rrcompense  ,  il  donna  à 
did  Uund  une  patente  de  G**M.  pre^incial  pour  VAile- 
in^gDft  et  Y  antidata.  Cette  patente  fut  la  seule  que  de 
Buod  put  ei^hibef  au  convenu  de  ikoUo  pour  établir  sa 
légitimité.  Le  pauvre  chevalier  Stuart^  transporté  de 
^ie,  eo  perdit  presque  U  raison»  parce  qu'on  Uassura 
que  rOrdre  ne  prendrait  aucun  repos  91*1!  ne  reût  mis 
en  possession  de  ^Ique  pay^  Uoportaut ,  ne  ïùL-ce 
qtfen  Am^kpie  ;  et  qu*oB  lui  persuada  qu'il  formait 
uu  parti  puissant,^  qui  cum^Uui,  da^is  &m  s^m^  un 

grand  nombre  da  souverami.  Aussi  »  lorsqu'il  revint  i 

Rome,  y  fil-il  une  enti  cc  isulciincllc  et  se  fit-il  devancer 
psr  des  hérauts,  <yii  le  proclamèrent  roi»  réckmani, 
pour  lui,  les  honneurs  dus  aux  rois;  mais  le  pape,  plus 
mg/à  que  lui,  s'y  opposa.  Toute  Vis^urope  rit  de  cette 
aftire,  que  publiaient  tontes  les  gazetteSi  ssAS  que, 
cependant,  on  en  connût  les  vrais  mollis. 

Le  système  templier  s'était  aussi  répandu  en  Alsace 
et  eu  Lorraine,  ^us  les  auspices  du  duc  de  Chartres; 
maïs  par  crainte  de  quelques  démêlés  avec  la  police , 
ses  membres,  réunis  au  convent  de  Lyon,  changèrent 
leur  nom  contre  celui  de  Gbeva/iers  bie^faismu  ée  ia 
Cité  sainte.  Saint-Martin,  dit  le  philosoplie  inconnu^ 
et  WillermeZi  de  Lyon,  furent  les  prinoipaux;  mobiles 
de  ce  changeaient,  qui  a  civaii  aou  plu^  rien  de  ma-^ 
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dont  res|mt  a  été  divulgué  par  160  écrits  de  cette, 
école ,  tels  que  les  ardUves  myûw-hermélùfim  » 
etrewt  efd§l0  vèriU,  et^.«  eUsu 

Yoioi  tek  dîstribuUau  du&  j^p^vi^Q^  ^  i'Ufdra»  avmifc 
te  «oav^  de  WilbmubMl  : 


8.      —     d'OocMetit  ou  ifï  gnt  prussienne,  la  Li- 

Languedoc,  vo)i  ie  et  la  Cour/an  de. 

4.      —     ik'Lffon,               8.  -~    à\  illc}iiagne  supèrieu- 

A«              de  Bouig^ne.  re,  du  Pd,  rf»  71rèw, 

6.             de  4a  Grande-Hre-  Hialiê  ^d^lo^écOf. 

^^BM.              0.  h  Grée9  eitj&ehipel. 


dB  lu  Poéogne  et  de  /a  6.  — *  de  JotfrpagpMttl  Arim. 

«•nngtjpmqiii'Aa        .  f<etM, 

4l4  vin  Itt  pnnién  9«  *^  A'iJvMiÉf  ni 

en  activât  I ,  ^î>, 

—    dV^Mtr'frî^e.  8.  —  de  Mimie, 

3l  tCfcckieMU,  9.  — <  de5«M. 

On  rayait  da  matricale  les  provinces  S  Aragon  et  de 

LijQn,  parce  qu'elles  n'étaient  point  en  activité,  et  celle 
de  la  Grande^Breiagne  t  parce  qu'il-  n'y  avait  pas  lieu 
d'ei?pérer  qu'elle  s'y  remît  (1). 
Chaque  province  se  subdivisait  eu  priewés,  en  pré- 

(1)  On  voit  que  les  maçons  d'Auglelfiio  Tout  uc  uo  ici  emporté  eii  h'j.i 
MO*  fturle»  inaçous  de  France  qui  ont  souâ'crt  ie.s  éUbUd«cuMBt4  non  ma- 
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fedures,  en  commanderieê,  en  loges  écosioûes  (jé- 
suitiques), en  loges  symùuiiques  ^  où  la  Maçonnerie 
eel  un  culte. 

Toutes  les  provinces,  après  la  mort  du  baron  de 
Mundi  furent  subordonnées  au  G.-M.  général  le  duc 
Ferdinand  de  Brunswick  ;  mais  chaque  province  eut 
son  G, -M.  provincial  ;  la  7*  avait  le  baron  de  liund. 

Les  statuts  sont  en  16  articles  et  ont  pour  titre  : 
Statuts  de  r Ordre  illustre  de  la  Stricte-Observance; 
ib  confirment  Tidéequeron  doit  se  faire,  parce  qui  pré- 
cède, de  la  iialui  e  et  du  but  de  TOrdre.  Citûii5-en  quel- 
ques articles  : 

Aux.  1^*^  M  Quoique  les  règles  ))rcscrite8  par  l'Oixlre,  dans  les 
•(  premiers  temps  de  son  existence,  soient  encore  d'obligation  pour 
«  cbacun  de  nos  frères ,  alors  surtout  qu'ils  y  sont  assv^Jètis ,  par 
M  serment,  lors  de- leurs  réceptions,  il  est  certain  aussi  que  ces 
M  obligations  souffrent  quelques  restriction»  et  qu'elles  ne  sont  ap- 
M  plicables  que  dans  les  cas  où  elles  ptiuvent  être  convenalik  ment 
"  observées,  suivant  la  dinv-ience  de*  rcHifions,  mœurs  ot  gouver- 
•«  nement  politique  des  divers  pajs  dans  lesciuels  nous  vivons. 
m  Cest  donc  sous  ee  rapport  que  les  frères  de  TOrdre  doirent  oon- 
«•  sidérer  oes  règles,  qui  seront  toujours  pour  eux  unmonumentres- 

pectable  de  Fantaquité,  et  c'est,  après  en  restrictions,  qu'ils 
«  ont  à  observer  et  à  exécuter  les  obligations  qu'ils  ont  contrac- 
«  tées.  » 

Ainsi*  il  n*est  pas  question  d*un  absurde  attache- 
ment à  ces  règles,  ni  aux  anciennes  possessions.  Car 
les  premières  étaient  spécifiques,  tandis  que  les  autres 
n'étaient  que  casnetles  ;  d'ailleurs  les  chefs  de  l'Ordre 
n'ont  jamais  eu  des  idées  assez  romanesques  pour  es- 
pérer de  rentrer  un  jour  dans  les  biens  des  anciens 
frères. 

Aki.  6.  M  Comme  l'Oi  drc  a  généralement  reconnu  bon  de  se  oïdicr 
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•  tous  iê  manteau  deiaFrancmncmnerie,  aotis  lequel  houâ  nou3 
«  sommes  trofiivés  en  sibeté  depuis  tant  d'années ,  la  pntdence 
«  flous  conseille  de  ne  point  lever  ce  voile  ;  do  mou»  ne  devons-nous 

•  pas  le  fiùre  de  noe  jours,  feut-êtbb  jamais  ;  en  tout  cas,  pas 

avant  que  nous  trouvions  que  ce  voile  est  insuffisant  ou  inutile 
u  jin  irnotis  ^îannitir  de  la  curiosité.  Nous  devons  au  contraire, 
f  continuer  à  bâtir  tout  notre  système  sur  la  Franmiaçonnerie , 
«  comme  sur  sa  pierre  fondmneniale.  C'est  eiie  qui  doit  nous 
«  Iburnir  /et  hommes  que  nous  pourrons  employer  pour  mettre  en 
«*  pratique  nos  bofnnes  intentions.  ** 

Que  les  dupes  de  l'écossisme  qui  savent  tire  coin- 

prenueut  I 

Ramsay,  le  baron  de  Hund  et  leurs  partisans  men** 

taient  donc  quand  ils  avançaient  que  tout  vrai  maçon 
est  templier,  pnisqu'au  contraire  ils  savaient  que  tout 
templier  devait,  pour  exister,  être  maçon.  Un  vrai 
maçon»  qui  a  la  connaissance  de  cet  article,  dont  le 
sens  se  dévoile  d'ailleurs  à  chaque  pas  dans  cette 
œuvre  de  ténèbres,  peut-il  rester  dans  un  paieii  ordre, 
ffimporte  le  titre  sous  lequel  Use  cache^  sans  être  à 
la  lois  maçon  parjure  et  faux  frère  ? 

Art.  13.  "  Nos  efforts  pour  consolider  notre  bien-être  et  celui 

•  derOrdre  doivent  nous  concilier  la  bienveillance  des  princes  qui 
«  ont  à  «BUT  la  prospérité  de  leurs  Etats.  Quand  nous  aurcms  réuni 
"  des  fonds  par  notre  acUvité  et  par  les  moyens  indiqués,  nous 

•  devons  nécessairement  nous  occuper  faprés  avoir  payé  les  di* 
<•  verses  avances  des  frères  qui  auront  contribué  au  bien  de  l'Ordre, 
«  et  les  commandes  et  prébendes  aux  di^ntaires,  suivant  leur 
«  ancienneté)  d'employer  tout  l'argent  excédant  à  acquérir  des 
«  biens-fonds,  et  de  fonder  des  établissements  qui  ronti  ibuent , 
«  en  même  temps,  au  bien  particulier  de  rOrdre  et  à  celui  des  Etats. 
«  L'établissement  de  fobriques  et  d'institations  charitables ,  l'en-* 
«  oouragement  de  certaines  brandies  de  commerce  et  de  bbriqnes 
-  indigènes  <'t  autres,  sont  des  choses  qui  peuvent  nous  assurer 
•*  la  bienveillance  des  pi'inceset  rapprobaUoa  du  public,  djainuis 
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«  gii  nous  euviera  les  bénéfices  que  rOodrA  &L  kA  membnt  an 
•  rotimont,  dé»  qu'il  aera4teontr6  quonow  v»clMn^OBi|M 
«  teolfloienit  notre  Intérêt ,  na»  qn»  soiw  wmi  «omI  «n  m, 
K  |Mr  «fMi  cUrr,  W  bMii-é4r»  du  p&jstfnXeatMt.  »  S4a. 

Cefl  statuts,  qui  étaient  déjA  observés  en  1767  et 
quÊn'étaieDtpasdesliiiésàélre  imdm  pubtica,  dévoi» 
lent  parfaitement  le  système  :  Tintérôt  intime  de  l'Ordre 
sous  les  apparences  des  intérêts  d«s  États  sur  tous  lôs 
points  du  globe. 

Une  telle  société  qui,  par  la  oaptation  dont  elle  usait 

si  lucrativement,  aurait  absorbé  journellement  des  legs 
en  capitaux  et  immeubles  que  Tintérôt  et  ie  rapport 
doubleraient  à  de  courtes  périodes  d^années,  sans  cesse 
accutnuiées  dans  une  progression  effrayante  »  finirait  » 
dans  un  lapsde  temps  moins  long  qu'on  nele  pense*  après 
s'être  emparée,  par  ses  établissements  immenses ,  ses 
principes  accrédités  dans  un  enseignement  uniforme  et 
général,  fitiirait  nécessairement  par  envahir  toutes  les 
possessions  du  monde  matériel  en  vrais  nêbalcaim^ 

qui  s'empareraient  en  outre  derexistonce  des  ouvriers, 
ctmM  seuls  gérants  de  rindustrie-uAiverselle  smr  ies 
deu  bémMphèfest»  Atefs  cette  tociélé  seor ail  nMlIrenD 
de  t'àme,  du  corps  et  du  bien  des  hommes  ;  le  rêve  de 
la  domination  universelle  et  absolue  serait  réalisé  ;  ce 
qui  convenait  mieux  à  membres  que  la  prétendue 
réeopération  des  biens  et  des  rkbessee  de»  anciens 
Templiers,  mise  en  avant  pour  amuser  les  niais  et  faire 
des  dupes.  On  a  dû  concevoir  le  danger  d'une  aussi 
forroicicibic  association ,  qui ,  dans  son  ambition  iitsa- 
tlable,  trouvait  son  rive  trop  séduisant,  trop  bean  pour 
y  rcnoiicer. 
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Nous  omettons,  pour  ne  pas  grosair  le  volume,  des 
docoments  intéreflfi&ntSt  tels  que  : 

i°  L'acte  d'obéissance  des  frères  de  la  Stricte-Obser- 
va&ce,  tel  qu*il  fut  envoyé  de  Berlin  en  1 772,  dont  co- 
pe  avait  été  envoyée  de  l40Qdre5  (  sous  la  marque  A, 
dans  le  bordereau)  au  G.*0.  de  Frauce,  le  6  octo^ 
Me  t771. 

^  L'acte  de  réunion  et  de  souuîisston  des  membres 
cléricaux  des  nouveaux  TempKers,  an  G.-Mf.  provins 
c!al  baron  de  Uund  et  au  concile  provisoire  de  la 
Striete-Observanoe. 

S*  L'acte  d'aiiinnation  et  de  reconnaissance  des 
mêmes,  au  nombre  dé  quatre,  ftdt  à  la  préfectufe  d*Ec- 
khorst,  le  2  juillet  1767. 

k*  La  composition  du  Chapitre  générai  des  Clercs 
de  la  7*  pfcmum. 

5**  Lacompo&iUon  du  chapitre  provincial  de  ta  T  pror 
vinee  et  de  aeadii-Muf  préfectures» 

6*"  Une  Hste  de  soixante-deux  personnages  mar* 
quanis,  ayant  leurs  caraetérUtiquea. 

T  l^statuts  de  TOrdre,  rédi«;é%  par  le  chancelier 
de  la  province  et  publiés,  en  1767,  par  le  concHe  pro- 
vincial, dont  un  extrait  est  ci-deesus. 

Ces  documents  se  trouvent  dans  les  Fastes  initia'' 
tiques. 


—  m  — 


CLBBC8  DB  LA,  LAI£-OfiSBEYANCB  (OBSERVANCE  RELÂCHÉE). 


Une  scission  survenue  à  Yieuue,  en  1767,  dans  la 
Striete^bsérvanee,  donna  naissance  à  la  Late-Obsbr- 

VANCE,  OU  ['Observance  relâchée. 

Cette  nouvelle  société  avait,  entre  autres,  pour  chef 
le  baron  de  Raveriy  dans  le  Mecklembourg  ;  le  prédi- 
cateur Starck^  à  Kœnigsberg.  Us  se  flattaient  de  pos- 
séder, seuls,  les  secrets  de  rassociation  et  de  con- 
naître la  caverne  mysiérieuse  où  étaieut  déposées  les 
richesses  des  anciens  Templiers. 

Ce  régime  se  composait  des  dix  grades  suivants  : 

1.  Apprenti,  7.  Maître  écossais, 

2.  Compagnon»  8.  Souverain  mage, 

3.  Mjûtie,  0.  Maître  pioviiidaldeJaGroiz- 

4.  Frère  Africain,  Rouge, 

5.  Chevalier  de  Saint-André,    10.  Mage  ou  chevalier  de  la 

6.  Chevalier  de  TAigle  ou  maî-         Claité  et  de  la  Lumière. 


Le  10*  grade  se  subdivisait  en  cinq  parties,  savoir  : 


4.  Chevalier  Lévite, 

5.  Chevalier  Prêtre. 

Ce  rite  eut,  dit-on,  un  grand  succès  jusqu'en  1800, 

époque  à  laquelle  la  mère-loge  Royal-York  à  l'amitié, 
de  Berlin,  déclara  renoncer  au  système  des  hauts 


(1767.) 


Uaule-Observaaee  el  EiaelMlbiemDce. 


tre-élu. 


Chevalier  novice  de  la 
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grades  pour  ne  suivre  désormais  que  les  trois  grades 
symboliques. 
La  même  scission  produisit  encore  : 

La  Hanie-ûlnerïaMe  t 

Dans  laquelle  on  s'occupait  d*alchimie,  de  magie,  de 
cabale,  de  divination,  d'évocations,  etc.,  etc.  ; 

Où  renseignement  participait  des  deux  premières  * 

Observances,  qui  avaient  pour  base  le  jésuitisme  et 
le  catholicisme. 


Digitized  by  Google 


€HAriTRE  XVII 


iSS  FBÊRES  AFRICAINS. 

11767.) 

Cet  Ordre  était  formé  de  frères  instruits  et  de  boîis 
priQclpes»  Leurs  loges»  en  £urope«  sont  toutes  fer- 
niées»  excepté  peut'-ètre  celle  de  Constantinople  {Ber* 
lin). 

Un  seul  de  leurs  girands-mattrea  fut  connu  ;  c'était  le 
conseiller  de  guerre  Koppciu 
Leur  i*' grade  offrait  une  instruction  plus  étendue  et 

plus  complète  que  tous  les  grades  réunis  des  systèmes 
écossais,  ils  disaient  que  le^  loges  de  Su-Jean  négli- 
geaient le  grand  but  cl  ï[u*on  ne  s'y  pouvait  guère  in- 
struire, et  que  la  Stricte- Observance  ne  connaissait 
pas  les  motifs  de  la  continuation  de  TOrdre  maçon* 
nique.  Ils  s  occupaient  des  hiéroglyphes  ^  surtout  de 
ceux  relatifs  à  la  Francmaçonnerie,  qu'ils  cherchaient 
à  bien  connaître.  Us  faisaient  un  myslère  de  leur  but  , 
Jusqu'au  7*  grade»  que  Ton  ne  pouvait  obtenir  qu'à 
force  de  zèle,  de  persévérance  et  de  discrétion.  Leurs 

occupations  second«ires  étaient  tes  sciences,  surtout 
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l'histoire  et  les  antiquités,  dont  ils  jugeaient  les  recher* 
cbes  indispensables  au  véritable  francmaçon. 

Leur  1^'  grade»  après  les  symboliques,  s'appelait 
farchitecie  ou  apprenti  des  secrets  égyptiens. 

Ils  se  nommaient  les  Africains,  parce  que  leurs 
études  commençaientaveo  rhistoiredes  Égyptiens,  dans 
les  mystères  desquels  ils  trouvaient  des  indices  de 
Francmaçonnerie,  quoiqu'ils  plaçassent  beaucoup  plus 
tard  son  origine,  sur  laquelle  les  croisades  ne  leur  don- 
naient aucune  lumière. 

Leur  commerce  était  modeste  et  noble.  Ils  ne  fai- 
saient aucun  cas  des  décorations,  tabliers,  cordons,  bi- 
joux, etc.,  mais  ils  aimaient  un  certain  luxe  et  des 
inscriptions  seiitentieuses  d'un  sens  sublime,  mais  ca- 
ché. Dans  leurs  assemblées,  ils  lisaient  des  traités  et  se 
coniniuiiiquaicnt  les  résultats  de  leurs  recherches. 

Leurs  banquets  étaient  simples,  la  décence  y  ré- 
gnait et  l'on  y  prononçait  des  discours  instructifs  et 
scientifiques. 

Les  réceptions  se  faisaient  sans  aucune  rétribution. 

Des  frères  zélés  qui  tombaient  dans  une  position  fâ- 
cheuse recevaient  de  forts  secours. 

Ils  ont  publié,  en  Aiiemague,  beaucoup  de  docu- 
ments importants  sur  la  Francmaçonnerie. 

Cet  Oi'dre  fut  établi  en  Prusse,  en  17G7,  avec  l'a- 
grément de  Frédéric  II,  dit  le  Grand. 

Ses  grades ,  au  nombre  de  onze,  étaient  divisés  en 
deux  temples,  savoir  : 

l«r  TB&n>LE:       1.  Apprenti, 

2.  Gompagnon, 

3.  Mirître, 
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2*  Temple:     *  4«  Architecte, nu  apprenti  tlesaecretségyp- 

tiens  {maries  musse). 
5  T  n  1  tié  dans  les  secrets  égyptiens, 

6.  Frère  oosmopolite, 

7.  Pliiloeophe  chrétien  {Boi$Mm), 

6.  Maître  des  secrets  égyptiens,  alétophh 
htê  (ami  de  ia  vérité), 
QwmmjftBïBOBa:   9.  Âtmiger, 

10.  Miles, 

11.  Equeê, 

Le  Grand-Chapitre  donnait  chaque  année,  durant  la 
vie  de  Frédéric  II,  une  médaiile  d*or  de  60  ducats»  à 
titre  de  prix  pour  le  meilleur  traité  ou  discours. 

En  1806,  il  n*existait  plus  qu*un  seul  chapitre  de  ce 
système,  celui  de  Berlin  [OmstanîhMple). 

obxghœ  de  l'obdrs. 

Frédéric  II  parvenu  au  trône,  voyant  que  la  Franc- 
maçonnerie  n*était  plus  ce  qu'elle  avait  été,  et  appré- 
ciant ce  qu'elle  pourrait  être,  conçut  le  plan  d'un  Ordre 
intérieur  qui  pût  en  même  temps  tenir  lieu  d'une  ^ea-. 
iémie  maçonnique.  Il  fit  choix  d'un  certain  nombre 
de  maçons  en  état  de  comprendre  ses  idées,  et  les 
chargea  de  Torganisation  de  ce  corps.  On  distinguait 
parmi  eux  les  frères  SiafU,  de  Gone,  Meyerotto  et  du 
Boic.  Us  instituèrent  FOrdre  sous  le  nom  d^une  société 
éteinte  :  les  Architectes  de  L'AFiaQUB,  et  établirent 
des  statuts  conftMrmes  aux  vues  du  roi,  qui,  de  son  côté, 
donna  des  privilèges,  et  fit,  en  1768,  élever,  en  Silésie, 
par  son  architecte  Meii,  un  b&timent  spécialement  des- 
tiné au  Grand-Chapitre,  et  le  dota  d*un  fonds  suflBsant, 
d'une  bibliothèque  choisie  et  d'un  riche  mobilier  ;  le 

tout  d'une  élégance  digne  de  l'Ordre  et  du  roL 

is 
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Cet  Ordre,  sans  prétention  à  la  doiEinaiion,  ensei- 
gnant la  tolérance ,  professant  les  principes  primiiifis 
de  la  Francmaçonnerie,  et  faisant  de  son  histoire  une 
étude  particulière»  prospérait  dans  le  silence  et  eu  toute 
liberté.  Ses  prindpatut  statuts  étaient  de  ne  craindre 
que  Dieu,  de  respecter  le  roi  et  d'être  discret»  d*ej^er- 
cer  une  tolérance  générale  e&vm  toutes  les  sectes  mar 
çonniques,  sans  jamais  s'aÛiUer  à  aucune.  C'est  pour 
ce  motif  quUis  aa  se  sont  jamatf  souuus  à  Vaote  d'obé- 
dience du  baron  de  liwvd^  maigré  toutes  les  sollicita- 
tions qui  leur  en  avaieut  été  laiteSi  Ils  oliserv«ueiUt  dans 
radmisrioD  dss  oandidals  »  la  prudence  ia  plus  séviré. 
On  dit  que  le  dua  Ferdinand  de  Brunswiek  a  été  re- 
fusé parce  qu*ii  se  mêlait  des  affaires  de  sectes,  ils  se 
livraient  à  d'activés  recherches  sur  l'histoire  des  mys- 
tères» dss  sociétés  secrètes  et  de  leurs  différentu  tote- 

ciies,  el  culLivaicnl  les  sciences,  les  raathémaliqaes 
principaleineAt.  Dsas  leurs  tr&vaua^,  tenus  souveiit  eu 
langue  latine,  régnaient  la  HKH^alité»  le  bou  ton  ,  une 
iusUructiou  solide  sans  ostejitatiou.  Leur  lMl>lioiiièque  et 
leurs  archives  ont  obtenu,  par  la  proteotion  du  roi  et 
de  personnes  distinguées ,  entre  autres  du  priuce  de 
iddUetMem,  à  Vienne^  des  trésors  en  faitdsioanusfirits 
et  de  Uucumeiîts,  donl  aucune  i^raiidie  maçonnique  ne 
peut  se  vanter.  (Mceuverte  sur  le  système  de  VOrére 
des  Arclùtectes  africains^  Constantinople  {tierlin), 
iu-â*  de  ôl  p»»  1604^  Cette  pièce  est  eiOraits  4eia  bi* 
btit>Uièqu6  maçonnique  du  très  obligeant  frère  ïh. 
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jÉwnMTMi  m  PAUMna^  on  riM^fiiii  m  ctam  ou  uc 

Cel  ordre  fui  créé  à  liyoû  »  ^  1783 ,  par  des  Irèies 
de  U  loge  fe«  CkeimUet9-Bienfki9mU$.  Elle  profeeselt 
k  »iâf  iittttfiïi^  (iiie  dô  Martine 4)  et  a v ail  acquit  une 
gfWMie  préiMBdénaee  iur  loi  ioget  d^AUemagne  de 

la  Stricte-Observance,  dont  k  dernier  grade  divisé  en 
Irois  parties  (voir  le  système)  s'ioliUile  le  ctrnmlier 
la  Cité  mUUe  ou  de  la  ùien/ààance*  On  uQmma  le 
doc  Ferdmaad  de  Bmuwiek         de  cet  Ordre, 

dont  lu  ict^iiiiu  est  Jé^uUique^  buus  le  voile  du  la 
FraMinaçomief ie. 
Ofl  lit  dans^ia  MiéHêthèque  des  sociét^i  seeriies  : 

«  témàÊÊÛÊi  rAUemagne^qui  se  réunimit  ensuite  avec]a5lrio^ 

Ob$ervaiice  et  rL-connaissuiciiL  pour  leur  ttupericur  le  duc  de 
•  Chartres,  depuis  duc  d  Urlùans. 

M  i<eui-  doctiiue,  quoiqu'elle  s'écartât  beaucoup  de  celles  qui 
«  éteicDt  usitées  dftiMi  les  autres  pays  cîYilMé^,  n'est  oepeDdaat|Nis 
«  neiEfe;  benioo^p de  ses  idées,  si  singuliéires  qu'elles  Boéeat, 
I»  avaient  déjà  été  mises  en  avant  par  les  anciens  pbiloBoplieSy  sui^ 
m  tout  poui-  ce  qui  regarde  le  système  des  nonces.  Les  adhérents 
-  à  cette  philubophie  iormuicnt  cette  stictc  iiitt^onruque,  ({uj  ye  ré- 
«  ^jaiidii.  (Juii^i  id  Fraiict*  et  l'iUleiiia^no,  et  indui^jiL  en  de  {^riives 
t»  eireui'S  beaucoup  déjeunes  moc^ns  sans  exi>éricucc.  Cette  secte 
m  exerça  une  très  grande  influence  au  oonveni  de  WiUtemsfaad, 
»  etttemniitedeB  progrès  considérables. 
M  On  lui  doane  aussi  une  origine  Jésuitique,  car  les  lettres 
C.  H.  B.  (chemiiers  biejt faisants)  donnent  les  cliitlies  :i,  b, 
qui  ioat  13,  nombre  indiquant  ia  trozième  iettre  de  ieui'  apiiabet 
ou  K     veut  direiVof^.  « 
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NOVICIAT  DE  L  ORDIIE. 

Le  récipiendaire  s'appelle  Muc-Uenack.  On  lui  met 
au  cou  une  corde  rouge  et  un  signe  de  croix  formé  de 
neuf  nœuds ,  en  mémoire  des  neuf  chevaliers  fonda- 
teurs ;  ces  marques  ne  doivent  jamais  le  quitter.  On 
lui  d<Mine  k  répondre  les  trois  questions  suivantes  : 

1**  queiikm,  «  Le  temple  élevé  par  SalomoD,  dans  ia  Giié 
«  sainte,  étant  le  type  général  de  la  Franomaçcmiierie,  penses* 
»  vous  que  ce  type  ait  été  dioisi  d'une  manière  arbitrairei  ou  qu'il 
«  y  ait  des  rapports  entre  ce  type  et  rinatitution  maqomûque ,  et 

•  quels  pourraient  (  tic  ces  rupports  ? 

2e.  "  D'upiCï»  l'étude  que  vous  avez  dû  faire  des  syraboles  et 
w  emblèmes  de  la  Maçonnerie ,  et  d'après  les  instructions  morales 
H  que  vous  avez  reçues  dans  vos  grades  précédents ,  quelle  idée 
••  voua  formez-vous  de  l'origine  historique  et  du  but  eaaentiei  de 
m  l*lD«titut  matymniquet 

8*  «  Si  la  BfaQOflmerie  ae  rapporte  à  quelques  connaissancea  rares 
«•  et  essentielles,  pensez-vous  qu'il  serait  au  pouvoir  des  hommes 
«  de  communiquer  toutes  les  connaissances,  et,  dans  \v  cuh  con- 
u  traire,  quels  seraient  les  vrais  moyens  de  se  les  procurer  t  t 

EXPUCATION  DES  F.MBÏ.KMEH  DU  TABLEAU. 

M  Les  sept  degrés  désignent  les  sept  gentilshommes  fondateurs 

de  l'Ordre. 

"  Les  deux  colonnes  ,  ornées  de  fleurs  de  Us  ,  sont  dédiées  à 
Hugues  de  PaganU  et  Geoffroy  de  Saint-Omer,  tous  deux  Fran- 
çaiSf  premiers  instituteurs  de  l'Ordre. 

••  Les  lettres  J.  B.  ae  rapportent  à  Jacobut  Burgundui  (Jae<* 
ques  Bourguignon  Molai\,  d'après  l'usage  établi  d'appeler  les  che- 
valiera  de  leurs  noms  de  baptême  et  de  provinee, 

«  Le  nombre  9  u  iapi>ort  aux  neuf  chevaliers  qui  parurent 
au  comité  de  Troyes  et  à  celui  de  Sens  eu  1310 ,  pour  y  défendre 
les  intérêts  de  l'oixlre. 

M  La  hauppe  figure  le  cordon  que  portent  les  novioea  en  signe 
d'obédience. 
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«  Le  pavé  mosaïque  est  Timage  de  hi  beimière  noire  et  blanche 
que  portaient  iea  cUevaU^'S  dans  les  combatd  et  dans  les  ccré-« 
Bxmies. 

•  L»  irolê  portes  du  temple  figurât  les  trds  ynm  ém  die- 
vulim:  oMfMsief ,  pemvnU  el  etoMi  ils  tont 
éa  dernier  per  le  G.-M;  Bank ,  deuxième  iMtMmleur  de  FQr- 

dre  ;  c'est  pourquc»  la  troisième  porte  est  représentée  fermée. 

»  La  branche  d'acacia  sur  le  1  il -eau  d*Hiram  rappelle  celle 
que  les  chevaliers,  déguises  en  ouvTier&-ma<jons,  placèrent  sur  ce- 
lui de  Jaques  Mokd,  lorsqu'ils  tranqNxrtèisDt  ees  osndns  sur  le 
moni  Béfodem,  enBooese (eà  ce  wutnUedlmomm,) 

<»  Lee  eoixMate-une  flammée  ofu  larmn  autour  du  tombeau  lep- 
pelleiit Ise  eoinmte-^un  dimliers  qui  forent brâlésYHb  àBvis. 

«  On  appelle  écossais  le  quatrième  grade,  parce  (pi'il  ftit  re- 
produit et  conservé  dans  Hle  de  Mars  (on  a  voulu  dire  Midi],  en 
Ecosse,  pai'  Jumonty  premier  restauiateur.  C'est  pourquoi  les 
Ecossais  portent  !e  cordon  twrl,  emblème  de  req^Mkaaee  du  lèla* 
liiiaBemeBtde  lOrdre 

(1)  Ignaadê  Loyola  funda  à  Pazû,  en  1534»  son  Ordro  des  JéwitiOft,  «p> 
jvosvé  «a  1640  p«r  Paul  IQ»  piqpe,  tons  Is  nom  de  Ckra  iê  ta  eomfogttk 
§§  HtÊÊ»  OftntB'**'*^  AuBMit  p<wfait*il  cepiodnin  no  Eco8b0)  on  1815  on  le^ 
fly  eOBMn«re>  grade  qnslsiJ^niitMn'sTiiflai  psi  woorelBfs&té  et  dont 
k  parole  Ait  fbnaée  de  fon  nom  par  migfnuae  t  Jfeeiwg.  De  phis,  Ict 
travaux  do  c@  quatrième  grade  se  ferment  au  nom  iei  supérieurs  dis  loges 
réunies^  et  ces  snpérîeurs  n'existaient  p;is  encore  [toujours  des  contradirliom  t), 

.Le  récipiendairo,  dont  ic  nom  est  Gabcum,  est  censé  échappé  de  la  cap- 
Mlépoiir  Toir  létaUir  la  i^oiie da  tample.  Oa  lemet  en  préaeoeede  deas 
taMaam.  laptdMataat  l^itÉriear  da  tmple  dae  Jailii.Lenr  expUaatioo  sao- 
SMaba  Mtoato  la  rfeaptioa.  Oa  lai  At  que  le  tamplède  Jémaalem  eat  le 
grand  type  da  la  Maçonnerie,  laquelle,  ajoele-i-eii  trèe  «rron^mml/tha  aoa 
origine  de  ce  temple  même,  dont  les  révolntiona  successives  symbolisent  los 
pcraécutiou»  qu'éprouva  Ift  Maçonnerie  [l'Ordro  jésuiliriue].  On  !ui  dit  quo 
llûatoiia  de  la  moet  et  de  Tassassinat  d'Hiram  fdu  Hourgoignon  MoUU^  eai 
aaa|Mfoa  «NfMiait,  q[ai  veile  de  grandaa  vérité  pour  le  naaçoa. 

C*eai  avaa  ces  latsrprétatioai  £bi«dee,oe8réeltinieii80Bgec8  plefaud'ana* 
dirontenei  qa*ont  été  fiivigéee  pfeiqae  toalM  oae  aoclae  de  aystimeai  dont 
Vhistoriquê  prétendu  a  été  pris  à  la  lettre  par  dea  éerlmins  maçons,  qui  ne 
parvenaient  pan  même  ii  faire  le  roxnaa  de  la  Francmaçonnerie,  tout 
ea  s'eSiDiçaiit  d'en  produira  l'hialoira. 
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V  Le  phénix  est  l'emblème  des  ruivicoa  et  le  pins  ancien  em- 
blème et  qrrabole  lie  k  Meunerie,  étant  l'inuige  de  l'IiofiiMMr  ^ 
ne  périt  que  pour  revivre  et  de  l'Ordre  qui  a  péri  dans  les  fianMS 
et  renaSt  de  tes  emdrei. 

«  Le  ptf/ldMi  indique  le  grand  nomhve  de  ei^jeta  que  FOrdre  nour- 
rissait comme  ses  enfants,  étant  beapilalier  et  voui  k  la  oharité 
tratcrneUo . 

«  Le  récipitMidairc  pritt  de  sea  inttuujc  rappeiie  !u  sjxjliatjon 
des  UeM  de  l'Ordre  et  le  vœu  do  purelè  ëei  eiMivalierâ.  —  Lee 
Ireif  vQiy90Ê$  représentent  les  trois  oaravanes  que  les  otaevflbM 
devaient  foire  dans  In  Tene-Sninle,  nvani  dè  rsoefoir  koraixée 
rOrdre. 

Code  db  l'Oadab«  Le  code  général  des  règlements 
<}e  rOrdre  a  été  arrêté  au  convent  national  des  Gaules, 
aa  moifi  de  noveiiibre  1778  (répondani  à  l'an  /t6ô  de 
rère  Becrète  de  TOrdre  da  noaveau  temple ,  nombre 
d'années  écoulées  depuis  iâlâ),  et  clos  à  Lyon  le 
iO  décembre  1778 

>  Ainsi,  dit  Le  rituel,  l'Ordi'c  maçonnique  (pii  sub&isto  ai4our- 
d'hui  comprend  trois  époques  qu'il  importe  de  ne  jamais  perdre 
de  vue  :  ' 

1.  L'Ordre  prinûtii', 

2.  Les  Templiers, 

3.  Les  Françmacons. 

Okdr!:  l'HiMiTii-  .  "  La  cliovaNTic  rxiht«?\t  avant  />ar<</,  et  cette 
f'Xistenct*  no  |ieul  être  conticdiii-  iiuisijm'  Diivid  lut  fuit  ccu} ci- 
par  Saùl  et  que  l'Idstoirt;  nous  Tait  œniuûtrc  que  les  empcreius 
et  les  rois  étaient  reçus  cbevaliers  par  tes  évéquce  et  les  prélats 
avant  d'être  couronnés. 

OiimiE  DDS  Tehpliebs.  «*  Carimon ,  patriarche  de  Jérusalem , 
ayant  reçu,  en  llld,  les  trois  vœux  des  deux  preux  chevaliers 

V  o^oz  cette  pièce  hi!itori4uu  Uiui^  lu  haue  maçoitmutie  de  Lyaity  1B4K. 
p,  52,  85,  130  et  suiv.,  ain«i  que  le  Code  maçontUifut  <iet  hyet  réunia  t( 
reel^u  <U  Franc9,  tel  qu'il  «  été  :ipprouvé  pw  1m  députa»  dt»  directoiret 
de  Fnmce,  «u  convint  nstioiial  à»  Lyoo,  «n  1779  (1848 »  p.  244,  et 
1849,  p.  275). 
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Hugues  de  Paganis  ,  et  Geoffroy  de  Satnfc-Omer  ,  do  la  province 

d'Auvergne,  instituteurs  de  l  Oidre,  le  jour  de  iaTi  iiiUr.  lourcon- 
Hr  toutes  ied  connaissances  de  l'ancien  Ordre  ou  ancienne  ciieva- 
lerie. 

«  Baudoin  ,  alors  roi  de  Jérusalem  ,  leur  accorda  une  partie  de 
son  pabÛB  près  l'ancien  temple  de  Salomon,  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  pceimère  maison  et  à  toutes  œlles  de  la  filiatioa  la  dénomi- 
nation de  Temipiê ,  et  aux  membres  de  l'Ordre  celle  de  Tem- 
pliers, Ce  motif  est  aussi  céhil  qui  a  toujours  Mt  considérer  le 
Temple  de  Sa/onwn  comme  image  de  l'Ordre. 

-  (.ifjcrt  .\orfofk,  noble  Breton;  Philibert  Saint-Muur,  //♦/- 
derl/rajuif  C'a/m  (cajiej  de  ^ca/a,  noble  Allemand  ;  Jacques  Du  fort 
de  Duras,  noble  Lyonnais  ;  Martin  deli/iodes,  de  Provence,  Cuil- 
hume  de  Gamache^  no)>le  Catalan;  Huguet  de  l'île  de 
France,  sont  les  chevaliers  qui  se  réunirent  aux  deux  premiers. 

OnoRB  DBB  FjtAMCMAÇOî».  »  «Jacqucs  de  MaMt  vingtième 
G.-M. ,  ayant  été  condamné  à  périr  dans  les  flammes  ,  Beau- 
jon,  son  neveu,  i(\ut  de  lui  toutes  les  insti  uctions  de  l'Oi-dre. 
Il  lui  rendit  secréteincnt  les  honneurs  funéraires,  et  fut,  ensuite, 
élu  G.-M.  le  jour  de  Saint-Jean,  1313.  {C'est  ici  que  commence  le 
rmm  JéewUkt^' templier  écossais  que  des  grades  déimûhéê  et 
des  mUetsresaas  critique  oui  r^Mmdu  à  profueion^) 

•  Vkrre  SjéummU ,  maître  provincial  d'Âuvergne ,  succéda  k 
Beai^on,  et  à  odui-ci  Georges  Marris,  qui  dispensa  tes  chevaliers 
du  Mslème  fOM,  fsMA9eka9êe9i.  • 

Le  noviciat  de  TOrdre  templier,  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  celui*  GÎ  y  a  beaucoup  de  rapport  avec 

nnuir  va  mtnsL  a  l'obaob  du  oomumam  m  t'mrÉRieuR, 

VÈÈmmtrr  ns  chapitrb. 

Le  commandeur  ouvre  ainsi  les  travaux  :  Au  mm 
du  Dieu  tout  puissant,  maitre  de  l'univers  0t  par  la 
permission  de  nos  légitimes  supérieurs  et  du  consen- 
tement de  mes  frères,  f  ouvre  celle  ansemùlée. 

Le  premier  senior  (eurveiilaot)  répond  :  «  Vous 
l'avez  ouverie  selon  l*ancieme  observance  et  du  con- 
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lentement  de  tous  les  frères ,  qu'elle  soit  ouverte.  » 
Od  éteint  ies  bougies  ;  une  petite  lampe  éclaire  Tas* 

semblée  ;  le  commandeur  dit  : 

M  Que  l'obscurité  écarte  tout  <bU  curieux  et  indiscret,  • 

L'aspirant  étant  introduit,  le  commandeur  termine 
ainsi  railocution  qu'il  lui  adresse  ; 

M  ...  L'humanité  est  le  cri  d'armes  auquel  les  chemiiers  se 
M  rallient;  ils  vous  demandent  du  zèle,  des  mœurs, de  ro6éit- 
M  setnce  et  de  la  discrétkm;  le  sacrifice  d'une  partie  de  votre  fortune 
u  étde  votre  liberté^  que  vous  allez  faiie  à  la  charité  et  à  Futilité 
«  publique  et  à  votre  volonté  ferme  et  libre  de  voua  y  engager.  — 

(//  répond.) 

M  Le  voile  du  silence  va  donc  tomber  et  les  ombres  maçonniques 
M  qui  vous  environnaient  vont  disparaître,  et  vous  allez  connaître 
M  rOidrc  respectable  qui  a  perpétué  son  existence  par  la  FranC' 
<■  maf oftfttfffo.  H 

L'obligation  étant  prêtée,  le  commandeur  Tanne 
chevalier,  avec  des  formules  latines,  et  le  proclame,  en 
disant  :  Au  nom  du  Père  qui  t'a  créé  »  du  Fils  qui 
t*a  racheté  et  du  Saini-EsprU  qui  t*a  $anciifié ,  etc. 

Après  rhistorique  de  TOrdre,  ie  commandeur  dit  : 

«  Déguisons-nous  en  maçons  pour  mieux  cacher  notre  état  et 

M  gagner  notre  subsistance.  Pour  cl(^robcr  nos  motifs  à  nos  enne- 
«  mis,  prenons  iKJur  emblème  le  mun,  los  usages  et  les  outils 
m  oiaçona  qui  nous  ont  servi  pendant  deux  cents  ans. 

«  Tramierunt  vetera  et  cuncta  nocafacta  sutit»  » 

Tous  les  chevaliers  quittent  leur  costume,  s'habillent 
en  maçons,  s^arment  d'outils  et  font  le  tour  de  Ten- 
ceinte.  Après  cette  scène  ridicule  qu'il  sullisait  d*avoir 
déjà  mise  en  récit,  le  commandeur  dcmne  l'explication 
du  pkénix  et  du  pélican ,  et  ferme  le  chapitre  de  la 
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mâme  mamôre  qu'il  a  été  ouvert.  (  V.  le  Tuileur  gé-^ 
néraL  ) 

La  leclure  en  est  faite^  en  chaire,  par  le  frèm  leeteur 

supérieur.  Aprèâ  ua  court  récit  de  l'établissement  et 
des  malheurs  de  l'Ordre,  il  continue  ainsi  : 

«  Voilà  ce  qiie  k0  Iwlofkns  n^porlnt  da  fmte 
plien.  Nom  fpi  mumei  ^am  dwoendants,  vom  avoiiB  une  tn- 
ditioii  iMen  oertaine  des  malheiirs  qui  ont  oocanoimé  la  deeCnio- 
Ikn  de  notre  Qrdie;  en  yoiei  la  vraie  caose  :  Lewnrieh€Êm»€i  tet 

moyens  qu'ils  amient  employés  pour  /t-^  acquérir.  Je  vais  vous 
l'apprendre  : 

*i  Hugues  de  Paganis  et  les  premiers  Templiers,  tnivaillant  à 
r^inrer  la  maison  qiie  leur  avait  donnée  Baudoin  II,  fouiHénait 
dans  lee  minée  pour  en  tirer  dee  matériaux ,  et  rencontrèrent  \Ék 
oofte  de  fer  contenant»  entre  autres  choses  très  prédeuaes ,  le 
procédé  pour  parvenir  au  grand  œuvre,  science  que  Salomon  et 
ses  confidents  possédaient  unanimement  et  qui  leur  avait  été  ap- 
prise par  le  maître  Hirmu-Abif  qu'Uiram,  roi  de  Tyr,  ami  et  allié 
de  Salomon,  leur  avait  envoyé. 

m  Tons  les  historiens  nous  rapportent  le  temple  de  Salomon  * 
comme  le  monuinent  le  plus  incarajabte  de  Tantiquité  I^es  riches- 
ses  qu^  emploQfa  à  sa  construction  nous  sont  représentées  oonune 
Unmeoses,  et  il  est  prouvé  que  tous  les  trésors  des  mines  du  P6- 
ron  en  seraient  épuisées,  et  cette  même  histoire  ne  nous  apprend 
pas  qno  Salomon  eut  des  mines  dans  ses  États;  d'uill  ars  elle  re- 
présente sa  puissance  comme  très  bornée.  Ce  qu  elle  nous  rap- 
porte que  le  roi  de  Tyr  lui  envoya  le  maître  Hiram-Abif  avec  tous 
les  matériaux  pn^ires  à  la  construction  de  son  temple,  n'est  autre 
cboee  que  le  roi  et  mAlIre  Himm-Ablf  pmédaient  U$  tecretê  dê 
la  nahare  (l). 

(1)  •  La  piiadfih  mm  qoi  a  ISrift  pMMr,  êit  Lminm,  Salonioa, 
m  pear  la  fcaéafcw  éa  la  VteMna^oaaflri»,  «'••I  la  «ojanoa  «è  toal  ks 

m  amateiin  éa  ttNrrrfUeax,  que  m  roi  possédait  la  eomiMHBBt  d«  hi  mé» 

M  baU  et  â«  1a  iraiumuiaiion  dct  métaux j      ^ue  l»  sysleiud  d«  la  i  rancma- 
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M  Hugues  éê  F^staie  et  les  preimm  TemipUersiirofit^Qt  de 
leur  découverte  et  acquirent  de  {grands  biens.  Us  transmirent  le 

secret  à  treise  de  leurs  membres,  et,  dès  cet  instant,  le  chapitre 
général  le  [>os8éda  seul;  il  en  fut  cicô  chef  et  déposiUiire.  Jean 
de  Montfaucon  et  ses  complice»  n'étaient  pu»  enoue  initiés  aux 
derniers  mystères,  leur  conduite  les  en  avait  ])rivés.  Mais  ces  mi- 
sérabtefl  connaissaient  le  but  des  travaux  de  POfdre,  en  donnèrent 
avis  m  pape  CUmeiU  r  et  k  FhUi/ipÊ'UHM,  Clef  deux  princet 
résolurent  la  destruction  de  VOrdre  pour  s*emparer  de  sea  richesaea 
etdansTespoir  d*enarroeAerlè  secret  (1).  »  — {MaU  cette  deitrue- 
iim  était  décidée  par  le  rM  bim  «mmI  fM  iWekevéquê  de  Bût- 

M  çoimerie  a*wt  antre  cboM  que  l'étiuia  à»  oei  deux  Miénoes.  Les  rusons 
u  qoQ  l*on  donne  poar  justifier  cette  eroyance,  oe  sont  les  oonnaisesnoes 
tt  profondes  et  presque  snmattireUes  qne  Von  se  oomptslt  à  sttrlbner  à  ce 

'<  princo  célèbre,  et  les  richesses  immenses  qu'il  employa  à  la  construction 
«i  du  temple  <lc  Jérusalem  et  do  ses  magnIHqucs  palais.  Mais  le  t<*xt<»  sacro 
M  ne  lait  aucune  mention  do  cette  science  extraordinaire,  il  &e  borne  à  dire 
M  qa*oatre  une  grande  sagesse,  Salomon  pomdait  pa/rfetitment  la  eonnt^§' 
m  mne9  dt  la  nahm»n  »  (Kons  voyons  ici  la  soieoee  ooenlte  très  clairement 
M  indiquée.) 

«  Les  liohessee  de  Salomon,  quoique  graadeé,  ne  partaient  pas  d'une 
«  sonroe  inoonnae  ou  secrète  :  lee  ParaUpomèniê  nous  apprennent  que  son 
u  père  lui  ftveft  laissé  100,000  tahnt*  «for  et  m  mtttiarâ  ât  taJents  dl*argmt^ 

M  dcstin«^sà  Ift construction  du  teinpiu  de  Jérti-;il 'm  •'  (liv.  I,  ch.  xxil,  v.  14). 
—  (On  ne  loil  pjv*  comment  Dat  id  a  pu  se  procurer  une  somme  auêti  contiderable. 
Ne  êerait-ce  ftoe  pluiéi  une  de  cés  etagérations  si  fréquentée  dans  la  Bible,  pen^ 
faifê  comprendre  la  ntagniftcence  du  temple  H  dee  patate  à  hdiir  1] 

«  Les  profits  immenses  que  Ini  rapportait  la  flotte  qu*il  expédiait,  tons 
«  les  trois  ans,  à  Opldr,  dans  la  preiqu*!]e  de  lAaIacea,  dans  les  Indes  crien- 
•«  laies,  ou  la  Chtreaniee  d^or  des  anciens,  en  société  avec  le  roi  inram, 
«  (^taitunc  source  féconde  de  richesses,  *uican<  l'Ecriltêre.  Ce  comiTioico  lui 
M  valait  450  talents  d'or,  tous  1rs  trois  ans.  »  —  (Eh  bien!  ce  m  sfiaii  que 
4,500  laUnts  d'or  tous  les  trente  ntis.\  ^Kssai  sur  la  Fraucmaronnerie,  p.  51 
et  suiv.,  I  II,  ds  Salomon.  Y.  le  ^  m,  p.  63  :  De  la  pierre  j^loêophaltj  de 
laoabaief  etc.)  « 

(1)  U  serait  absurde  de  ooiia,  dit  AT»  «saiisslllt,  les  Teai^lfere  fiûseuis 
d'ers 

•i  Ia  louroâ  et  rori^;itte  4»  leurs  riohM&M     4e  Um*  vMtfs  po»»«#»ioaj 
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{ieutixdevinf  pape,  puisqu'fl/e  fut  larlausm  sficrètedé  êon  électiofi.] 
**  Trois  lie  iios»  &nc^ivm, pmstdanl  le  grand  secret,  trouvèrent  io 
may&k  d'échapper  aux  rechercher  généiftlet  et  parliaiiiiàfftA  ttw 
l'on  fil  contre  eux.  Us  errèrent  Inmiwnpi  fto  rqyanM  tu  rogrraie. 
Ito  e'afiéléral  «nia  ém  te  wreniM,|»iotto  tf'IlMteit 
EooMioàîlsrefiiraiitacoueUetfleoiiiM  des  iifcfwaltorf  <ICiMNi- 
Amébré  Ai  CMnlofi ,  les  anciens  amis  et  alUéa  de  nos  anoitrsi. 
Ces  trois  Templiers  fiivat  une  nouvello  alliaijce  avec  les  clievaliers 
de  Saint-xUidré  et  transmii'ent  h  ces  lionunes  sages  la  iraditton 
que  je  viens  de  vous  apprendre  et  leur  ëecret,  qui  avait  été  poa- 
fédé  par  les  andens  oheraliers  de  Saiat^André,  kwa  des  croi* 
sades. 

••  Ce  sont  ai^ouidliui  les  anoieiw  cbevaiiers  de  SaînI-André , 
qui  sont  aussi  nos  frères  (puisque  nos  deux  ordres  sont  réunis), 

qui  posséd(  nt  le  vrai  secret.  Ils  sont  connus,  parmi  nous,  sous  le 
tjtre  de  Grands-Iiose-Croio:,  ou  membres  du  Grand-Chapitre. 
Les  chevaliers  de  Saint-André  et  les  frères  de  ce  dernier  gmde 
sont  les  seuls  qui  p>uisaeiit  espérer  de  parvenir  à  cet  éminent  de- 
gFé|  et  qui  aieat  des  notioiis  oeriaioes  du  mi  bonbeur^  et  à  qui  il 
ne  manque  que  d*âtre  nfnlefé»  par  h  ffoU^  du  ^ipénatUm^  et 
être  initiés  par^là  aux  yronctr  el  dmiim  mifiiérei  que  possèdent 
toufi  les  cheis  de  uûixQ  Qrand-ChapiUe  et  qui  est  le  but  physique 

M  ■OBI  mNV   ■  Ww  MlSIiipi  il  IWIV  UUUqWHV  ■LUUim  SU  pRZ  OQ  t99t 

m  MDg,  à  laor  intrépidlM,  à  kur  «iMH. 

•  S'ils  avft{«tit  le  Mcret  de  fUre  de  l'or,  1««  Templiers  n'en  seraient  qae 
m  j»ln>  m^prisatilM,  pour  avoir  tant  Hi»  Tni-  vio1<*  \fnr  fnrolo  de  <»bevftHer, 
m  cnfraçée  fwiirixn  peu  d'argent  ;  pour  avoir  commis  tant  de  cnmutf^'^;  afin 

•  é^m'm  pasMÉ.  ▲  qœlqiiè  plia  ^e  m  Dài,  tto  aa  aviSlat tueto,  ¥m- 
tédaot  H  leeret  àà  faiia  de  l'or,  aankat^a  pa  doim«r  tant  S^WHliai 

•  ii  M  Ma  Mr  à  SM  dt  iM.  il  il  Itaïa-feaMMiM  Y  Qifoa  ^ 
«  rxppniw  iwlwsiiit  te»  fkMm  da  psÉdifOl»  ds  a#iSdi«i,  anfal  Hm 
m  refiifèraot  de  payer  la  dimo;  let  1 ,300  bixa&Unea  et  ht  biens  qv*Be  rt* 
-  l'usèrent  h  l'év^ue  de  Tybéria»  ;  qu'on  se  rappelle  donc  de  sang-froid 
M  imir  cotidnite  envmi  T^ttin,  roi  4'Artnénio,  et  lo«  possesnioiia  qu'ili 
4  Avaieni  dana  aen  MfMaie^  eatiméet  à  jM)|QAO  bifiiaiaw,  atanson  im 

•  dvoiisaraiilPàlitBfiJII,  lata'èwglitiwri,  t  taw  eee  hrfganfcpi  qas 
«  liar  Si|voelis  aavivlHMal  lUiÉrfiiip  tl  1  an  fvna  t *4iSiisiÉr  It  otsM 
«  magique,  à  motea  qa*4«  aa  Teailii  oroira  lea  Tevflto  |lss  SNfiÉlA 

•  ^u*iU  aelfi  sont  »  {Jsg  Jétuita  rhntk  é$  taMâfmmà^^ 
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de  la  Maçonnerie  afinjnrifjue,  où  on  l'a  lait  jjasser.  Vous  en  con- 
naissez aussi  le  but  moral;  vous  embrasserez  et  parooorrez  k 
oamèreqiti  tous  conviendra* 

m  Xi0  nonibre  des  îaltiéB  s'étant  aoeni»  pour  cwiiflr  le  bnt  de 
leur  hiskitiitioii,  on  imagina  ces  allégories  de  l'Ordr»  dêi  Frm^ 
maçons  ,  qui  fut  créé  en  1840 ,  après  la  destraetfon  de  l'Oidre  I 
Hérédom,  en  Ecosse  ;  et  tous  ceux  qui  font  remonter  la  Maçonne- 
rie à  la  œnstruction  du  tempie  de  Salomon  n'en  connaissent  pas  la 
véritable  histoire.  »  —  {Ceci  est  auui  vrai  qu'il  est  vrai  k 
Mttfumerle  fuierééeeh  id40.} 

«  Les  premien  grades  :  oppreMt  compagnon  et  Moflre,  qoiool 
été  réellemeni  créés  k  Tinstitution  de  TOrdre  —  {N<mê  avmu  d^ 
montré  le  contraire.)  —  [Kjur  servir  de  grudet>  d*épreuves  à  ceux 
de  notre  intcrif  ur,  sont  les  seîth  vrais,  que  les  ma(;ons  instruits 
doiveut  reconnaître  ;  les  autres  [du  rite  écossais]  ont  été  institués 
par  des  gens  d'esi^^it  qui  ont  youhi  approfondir  et  qui  ont  cborohé 
à  débrcralUer  les  aflégories  des  tnâs  premiers  grades  et  qui  se  ^ 
trompés;  U  y  en  a  même  qui  sont  toui-à^feit  étrsngefs  à  la  Ma* 
çoxmerie  et  qtie  la  eiipidité  a  Inventés  pour  tirer  de  Targent  deoeax 
qui  ont  voulu  les  posséder.  Vous  voyez,  mon  frùrc,  que  les  claies 
par  lesquelles  vous  avez  jiasse,  dans  cette  loge,  n'ont  servi  qu'à 
VOUS  éprouver  et  à  vous  pré^iarer  à  recevoir  la  faveur  d'éti*e  admis 
panni  nous  et  que  dans  notre  Ordre,  répandu  aur  toute  ia  tene, 
sont  les  allégories  delà  Maiymnerie, 

«*  Vous  êtes  trop  prudent  pour  ne  pas  vous  «peroemr  oonbîea 
il  est  essentiel  de  cacher  vos  opérations  et  jusqu'à  twtre  nom. 
C'est  puLir  c  ette  rai soîi  (jur  nous  iHu  t  ms  celui  de  chevaliers  bien- 
faisants (ou  de  la  ùie»fai$a»ce\  de  la  dté  sainte  de  Jérusaiem^  es 

•»  TMs  la  tem  ftiumille  ds  mngsM  :  peu  safoit  débrooitter 
rsMgorie  qui  les  conduit;  peu  en  sont  dignes.  Voilà,  toaH  ftére, 

les  vrais  secrets  qui  vous  sont  dévolus.  Il  est  aussi  nécessaire  de 
vous  aj)j)rendre  que  notre  Ordre  a  touché,  dans  ce  siècle,  à  l'instant 
de  repai'âtre  dans  tout  son  lustre,  et  cette  époque  a  été  reculée 
par  un  événement  que  la  pmdence  et  la  sagesse  n'ont  pu  prévwr 
■i  parer.  —(la  rMsKsfi  fm^çatêe  ée  178t.)«^  Je  Toustastraind 
▼nindenient.  De  grands  souvenlns  nous  soutiennent  ;  qudques* 
uns  sont  nos  frites* 
«  Nous  avims  deux  buts,  le  physique  et  le$  ouvrages  phiiosof)Mi 
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ques  :  le  moral  est  de  rentrer,  un  jour,  dans  nos  biens  cL  de  faire 
jouir  rO[  (l:  c  de  toutes  les  possessions  d  honneur  et  de  gloire  que 
rh^ustice  lui  a  arrachées.  On  prépare  cet  événement  depuis  deux 
liècles  avec  une  tageeae  qui  ea  rend  le  secret  impénétrable  aux 
yeux  des  inortds,  etc.  » 

(Ce  bai,  qui  est  loin  d*éire  moral,  doit  depuis  long- 
temps paraître  à  ces  chevaliers  n'être  qu^une  vraie 
chimère.) 
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CHAPITRE  XVIll. 


Vu  dm  p)uB  ittuBtM  rétbrmat^iini  «les  rites  nuiçonitiques  tttt 
te  BaTuft  SvcwUnborg,  né  k  Stockholm,  de  rérCque  luthérien  de 

Skam,  à  Vpsal»  \\\\e  de  Suède,  qui  figure  dans  les  légendes  ma- 
(^nniqiics.  Il  naquit  on  Î688('t  niuurut  à  Londres  le  29  mars  1772. 
îl  posséda  la  philaso^jhie,  la  métaphysiciue,  ia  mjn<  ralogie,  l'astro- 
noiïiie;  il  a  traité,  dans  ses  ouvrai^^es,  de  Dieu,  de  l'iulini,  de  l'ee^ 
prit,  de  la  matière  et  de  la  création;  il  a  laissé  des  écrits  sur 
toutes  ces  sciences,  et  eut  une  profonde  ocmnaissanoe  des  langues 
anâeniws;  Il  fit  desredierciies  très  saTaiitessur les njstèfes iiu^ 
<jcSunf|iieB.  H  a  &xl  et  écrit  que  leuf  doctrtoe  ébdt  de  'la  plus  haute 
antiquité,  émanée  des  Egyptiens,  des  Perses,  des  mages,  des  Juib 
et  des  Grecs. 

Swedenborg  s'est  aussi  créé  chel  d'une  religion  nouvelle  ;  ii 
a  réformé  celle  de  Rume,  et  sa  réforme  fut  suivie  d'un  brillant 
succès  en  Allenngne  et  en  Angleterre,  où  il  y  a  des  villes  qui 
comptent  de  14  à  15,000  de  ses  adeptes.  A  cette  fin,  11  écrîYitsa 
iS^mittlrsi  dUêitf ,  ou  son  Jtfbiwle  ÈpIrttM;  flto^  à  sa  réibnne 
des  idées  imrrànent  maçonniques. 

♦<  Uaiiy  cette  Jérusulcin  céleste,  bc  trouver  la  parole  que  Dieu 
meiiie  iuA  «i  communiquée,  comme  autreiom  à  Moiso;  cette  pat  oie 
est  /éhow,  perdue  sur  la  terre,  mais  qu'il  inrite  à  chercher  en 
lÉrtarie,  pays  qùl  est  enbore,  de  uos  Jours,  régi  par  lespatriar- 
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elles;  Touknt  p•^4à  dire  sUégoriquement  que  ces  peuples  se  lap- 
prochent  le  plus  de  Tétet  primitif  de  k  perfection  de  Y  lunooenoe  i 
ce  qui  a  été  suiTi  par  H^éUkemipi  pour  le  développement  de  «on 

i^stéme  de  \  dluminisme  (1). 

».  Swedenborg  établit  son  être  créateur  en  Jésus-Christ,  Dieu 
unique,  vie,  amour,  sagesse,  chaleur,  lumière;  il  explique  les 
livres  de  la  religion  juive,  comme  des  éc!  its  d'une  allégorie  con- 
tinueUe  (2)  ayant  tonjours  un  double  sens.  D'après  son  système,  la 
mort  n*eiiste  dans  l'homme  qu'en  apparence,  car  c^est  dans  ce 

(1|  On  compte  troii  chtft  eiUbnê  du  iUmnbnii  modinm  i  SakU-Otmain, 
SwfUnborg  Sefcroq^r. 

SaiiU-Q9rmék^  att  eonana  par  lei  viiioni  et  mi  prédicationi  à  Farii,  iiir- 
toni  da  teoipt  da  CagUMlro. 

Swêitàborfi  aoqmt  mie  grand»  mumméi  par  mte  avt&tore  que  rapporte 
le  jonmal  de  Stookkolin,  le  Monats  Sehrtff,  janvier  17B8  ;  la  void  : 

u  ¥cu  1  1  rt  iiic  do  Snède,  Louise  i'irique,  avait  chargé  Swedenborg  do 
•avoir  de  son  frère  (père  da  roi  de  Prua^o  alors  régnant),  mort  depuis  1758, 
la  ndson  peur  laquelle  il  n'avait  pas  réponda,  de  aon  vinait*  à  une  aer^ 
teine  lettre  qa'ella  loi  aveii  écrite.  Yiogt-qnatre  benvee  aprèt»  Siredeoboif 
apprit  à  la  reiae  le  eoatena  de  sa  lettre,  qoe  peneniM,  eseepté  eon  frère  el 
aile,  M  pouvait  lavoir.  Conatemée,  elle  fut  foroée  de  regonnaf tre,  daae  ae 
gnmi  kamrn»,  une  eoienoe  mfracnlense  |d|. 

«  Le  ToiGtutave,  Haut  à  Paris,  confiniiu  la  véritô  de  l'anecdote  :  *>  Elle  est 
vraie,  dit-il,  j'otais  présent  îi  l'entretien  ;  Swedenborg  apprit  à  ma  uièra 
que  ta  leUre  était  râlativc  à  la  révolutiou  arrivée  en  I75ti,  et  qui  coûta  la 
«le  à  Bàm  tiBnhê,  m  il^foiiiii  ;  «  L'âme  de  votre  frère  ai'eet  i^panie  et 
ai*a  dit  qa'fl  n^aveit  point  réponda,  perae  qu*U  avait  déeapproavé  votia 
eondokat  votre  poUtiqiie  Inupratota  est  araie  da  aaag  répenda.  Je  voae 
afdoflBa,  de  sa  part,  do  ne  plae  vone  rnilw  dee  aflUree  d*Étet,  et  aatteat 
de  ne  plus  exciter  des  troubles  dont,  tôt  ou  tard,  vom  uriei  la  victinu,  >* 

Schroe^êf,  le  troisième,  était  fils  d'un  limonadier.  (Y.  sa  Notice  d- 
après.l 

(2)  On  ne  peat  plus  être  surpris  des  kUee  qne  les  croisée  ont  pa  M 
faire  de  Uam,  li,  an  xvna  aiède,  Swedenborg  en  aveit  da  toUee. 

(a)  Vol  cl  le  leeret  re  mystère  :  Un  sénritmr.  le  comte  de  H,.,,  avait  intercepté 
la  lettre  qu'il  M' mit  contidenUelIcmeat  à  Swedenborg,  en  lui  dictant  la  réponse  A 
faixa  à  la  relae  {B$$ai  sur  la  ucU  du  Illum,,  note  nil,  p.  19<4. 
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nmneat  qa*il  renaît  à  une  vie  fùture  étemdle,  et  qa'U  lesmueKe 
i  Juneis,  en  devemuU  m  inge. 

•  Swedenborg  a  donné  l'idée  i  Martinez  PatcalU  de  son  rite 
de»  Elutt  Coins,  qui  se  rapporte  à  la  théosophie  biblique  et  chré- 
tienne, et  qui  est  assez  répandu  en  Aiiciiiaijqiu  et  dans  les  ville» 
les  plus  ronsicir^ratilcs. 

"  La  Ccnese  ;i  iniuni  au  rite  de  Swedenborg;  le  ])i'agrainine  de 
ses  trois  premiers  grades  et  toute  la  marche  de  l'initiation;  en 
eQe  le  Toui'Puisêttntt  allégorie  du  grand  Aichit.  de  l'univ.,  donne 
la  vie  au  néagbjie  qui  sort  du  cliaoB,  &it  serment  de  discrétiony 
de  fuir  la  déèauclie,  les  jeux ,  les  fenunes  publiques ,  l'adultère , 
et  d'être  fidèle  à  l'Ordre.  Or,  comme,  iehn  la  BibUr  l'bomme  est 
formé  de  bouc  et  de  limon  ,  cet  instituteur  a  ajouté  aux  synilx)leii. 
uiai ;<  nniques  ceux  des  éléments  qui  sont  :  un  vase  conteiiant  de 
la  terre  pétrie ,  un  second  plein  d'eau,  et  une  terrine  avec  des 
charbom  allumés  (1).  Le  rite  comptehuitgrades,  divisés  en  deux 
temples  : 

1*^  temple  :  1.  Apprenti,  S*  temple:  5.  Compagnon  Cota, 

—  2.  Cnmpagnoo,  —        6.  Maître  Ooén, 

^        8.  Maître,        —        7.  Grand-arobîtecte  et 

—  4.  Éiu,  —  chcv.  commandeur, 

8.  Ku(if)scli. 

•»  Les  doctrines  du  premier  temple  se  rapportent  à  la  créatioa  de 
l'homme ,  à  sa  désobéissance  ,  à  sa  punition ,  aux  peines  du  corps 
et  de  l'eqvit ,  oe  qui  est  réeUement  représenté  dans  Tinitiation. 

«  Dans  les  mystères,  il  est  dit  que ,  lorsque  rbomme ,  par  une 
vie  nouvelle  ,  sainte  et  exemplaire,  s'est  réintégré  dans  sa  dignité 
primitive ,  et  que ,  par  des  travaux  utiles ,  il  a  recouvré  ses  droits 
primitifs ,  alors  il  se  rapproche  de  son  Créateur  par  une  vie  nou- 
velle, spéculative  ,  animée  du  souffle  divin,  il  est  initié  élu  Coên; 
dans  les  instructions  qu'il  reçoit  il  apprend  les  sciences  occultes 
dans  toutes  leurs  parties,  qui  lui  font  connaître  les  secrets  de  la 
nature,  la  haute  diimie,  Tontfadogie  et  l'astronomie. 

«  Lors  de  radmission ,  des  cercles  sont  tracés  au  milieu  du  tem- 
ple ,  représentant  le  ssystéme  umversèl  pisnétaire ,  et  le  soleil  au 

centre. 

-  Le  grand  Tout-Puissant  explique  et  découvre  comment  s'est 

I 

(1)  Cm  symbolsi  ont  €té  adoptés  pur  l«t  csrtenoH. 

17 
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opéré  le  aojBtère  de  la  création,  éto.  »  (ilc^AelM*  2«TQL,p.  4M)« 

Voici  l'opinion  de  Buret  de  Longchamps  sur  ce  ré- 
fonnateur,  &  qui  Ton  reproche,  avec  raison»  <f  avoir  été 

U'up  crédule  et  trop  enthousiaste 

«t  Emnummel  Swedenborg^Bjutés  avoir  donné  ]p)u&leaM  oOtmget 
sur  lei  mathématiques,  la  physique ,  l'^astnmomie,  et  apilès  avoir 
médita  mirlpsmyfitèresduciiri8tlafn8me,flniipa]rseeitâre^^ 

porté  diiiis  le-  monde  spiritiipl  et  céleste;  il  converse  atrec  ses  amis 
décédés,  qui  lui  apparaissent  sm:s  la  forme  des  nnjîog ,  et  croit 
que  Dieu  nièmc!  se  ré v (Mo  ii  lui,  li  la  charce  dr  rctalilii-  l  Eglise 
chrétienne.  Il  abandonne ,  depuis  ce  moment ,  toutes  les  choses 
terrcstrae ,  et  fait  sa  société  habttudte  des  «nges;  voyage  dans  les 
l^andtes  ^  dans  les  astres ,  et  il  y  ttent  des  conférences  â^ueirtes 
avec  tes  esprits  célestes  qui ,  à  cequ^il  pi étend,  lui  appundiaeikt* 
u  Cet  homme  à  l'étélations  et  I  visions  ainguiiérca ,  qu!  croyait 
avoir  trouvé  les  clefs  de  l'Apocalypse ,  est  auteur  des  MêftHHiles 
du  ciel  et  de  fenfer,  et  des  Terres  planétaires  vt  australes  il)  :  il 
prétend  (pie  tout  ce  qu'il  y  rapporte  a  été  fait  dans  le  monde  dos 
esprits,  qvii  est  entre  le  ciel  et  la  terre.  U  a  laissé  des  partisans 
enthonsittstes  .  Les  médecins,  les  naturalisles  et  les  philanthropes 
sontencore ,  en  Suéde ,  plus  ou  moins attadiés  àsa  secte ,  non  pas 
qu'ils  s*occupent  de  hi  reciiercfae  d'une  nouvelle  Jérusalem  ter- 
restre, non  pas  qu'ils  reigai^dent  Swedenborg  comme  un  bonme 
am'mé  de  reoprti  de  Dîeo ,  iri  qu'ils  croient  qu'il  a  été  transporté 
invaiit  dans  d'autres  mondes  :  mais  ils  sont  pereuadés  (pi  ù  la 
faveur  de  ses  dogmes  et  de  la  morale  bienfaisante  qiii  en  découle, 
ils  peuvent  faire  du  bien  aux  lïommeâ  ,  propagei'  des  vérités  uUles, 
accréditer  des  instituttons  bienfliisaiites  ;  et  c'est  dans  eetlè  vne 
qu'ils  sont  assodéB  à  la  confrérie  des  Sweêaéorgkm.  Om  sec- 
taires sout  très  f^iandus,  msi-setthniient  en  Suéde ,  mais  en  An** 
gleterre ,  en  Hoflande  «ft  ÛM»  leNoHI  «  f  lor  i%$t0t  mUmnêUj. 

Ge  que  Buret  de  Longchamps  ignorait»  c'est  que 
Swedenborg  était  somnambule  et  avait  des  visons. 

(l)  Ou  a  encore  de  Ini  :  Du  cheval  blanc  de  V Apocalypse,  in-4'*.  Loitùrex. 
175H;  Du  commeri  e  de  iàme  et  i/i/  (  orik<.  Londres,  1769. 

{2\  ]/aut«ur  do  ce  livre  on  a  connu  ot  qui  parai^»nieut  jQuir  de  tout^ 
leur  raiWn. 
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■ 

SYâlÈMB  DE  ZDINBNIXXBF* 
tl770.1 

ZiNN&MDOEF  se  nommait  Ellermatm  ;  mais  il  fui 
adopté  par  son  ODcle.  Moradorf  i'appeUa  EUmrbmrfer 
(Erwyclop.  de  Lessing,  t.  m,  p,  061} •  Il  éiaù  chevuiier 
oommaudeur  de  la  Stricte^Observanoet  directeur  des 
iogci  en  Prusse,  membre  de  la  lo^^c  (es  Iroïs-Gloôcs , 
el  chirurgieD  en  chef  de  rétaUsajos  4a  tterliab  Dans  le 
système  des  Templiera ,  il  avait  le  titre  de  ptkwr  sons 
le  caractérifitiqae  de  eques  à  lapidé  nigra.  Lal7(>8,  il 
fonda  une  loge  à  Potsdaoi  ;  Tannée  suivante,  il  fonda 
à  Berliû  la  loge  les  Trois-Clés,  toutes  deux  du  ré- 
gime templier.  U  avait  été  rayé,  en  1766,  des  taUeaux 
éela^^iricte- Observance ,  qui  ne  mit  pas  d'obstacle  aux 
projets  et  am:  progrès  de  Zinnendorf,  parce  que  le  duc 
Ferdinand  dû  Brunswick»  au  couveiil  de  WolfanbiUlel, 
amit  aiMpendtt  pour  trolsans  TOnbr»  mêirieur,  da» 
l'espoir  que  les  vrais  supérieurs  inconnus  se  feraient 
connaître  pour  le  bien  de  TOrdre.  Abandonnant  ce  ré- 
gime, Zinnendorf  créa,  vers 

teudait  avoir  reçu  les  pouvoirs,  les  cahiers  et  les  instmc- 
tions  du  duc  de  Sudermanie  et  de  la  Grande-^Loge  de 
buède  (1).  On  a  dit  qu'il  tenait  ce  rite  d'un  Suédois 

(1)  Voici  la  teneur  de  la  décluration  qui  détruit  co  fait  : 

«€M»  foUmlnis  ibis  gnad Axohiteote  de  tout Tiuiivers f 

m  No»  toOMilgDéa,  G.-M.  «i  G.-S.  de  !•  Q.-L.  turtioiiile  de  Suède,  dé- 

M  dnooit  certiBonfl  et  atteitoni,  par  les  pitaitee,  que,  oomnie  I»  O.-L. 

M  nationale  de  Suède  ii^n  jamais  conatfttié  de  logée  owrftn»  de  maître, 
compagnon  et  apprenti  clK-vulicr  luayon  /i<>r.<  «hi  royaume  (k  Suéde  et  Je 

N  fM  étfmdaiuM,  elle  n'a  non  plue  muni  d'nne  telle  coostitution  le  Irèrc  de 
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nommé  Cklach  ou  Cklach.  Il  est  basé  sur  les  rêveries 
de  Swedenborg,  et  présente  beaucoup  d'analogie  avec 
le  rite  suédois»  Il  se  compose  des  sept  degrés  sui<- 
vants: 

A.  Maçonnerie  Bleue  ou  grades  dits  de  SaHnU^Jern: 

5.  Compagnon, 

3.  Maître. 

B.  Maçonnerie  Rouge: 

4,  ./j>ijr('nfi  et  compagnon  écosMùif 
ô.  Maitre  écouais. 

Cm  Chapitre: 

/ou  Favori  de  SaiiU- Jean.  ï 

6.  Ciereui  [éercUCesltrk^^ 

{   tatUJem.  \ 

7.  Frère  élu. 

On  lit  dans  la  Bibliothèque  des  sodéiés  seerètêi  : 

«  Le  fondateur  de  oe  système  prétendait  avoir  puisé  en  Suéde 
<  ses  connaissances  niaçonniques  ;  il  disait  que  Ui  prim/^pee  de 
«  la  Stricte-Observanoe  étaient  faux  et  cotuhmapée.  Bien  que 
«•  oelle-cî  traitât  !Snnendorf  d*infidèle  et  d'apoetat ,  que  les  loges 

•  su6duis(*s  (lôclarassent  que  l'obtention  de  sii  patente  était  l'effet 
<♦  d'une  SU]  I  chérie ,  et  que  la  G.-L.  (Je  Londres  soutint  que  son 
»•  privilège  anglais  était  le  fruit  de  la  surprise ,  son  système  n'en 
«  fit  pas  moins  en  Allemagne  de  grands  et  rapides  progrès.  • 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  ces 
grades,  pour  donner  une  idée  de  son  mystidme  et  de 

celui  de  la  Maçonnerie  tempiière  de  Suède. 

m  ZimMmâairf  à  Berlin,  ni  constitué  d'anlre  loge  onviiève  dans  cet  endroit, 
comme  étant  hofê  di  m  JmidietUm, 

u  Fait  an  G.>0.  de  Stockholm,  ce  39  jnillet.lt 77.  k  — Ont  aigné  : 
«  CitAKLSa,  dac  de  Sndennaniet  Q.-M.  national;  A.-N.,  comte  dt  Sim- 
M  boclc,  premier  G.  S.;  A.-X.,  comte  «it  Letomhoi^t,  deosième  G.-S.^  et 
u  Jean  de  Bi§rk€nf  O.-secr.  h- 


Digitized  by  Google 


Dêm  TifiiiniotkMi  da     grade ,  les  tr&iâ  rosetté$ 

blanches^  sur  le  tablier  des  compagnons,  sont  présen- 
tées comme  un  symbole  des  trois  coups  sous  lesquels 
suoocmba  Hiram  (  lises  Motay  ). 

l>aDs  le  4'  grade,  appr.  et  comp.  écoss.  (M*  éiudu 
syst  suédois),  la  loge  est  appelée  la  Ùnteme  obscure; 
les  frères  sont  vêtus  de  noir,  et  portent  un  manteau  noir 
ior  leqoel  est  ime  csroix  et  on  capuchon  où  sont  brodés 
des  ossements  en  sautoir;  ils  ont  de  Fépaule  gauche  à 
k  hanche  droite  un  large  roban  noir,  liseré  de  trois 
raies  blanches ,  sut  lequel  est  une  couronne  traversée 
par  nn  poignard  d'argent.  Sur  Tantal  est  une  Bible 
ouverte  an  6*  chap.  de  l'Évangile  de  saint  Marc, 

Dans  le  5*  grade,  le  rmAtre  écossais  (  dans  les  deux 
systèmes),  Tantel  et  le  trône  sont  tendus  en  blanc  avec 
des  croix  de  Saint-André  (  celles  des  croisés  )• 

Le  récipiendaire  porte  la  corde  d'honneur  d!Hi- 
ram* 

Le  tableau  est  fond  rouge  ;  dans  les  quatre  cou» 

sont  les  têtes  des  quatre  évangélistes ,  une  clef,  un 
globe,  ete»;  sur  la  clef,  qui  est  triangulaire,  se  Ut  ta 

àQsi&Qi  AperuU  uL  nemonie  daudat,  claudit  ut  netno 

meaperiat» 

Le  6'  i^rade,  favori  de  Saint-Jean  ou  V intime  de 
SaiiUrJean,  fait  partie  du  chapitre  illuminé;  dans  le 
rîte  de  Suède,  il  se  nomme  aussi  chevalier  de  t Orient 
ou  novice. 

Les  frères  portent,  outre  la  croix  rouge  des  Tem- 
pliers ,  suspendue  à  un  large  ruban ,  un  ecco  homo , 
d*un  cAlé ,  et,  de  Tautre ,  un  agneau  avec  le  drapeau 

triomphal  (  signai  du  pntuenips  ),  et  la  devise  :  Ecce 
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ogfnus  Dei  qui  toilit  peccata  mundi.  On  interprète  ici 
le  60'  chapitre  d'I&aie,  et  Iob  moifi  remarquabla»  i  Ctm' 
Mode^  iStoiL  On  a  dit  que  la  doctrine  «ecpète  daeeé^ 
gré  était  celie  des  Carpocratiem. 

ÛCUI8  le  rite  aiiédois,  le  tableau  représente  la  mu- 
'  yeUe  fléi uâalup  aye^s  ^  douze  portu8. 

Le  7*  grade  en  pmrfmU  ilm  {mbpêÊÊ$  M(e|vfMit , 

odoptaïus  coronatus)  est  alchuiuque.  Les  frèr^  par- 
tent, outre  la  crow  du  tem|rfe  sur  la  poitrine  niie« 
quatre  autres  croi:iL  brodëes  sur  un  ruban  qui  fait  trois 
fois  le  tour  du  poignet  drotit  en  mémoire  des  plaine 
fûtes  à  JéfiUB  par  les  eloiis  de  aon  enieifieineDt.  ~ 
Voici  quelques  questious  extraites  de  l'instruction  : 

Deouuide.  —  Quel  esi  le  tmt  de$  érevmux  nmtenr 
niques  ? 

Réponee.  —  La  connaissance  et  ràpfsrofQndisee- 

ment  des  secrets  de  la  nature  les  plus  cachés.  Les  sept 
lettres  J,  B.  M.  B,  G,  L  M»  {Joakin,  Boo%^  Mm- 
BemCf  Gtàblim  )  indiquent  le  ebemin  le  pUie  sAr  pour 
pénétrer  dens  la  médecine  herinéUque  (  ce  qui  veut 
dire  que  le$  $rei$  premien  grades  fimi  i^têêe  la  Vu- 

çumcne  ). 

D.  —  Que  signifient  la  mort  d^Hiram  ft  le  tml  de 

maître  perdu  avec  lui? 

R.  —  La  nature  corroœpuet  la  connaissance  perdue 
de  ses  secrets,  les  évém^ments  arrivés  à  la  Maçonnerie 
et  une  allégorie  salutaire  d'un  événement  qui  nous  at- 
tend* 

D.  —  Quel  est  le  vrai  ùut  de  la  Francmaçonnerie  ? 
R*  — >  La  propagation  et  la  conservation  de  ses  prie* 

cipeb,  ju*^q^'à  ce  qu  t^Ue  puisse  rejH^iicei'  à  60u  ^i^- 
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tano» ,  oPosMHlIre  jusqu^à  ee  que  la  Ma^meri»  i/'ac- 

corde  avec  les  temps  et  les  temps  ayec  la  Maçonnerie^ 
Zînnmdorrobtiiil,  en  1771,  da  la  G.-L.  d*Angtet«rre, 
qu'il  reconnaissait  comme  la  première  autorité  iiiiitituéo 
éaUMai^niierie,  «ma  paleote  àreiétd^érigar  ii»e<}.-L. 
à  BerUn,  qui,  soua  le  aara  de  oaArais  Màhe^Loge  n4* 
ffiMaiJi  d'Allsh AGNB ,  devint  le  ûhel  d'ordre  de  Bon 
m/Mme  X  maie  la  O.-L.  d* Anglatem ,  a^étant  réêené 
le  droit  d'en  nommer  les  grands-maîtree  provinciaux;^ 
institua,  en  même  tempa,  la  duo  Charieg  éê  iMU'tm 

bourg^Slréliti  comme  G. -M.  provincial  à  Hanovre, 
ai  le  dMMmier  eemme  G*»!!,  provincial  de  la  Basse-* 
Sam. 

Ziimendort  a  prétendu,  dil-on ,  que  l'Ordre  poss^ 
daii  quatre  évMigiles  perdus  de  la  Bible* 

Cet  Ordre  de  Templiers  établi,  on  s'occupa  d'un 
syatème  de  RoaB^Caon ,  ^nanm  d* or.  PimmBwmk 
fit  le  COMPAS  DBS  SAGES,  cest  la  magie-rose-croim» 
Jêtm^QmlUmmÊ  Zmnêtêémf  mourut  à  Berlin, 
en  1782. 

SYSlim  MA/ÇQMHlQtm  SUÉDOIS. 

Dès  11&5,  on  a  cru  pouvoir  signaler  i'eiùstence  de 
la  Francmaçonnerie  en  Saède ,  sous  le  roi  Ingon  'II  ; 
ce  ne  pouvait  être  qu'une  confrérie  d'ouvriers-maçons, 
la  Maçonnerie  n^existant  pas  alors. 

1736,  15  avril.  La  Maçonnerie,  venue  d'Angle- 
terre en  Suède,  où  elle  se  propagea  rapidement  parmi 
les  hautes  classes  de  la  société ,  devait  y  être  pratiquée 
ui)  peu  avant  cette  date,  puisque^  ce  jour-là,  la  G.-L. 
d'Angleterre  nomme  le  comte  de  Sche/fer  G, -M.  pro- 
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vincial  pour  les  loges  de  Suède.  (V.  notée  Pricù  chta* 
nologique  histùrique*  ) 
I^e  véritable  système  suédois  (non  celui  de  Zinnei^ 

dorf)  travaillait  primitivement  d'après  les  principes 
de  la  Stricte-Observance.  Le  roi  Gustave  et  son  frère 
en  furent  successivement  les  chefs  ;  aussi  ce  système 
prêta-t^ii  toute  assistance  au  prince,  dans  ia  révolution 
cpii  devait  lui  faire  recouvrer  son  indépendance;  lar 
quelle ,  une  fois  assurée ,  il  s*était  engagé  à  rétablir 
publiquement  V  Ordre  des  Templiers» 

Au  convent  de  Wilheinsbad,  où  la  Stricle-Observance 
offrait  de  faire  connaître  la  véritable  origine  de  son 
système,  les  loges  suédoises  réunies  annoncèrent 
qu'elles  étaienten  possession  du  véritable  secret; qu'elles 
étaient  en  rapport  avec  les  vrais  supérieurs  et  qu*elies 
étaient  prêtes  à  combler  les  vœux  des  frères  d'AUema- 
gne  »  si  m  voulait  nommer  le  duc  de  Sudermanie 
G.'M,  de  la  T  province;  ce  qui  eut  lieu,  en  effet,  et 
ce  qui  détermina  le  duc  de  Brunswick  à  se  reodre  en 

Suède  pour  s'y  instruire.  11  n'en  rapporta  que  quel- 
ques additions  insuûisantes  à  l'histoire  de  TOrdre  et 
quelques  cérémonies. 

A  cette  même  époque,  ie  frère  Wachter  [eques  à  cer^aso) 
découvrait,  en  Italie,  une  letb*e  q  u  1  p  r ouvai t  que  les  Sué- 
dois y  avaient  eux-mêmes  cherché  des  instructions.  Les 
Allemands  8*en  trouvèrent  offensés  et  nommèrent  le  duc 
Ferdiiiaiid  de  Brunswick  pour  G.-M.  de  la  7""  province. 

Le  système  suédois  confère  douze  grades,  savoir  : 

A.  ].  Apprenti,  ^  , 

^  _    /  dits  de  Saint' Jean  ;  mêmes  grades  que 

2.  Compagnon,  >     ,     .    ,  . 

3  Maître  /  divers  systèmes. 
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B.  4.  Maître  élu,  (foi mant,  dans  k  bvsuinc  di  Zinnendorf, 

Vap.  et  le  comp.  écossais ,  dits  aussi 
ap.  et  comp  de  Saint-André.  Thory 
le  dit  le  même  que  Xélu  Mcre^du  ré-, 
gime  français.  On  donne  au  récipien- 
daire qnelquee  légers  coups  de  poi- 
gnard, pour  lui  rappeler  quHlnete- 
rail  tu  sûreté  nulle  part  au  mande, 
s'il  trahissait  le  secret. 

5.  Uaître  écossais*  U  est  ayiseiappéiémaitre  de  Saint- An- 

dré, ou  encore  grand-éiu  écouaisf 
ce  grade  donne  la  noblesse  civile. 

6.  Chev.  d*Orieiit,      ou  novice  (Zinnendorf  rappelle  le  fa-- 

vort  de  Saint- Jean;  il  est  formé  du 
chev.  d'Orient  ot  du  no  partir  du 
chevalier  d'Occident.  Thory  nomme 
ce  grade  k$  frères  Stuartt  et  le  dit 
formé  du  chev»  d^Orient  et  du 
prince  deJérutaiem. 
Le  taUeau  représente  la  NouvéOe  Jé* 
riisalem  avec  ses  douze  portes. 

C  7.  Chev.  d  Occident  ou  le  vrai   Templier;  aussi  appelé 

frère  favori  de  Salomon,  D'après 
le  système  de  Zinnendorf,  qui  n'a  que 
sept  degrés,  c'est  le  parfait  élu, 
formé  de  l'autre  partie  du  che»» 
Occident  et  des  additions  de  Zin- 
nendorf, dont  on  a  fait  plus  tard  l'a- 
deptus  coronatus.  Ce  g:rad«'  so  nomme 
encore  vrai  capitulât,  te  Templier 
nuHtre  de  la  Clé;  on  voit  sur  son  ru- 
ban vert,  et  auquel  est  suspendue  la 
dé  triangulaire,  cinq  rosettes  rougee, 

qui  rappellent  les  dnq  plaies  de  J.-G. 
On  parle  dans  ce  grade  cabalistique 
du  rétablissement  du  temple  de  Salo- 
mon. Le  grand-prieur  donne  la  béné- 
diction an  nonvcau  rec^u  et  Im  (  < )upe, 
àdroite,unemèciiede  cheveux. 


Digitized  by  Google 


26a 

s.  Cà99.  «feu M,    mmmÊémr.mÊffktm  ÊmfUm.fmÊâ 

élfnimr^ ,  ékt;  û  ÎÊài  partiedessu- 
périmfB,  etportesursa  poitrine  nue  la 
croix  roiii^o  rh^s  T( mpliLTS  attaclit-o  n 
un  ruhuji blanc  sur  UhuioI  sont  bi-odija» 
e|i  or  V.  V.,  mitial('s  do  la  réponse  à 

liettt  éwiaiide  :  MM,  «M  Aofttfnf 
^  A.  f>ii<te  «eim.  La  oMoMoie 
4'Milbtiaii  d'un  candidat  reiBembfe 

siéclos  (le  notrp  ère.  Co grade  ù  ;i|i|h  11 
aussi  frère  favori  de  Saint-Jeaii  ou 
du  Cordon  bieUf 
8.  fréfê  fattori  de  Snint-Àmtré  ou  du  Cardm  tMet,  dit 

9^     FréTÊ  éâtoCtfûSx  rwge,  divisé  en  troiaciasBes: 
l'*10.  Hambradu  dmpitre  non  dignitaire. 

2«  U.  Grand-diymtaire  du  chapitre ,  présidé  par  le  prince  royal 
(en  1812,  par  h  pr.  Bernadotle). 

^  12,  U  maître  régmnt  (le  jroi  de  Suède)  (l).€)e  grade  et  le  maî- 
tre ont  pour  titre  : 
Lb  suakoÊfder  ou  vkttrfug  Sahmonis,  semeHfieatm,  U- 

Un  SC^ul  frère  peut  être  i  eyétu  de  ce  grade. 

(1}  Uprpi,  uu  biau  uLp  maçoa4oYcuu  roi,  peut-il  acoepier  to ^nw^mal- 
triÊt^  p  wt<àrdiia  yeut-g  Hira  gImT  da  la  Mtloii  et  «hef  d'noa  MwciUioa 
ïaMMiiM?  Ito  I  la  nagiiMqiRa 
4lii|W«wa4îiit«pdtt  aw(  la 

.la  neaa,  Wl  moçQo  ptid  la  OariifitèrA  oiAÇonnique,  indélébile  pour  tontn- 
trc.  Il  uo  peut  pjw  devenir  Ifpnmier,  <?utre  ses  t^gaux,  /i.  jmtw  «nfer  /)ar«, 
l^uiâiju  il  ii'a  plu6  dVV^tu-f»  U  nioiii6  d'fibdiquer,  à  la  porte  du  temple,  le 
titra  du  roi;  oa  qui  ne  «»  p«|U  fg#.  Orgyme  tonvorain  de  U  loi,  et,  selon 
lai  niMiiM,  fcapMiiMi  aan^  #11^,  tt  aa  aanadt  att»  ISA  par  to  déwi- 
aMB*  fmmdÊ,  mm.  aiapona  lia  laa  tÊ^im  Im  antm.  L'indalgaiiae  In»* 
iMNa  oa  toi  iH  paa  piiipin.  Onawl  la  loi  loi  dH  :  FranM/  a  fratqnH 
Orappe.  feco}M  de  fiwre  grtea  u'cAt  que  Vbeareux  privilège  de  rectifier 
les  dëciai<>a(»      hi*t9(ê^*  #iBi  i^tsat  i^l'e^vtr^;  t;il«  dépouillerait  ce  baut 
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Im6  membres  ctî^  trois  classe»  réunies  {mmmt  1«  Chapiêre 
illuminé ^  cbuisleq^uel  nul  nepeut  i^ti  r  jrriirf  jf^yittf^frg  "litrt^. 
ifil  n'a  pas  quatre  quarfiera  de  nohleaae. 

Hm  et  le  rétablissement  des  Templier  s  et  sur  la  cab- 
baie  et  l'alcbinm^  mt,  mami  pwr  ta  (UrM^t^J^Qi» 
de  Stockholm. 

roi  Clmie&  MU  créé,  le  27  (du  l&U»  w  or- 
dre iNiblic  et  une  dteoration  «péoiftto  an  &v0or  de  k 
Francmaçonnerie  de  ees  Ét«ta,  âous  le  iiom  d'ûr^'d  ^ 
Ckml^  XIU9  en  yoid  la  descriptioi  ; 

G*esl  uuc  croix  rouge  iiù  i'utHô  •  brodée  (Xçt  et  suiv 
montée  d*UQ6  ooimwie  en  er;  on  U  portedaw 

ruban  rouge,  dont  un  côté  préserUc,  sur  un  fond  blanc, 

les  lettre»  initiales  da  nom  du  fondateur»  et.  de  Taulre, 

la  lettre  B  au  milic»  d'un  triangle  (initiaie  de  Betm^ 

Dte  1765»  Ift  Maçonnerie  Boédoîse  »  p«r  redmiwneB 

ciirnrt^r(>  de  moralité,  en  cesî^nnt  d'rtrc  cxerr^^  libromptit .  ou  on  doscondant 
jiMc|u  à  la  faveur.  La  Maçonnerie  ello-mômc  y  perdrait  son  indépendance 
^ui,  ,  peut  lui  p«DnoUre  li'afémr  1«  progrès  ipëtl,  ia  miivf^nt  am 
0«Dla  et  Bw  laapisBtimf.  Flsoés  iaBslIafiiwnos  ^KfiM  ds  l'JUmt 
votn  institution  Mmil  foic4o  de  mirohflr  à  w  mît»,  tandfi  qn'éUe  doit 

LUfttolw  «•  yiJiiati  hmI  «EMapia  d*ttn  lal  ^  fct^  «a  nlMê 

terapi,  grand-maître  de  l'Ordre;  c'est  celui  Fré4ério  llj  et  Von  »r»- 
(iiai^ué  qno  ce  fut  IVporjne  de  rétfibliï>-ein<'nt  Villumini$m€^  produit  par 
le  be»oîn  do  1ai«or  les  entraves  ijuî  irrinient  Taction  sociale  des  loges  en 
aHeiigiiB»  Partovt  iiliimle  ekef  ^  TËIat  m  borne   prendre  k  tltn  de 

ïaMteirar,  le  imI  9t|  ooaviiDi  «a  mnmia,  è  mm  des  dente  dt  i»|a- 

iition,  el  ans  msçoae  dsos  TintM  Û9  liar  indépeaduMS. 

L«  Sncde  offre  une  «xception  ;  parce  qtw  la  Maçonnais  suédoise,  doi)l 

le  dnqui^m^  grade  donne  la  noblesse  civile,  forme  rMIement  une  iii»tita- 
tjoa  de  r£tat. 


% 
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des  hauts  graxies,  devint  quelque  chose  de  tout  différent 
de  ce  qu'elle  avait  été  à  son  introduction  avant  1736. 

Ce  n'était  plus  la  Maçonnerie  anglaise  [la  symbolique) 
dans  sa  pureté ,  un  certain  esprit  de  templiers  et  de 
rose-cmx  8*y  était  mêlé ,  mélange  dont  les  jésuites 
avaient  profité  pour  se  rendre  maîtres  des  loges,  et, 
sous  ce  prétexte,  atteindre  leur  but  d*une  manière  plus 
prompte  et  plus  sûre  ;  ce  qui  explique  Tinsuccès,  dans 
les  ateliers  de  Stockholm,  en  1758,  du  frère  Itosa, 
chargé  par  la  G.-L.  aux  Trois-Globes  de  Berlin,  de 
communiquer  aux  loges  suédoises  les  grades  du  Cha- 
pitre Empereurs  d! Orient  et  d*  Occident  et  de  faire 
reconnaître,  à  ce  sujet ,  la  juridiction  de  cette  G.-L. 
(Y.  notre  Précis  kist..  Fastes  initiât*) 

Tandis  que  l'esprit  chevaleresque  des  Templiers 
trouvait  en  Allemagne  de  vives  sympathies ,  la  Suède , 
abondante  eu  métaux  communs,  penciiait  davantage 
vers  les  rose^roix  et  les  alchimistes  ;  ce  qui  avait  été 
habilement  calculé  par  les  jésuites.  «  C'est  même  à  ceux- 
c  ci  que  semblerait  appartenir  Tidée  de  la  fondation, 
«  en  1758,  de  la  Maismdes  orphelins^  à  en  juger  du 
«  moins  par  leur  empressement  à  saisir  toute  occasion 
«  d*inoculer  leurs  principes  et  leurs  doctrines  à  la  jeu- 
f  nesse.  »  Des  modifications  accidentelles  survenues 
dans  la  forme  du  gouvernement  donnèrent  à  la  Franc- 
maçonnerie  une  direction  particulière  qui  y  prépara  la 
prospérité  future  de  l'association.  Ainsi,  les  Suédois, 
effrayés  de  la  témérité  de  Charles  XII,  avaient,  en  i  719 
et  1721,  renfermé  la  puissance  royale  dans  des  limites 
tellement  restreintes,  qu*il  n'en  restait  presque  rien  que 
,  le  titre.  En  vain ,  la  reine  Ulrique-Éléonore,  secondée 
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de  son  époux  et  du  co-régent  {prince  héréditmre  de 
UessêhCagiel),  s'élaitreUe  etCorcée  de  se  Bûtiatraire  à  la 
tutelle  <»érao0e  des  Étals  du  royiom  ;  il  n*ét^ 
qu'à  GmUuie  lil,  en  1771  et  1788»  d^atteuidie  ce  but 
«V6C  le  eoneoars  de  rannée.  idiimini  k  boorgeoisie 
contre  la  uGbleeee,  il  fit  abolir  par  ses  États  la  plupart 
dBB  lûM  politîqpM  de  1719  et  17M,  si  praioiiaer  la 

suppresîiuii  du  sénat.  L'occasion  de  ce  coup  d'Étal  lui 
loi  fournie  par  les  francmaçona  dans  rassodation  des- 
quels il  s'était  fait  recevoir  et  qui  déjà  s'étaient  répan- 
dus dans  le  royaume»  De  cette  manière,  les  projets  des 
jésiriles  farant  raiversés,  les  eoimpticns  akhimiqins 
réduites  aa  silence ,  et  désormais  la  restauration  de 
TOrére  ém  TmpUm's,  aecordée  à  rassodatum  par 
ikustave  111,  occupe  exclusivement  tous  les  maçons.  Le 
ni  nomma  pnmaoiremeDtaon  frère,  le  due  de  Smâm^ 
wmne,  G.-M.  des  francmaçoas,  ce  qui  déjà  produisit 
me  bsnrauae  knpreanon.  Mais  le  crédit  da  la  Maçoi» 
nerie  s'augmenta  encore  lorsque  Charles  XIII  eut  fondé, 
en  i&ii ,  on  ordre  destiné  à  être  p<»rté  publiquem^t 
par  les  maçons  méritants.  Cet  ordre ,  qui  remplaça 
rOrdre  décrié  des  Templiers,  fut  nommé  Ordre  de 
Ckmrteê  XUL  Aeloeliement,  il  oonstHoe  le  grade  de 
ttmalier  dans  l'assemblée  des  maçons  suédois,  et  il 
compte  trente  chenraliers  (37  civils  et  ft  eecléstasti^ 
ques) ,  outre  les  princes  do  la  maison  royale.  Le  signe 
de  r  Ordre  ^oasiste  en  une  cooronne  à  laquelle  une 
croix  est  suspendue,  et  les  chevaliers  de  cet  Ordre, 
jornsseni  de  la  màme  oonsidératbQ  que  les  comman^ 
deurs  des  autres  ordres  suédois.  La  Francmaçonnerie 
nV  rien  perdu  da  sa  dignité  soas  le  gonvemement  du 
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itf  Omlt^Jêm  (Bonuidolle),  «t  to  prinM  4i  htm- 

romie.  Oscar       aujourd'hui  régnant,  est^  dtpms 
maçons  suédois. 

îierie  prit  un  caractère  particuKer  qu'il  faut  attribuer 
aux  révâneft  métaphysiques  et  aux  ffltftomMairam  rek- 

dès  i7ââ  sur  la  Maçouuerie  ;  ies  disciples  de  6wed«Q- 
tMfff  t^empifiàrettt  d«  tenta  tas  duéras,  «I  la  reefaiP 

cbe  de  la  nomelle  Jérusalem  (vuu'  plus  haut  la  notice 
MTQil  îikniiiié)  «Mm  l'idée  émiiuatadM  nuiQO» 
11  ea  i'ésulta  un  nouveau  système  suédois  qui  s  étendit 
Joaqa'ai  Angl^tenre  ai  rnÉBie  jfmfik  ilosow,  oà  tut 
loge  de  œ  régime  Mi  constituée.  L' AUemagiie  aussi  n*y 
M  pas  étrangère;  car  ii  lui  aa  {Murtia  copié  pariât»* 
mÊÊÉttf,  qdeafit^aifisiipaMmraiK)»  vu,  labiii 
ôm  doctrines  de  la  O.-U  mûonaie  d'ÂlUtnagm  imà- 
dia  par  lttiàteUa«  ^  de  quajeaBiMb  atdim 
par  cette  G»-jL  —  Toutefois,  dit  le  Latomia,  auqud 
inwmnprantooaonptfliedaMdétatto  aapn* 

duit  pas  toujours  .saiis  en  cur ,  les  loges  se  virent  bi^iii- 
ftAiioroées  da  laadifier  ia  r<fHaa  da  Ziaaeadarf  aé* 
faot  les  fsdgsnces  de  Tépoque,  et  de  i'aasiniiier  de  plos 
eaplus  aux  i^aléiosa  dominani  en  Aiieiasgne, 

U  eodstail  ao  Svèds  une  bndniia  oUrmmie  qui  m 
laconnaiseait  point  k  ayatème  de  Jd^inneadarL  II  est 
pmbabla  que  csa  olem  suédois  avaieoi  quelque  ana- 
logie avec  les  adepti  œronaû;  ils  prétendaient  con- 
Bfttire  hmm  ÊUÊpérwm  aidesoendrada  la  asngrégatîQa 

de  Floreiice,  Ik  cuiîâ>urvaiflDt  et  vum'aient  ua  préwdu 

j 

i 
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takuDûDl  dû  Jacques  Moiai^  rempb  de  iiâUûiis  et  dont 
Il  «mto  diiie  pWe»  k«es  dw  oopiM  ^ 
dent  paa  plus  auibeuUque*  lis  se  llattaieut  de  posaé- 
éttr  htÊsamoféÊ  dootMOMili  kHtQriqM  lor  d'iolrai 

ordres. 

MfiDlet  tiwliaffiiÉi  it  ûMÉe  JMfM,  wmM  de 

Ifteques  M9lai«  trou? a  le  moyen  de  raseembler  les  ee»* 

dree  de  eoA  ottcie  et  de  leur  d^ff^nitr  la  ffépttiUir^ 
lenteur  uaedayeâefMiieidbkmgMMttoiMei^^tiait 


J.  B.  M.  B. 
A.  —  DO.     N  —  I  — J  — C. 

Bf  ooc  xiy. 

XI  MARTIS. 

CM-Mire  :  Jauk  Boaz  Mac  Bmnàc  ▲-Do-NAi-JsRCnrà- 
Jm  GMNi  leM,  le  UBMi^, 

Ce  Bemjm  m  ttUra  CMOite  m  AeoMp  avee  quel* 

qucs  chevaliers  échappés  aux  tribunaux  français,  lis 

y  eoBtlmièreiit,  en  iU9t  rOidmda  tmufii^  aeue  le 

nom  de  Rose-Croix  ;  ee  qui  aurait  été  fait  également 
en  £coeee,  «ohs  le  aem  de  l'Ordre  du  (Jhwrém;  m 
Bettogal,  eooe  ceWde  r Al  CIMil  ;  en  Bq^^ 
flooe  celui  de  V  Ordre  de  CaUuram^  et  ea  Frauœ^  aoue 
eehri  de  VOntn  rfe  fJ^Mfe  flamboyante,  lequel 
s  était  répandu  au  xy*  siècle  eu  iiohéme  et  eo  6ilé- 

BlTb  SCHROEDEK. 

&;afiOti>Ha»  surnomuié  te  Cagliosiro  de  fAliema" 
§m,  fÊÊm  q«e  eteel  4  eon  éœle  que  Gegiieetro  prit 

de6  leçons  de  tMosopbie,  d'évocations  et  de  sciences 
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secrètes  dites  occuUei^  établit  à  Marhourg  {Um^ 
Ctes0j)t  en  1766*  un  ehaptoa  de  TtAis  xr  amcri» 
MAÇ0i\â  ROSE-ciAOïx»  et  CD  1779,  il  ouvrit»  dans  \m 
loge  de  Sarrebonrg,  sqû  éode  de  magie,  de  IMmck 
phie  et  d  alchimie,  en  sept  grades  (3-f-4). 
Ce  rite,  que  Ton  nonme  eussi  tkm-Cram  reOifii, 

est  composé  de  la  Maçonnerie  symbolique  et  de  quatre 
hauts  grades,  qui  Oiii  pour  i>ase  les  trois  sciences  que 
nous  venons  de  dtet.  Il  ne  fut  gnère  pratiqué  que  dans 
deux  loges  de  la  constitution  do  la  Grande-IiOge  de 
Bankbourg. 

RIX£  DE  SCHBOËFFFE&. 
(1768.) 

SoHiiMumBft  était  fils  d'un  limonadier*  U  réfonna 

l'Ordre  des  francmaçons  à  Dresde  :  c'est  lui  qui ,  le 
premier t  illumina  les  princes  d'Allemagne,  par  le 
moyen  de  la  fantasmagorie  ou  rapperifion  des  epeelm. 
11  jeta  L'épouvante  dans  Berliu  et  dans  toute  la  Prusse 
en  ftaiant  prédire,  par  des  bntteies,  la  mort  prodiaine 
de  quelques  grands  peisonnages,  mort  qui  se  reaU- 
$aU  Unufwn.  11  avait  tellement  frappé  les  esprits,  que 
le  sa.vaal  Gleditsch  n'ai  lait  poial  à  l'académie  de  Bar- 
Un  sans  s'imaginer  qu'il  voyait  l'ombre  da  défont  pié* 

sident  siéger  à  sa  place. 

La  reine  de  Prusse  lui  fit  défendre  de  faire  ses  évo- 
cations. 

Nous  lisons  dans  une  notice  qu'il  vint  s'établir  limo- 
nadier à  LdpMek  (Saie),  et  qu*il  fit  Tonv^rture  de  son 
café  le  2d  octobre  1768.  Il  institua  son  système,  basé 
ma  la  magie,  les  éoccoims^  eta»  éns  une  loge  de 
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layOle.  Il  eut  pea  de  partisans.  Plus  tard,  il  fut  persé- 
cuté et  se  tua  d'un  coup  de  pistolet  le  8  octobre  1774» 
dans  le  Moientkal^  près  Leipeick,  à  i'àge  de  AS  ans. 

Son  système  disparut  avec  lui.  Ses  œuvres  sont  à  Ber- 
lin. 

UiÇOMNBBIB  ISS  73. 

On  ne  peut  désig:Der  qae  sons  ee  nom  une  aasoeiar 

tioû  dite  maçonnique^  dont  on  ignore  la  dénou^natiou 
spéciale,  ou  qui  peut-être  n*en  avait  pas. 

On  pourrait  liardiment,  dit-on,  échanger,  contre  son 
grade  d'affurenH,  tous  les  autres  grades  de  tous  les 

systèmes;  c'était  donc  plutùl  un  kaut  grade  ^  divisé 

en  trois  dasses,  que  celui  d*une  secte  maçonniquet  dont 
Porigiiie,  que  Foii  sqipose  aUemmie^  ]i*e8t  pas  indi- 
quée. 

Elle  se  livrait  à  Tétude  des  tdencêê  oeculte$  et  pré- 
tendait» sans  doute  pour  dérouter  les  curieux,  que  son 
grand^naitre  habitait  TEspagne  et  portait»  dans 
l'Ordre,  le  nom  de  Jq/o. 

Le  nombre  de  ses  menabres  ne  pouvait  jamais  excéder 
72,  dont  24  apprentis,  24  compagnons  et  24  maîtres. 

Les  plus  jeunes  étaient  chargés  de  distribuer  les  au- 
mtees,  de  faire  des  recherches  et  de  s^assurer  si,  dans 
les  loges»  il  y  avait  des  frères  qui  fussent  dignes  d*ôtre» 
un  jour,  reçus  parmi  eux.  Ils  devaient  ftire  sur  ces 
frères  des  rapports  détaillés. 

Si  UQ  maître  mourait»  il  était  remplacé  par  le  com- 
pagnon le  plus  ancien  ;  celui-ci  Tétait  par  le  plus  an- 
cien apprenti»  et  ce  dernier  par  T  un  des  francmaçons 
enregistrés  d*  après  les  rapports. 

18 
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On  n'était  pas  reçu  a?aiit  FAge  de  maUirité  didi  oit 

ordte  mystérieux,  dont  le  rituel  nous  est  inconnu. 
.  Calle  ttoiioa  ûgure  dans  quelques  ooitooiioiis  sons  le 
Mm  de  Um  MrÊMhê  maçÊmiiqw  ««  JMM  êm- 

Son  nombre  73  pourrait  lui  faire  supposer  quelque 
rapport  avec  Tordre  suivaut,  dont  il  serait,  peut-être, 
làénièfe  eiprasion. 

ORDEB  DES  CU£VAXJ£88  ET  FHKllF.S  IMTliu»  i>£  L  AiSlfi  Ki<i  EUitOP^ 

(1780.) 

.  Cet  OrdietutfoiidéàSeriiii  eûi7ô0,d'atttre8disaiitâ 
Vienne^  sesœembresdottt  parlèraut  bsauaoupt  m  IISA, 
les  jûuruaiix  alkoiauds,  avaient  adopté  un  luélaoge  4e 

.eérimaniss  /utvst»  mÊ/mitéimm  «t  thréiimmm,  psv 
iudiquer,  saiiâ  doute,  qu'ils  admettaieot  toutes  les  reli- 
gions. Lstt  sottuMesl  espagnol  ;  leuiB  BKrts  dspaise  6^ 
les  noms  de  leurs  grades  soxil  iicbreux,  tels  que  Melclii- 
'  êeéech^  limmn,  Lmim^  S^néénmu  Ils  iaintsal  « 
grand  usage  de  Vfiarmonica  pour  leurs  initiations  M 
aTaientrsiM>uiBa4tt  évoMliSfiSidaBs  kaqusUei  oneipnt, 
appelé  Gablidam^  joue  un  des  rôles  prinoipaUKé 

ÛA  trouvek  relation  d'une  récoption  dana  uns  ko- 
ohwe  que  IL  Roêilig,  non  iai^é,  a  k&  uapriir  à 
Ikrlia,  eu  en  même  temps  que  ia  descriptiou  de 
son  barflMiiioa;  d*a|rteluii  ia  oérénaome ssrsik sipoi* 
craie  etsaugiante. 

La  note  X¥|  p«  di  VE^m  sir  ieê  UlmméSt 
donne  divers  détails  sur  cet  Ordre,  savoir  : 

La  diraotiOB  juprêms  s^appolait  tê  peiU  si  tmuêom 
Sunédrion  de  C Europe^  L'Ordre  a  cinq  degrés  ; 
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2.  Soufjrants, 

3  grades  principaux  ;   3.  Chevaliers  et  frères  initiés  de  l  Asie^ 

en  Europe , 
4.  MaUreê  €t  m§m , 
Si  PréimrtfyaiÊXf  mvMtMe$firém 

Pirvanu  à  ce denûer  grads  dit  de  Mëkbiêedeehûa 

pHmipal^  on  est  obligé,  par  le  sermeat,  dd  rester  et 
de  vivre  dans  TOrdre,  d^efurèe  lee  etatate» 

Les  supcncui  s  en  dignité ,  mérite  et  sagesse,  sont 
appelée  pér^  el  frère*  des  sept  Égiiseê  jneomuet  de 
tÀrie,  pourvu  que  les  pôrea  ne  smentpas  inconnus. 

Le  bynédnoQ  consiste  eu  fioixaate-douze  meiubres; 
-  même  noiabre  pour  le  degré  de  MielchifledeGh  qui  a  du 
rapport  avec  la  Maçoumne  de$  msmue'dmm^  â- 
demoa,  dent  la  but  eat  égalemeiil  caché  mm  le  voile 
ibermétique  fjmejésmlKjue)* 

L'initié  prouiat,  eotre  autrea  choBeBt  d'iaatroiret  aana 
délai,  avec  vérité  et  bonuèteté,  pour  tout  ce  qui  viea- 
dra  à  aa  coimaiBaaiice,  le  vénérable  Ordre,  le  très  re^ 
pectable  pelit  et  consuuu  Syuédrion  ,  le  ckapiire  yé' 
nmU  de  l'Ordre  et  ïeek^ire  de  1»  provinee. 

Les  çrands-maUres  destinés  au  grand  but  de  T  union 
resieat  m^éiree  etsoot  surs  de  leurs  smreée* 

Vvmm  ALESMANDB,  OU  LBa  xxn. 

OartofHrfrfric  BAflamr,  dootenr  en  théologie,  né 
i fiisebobwerda  igUUuie),  en  17A1,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvragée  de  polém^ue,  remarqnahlee  ma^ 

tout  par  l' élégance  du  style,  et  devenu  célèbre  par  les 

peraéciitiona  dont  a  été  eemée  sa  carrière  coaune  mi* 
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nistre  prote&taût»  fui  ie  fondateur  de  V  Umm  aUematuU 
des  XXII,  association  qui,  pendant  ses  quatre  années 
de  durée ,  ût  beaucoup  de  bruii  dans  te  monde  ma- 
çonnique et  oocopa*  les  plus  fcnrtee  tMes  de  TAlb- 
magne* 

Bahrdt  avait  fait,  en  1 777*  un  voyage  ea  Angleterre» 

Il  y  avait  été  recommandé  par  le  prince  Louis  de  Hesse- 
Barmstadt  au  frère  He$$eUtmn^  Qé^secréiaire  de  la 
G.-L,  de  Londres,  par  Tintermédiaire  duquel  il  avait 
été  reçu  aux  trois  grades  symboliques.  Ason  retour  ai 
Allemagne,  il  prélendit  qu'il  en  avait  plus  appris  à 
Londres  qu'aucun  frère  revêtu  des  plus  hauts  grades 
ne  pouvait  lui  en  apprendre  sur  le  continent. 

Prévenu  contre  la  Maçonnerie  allemande»  il  resta 
longtrâps  m  dehors  de  teute  activité  maçonnique. 
Mais,  en  i781,  il  fit»  à  Wetzlar,  la  connaissance  da 
hBTondêDitfurth,  maçon  fort  instruit  et  qui  était  inilK 
à  tout  ce  qui  se  faisait  alors  dans  la  Francmaçonnene 
alleànaiide.  Ge  frère  le  détermina  à  se  faire  recevoir 
illuminé. 

Bahrdt  reprit  du  goût  pour  la  Maçomierie;  il  en  de- 
vint Tun  des  coryphées  les  plus  ardents  et  des  plus 
enthousia&tea;  ii  se  jeta»  à  corps  perdu,  dans  les  idées 
d*interprétation  qui  régnaient  alors  (1786)  en  Alle- 
magne; puis,  vivement  blessé  de  ne  pouvoir  devenir 
rim  des  mpérieun  incmnus,  il  conçut  ridée,  à  TiiH 
star  de  Weisiiaupty  de  fonder  un  nouvel  ordre  pour  la 
partie  protestante  de  l'Allemagne,  sous  le  manteau  ds 
la  Francinaçounerie,  et  qui  devait  avoir  pour  but  d'é- 
clairet  le  genre  humain  et  les  pr^mgéê  el 

la  mpermUion. 
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11 86  réunit  à  quelques  autres  maçons,  et  expédia, 
en  1786,  de  )9a  campagi.c  près  de  Halle,  en  Saxe,  une 
circtUaire  aux  amis  de  la  raûon,  de  la  vérUé  et  de  la 
verHu  Elle  était  âgnée  par  Iiii  et  par  TÎngtrun  oon- 
fédérés  ;  de  là  le  nom  donné  à  rassociatiûu  de  Union 
allemande  de$  XXII.  By  expoaaillaiiéeefliité  de  créer 
Tordre  qu'il  annonçait,  et  les  avantages  qu'on  derait 
en  tirer.  Il  préaentrit  rVmon  eomme  étant  un  moyeo 
infaillible  de  concourir  au  grand  but  du  Christ,  d'aug* 
menter  les  Immèrea,  d'anéantir  la  anperstitiiiD  et  de 
perfectionner  le  genre  humain  ;  et  il  invitait  ceux  qui 
voudraient  ae  joindre  à  eette  réunion  aeerète  et  paisible 
de  personnes  qui  honoraient  Dieu  dans  ses  ouvrages, 
de  se  faire  connaître  à  nne  adresse  indignée.  Il  TotH 
lait,  pour  y  arriver,  réunir  les  auteurs  et  les  artistes 
les  pins  estimés,  s'emparer  de  la  librairie,  du  journa- 
lisme et  des  cabinets  littéraires  en  Allema^e,  et  s^as- 
eurer  ainsi  la  plus  grande  influence  sur  la  nation  tout 
entière.  Toot  honnête  homme  pouvait  y  être  admis, 
sauf  les  princes  et  leurs  ministres.  Mais  cette  excep- 
tion n*atteignait  ni  ieors  fSavoris  ni  les  gonvemenrs  des 
jeunes  princes;  car  leur  coopération  pouvait  être  utile 
poor  réagir  sar*  Tesprit  des  princes  régnants  et  des 
héritiers  des  trônes  et  sur  les  cabinets, 

Babrdt  sacrifia  son  temps  et  sa  fortune  à  Toj^^sar 
tion  de  cette  union  et  à  sa  mise  en  activité.  Il  mit  dans 
ees  intérêts  le  prince  de  Anhalt-Bemburç,  et,  fort  de 
son  appui,  il  ne  tarda  pas  à  établir,  du»  cette  rési- 
dence, son  centre  d'action.  11  eut  bientôt  organisé  une 
administration  qui  dut  s'occuper  activement  de  Fim- 
pression  et  de  reipédition  des  ouvrages  de  ses  mem- 
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bm«  «t  il  se  voaa  entièremeiit  à  la  cwrespondance  qai 

était  fort  étendue  et  très  dispendieuse. 

En  1789,  rUnioQ  fit  paraître  son  premier  omrrage 
sous  le  titre  de  Ueber  aufklcBrmg  und  die  Befo^de^ 
rmgêtmttel  dermlben  mn  eiiier  Qe$elUchafï  {Sur 
Péotaiféimimmu  et  hê  moyMit  tmtriiuêr) ,  fe^» 
Leipsick.  Dans  l'appendice,  elle  prole&te  pubtiqae^ 
Mut  contre  les  bruiti  qui  eooraSenI  à  m  désaraïUge 
eidÀdaraii  que  m&  vmaàm&  n'avaient  pour  but  que  le 
Meft-ètra  dn  genre  humaiB^  qn'ila  ne  a^étaioit  itfoms 
que  poui'  cet  effet  en  écrivant,  eu  répdiidaat  et  eu  re- 
eemmendent  toi  bom  faree,  en  aariMani  toe  penonntf 
éoiairéee  et  m  reperfectionnant  entre  eux,  par  un  coni- 
meree  intioe  e4  par  une  eoraimn«iefttiQft  {inater nellet  dm 
wériiéê  décôwfêftêtm  Ile  protestaient  en  même  temps 
Gontre  tout  antre  bat  ou  mteniion  que  Ton  pourrait 

Cependant,  le  renom  d'allié^  que  des  ^memis  pui^ 
santal  de  Bahrdt  Idafiient  donné,  vendit  VOiimmÊ- 

pecie  aux  gouvernements  et  aux  personnes  invitées  à 
s'y  jelndfn,  ei^opposa  M  sneeès  déetré. 

Ija publication  de  l'ouvrage  àlehr  noten  als  test,  etc. 
{phuëenoieB  çne  4ê  iemtê)^  ou  V  Union  ûUemMdedeê 
XXII,  in-8%  Leipsick,  1789,  qui  en  divulgua  toute  Tor- 
gnnisation  et  tons  les  détails,  loi  enleva  en  entre  P  attrait 
du  mystère;  puis  enfin  l'emprisonnement  du  doctenr 
Bahrdt,  pour  avoir  écrit  un  libelle  prétendu  diHumaloi- 
re,  intitulé  ;  Système  religtem  du  mimHre  pirmtwn 
Wœllner^  la  priva  du  premier  ressort  de  activité  ;  de 
sorte  quernuonse  sépara  en  1790;  ses  memlrnsne 
reiirèrentet  laplus  grande  parUe  se  joignit  aux  illuminés. 
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La  doctrine  professée  était  :  d'habituer  les  hommes 

à  ne  seiwir  de  leur  propre  jugement,  pour  apprécier 
tes  vérités  morales  et  économiques,  et  à  ne  rien  re- 
garder comme  vrai,  avant  de  s*cn  cire  [ail  une  idée 
précise,  appuyée  de  solides  raisons. 

Portant  de  ce  point  de  vue»  Y  Union  recommandait  h 
ses  néophyteSy  et  pour  première  étude,  la  religion  na^ 
turelle.  Il  leur  était  permis  de  traiter  ce  sujet  dans 
leurs,  assemblées  et  de  discuter  tout  ce  qui  pouvait 
conduire  à  la  vérité,  quelque  éloigné  que  le  sujet  pût 
être  de  la  iTancmaçoniieric  ou  des  opinions  générale- 
ment accréditées  dans  le  monde. 

Bon  ensdgnement  était  distribué  en  six  grades  : 

I.  VaddeMcent^   oompoeé  de  peraoïiiieB  sans  emploi  ou  sans 

destinatioa  particuUdre. 
1  L^hmm,       conpofé  d'aotomt,  d'utistM,  de  négDoiBiito . 

de  voyageura,  etc. 

3.  L'ancien,        composé  des  auteurs,  des  artistes  ,  des  né^o- 

ciants  et  des  pcrsuimes  en  place,  du  l^*^  raug. 

4.  UmésopolUe,  1  ^j^^jjgig  ^j^^g  le  2e  et  le  3*  degré,  pour  les  diffé- 

5.  u  diocé9ain,  \  , 

a.  U  supérieur.  \  '^^digmtés. 

Les  frères  possédant  las  trois  derniers  grades  for- 
maient le  gouvernement  de  FUnion.  Leurs  assemblées 
8*appelaient  des  synodes,  et  l'on  y  tenait  des  agapes* 

Quant  aui  trois  première  degrés,  ce  n*était  que  V école' 

préparatoire  aux  trois  derniers  ;  aussi  les  laeij^ibres  de 
cette  école  étaient-ils  obligés  de  faire  des  rapports  sur 
leurs  lectures,  sur  leurs  upiaioiis  et  sur  leurs  diilérentes 
lilations. 

(Extrait  de  :  Der  Frey  maurer,  Gottingue  et  Halle, 
1 790  à        in-ë*  ;  communiqué  par  le  frère  Jk.  Juge.) 
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Les  loges  de  Berlin  avaient  accueilli  avec  distiûc- 
tion  le  frère  Fssnuuif  profeasenr  en  droil,  et  ravaienl 

nommé  G.-M.  député  de  la  lo^e  Hoyal-York  à  rami'  ' 

tié,  qui,  par  ses  soins,  devint  G.-L.  Il  essaya  d'abolir 
les  hauts  grades;  mais,  trouvant  trop  d'obstacles,  il 
accepta,  en  1796,  la  mission  de  revoir  et  de  rectiiier 
lee  cahiers  qui  leur  senrmit  de  base.  Dans  ce  travail^  il 
en  conserva  tout  ce  qu*il  était  possible  de  garder,  en  y 
infusant  un  sens  moral  et  suivi,  basé  sur  Torigine  aiH 
tique  de  l'institution,  et  en  ajoutant  aux  connaissances 
historiques  modefiM  ceiks  que  ses  études  lui  avaient 
fait  acquérir. 

Ju8qu*aumomentde  rétablissement  de  son  système, 
la  G.-L.  Royal-York  travaillait  aux  trois  grades  sym- 
boliques. Les  loges  de  son  obédience  conservaient  le 

symbole  d'un  temple  ;  mais  chaque  temple  avait  un 
saint  des  saitM,  où  se  tenaient  les  adeptes  les  plus 
instruits  et  les  plus  éprouvés.  De  même  que  le  temple 
de  la  Maçonnerie  représente  T  univers,  de  même  le 
saint  des  saints  était  une  allusion  à  la  perfection  mo- 
rale à  laquelle  les  maçons.doivent  travailler  pour  Tai- 

Le  système  admet  les  trois  degrés  symboliques,  que 
présentent  tous  les  rites,  avec  de  légères  variantes  ;  puli 
viennent  six  degrés  supérieurs  dits  des  kaules  con- 
Mtaoïicsi.  Voici  la  nomendatore  des  neuf  grades  : 
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1.  .IpprentithéosophCy  1 

2.  Compagfum  nL,     >  grades  BjmbttUques  modiiiéâ. 

3.  MaUre         M.,  | 

4.  LeSahUdesSoMi,  1«  degré  des  hatites  oon- 

j  

6.  La  Céleùralion ,                        3«  — 

7.  L«  îTa!>  Lumière  ou  /e  Passage,   4«  — . 

8.  /.a  Pafrifi ,                              6«  — 
La  Perfteikm,                      Ot  — 

Noos  allons,  pour  faire  apprécier  ce  système,  damier 
tme  idée  des  sk  dernierà  degrés  : 


4F  giade,  le  SàM  deâ  Sainit:  le  rituel  «'intitule  Rk^fikm 
étanhUeeie  parfait.  La  loge  repréeente  le  temple  de  SbIoiikni  et 

le  maître  prend  le  titre  de  jxirfaU  ctrcMtectê  supérieur. 

Connaissances  HisTuia(4ri:.s  :  Exposition  ,  critique  et  mli'os- 
semcnt  des  hypothcbe»  réiumducs  sui  l  u^i^lne  et  lu  continuation 
de  l'Ordre  des  IrancmaijoiiB  »  éoûi  quelques  maijODB  iDstruits  oui 
seuls  ccnoaiswiioe ,  et  sur  rorigine  : 

1.  De  IXMre  des  Templiers;  5.  De  la  oonstractioii  de  Ssint^ 
9.  Delaconsbruietioii  duMon»-        Paul  de  Londres; 

ter  de  Strasbourg  ;  6.  De  là  oonstractioii  du  ob&tean 

3.  Des  rose-croix  et  des  sa-         de  Keiisington  ; 
vants  du  xviie  siècle;        7.  Des  jésuites. 

4  Des  temps  dcCromwelI  ; 

Sens  moral  :  Indifiérence,  paresse  etinsctivité  sont  les  dérauts 
aéntes  des  meilleurs  hommes.  LaeonsIruotioaduSaiiitdesSaints 
(ffinMs  4iê  la  éltpoilêkm  de  thomme  à  laper/èetUm)  n'amce 
que  lentement.  Les  arehtteciei  nlgtigentleur  devoir  et  retombent 
ésos  une  insoliTité  ooupsUe  :  ils  sont ,  pour  cette  ndson ,  appdés 
devant  le  tribunal  de  la  loi ,  et  passent  ainsi  un  grade  suivant  : 

5*  grade, Justification  :  le  titre  du  rituel  est  :  Accusation, ab- 
solution devant  le  tribunal  de  la  loi,  et  nécessité  de  nouveaux 
efforts  et  d'une  activité  nouoelte.  Le  tableau  porte  ces  mots  : 
Jfetee  te  ipeum.  Le  maître  se  nomme  Juste  Juge  ss^ftiriewr.  Le 
mot  sacré  est  ooMeimUa  et  Is  mol  de  pesse  fuaUfeaHù. 

Cowf âifWAWfiWi  :  gjyailtiflu ,  critigne  et  wsdresswMPt  dai  hj- 
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pothèses  répandues  sur  l'ongine  de  l'Oidie  et  qui  ont  donné  liea  à 
la  création  dae  hauta  gradea  auîvanta  : 

1.  L'ancien  grade  écossais  de  che- 
valier de  St-Andr(^. 

2.  Le  grade  nouveau  d'écossais. 

3.  Le  système  de  Clcrmont. 

Sens  mohal  :  On  travaille  avec  plus  de  sèle  et  d'efforts  à  la 
construction  du  SakU  da  SatnUf  maia  las  ouvriers  ont  baaoin 
d'un  idéal  sublime ,  qui  doit  être  aymboUsé  dans  un  personnage 

historique ,  pour  ])rodmre  l'effet  nécessaire ,  et  nul  n'y  est  plus 

propre  que  l'homme  noble,  grand  et  adoraLic  Il  s'est  sacriûé 

ppur  c-e  Saint  des  Saints  ,  et  sa  mémoire  mérite  d'être  conser^'ée 
et  bojiorée  par  les  paifait^  urcixitectes.  Cette  célébration  est  leur 
récompense  et  l'aspect  du  noble  modèle ,  symbolisé  dans  Jésus,  est 
un  encouragement  à  leur  travail. 

6«  grade,  la  CétébratUm  :  le  rituel  porte  :  Cél^trafUm  de  la 
mémoire  du  grand^ambassadeur  de  la  lumière  ei  de  la  vérité. 

Connaissances  :  Exposition,  critique  et  redi-essement  de  quatre 
systèmes  : 

1.  Des  llose-Croix ,  3.  Des  Arcliitectcs  de  l'Airiquo, 

2.  Delà  Stricte-Observance,       4.  Des  Frères  initiés  de  l'Asie. 
Sms  MORAL  ;  Malgré  tous  les  efforts  des  architectes  j  le  Saint 

des  Saints  ne  peut  être  achevé  dans  ce  monde;  mais  la  mort 
n'interrompt  pas  leurs  travaux;  elle  ne  fait  que  les  transformer. 
La  bonne  et  juste  cono^tion  de  cette  transformation  fait  l'espé- 
rance dans  cette  vie. 

?•  prrade,  fe  Passage  ou  la  vraie  lAnniere  :  Rituel;  {joiut: 
Cotisée raf ion  a  la  mort;  2'  point  :  Consécration  à  VimnwrtalUé. 
A  rOncnt ,  un  ti*aiispareDt  représente  Psyché  s'élevant  au  ciel.  Le 
mot  sacré  est  logos  ;  celui  de  passe ,  athanesia  (immortalité). 

GoMNAUssANCES  :  Exposition,  critique  et  redressement  ; 

1.  Du  système  suédois ,  4.  De  la  6ucc4)t>sion  des  in^s- 

3.       —     de  Zinnendoi  r,  téres. 

3*      —    du  Royal-Arche,  le  ô.  De  tous  les  systèmes  et  de 
plus  haut  grade  reconnu  en        leur  ramification. 
Angleterre. 

Sens  mobal  *.  Au-ddà  du  tombeau  commence  notre  propre 

activité.  Ici-has  ,  c'est  le  paNS  des  erreurs,  tin  doute  et  de  la 
croyance.  C'est  au-delà  que  régnent  la  certitude  et  la  conviction 
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et  î| n'est  la  vraie  patrie  de  l'homme  ,  suivant  aea  fiicultesat  ses 

8"  grade,  ia  PaUiê,  Le  rituel  prend  ca  titre  :  ExpUcatUm  de 
noire  adlnUé ,  de  nos  facultés  et  de  tout  notre  être  dans  notre 
paMe. 

Oonnaissancbb:  1* Origine  des  mystères  du r^giw divin,  intro- 
duits par  J(?sus; 

2o  Docume  cxotéruiuL  4110  Jésus  comiiiixnujuait,  dwis  se^  mys- 
tvïXis,  k  ses  adiierciits  les  plus  intimes; 

Sort  de  cette  doctrine  exotériqiie  aprte  sa  mort,  jusqu'aux 
GttosHqves, 

8bm8  mosal  :  Nous  travaillons  dans  œ  moiiile,  mais  nous  ne 
jouissons  que  très  rarement  des  fruits  de  nos  travaux  les  plus 

nobles.  Là  est  réuni  le  travail  à  la  jouissance ,  et  le  sentiment  de 
la  privatirm  et  de  la  rési^ation  y  est  iiii*)iinu. 

LM-a(i<> ,  ou  6*  et  dernier  des  hautes  cumaissances  ^  la  Pbe- 
FKcrri(»<.  Point  de  lituel. 

OoinrAiBSANCBS  :  Uistoiro  critique  et  complète  de  tous  les  mys- 
tères Josques  et  compris  la  Francmaigonnerie  actuaUa. 

La  récipiendaire  ftûl  une  oonfessioii  morale  avant  de  subir  une 
espèce  de  baptême  :  le  O.-M.,  en  hii  aspergeant  im  tête,  dit  : 
Je  te  purifie  à  la  lumière  ;  les  yeux ,  dit  :  —  à  hi  sa  tresse  ; 
le  front,  dit:  — à  la  vériti^:    tes  mains,  dit  :    — à  1  iinmorialitô. 

Ensuite  on  fait  revêtir  au  candidat  l'babit  du  grade  et  le  G. -M. 
l'oint,  avec  trois  doigts,  sur  ia  tète,  en  dissnt  :  Jeté  bénis  et  te 
eoMMcrv  eemme  senftteur  du  TYés-Hasti;  puis,  sur  le  firont,  en 
dissnt  :  Comme  ttUtié  dtms  ia  fpériSé,  ta  raison  et  fo  st^eese* 

Ce  grade  est  resté  inaehevé,  ce  qui  explique  son 

manque  de  rituel  ;  il  n'a  été  conféré  à  personne. 

Les  six  grades  furent  puisés  dans  les  rituels  des 
Rose-Croix  (i'or,  dans  ceux  (/c  la  Strictc-Obscrvinice^ 
du  Chapitre  illuminé  de  Suède  et  li^  l'anden  Chapiirtt 
de  Clcnnont.  Le  système  fut,  dit-on,  adopté  {quoique 
incomplet) f  et  il  aurait  reçu,  en  1797,  l'approbation 
du  roi  Frédério-Guillaoïne  ;  mais  sa  pratique  (  si  die 
eut  lieu)  n'eut  pas  de  durée,  car,  dè»  IHOO ,  ia  G.-L. 
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Royal-York  déclara  publiquement  renoncer  à  tous  les 
hauts  grades,  et  s'en  teoir  exclusivement  aux  trois  de- 
grés  symboliques,  ainsi  que  les  G.-L.  de  Hanovre  et  de 
Hainix)urg,  avec  lesquelles  elle  lit.  Tannée  suivante»  un 
pacte  fédératit 

MAÇOMNBRiB  ÊctBcnQDB  (du  grec  Cil^,  je  Ch0i8ifl|. 

•<  Des  nuujons  sensés  voyant  combien  les  haut^  grades^  dans 
leaqudB  on  avait  introduit  les  rêveries  templiéreo,  les  spéculatioiis 
mystiiiu»,  les  déeepUan»  de  ralchimie  et  d'autres  sdenoes  se- 
crètes {regardéêi  ernime  déeevantet  ei  memangéres^  depuû  que 
la  ctefenegi  perdue)  y  avaient  nui  à  Faction  de  h  Maçonnerie,  en 
faisant  perdre  de  vue  le  but  qu'elle  se  propose  ;  combien  ils  l'a- 
vaient défigurée,  ridiculisée  et  divisée,  en  propageant  dans  son 
sein  un  esprit  de  rivalité  qui  brise  tout  lien  fratei  nel,  et  une 
niaise  crédulité  qui  fait  de  l'institution  une  mine  inépuisable  de 
produits  illicites  pour  les  intrigants,  les  imposteurs  et  les  fripons  ; 
des  maçons  sensés,  dùom-nom,  crurent  remédier  à  tant  de  maux, 
en  débarrassantlaBUaçonnerie  de  cesèonceptionshétérogènes,eten 
la  ramenant  à  sa  simplicité  primitive.  Mais  cette  ceuvre  était  dif* 
fîcile  :  l'orgueil  des  uns,  la  cupidité  des  autres,  l'amour  du  mer- 
veilleux dans  le  plus  prand  nombre  ,  devaient  mettre  obstacle 
à  ce  qu'ils  renonçassent  aux  titi*<^  fastueux  dont  ils  s'étaient  dé- 
corés, aux  richesses  qu'ils  avaient  rêvées,  à  ce  monde  fantastique 
d*étres  élémentaires  qu'ils  s'étaient  créés,  et  au  milieu  duquel 
certains  frèm  espéraient  jouir  d'une  Vie  sans  fin.  On  crut  y  ar- 
river, en  Allemagne,  par  rétabUssement  de  la  Maçonnbbii  éciEC- 
TiQtTB  qui,  ne  reconnaissant,  comme  règle  à  suivre  d'une  manière 
abolue,  que  les  trois  n;rades  primitifs,  i)ermettrait  cependant  à 
chaque  lop^e,  isolément,  d'adopter  autant  qu'il  lui  plairait  de  gra- 
des ultérieurs,  de  quelque  espèce  qu'ils  fussent,  pourvu  qu'elle 
n'en  fît  pas  une  affaire  générale  du  régime  et  qu'elle  ne  changeât 
pas,  peureux,  l'uniformité  originale  des  trois  gradesmaçonniques.» 

Le  rite  éclectique,  suivi  en  Allemagne  et  en  Suisse, 
est  celui  de  la  G*-L.  de  Francfort-sur-Mein.  Le  bar 
ron  Knigge  conçut,  le  premier,  l'idée  de  cette  réforme. 
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Il  était  officier  au  service  de  Brème  à  l'époque  où  les 
loges  de  Pologne  et  d'Allemagne  se  confédérèrent» 
pour  se  soustraire  à  rusurpation  tyranniquc  des  cer- 
cles de  isk^tricte'Oùservance,  et  pour  éclairer  les  ma- 
çons sur  le  fanatisme  des  hauts  grades  et  accélérer  leur 
•décadence,  en  démontrant  leur  inutilité  et  leur  dan- 
ger. 

Pour  réaliser  cette  réforme ,  le  baron  Knigge  s'en- 
tendit avec  les  G.-L.  de  Francfort  et  de  Wetzlar,  et,  en 
1783,  ses  bases  furent  posées  dans  une  assemblée  gé- 
nérale* Les  réformateurs  sensés,  qui  formèrent  l'Asso^ 
dation  éclectique,  rédigèrent  un  manifeste,  daté  de 
Francfori-sur-Mein  et  de  Weta^lar  les  18  et  21 
mars  1785,  qu'ils  adressèrent  aux  maçons  de  T Alle- 
magne et  de  l'étranger,  pour  les  engager  à  concourir 
au  but  qu'ils  se  proposaient  d'atteindre.  Us  y  déveIo|^ 
pèrent  leurs  principes»  ils  y  expliquèrent  les  motifs  de 
leurlo/^tice  a6so/tie,  et  les  raisons  pour  lesquelles. 

ils  renonçaient  à  toutes  les  spéculations  tliéosophiques, 
hermétiques,  magiques,  cabalistiques,  mystiques  et 
tempKères,  pour  s'en  tenir  à  la  pratique  des  trois  grades 
symboliques: 

4 

I.  apprenti, 

Et  à  robBenranœ  des  anciennes  règles  dictées  par  la  constitu* 

tion  anglaise  de  1723. 

Les  loges  de  ces  deux  villes  réformatrices  prirent  le 
nom  de  loges  éo/^citfties  etadoptèrent  immédiatement, 
pour  système  de  leur  union,  une  tolérance  absolue  de 
toutes  les  croyances  maçonniques. 
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àinaii  les  iaenibreâ  de  l'IitÙQn  édectique,  parve- 
M  m  dagié  de  fiMitlr0«  sont  anàyéB  au  doruiBr  édia- 

lon  des  coiiiiaii^saiiccia  adoptées  dans  k  rite  ;  mais  ils 

aoiii  winito  admit  à  imitnalirfti  étudier ,  «jppr<)£oiidir 

rimmense  quantité  de  grades  maçonniques  dont  hi 
loges  sont  inoiKié6&  Des  ooUaoiioQfi  coffi|>lè4ûft  en  G6 
genre  sont  mises  8008  leurs  yeiu;  ils  peuvent  tout  voir; 
ils  peuvent  tout  entendre  ;  ils  peuvent»  sans  trahir  ieiiis 
/deVotn,  adopta  un  on  ptusieuns  de  ces  systèmes»  se 
lier  à  tels  corps  maçonniques  qu  il^  veui^at  dmm^ 
sans  <iU6  rardre  éolectlqoe  en  premiei^  ombrage.  Il 
n'adopte»  à  cet  égard»  aucune  opuaua  paiticulière  ;  il 
considère  œs  aonnaiiBaiiees  comme  dos  mi$€U  d'étunii 
qui  n  om  aucun  rapport  à  La  li  ancmaçomierk. 
Aw  uA  pareil  système^  lb  sbuii  wjMimàJdiM  m 

MAÇONNERIE,  Ics  maçoiis  éclectiques  sont  à  Tabri  de 
toutes  ùËA  pitoyables  rivaiités  qui  diviaeni  le  moade 
maçonnique  pour  des  cordons»  des  eroii»  des  bijoux, 
des  titres»  qui  ne  sont»  très  souvent^  que  des  symbolei 
de  fisiiaaat  de  aottiaaak 

Nous  avons  sous  lus  yvux,  a  dtl  l  liory^  la  liste  des  membres 
«  de  cette  société  comi^osée  de  savants  et  de  philan tin  opes  ;  nous 
m  avons  lu  ses  règlements,  et  nous  serions  porté  à  cixsre  que  Je 
M  système  éclectique  est  le  seul  qui  oonTieniie  à  des  baounes  ni- 
«  somtsbles,  àdes  amis  de  rhumanité,  enfin  à  tous  les  Fruiomi- 
M  çoDs  d'un  oaractëre  indépendant»  et  dont  Time  est  inaooesBbte 
«  à  ces  petites  vanités  qui  font  la  honte  de  la  plupai*t  des  Granda- 
«  Orients  et  des  Grandes- Loues  de  l'Eurupo. 

Les  aut(;urs  de  cette  retorme  suivirent  les  principes  de  la  secte 
*»  ào&phiUisoplm éclectiques ^(loniVesiigx^^ 
M  les  systèmes  politiques  et  religieux,  ceux  qui  leur  oonvenai^ 
»  le  mieux.  On  sait  quil  y  avdt  des  A^fee^aai  enméleitee  conm 
«  en  philosophie;  que,  méprimat  le  prcju^^^é,  ]%  Iraditta»  rsaci» 
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•«  neté  et  tout  co  qui  t'était  adopte  jiar  le  cunimun  des  hommos,  ils 
«  pensaient  d'eux-mêmes,  remontaient  aux  principes  généraux,  les 
«  examinaient,  les  analysaient,  et  qu'ils  n'admettaient  rien  que 
«  «or  le  témoignage  de  l'expérienoe  et  de  leur  propre  raison  (l).» 
VM*  â$  te  /M.  tfn  G.-Oé  âê  Fr.  Appmâke  m  ). 

Ed         des  frères  instraitSt  animés  du  véritable 

esprit  maçonnique,  à  la  tête  desquels  était  le  frère 
Juge^  ancien  rédacteur  du  Glabe^  eurent  ie  projet  de 

créer,  à  Paris,  une  G.-L,  du  rite  éclectique,  d'après  les 
principes  philosophiques  et  sages  queron  vient  de  lire. 

Ce  plan  était,  sans  doute,  trop  raisonnablement 
simple  pour  des  maçons  français,  il  ne  se  réalisa  pas  ; 
mais  le  bon  sens  général  veut  que  Pexécution  n^en  soit 
qu'ajournée  (2). 

Déjà,  le  SO  avril  1819,  sept  bons  et  honorables  mar 
çons,  ofliciers  du  G.-O.,  les  frères  ;  Benou,  Borie, 
Caille^  Delaroche^  Geneux,  Pagès  et  Vassal,  animés 
du  même  esprit  maçonnique,  avaient  fondis  à  Paris, 
la  loge  des  Rigides  Observateuas,  titre  sacré  pour 

(1)  <«  C*êtt  WKÊ  fhUloiofku  édiettqws,  d'après  i»  Siilfif*-C!n»i^,  qno 
nous  devon^«,  en  grande  partie,  la  coimaissanco  de  la  doctrine  des  inf- 
lations aux  anciens  myitèrea.  ils  se  faisaient  admettre  pour  en  parler 
dans  leurs  écrits.  ^ 

(2)  On  lit  dans  la  Bibliothèque  des  iocUtéê  sseréiM  :  m  Les  francmaçoiiB 
•  ta  tfiHitm  moi^tâê  «n  édeoiiqpM,  Ibnum  VOUmuHUa  hla,  m  peo? ent, 
«  à  pnqpmMt  raïkT,  tenir  «ne  Mtlti  leon  l^gti,  «mf  m*  isoumfotk 
»  danco  amicale',  n*ayant  point  de  idations  entre  dlet,  ne  sanrakat 

former  un  corps. 

M  Leur  but  est  «le  rétnhlir  la  Marcmnerie  aiii^laige,  OU  plutôt  le  système 
H  dùmueratiiiue  des  iinciena  francnia«,*J"^-  nomment  fr/^rfiV/i/r.v,  parce 

M  ^'ili  laissent  aux  Io^cm  In  liberté  Uo  tout  exMmiuer,  i>uur  n'admettre 
m  fpie  œ  qnl  leur  panAt  bon.  Il*  étaient  en  rapport  avec  les  Illnndnét. 

L'antear  de  cet  artUe  liwxict  n'a  pn  être  qn*nfl  profane,  pen  tottndl 
wr  la  matiève  qa*il  traltdt. 
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eux,  car  Us  observaient  rigoureusement  les  dogmes 
et  les  usages  maçonniques.  En  eflet,  quelle  que  fût  la 
supériorité  de  leurs  grades,  les  membres  de  celte  loge 
m  se  décoraieiit  jamais  que  des  insignes  symboliques, 
ou  des  trois  premiers  degrés ,  tes  seuls  qu^ils  recon- 
nussent comme  vrais. 

Hais ,  nous  avons  à  citer  mieux  que  tout  cela,  c'est 
une  protestation  antérieure  et  constante  contre  les  hauts 
grades»  depuis  leur  funeste  origine,  par  un  des  an- 
ciens et  respectables  ateliers  de  Paris,  c'est  la  loge  des 
tieuf'SasuTS,  qui  date  de  1769  et  qui,  toujours,  a  su  se 
préserver  des  drogues  dissolvantes  des  charlatans-map 
çons  (1).  Que  diraient  les  partisans  de  ces  derniers, 
fid  toutes  les  loges  pourvues  â' ateliers  de  hauts  grades, 
imitant  la  sagesse  des  Neuf-Sœurs^  prenaient  la  résolu- 
tion de  les  fermer,  pour  ne  conférer,  comme  dans  Yé^ 
clectisme,  que  les  trois  premiers  degrés,  les  seuls  qui 
soient  réellement  maçonniques,  mais  avec  tous  les 
développements  qu'ils  peuvent  comporter,  et  de  ne  re- 
cevoir pour  visiteurs,  à  Tinstar  des  Migides-Observor» 
teurs,  que  les  frères  décorés  du  tablier  sans  tache  ou 
du  cordon  de  maître,  n'exceptant  que  celui,  couleur 
aurore^  du  G.-0.  ? 

A  r  occasion  d'un  article  sur  les  épreuves  du  rite 
éclectique,  lesquelles  sont  plus  morales  que  physi- 
ques,  le  rédacteur  de  la  Revue  de  Lyon  (aaiiée  1850, 
p.  142,)  s'exprime  ainsi  : 

(1)  QaéUe  figure  aunitut  fait»  HittititUj  PrmMtn,  VoUéin  «t  aatrat 

inciubros  Uo  cet  iitelior,  affublés  des  sobriquets  absurdes  de  touvêtoim  ftrinetê 
rose-croix,  tle  graiuls-uisittcttur.^.  'jrMuls-uKiuiiiUurs,  gratids-auMnanéfur»  ?— 
O  vanité,  ta.  places  l'iiommo  au  raag  de  la  brate  ! 


Digitized  by  Google 


.    —  289  —  , 

-  Bans  F Iniiifttion  va  pranier  grade,  lorsque  le  vénérable  de- 
m  mande  au  candidat  s'il  Teut  prêter  aennent  de  tdéHté  à  l'Ordre 

-  et  sceller  de  son  sang  cette  obligation,  les  épécs  du  président,  de 
Tomteiir  ot  du  secrétaire  se  croisent  sur  la  tète  du  néophyte*  te 
«  cliquetis  de  ces  armes  qui  cmnckle  avec  la  demande  du  véné- 
•  fMe  produit  une  vi9êimifre9^m  MMt  ^aspirant. 

»  A  la  fin  des  épreuves,  knque  le  eandidat,  placé  entre  lea 
«  deux  colonnes,  reçdt  la  himiére,  il  voit  non  pas  dei  épéei  low- 
unéegetmirelui^  préie$  à  le  percer^  >*tf  iràhU  set  $ermnU,  mais 
IQQS  les  Mres  présente  firmoÊii  tê  ekékie  tf*isi»Qa,  iaiage  firap- 
«  pante  de  la  fraternité  maçonnique  » 

La  chaîne  d'union  termine  d'une  manière  heureuse 
une  séauce  Iraterueile  ;  mais  nous  en  bl&mons  ici  très 
vivement  l'emploi,  parce  que  ce  contraste  à  feau  de 
rose  avec  les  expressions  si  énergiques  du  serment , 
que  rappelle,  à  toute  heure,  le  signe  d'apprenih  affa- 
dirait, selon  nous,  la  solennité  qui  termine  la  réception. 

OBOANISAtlON  PBncmVB. 

«  Les  députés  de  plusieurs  loges  réunies  forment  un  dêneMre, 
•*  ou  dief-lieu  de  district. 
i«  Les  députés  de  phisteurs  directoires  réunis  forment  k  Crsirfs 

-  Loge  provinciale, 
*•  La  G.-L.  provinciale  nomme,  ^  cela  lui  c<»nvir»nt.  et  pour  le 
temps  qu'elle  veut,  un  supérieur  ou  grand-inaltre  provincial 
"  ou  directorial.  Cet  office  n'est  point  considéré  comme  essentiel  à 
"  TciganisatiOD  du  rite;  il  est  la  récompense  du  sèle  et  des  ser- 
vices.  »• 

(C'est  ainsi  qu'on  éleva  à  cette  dignité  le  très  véné- 
rable frère  hroenner,  sénateur,  qui  mérita  cette  dis- 
tinction honorable  par  sa  vertu,  sa  philanthropie  et  son 
zèle,  pour  lesquels  la  loge  fOhtm,  à  Francfort-sur- 
Mein,  a  lait  frapper,  en  son  honneur,  une  très  belle 
médaille.) 
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H  Le  G.-M.  prov.  et  directorial  n'a  d'autife  diMtt  i^ie  q4vû  de 

A  l'égard  des  autres  établissements  ultérieurs^  ils 
ii*^tj^  formés  que  covam  dioii  çe»(ce9  comtMu 
cation  entre  ies  loges  de  i^Umm  éciecUque  et  le^ 
lôges  étrangères  ;  on  né  les  regarde  pas  comme  supé- 
rieures aux  loges  ordinaires  ;  la  plus  parfaite  égalité, 
^im  4iie  TiadépwdaaQB  1*  filus  enkièi^  mxà  V-êfB^ 
nage  précieux  des  ateliers  de  ce  système.  ' 
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CHAPITRE  XIX. 


DEGRÉS. 


Notre  but  dans  cet  ouvrage,  qai  n'est,  nous  Pavons  dit^ 

gu'ua  court  abrégé  d'un  plus  long  travail  encore  manu- 
scrit, est  d*initier  les  jeunes  ipaçops  am  connaissances 
qu'il  est  indispensable  d'avoir  pour  savoir  comnient 
s'est  établie  la  Francmaçounerie,  et  pour  apprécier  ce 
qu'est  r^ellem^nt  cçile  instUi^liop,,  ^o^âidérée  p^r  les 
initiés  comiiie  iine  ^uite  pu  9ne  ri^qov^tion  4^  ancie^^ 
mystères  de  l'Inde  et  de  l'Égypte,  dont  les  doctrines 
qriQbQls^  Riodi0é9  par  les  siècles»  lui  servent 
d^  base. 

Nous  ayops  dit  w'eDtre  l'épogue  fie  lepr  exUnctio|i 

dans  les  Gaules ,  par  la  persécution  romaine ,  vers  le 
c^^i|un^cem^t  çl^  noire  ère  ti,  la  réapvation^pubiique,, 
à  Londres ,  de  la  philosophie  antique  et  secrète ,  il  se 
iit:un  sQouneU  d'environ  seizç  siècles.  Le  petit  nombre 
d'initiés  échappés  aux  massacres  impitoyables  ordon* 
nés  par  CéscU*  dut  se  réfugier  dans  les  diverses  asso- 
ciations formées  après  ces  désastres,  et  dans  lesquelles 
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la  doctrine  secrète  fui,  de  loiu  eu  lom,  propagée  avec 
discrétion  et  seutoment  pour  cpi*eUe  ne  périt  point» 

Au  temps  d'Ashmale  (IG/iG),  le  uoaibrc  des  initiés 
était  devenu  aases  eonaklérable  ei  ams  poieiant  pw 
ne  plus  craindre  le  grand  jour;  et,  sous  la  plume  du 
aavant  alchimiatet  toutes  les  traditions  orales  ftraii  ré- 
gularisées; elles  prirent  une  forme,  un  corps;  delà 
lesIroM  grades  9ffmboii4imê  et  leara  rituels  initiateurs 
qui  n'exfsCaient  pafl"  avant  cette  époque ,  puisque  li 
li^rancmaçonnerie  était  inconnue,  quoi  qu'en  puissent 
dire  des  aufenrs  abusés  et  des  sectaires,  étrangers  â 
r Ordre,  dckUô  leurs  grades  et  dans  leurs  historiques 
mensongers. 

Le  rétablissement  de  Tantique  doctrine  des  mystères 
eut  lieu  pnbliquement ,  à  Londres,  le  24t  juin  1717, 
année  mémorable  dans  les  fastes  maçonniques.  Sa  ma- 
nifestation bienfaisante  répandit ,  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe  et  du  monde,  avec  une  rapidité  électrique, 
sous  les  auspices  d'une  fraternité  universelle,  le  besoin 
dTun  Hen  intime ,  d'une  initiation  mystérieuse  ineonnoB 
jusqu'alors. 

Cette  Grande-Iioge,  k  laquelle  les  aisçons  rendrant 
grâces,  en  tous  temps,  des  bienfaits  de  l'institution, 
tùi  le  seul  et  unique  point  de  départ  dé  la  véritable  lo- 

mière  maçonnique  :  tous  les  établissements  qu*eUe  a 
constitués  sont  réguliers  comme  elle.  Gem:  qui  s*flD 

sont  séparés  pour  devenir,  à  leur,  tour,  Grandes-Loges 

nationales  ou  Grands-Orients  étrangers,  n*ont  rien 

»  , 

perdu  de  leur  régularité  ni  de  la  valeui'  de  leur  pouvoir 
constituant  Diaprés  ces  principes  incontestables,  Ims 
les  ateliers  maçonniques  créés  par  cette  G.-L.  ou  ses 
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délégués,  et  par  le»  nationalflioa  G«*0*  étriiK 
gers,  phnûtivemeat  émanés  d'elle»  du  d^autorités  éiar- 
bKes  par  alkii  tk  letm  délégués ,  sont  réguliers  et  tnir* 
vaillent  dans  le  vrai.  Mais  tout  établissement  iormé  ea 
dehors  de  oe  {Nrincipe  doit  éftra  dgnalé  comme 
gulier»  clande&tiût  subveraif  de  l'Ordre,  ei  um 

De  plus  9  is  Cu'L$  d'Augietenre ,  dépositaire  de  la 
fMtaUe  Msfgmmeriet  en  iras  gnuki,  dont  eUe  e^  ieifc 
la  transmission  aux  ateliers  qu'elle  constituait  »  n'a  pas 
pa  élabtir  d'autos  nMKOiuieriesaveedeiKmvefUBxgn^ 

des,  puisqu'il  n'y  en  a  qu'une  de  vraie,  et  que  les  pré- 
toBràuB  hauts  grades  ne  âsso&t  ioiroduits  que  claadesr 
tiDeinent,  par  la  fraude,  par  eaptatioo  et  d»Mm  un  esprit 
àa  spécuiatkm  sur  la  vauité  des  magoosi  chez  lesquels 
ils  fomenleiit  des  passioDS  quV/s  avaient 
fmiiicre,  et  ne  se  sont  enfm  établis  qu'à  ia  faveur  d'une 

ques  régulières  qu'ils  ont  constamment  troublées  dans 
leur  adiuinistratioii  et  dsoe  leur  iorkUotioii. 

Par  conséquent,  la  G.-L,  royale  d'Dco&se,  profes- 
sai oue  autre  laaQûlUiem  qns  la  syoïilM^^ 
cursale»  qu'elle  a  créées  ;  les  chapitres ,  les  conseils  » 
les  tritHmaus,  lescoUégea,  las  couttstoires,  etc., établie 
en  ddKm  de  la  vraie  Maçonnerie  par  qaek|ae  anler^ 
que  ce  aoii,  doivent  être  considécés  conune  auU,  irré- 
golim  et  anllHnaçonmqiMB,  ei  hs  logea  devraient  leur 
retirer  le  uiauteau  de  TiusUtuiioQ  k  l'aide  duquel  ou 
fiaîl  des  dupes  partouL 

Eu  effet,  tous  ces  étaUiisemeuts,  dits  deshemUffnh 
éêêf  sont  iffégoliefSt  en  ce  qu'aneon  ne  peut  justiSer 
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&m  «tre  sérieux  provenant  cPOnc  ôrîgine  primitive  va- 
lable aux  yeux  du  vrai  maçon. 

Ck>mment ,  parée  qtf une  eeterfe  de  fabrfciintff  de 
^des,  qu'une  G-. -L.  ou  un  G.-O.  aura  négligé  de  dé^ 
ttmé  h  ëi  nliimméi  témê  dans  M  débir  de^  e/eê  éto^ 
gues  et  prospère,  cette  G.-L.  ou  ce  G.-O.,  très  régulier 
d'ailleurs,  s'emparera  de  ses  faux  grades,  pour  ta  dis- 
tribuer, wwycnnant  fhiwibes  y  soos  lëë  ihm»  de  éka- 
pilTêè  f  de  cQmeM»,  etc.,  et  pourra cyoîreàvdr  {(Hidè 

pensons  pas;  eai^,  au lieu  d'un  seul  pouvoir  illégitime^ 
AT  eêtémy  H  y  efy  «  deilx  ;f  et'  <  pei»  le wai  «Mçm  ,•  lefr 
titres  constitutifo  de  Tun  ir*onl  pjfô  plus  de  valeur  que 
éeitt  de  FMilres  setlemeot,  wam  (toS'Simrees  esl  plu9 

honorable  que  l'autre ,  car  SM  motifs  d'action  sonl 
io«ableB.r 

Lorsque  le  6.-0^,'  éueeesMuf  Wgal  de'  W  C^^in^'é» 
France,  reçut  dans  son  sein,  en  1786',  le  ^nè^Cto^ 
fii9f^  ffénif^^  fomsé/  en  ^789,-  Mê  débvle-  dh^  I^ÉMstM 

Conseil  des  Empereurs  d* Orient  eP{f  Ot  cident,  éou- 

«ermM  priitm-Wiè^em  ^  fdmié en        dm  débris 

du  Chapitre  de  Clenmnt,  fondé,  à  Paris,  pàr  le  chéVa* 
lier  de  Bonmeviik,  e»  17S&^  te  &*0.  detinl-il  se  croire 
possesseur  authentique  des  hauts  degrés  que  prafiquaJeni 
ces' corps  disparus ,  et  surtout^du  riie  àe  perf  ection  f 
fXi  vinglHemq  degrés ,  qu'icdmiMstraii  le  éoneeit  des 
empereurs?  Oui,  sans  doute?  mais  cette  possession 
Mgitime  aurait  dû  m  lut  servir  qu'à'  krtevdire  à  tout 
corps  intrus  la  pratique  illégale  de  ces-  hauts»  gradés  : 
tels  étsiant  et  sod  droit  et  son  devoir.  Mais  il  y  a  loin 
de  làaiàdi'uit  d'aduiiiiiôli'er  cc8  rites supermaçomùque^. 
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ftemoûiûEi»  àlaaourcé  :  le  dievalier  Boimeviiie  insti* 
tua  fon  obapitre  (système  tmplterifellamsay),  attnoM 
dwG.-BI.;  mai>,  aviiittout,  dequîieuwfc-iiaee  pouvoirs? 
de  Im  Hêtt  Voilà  doK  w^mMiltS  iM^tiAéiM  éttiMfef 

très  irrégulièrement  et  qiri  aurait  du  être  interdiic  iiii- 
iBétHiitMèiil  paf  lA  ^A.-  de  Rranoé/  6Mfl«te  gtWtiértie 

soaveraine  des  intérêts  et  des  dogmes  de  la  véritable 

gulier,  en  in^liLuant  le  Conseil  des  Empereurs,  et  les 

débrid  de  ceiui-ei  es  créant  le  tirÂhd^ShApiM  ^^Soéral 
de  Ffaflcfe,  pewfaîertt^ls  dvoi!*  fondé  des  établtesértients 
réguiiers  et  véhiabiement  maçoimiqufis?  NoA,  Aesuré^ 
ment  lieCS'.-O.,  en bériteM iTeittt*  a  fseQeilR éft  gnK 
des  pour  ses  aicbivea  ;  «^mai^  pu  hél-iter  du 
dreit de  les  pi^MiqMf,  puieqjM  e^d^dt  Mail  Momlre  et 
jueûsonger  oheîl  seàr  prédécesseurs  qui  n'ont  paB  pu  lui 
iraMOMUfC  ee  qv»  nr  Mmiit  jaoMw  penedei 

11  en  est  de  môme  de  Yécossiime  en  trente-trois  de-- 
grés»  qui  n'en  qu^one  édMmi  léehauiMrdMf  rflB  de 

Perfection,  augmientée  de  huit  ^fadés.-  Etï  s^értparftiit 
de  ce  ^te  éècmmiê ,  fut  on  peu  partout,  ei^eepté  en 
ËooAM>  le  Gk^.  f  eeule  autoiftlè'  HiwçieliilikfQe  féf^Hèi^ 
en  France,  n'a  fait  que  ren^r  dasB  ma  i^eu  ;  mais  ce 
ifMniï  «k  ÉB*  ffsapcm  é'opp^  K  éè  que  éiee' 
usurf^teuTâ  pu&îeBt  eo  abuser. 

El  en  rApanduit  eè  Me,  ior,  G.*0* ,  fégnlateur 
iégitiuie  de  la  vraie  Maçonnerie  (en  trois  grades,  il  n'y 
en  a  {Me  d*autree),  n'A  féeHettieni  ibnttéqae  dise  4U(- 

biiâsements  super niavomiiqucs  d  une  valeur  imaginaire 

eu  au  ittoioe  eoittéetable  4  noue  demaadoni^  quel  neti^  il 

aut  donner  auî  étùblissements  institués  par  dcte  ma- 
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çem  qiii  m  HanMat  laar  poqvofr  chiniérique  qoitfn* 

mêmes  ou  de  maçons  de  même  valeur  ? 

Llûstorique  do  riûMmiM  mùiÊàUné  m  rite  de  Fai^ 
faction  va  prouver  ceUe  vérité  jusqu'à  révideaoe. 

II  68i  donc  ciair  qn»       fiMito  d'eauuMû,  do  ré- 

flejuou  et  saus  doute  de  oouuaisâaiiceô,  que  des  fiauo 
BHiçfliisie  hiwfflt  aboMT  et  déaarteiit  te  «ilto  da  mi 

pour  voyager,  couvert  de  kociietâ,  dai^  le  pays  de^  &c* 
lioiuk 

C'est  pour  préserver  les  jeunes  maçons  de  toute  illu- 
akm  trompenaet  qu'auprès  Idur  avoir  £aii  Texpoeé  d»  * 
rétabUaseniBiil  da  la  Francmagopiwrie,  imée  ma  kê 
mystères  aacieoa,  noua  les  avooa  mis  à  même  d'appré* 
deriei  rites  divenqaa  des  MctaireB  el  des  impoaten 
âOQt  veoua  i^outer  aux  trois  grades  symboliques ,  qui 
ii*oiii  anoiiii  iniHI*^  da  mi  snpnri'rttfitkiiiFî  tsUsmaiil  inir 
pariai  les,  que  chaque  rite  conteste  aux  autres  la  s<q^ 
riiQrité     ffihtvftTO  d*o(a  a'attribiia  ouduiivQiiioiit»  Nous 

leur  avons  aussi  fait  coimaître  les  principaux  rétorom- 

teure^  diea  leaqaetaon  voit  toi^joim  le  dernier  ae  croira 

supérieur  à  ses  devanciers,  dont  les  travaux  maçonni* 

queaoe  peuvent  iasattftMrey  sa  vanité  le  lui  défend. 

Nos  ledeim  ont  dA  remarquer  qu^aii  miHea  de  cas 
ordations  mensongères,  de  ces  chocs  d'opinions  diver- 
gentes, de  ces  combats  d*ambitions  déçoes ,  la  Uê/fOi^ 
mME  sïMfiOLiQUB  Tcste  debout,  intacte  et  pure  comme 
la  vérité;  n'éprouvant  anoone  atteinte  et  reeevint  au 
contraire  T  hommage  de  ceux  qui  viennent  profaner  ses 
temples  en  y  pratiquant  des  travaux  fantMtiq<ww, 

Au  moyen  de  ces  exposes,  nos  lecteurs  doivent  se 
trouver  asses  initiés  dans  les  roses  oi  les  intrigues  en- 
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ployéaft  p«f  kft  iavttiteurs  de  graï(te»,  de  sysièmes  et  de 
faoases  maçonnerias,  pour  apprémer  «ireo  vérité  le  mé* 
rite,  la  valeur  et  rattthentkité  du  aiz&xcûssais  dit  m* 
dm  €$  ueeeplé,  dont  noua  allow  reproduire  lliistori» 
que  de  sa  Xormaiioa  et  de  ioa  avéoeioeut,  quoiqu'il  soit 
dégàoonna  «^partis. 

xm  ni  mrasnoK  wk  vimot-cimi  musib  »  mivimu  ,  bm 
AlfiiiQUE,  BOB  AooMua  àMom  Mt  uxmnà  tmixb* 

TBOIS-DEGBÉS. 

Beportons-nous  âu  précis  historique  du  Conseil  des 
Empenm  d'Orient  et  d'Oockkiii,  iioaa  y  vierroiii 
(page  131)  que^  le  27  août  1701,  ce  conseil  délivra  une 
paleote  de         impêcieMf»  dont  wnib  dooDoiia  la 

teneur,  au  juif  Sicplicn  Morin,  que  des  affaires  de 
commerce  appelaient  à  St-Domiogue.  lie  but  du 
c(Hifleil  était  de  propager  aa-ddà  des  mère  ta  Mar 
çoimenet  dite  d'Mérédom  ou  de  t&rfeciion^  en  vingt- 
dnq  grades;  il  ne  se  doutait  pas  que  d'audacieux  jon- 
.gleurs  viendraient ,  quarante-deui  ans  plus  tard,  la  re- 
pmhnre  à  Paris,  liea  d»  ea  Baissanee,  soni  on  antre 
nom  et  avec  une  addition  de  huit  degrés,  attribués 
mensongèrement  à  on  sonverain,  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  qui  avait  en  dégoût  les  hauts  grades  (1). 

fitéphen  lldifa ,  dans  iSi  SKenriew  à  Sninl^ 
gue  et  dauâ  le  vaste  conlinent  d'Amérique,  communiqua* 

(1|  «  Kow  imM  dtbcoM  fonoe  q^H  %  M^|«m  été  r«BiMiai  dééUvé 

^  des  hauts  grades.  L'expérience  lui  avait  appris  que  lea  haati  gndti 
«  «ont  la  racine  de  tout  le  mal  qni  existe  dans  la  confrérie  maçonnique  et 
"  la  caoae  de  la  discorde  entre  le»  loges  et  les  sjstèBMt  «  (iBnfyc<<HMKtfs 
imMmmmmi,  »ie»,  fw  Unkg  Mméetf,  U  i). 
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les  vingt-cinq  degrés  du  rito  de  Perfeeiiott  ;  en  sa  quir 
Ulé  de  Gw-li»«-iiiBpeotmir,  il  créa^  aaton  m  droii,  4» 
inspecteurs.  Ces  litres  ne  désignaient  pas  des  grades , 
aÎDii  que  dm  éommm  Tool  m  (il  M'esiiMI  pis  «ft- 
ODfe  Ito  grades  de  oe  nom),  n^is-  ik^  énonçaient  des  di- 
gnités avec  poui*voir  de  cooâtiiuef  (,V«  9a  patonte^ 
p.  189  en  note). 

11  fonda,  le  premier  f  des  chapilrâa  et  ém  consaila 
sur  dHérento  pofaMB  de  rAmérfqae,  alo^ff  coldiite  an- 
glaise, lesquels  n'eurent,  pour  la  plupart,  qu*une  exb- 
tanaeéptiéaiière,  et ae  ae  rallartèrapt jaMak  àl'ofsa* 
iMsatiou  générale.  C'est  donc  à  tori  (pi^uQ  auteur  mo- 
derne» daaa  sa  IM^nae  émfiêêécmdUfmhaàmxibk 
dire,  d* après  Reghellim,  di>al  ia  plupart  des  iaitâ  iui^ 

toriquea  (pi'ii  rappotte  aottt  faenMa  s  . 

Le  frère  Stêphen  Marin  n'a  pae  ifUrwfuU  U  rUe  éeoeeaiê  en 
jiméHqui.  lly était pfixHqvi ami lôadWttr^vvma»!;  •>  e«r,  en 

1765,  plusieurs  wm^w  du  rite  ëessMifr  résidant  à  Boston  pré- 
"  sentèrcnt  une  suppli'iuu  à  lu  (i.-^L. d'Ecosse,  iKjui'ctre  autonsos 
«•  à  professer  publi(mcmr*nt  Icm-  rite  et  à  le  pmpappr  i*éguU«nT- 
u  ment  dans  toute  rAmcrique.  La  G.-L.  fit  droit  à  cette  demande, 
«6lléG.-At  teia ^leiyrfgar  kursîgaaittieiistMdlaaOdifMii- 
«lira  Wa^  poap4ti^Uf  me  hga  régttHie  iimnhni  Boitaa, 
«  toualfi  titeedei^aaa-4#iitfi^,  no  82.  —  te  riU»  éoofloaia  dHéré- 

■ 

dom  de  Kilwinning  pi-ospéra  dans  toute  TÂmériqne  et  même 

d'une  iTifhii^n*  inattendue  -  {la  Maronnenr,  considérée  comme  le 
résultat  dett  reiigmm  éf^y^eme.  Juive  et  chréHe/me,  t.  o;  p.  i63 

Cette  citation  est  pleine  d'erreurs  ;  le  rite  écosMoU 

(taércdom  n'existait  pas  en  Athérique  avant  son  intro- 
duction par  btéphen  Moria«  Quant  au  rHe  écossais,  il 
n'était  enoore  inventé.  La  G.-U  d'Angleterre  avait 
institué,  daus  cette  belle  coiouie  angl we,'  de  Urandes- 
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Loges  proviiieiai«s  ;  la  G.-L.  (f  Écbsto  en  éUlAit  en-> 

suite,  et,  pour  distinguer  les  origiries,  on  a  dit  :  la  Ma- 
çotmetie  anglaisé^  laMàçotmérie  éeosiaisé,  (jui  étaient 
et  sont  encore  la  môme  Maçonnerie ,  la  Maçonnerie 
symMique  ;  la  G.^Li  d^Ëcossc  ne  i^ccn^i^att  led 
tmiA  gradej^  ;  car,  en  1865,  nne  G.  L.  d*ArtiéHque,  se 
disant  écossaise  (i),  adressa  une  circulaire  contenant 
te  nonMfidlàtM^  dT an  grand*  Adùtbfé  ëe  grdder^  ina(oH' 
niques,  qu'elle  auUH'iâaiC.  lot  G.^h.  d  Edimbourg  dé- 
chIAi  i 

"  Uu  un  pareil  nombre  de  iKradca  ne  pouvait  qu'inspirer  le  plus 
«  profond  mépris  pour  ta  Maçonnerie  écossaise  et  qu'elle  ne  les 
«  reconnaît  pas ,  voulimt  toujours  oonservci*  soiï  fii/e  selon  àà  sim 
«  pticUé  primitive,  » 

tes  loges  de  $à  JuridicUoA  s*éfevaienl  âlol^  à  cent 
trente-cinq  (2). 

(!)  Le  pri'tcndu:  Sup.-t  ons.  fi«  < îhnrlcstown.  (V.  H-aprf»*) 
12)  Tour  l'aire  mieux  counattro  U  ss^sfto  da  cette  GrHiKie-Loge,  nou» 
aliua»  donner  roxtrait  d'une  lettre,  datée  d^Edimboarg,  7  juillet  1B2I, 
adressée  par  Alex.  Umrt*,  secrét.  de  le  G.-L.,  ^  Mortton  dê  OmntMd, 
andeB  St  AiMlitm'dë  &  liig»  drit  tnupM  SttM-JM,  qtd  lui  «vait 
écrit  deLaQMuane  (Mm),  sa  sujet  de  rërwtioB  d'tttte  nouvelle  loge  ; 

«  glenients  de  la  Maçotittérie  ^oi^siiifle,  d'avoir  quelque  chose  sobs  Ih  fbhbt 
-  d'un  cnt<fchisinc. 

-  La  G.-L.  n'ji  jfmiais  jugé  convenable  do  lier  beaucoup  de  correspou- 
«*  dsaees  avec  les  loges  dti  coatiiMttit,  par  la  ndeos'qo'éUe  ne  reemmett^ 
M  ifsjé  leâ  àitfiçtéB  erji^iukins  d^oppftiMp  iint  tfowjwjfwow    de  iA<if  nlv^  isonipo^ 

•  Mift  Tordre  éueien  db  tu  Mév^i^^  ^  SsCm^Awi;  tinidli'>qttft  lee  1og«e 

•  élfeeÉi|^^fB8  pfttdqtnit  ék  âdnMlleiif  généndoiMnt  d*ftlitti§  ordiw  dAM 
«  l««r  Mhi  ;  e<}  qnë  1«  (}.«L.  d^éoOfM  eoAsMtn  «mAifie  des  fammrtkms  à 
•*  l'initilu^on  primitive  de  la  Maçonuerio,  telle  q^i'ello  est  i-econiiue  par 
••  notre  G.-L.  dan*  ce  pays.  * 
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L'historique  de  la  Maçonnerie  écossaise  fait  con- 
naître que,  le  il  juin  1757,  ie  colonel  J.  Yowêç  qui, 
pendant  treize  ans,  avait  exercé  les  fonctions  de  dé- 
puté G.-M.»  reçut  de  la  G.-L.  une  commifision  de  G.* 
H.  provincial,  pour  toutes  les  loges  de  PAmériqiie  et 
des  Indes  oii^tales  (de  son  obédience)  avec  pouvoir 
d*y  introduire  la  maçonnerie  écossaise  {e'ent-àrdire 
d*y  établir  des  loges  symboliques  au  nom  et  sous  les 
aoqiices  de  la  G.-L.  d'Édimboorg). 

A  ce  fait  si  simple,  la  défense  du  rite  écossais  m- 
àen  accepté  réplique  : 

«  Ce  n*eBt  doue  pas  de  la  France,  oonune  on  cherche  à  le  faire 
«  croire,  que  les  grades  éooesais  fiirent  txportéê  m  Amérique. 
«  L'allégation  du  O-.O.,  à  cet  égard ,  eet  oonséquemment  fkuese  : 

m  elle  sera  appréciée  à  sa  juste  valeur  par  tous  les  maçons  éclai- 

«  rés  qui  sauront  désormais  à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  droits 
-  LÉGITIMES,  POSITIFS  £T  INATTAQUÂBL£iS  »  (p.  49  ;  Puiis,  XÔ41}. 

L*outrecuidance  en  histoire  va  mal  à  celui  qui  ne  la 
sait  pas  lire  ;  en  e^exprimani  ainsi,  on  s*lsole  de  toute 

polémique  :  ce  style  n'est  pas  plus  maçonnique  que  les 

La  Revue  historique  ds  la  FratKtnaçonmrit,  qui  reprodoil  cette  leltre,  dit 
à  ce  sujet  et  avec  raison  : 

•  Si  toui  les  systèmes  et  tow  les  grades  isolés  qu'on  appelle  éaumU 
«f  (1  y  tn  a  plaa  4e  200),  étaient  origiiiAini  d'ÉoeiM,  tànêi  qu'il  pnelt 
«I  rMter  de  durtee  en  due  fonne  eA  oetle  origine  est  cnmign^i  lanaa- 
m  çQBi  de  ce  pays  eenient,  eaae  eeiiferedil,  lee  pini  Mies  de  to«i  en 
•i  inTentions  nystagogiqnes.  Mais,  en  véaUté,  un  tel  mérite  ne  leur  «ppar- 
-  tient  pas  :  ils  n'out  rien  inveutc,  pas  mCmc  les  trois  grades  qu'ils  prati- 
M  queut  et  les  seuls  que  reconnaisse  1a  G.-L.  d'Écosse;  et  toulet»  ce^* 
M  chartes,  tous  ces  diplâmet,  tous  ues  règlements  datés  d'JÎdimbourg,  de 
H  Kikokmk^,  de  la  nonti^  imegineire  d*BiHém',  ne  aont  nen 
t  qa'apoefyphee  et  falbriqnée,  kn«|a*ile  eenAmt  le  pomfov  de  pcilîfQer 
«  des  luinU  gndw  »  ^.  134,  Pesie,  IBftQ. 
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grades  écossais  qu*il  prétend  défendre,  et  dont  il  n'é* 
tait  pas,  alors  (1757),  question  en  Ecosse. 

Revenons  à  T Amérique,  où  survint,  en  1776,  la 
guerre  de  rindépendaoce  qui  interrompit  tous  les  trar 
vaujt  maçonniques  jusqu'à  la  paix,  c'est-à-dire  à  la  re- 
connaissance des  États-Unis  en  1782  et  1783.  Le  rite 
de  Perfection  subit  cette  nécessité  commune  :  il  som- 
meilla ;  mais  s'il  s'endormitavec  ses  vingtrdnq  degréSi 
il  se  révdila  avec  trente-trois. 

A  la  paix,  le  frère  Morin  se  remit  h  Tœuvre.  Il  éri- 
gea, en  178S,  à  Charlestown,  une  grande-loge  de 
PerfectioD,  et  tenta,  sans  succès ,  de  fonder  de  pareils 
établissements  dans  les  autres  États  de  F  Union.  Mais 
il  a  fallu  aux  maçons  de  Charlestown  que  la  per foction 
du  rite  de  ^RerfêciimïiB  parût  point  parfaite^  puis- 
qu'ils portèrent  A  trente-trois  degrés  le  rite  que  prati- 
quait la  G.-U  Cette  création  américaine  fut  appelée 
rite  écossais  et,  par  une  autre  contradiction,  digne  de 
rcBUvre,  le  rite  notweau  prit  le  nom  d'ancien  et  Ac- 
cepté. Ce  titre  ne  convient  bien  qu*aurite  s^Migue^ 
le  premier  et  par  conséquent  le  plus  ancien  de  tous,  et 
comme  presque  tons  les  réfonnatenrB  le  placsntà  la 
tête  de  leurs  systèmes,  il  est  bien  véritablement  ac- 
cepté (1).  Quoi  qu^il  en  soit,  les  nouveaux  dd*%  sans 

(l)  En  ITSft,  des  ft^  léodoitnmU  te  tèftsAmA  àb  la  Q.-L.  de 
LondiM,  i*iiiilrent  à  dw  débris  de  oorponitions  de  maçoM-CMwAwelMrt  et 
formifmt  une  G.-L.  HtàU  (non  en  pUlosopliie),  sens  U  eonstitatfani  de  la 
grande  corporatîcm  onvrftre  dTork.  (V.  le  Frieif  MMerlfiit  é§  te  ira$en- 

Hifie  en  Angltterre.)  C«»  dissidente  donnèrent  h  la  G.-L.  d*Anglet«ffe  le 
titre  den/#  moderne  et  prirent  celui  de  G.-L.  r'c  réjime  trouai»  ancitn.  PaU 
ajant«^té  recooniu  par  les  G.-L.  d'Kcossc  (>t  d'Irlande,  îl«  igootèrent,  an 
mot  sndeo  :  ttoectplé.  Telle  est  l'origine  do  titre  i  fi(fim  on  Hit  icoê$0iê 
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(iwy^  que  leqr  Tptonté  et  aanB  ^m#^  céiénâ- 

nie,  se  servirent  de  çe  rite  pour  instituer  le  Suprême- 
ÇoHêeil  écQssaU  des  pQSsemojiiii  f  rançaisea  ^me- 
rique.  Et  c'est  cette  jonglerie,  contitiuée  de  Bos  jourv» 
qui  caj;)tive  enqore  la  bapne  loi  des  hommes  sérieux.  Q 
ignoriince!  quand  cesserda-tu  de  iaire  des  dupQ9?  et 
to^f  oi^u^ily  (f!^?4id  ne  fe^ras-tu  plus  dç  ioai^^^  (1)^  7| 

ancien  §t  aeotpti.  Mais  tontes  oss  0»-L.  ne  pratiquaient  que  }es  tmis  |Eni^ 
symbolîqnes.  C*ett  done  un  non-seiM  alMurde  qde  de  donner  oe  titre  à  la 

eolloctîon  faîte,  longtemps  aprOs,  des  trente- trois  degrés  du  comte  de  Grasse. 
|l|  XfW.  U  pu«&t  qu'à  cctle  époque,  il  «xistait  h  Genève  une  société  de 

onptîon  de  cèUs  flû  fa(  veodae  sa  frire  Fi^ar^Xiiiplii^^  deveofi  d^pnîs 
officier  du  Q.  'O.  de  Fraaoe,  où  il  prit,  aveo  le  grade,  une  nouvelle  patente 
de  88»,  le  If  août  1895  s 

M  Sa  première  patente  est  surmoDt<''e  d'une  aigle  ^ux  idles  ^loyées,  te- 
nmii  un  çoinpué  ciaus  une  de  ses  #errcs^  et  daoa  l'autre  ooefclef.  Un  ruban 
l';e)iviroime  avec  ces  mots  :  G^-Loos  de  Genève.  Au  pie3  d'une  des  co- 
lonnes est  une  femme  tenant  uiie  balance.  Elle  est  libellée  ainsi  : 

«  A«  BOB  et  sons  4ee  anspiees  de  la  ^«'^L*  métMipoIMM  en  £ooese, 
jt'iota  h  t^ijjto'^éMsIy»  da  lAiill),  fin  iy.*.  ifM.*.  et  Al^49*** 
12  (oes  latîtodieetloiipitade  sont  ausaî  fansses  q;ne  U  patente). 

M  Â  nos  ill.'.  sonv.'.  GG.«.  inspeetenrs  généranz,  maç.*.  libres  dé  tons 
u  les  gr.'.  anciens  et  modenie?,  répandus  sur  la  surface  des  deux  hémi- 
•  sj^ères,  Salut,  Force,  Uwon. 

f  Nous,  souv.',  Gr.'.  iospect.*.  génér.  .,  compo&antle  consistoire 
M  Ui  à  l'Or*'-  de  Genève,  par  lettre  constitutives  de  la  G.-L.  métropoU- 
m  taine  et  imiMrwUs  dlEdimboorg  en  Eeotse,  à  U  date  dn  10»  jonr  dn  pri- 
u  mier  mois  57d8«  **  (fclla  /Vwwlt  ttf  plus  MdM  ;  ei»sa<l  ffw  la  Ftmem 
fOfNMHf  AS  fui  «MltWssii  £ooMs  9«s  If  80  imtmkn  1786;  si  ^  la  (toMgiit 
drs  hcmts  grades,  comme  $onu  iaraimm  de  6.*L.  royale  d^Hérédom  et  de  IBl- 
wiiiuùig,  n  u  /bncfionnc  ^uc  hni'jlemps  aprit  ceiu  dule.  (V.  /  ntsii/u/ion  /a 
Francmoçuuuene  &n  Ecosse.)  >•  Aprv.s  avoir  vériiié  les  titres  de  chevalier  ca- 
I*  dMÀ^  et  examiné  strictement  le  très  iU«*.  et  obeVv*,  sons  ka 

m  ragporti  de  Vinstniotioa  etde  la  moule,  etfor  tons  les  gr.%  aadeos  et 
»  «oilwmiijwqii'w  80*  degié  inehiilvenent,  «ma  Ini  avom  cooliM  lei 
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Le muttibée  GrmêÊ^WU^éê  Mmêritte,  «yut  quitté 

Saint-Domingue,  lut,  en  1802,  reçu  au  33  degré, 

dans  ce  Supréme-^Cotiteil  qufir     uungoos,  saoa  titm 

Icgaux,  venaient  de  former  à  Gharlesiown.  L'intri- 
gant Gomie  ne  retourna  plus  à  Saint-Domingue  et  ce- 
pendant tl  se  créa,  de  sa  propre  autorité,  grand^fm^ 

maiuiem'  a4  ^Uam  d'un  J^prèmerlÀèt^séiU  des  pmÊF 
Êmtf  M  êÊmmmim  grnnâê  én9fmimm  générmuœ 

pour  les  îles  françaises  de  t Amérique  du  Vent  ou 

mm    ¥^,^*  4^9^  d»  tiiê  deomis  ohms  $i  ao^ 

)oepté,  siég^  a^^C^  JEraft^i^  ;3iu^t'-l>Oû4flgu^ 
O  &upr^BiNPil|i^l,»u  cap  Fouicaîa»  p>  jaiptiw  wigté 

dans  iez  idé^  âj^Q.uliii'^veâ  :da  comie  et  de  gea  a»- 

mtiiB.  Oint  étoaifa  «awica  éamm  V^mbUim  fu 
Le  «toémiri«.Mne»  ^atc§fti  n'éteit  pdnkfMtti» 

que  aux  iiis,  lorsque  le  comte  de  Grasse  reçut  sa 

Ifk  lui  44liyi:a  n'avait  paa  enivre  mm  €ijùrtanoa  publique. 

«  31*,  32«  et  33<>deg.-.,  Wnuea,  et  aulqueâ  et  sublimes  de  la  Maçonnerie, 
«  pour  jouir  des  droito  et  bonamiit  attachés  à  OM  hmtê  ei  mibL  gr.*  

É^^^m  ^^^^^^  ^^^»  ^tete  I 

portiut  fiour  fosoriptiom  e  À  fOr.*.  fUniv.'.,  d'un  {<eu  trh  saint  ât  I» 
rft«<ro/M>ie  L.'.  d'£co*f«,  eiaù^i  4  jKtr  irs  nombm  77,  S.'.  F.*.  K.*., 

Ta»  itf  maç.  V  5796,  etc. 

On  y  àéifc—  yili  fwfiu  in  dliiéHiiinB^  ftlU    wff,*,,  dto». 

ii^4pÂi,d»Jir«MM«0BMItiiiMbMtde«/M«il  éêf&rptln  dm 
m  miÊfÊmfmtifm  It*  fr.*.  4mpM^«imm,  411  cAn.*.  *  fBpk  on  f OrM, 
•  if  A  «MHlIhMr  fo^7«  par  m  |>retiiMt.        loil  eiM  çvf  M      tofi  MOWft  /•* 

<  "est  «ans  doute  dans  le  m^c  esprit  de  régularité  qu'a  été  fiibriquû  1^ 

p^ndn  nte  frimiiff  de  N^uiur,  en  trente-trois  degrés.  (V.  ce  rit<î.) 
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m  Ga  qm  parmi  depuis  lonatemps  démontré,  c'est  que  ot  iftem 
remonte  pa«  aurdelà  de  1797,  époque  à  faHiueUe  11  Ait  ttéi,  à 
Chulefliown,  par  quatre  juib  appeléa  Jfolm  MUckeU,  Frééérk 
DoMo,  Bmmafwd  êe  !m  MoHm  H  ÀbnkùmJleaBiinder^kmpék, 
dans  doc  Tuee  porenienl  nKfoanÉOaa,  a*étuitwit  adjugé  lea  fiMMSttiHi 
de  grand<OJnhiandeiir,  tle  Lieutenant  grand-commanchur ,  de 
frésor/tr  et  de  secrélaire,  et  tenaient  ainsi  toute  l'administration 
entre  leui-s  mains  ;  que,  dans  ces  commencements,  les  degrés 
n'en  étaieai  pai  «BDOre  définitivement  arrètéa  et  que  le  qntèOB, 
%A  qu'tt  aiOûfl«tiiiia«4md'liufc«  Art  fiiéMkMtVk  Itt^iprti 
t'idmMi»  du  comte  de  Grume.» 

On  voit,  en  effet,  que,  le  &  déoeoibfe  de  cette  aimée, 
U  Supréme-Comml  de  Clmrlettùum  résolut  de  faire 
oeniialtrvt  pu*  une  c!rciihiire«  et  ea  fondatioD  et  hs 

noms  des  degrés  de  sou  régime,  saofi  indiquer,  touie- 
Cois,  par  quelle  Toieoe  rite  priiimâm  mieim  loi  anil 

été  transmis  et  avec  quel  corps ,  de  même  nature ,  il 
était  en  reiatioD.  C'eut  h  cette  droutaiie  que  G.-L» 

d  Ediiiibourg  répondit,  en  1803,  qu'u»  pareil  nombre 

pris  pour  la  Maçonnerie  écossaise  qd^bllb  nb  lus 
BBCOHNAiT  PÀS  (page  299,  ci-dessus)  (i).  C'est  eo  ceUe 

(1)  A  la  séaacA  où  la  cixoiikire  fut  anrêtéft,  Is  firèie  Frédéric  Daieko, 
obvgé  do  M  lédaetkni,  fit  mi  itpport  fidndtn  nr  riwiilwii  dariiidi 

jusqnW  1744,  qa*ua  aolO»  ÉniNk  yMmi  k  IteM  il  filiia  la  1^ 

Perfection  h  Bordemix.  Ea  174a,  le  mI  (te  Piam  Art  neémm  gnmé  «Mi- 
mnndcur  pnr  tonte  In  fratoruitt*.  ('h.vri.es,  prince  héréditaire  de  Sutde, 
fut  continué  gnuid  coniinaudeur  et  protdoteur  eu  Suède.  Lovift  db  BoUB 
BOX,  priocâ  do  M^g,  duo  d«  Chartres,  et  le  cardinal  ds  Bovam,  évifM 
d»  StiaaIwwTg,  dMgtétont  «m  à^péêmMtm^  En  17Ut,  ks  gMdii  «u* 
iilhwtfffiHt  BMÇQBSôqiuai  fiuMi^  dlÉiillvMMafc  aiUiSiii  ^  MÊtéiÊÊKf  um| 
4  tatta,  et  firoolaiaéai  far  U  gmifumuuH  da  «oalet  lit  kgM  di  k 
■aMime  et  parfaite  MaçoBaedd,  Il  y  a  «n  outre  de  secrètes  oomiiui tiens 
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même  année  1802  que  le  comte  de  Grasse  et  quelques 
autres  frères  des  îles  françaises  de  l'Amérique  reçurent 
de  ce  Supr.'Ccm»  des  patentes  qui  leur  donnaient  le 
pouvoir  d^établir  un  Supr.-Cons.  au  cap  Français,  lie 
de  Saint-Domingue  (voir  d-dessus)^  et  de  propager  le 
rite  ancien  el  accepté  partout  où  bon  leur  semblerait, 
excepté  dans  la  République  américaine  et  dans  les  An- 
tilles  anglaises.  Ce  Supr.-Cons,  de  Saint-Domingue  fut 
le  seul  qui  figura  dans  Tannuaire  du  Supr.-Cons,  de 
Charlestown,  publié  l'année  suivante,  comme  étant  en 
correspondance  avec  lui ,  quoiqu'il  n'existât  pas  (1). 

Il  a  circulé,  en  France,  plus  de  qoarante  copies  da 
registre  du  grani-inspecleur  député,  le  frère  de 

fii<  oui  tsM  é»  tmpê  immtmoHtU  «I  âmt  U  mt  padé  dans  o»  titra  Ib- 
(irojftble  da  mauongea  abrardM,  imprimé  à  DnUin,  «a  1S08,  sons  le  titra 
de  DiMotirt  i$  miHtfrt  pèn  PréMe  Meho.JLj  »  dm  UkMtaUmtt  de  tant 

genre. 

(1)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  rKxAT  di;  la  Maç.  DANS  l*a^c.  île  Saint- 
1>< 'MiNGUB,  par  le  £rèro  UbUmc  d«  Marcotmay,  p.  X51,  Bulletin  du  G.-O., 

n»  23  : 

«  A  l'égaid  d'an  Snpfr.-Cons.  dea  iNtlHonl»  §$  «avMfaAw  gmnMMpÊekm» 
M  gmitma  pour  lit  tU$  frmi^aiUn  dê  tAmMqm  déFanl  tf  «ont  U  YmÊ,  SS^éêgié 
«  Al  iM^MMoitaiielmflMc^^ajaBtaottai^a  ail  eap  Français,  & 
«  Domingue,  et  dont  le  comte  vm  Qmàaai-Tiu.T  vm  Eoimixi  t'était 

M  créé  grand-oommandeur     «<tom^  lorsqu'il  rapporta  en  France,  en  1804, 

le  rite  écossais  d>-  h't  rffrtion,q\n  en  était  sorti,  en  17fil,  par  rentrcmi 
<•  de  Stéphên  Marin,  celte  préienUtie  aatorité  n'a  jamais  cxifit^  À  Saint- 
m  Domingue  et  n'y  a  jamais  été  aoiinue.  IjC  frère  de  GratM  -TiUy, 
»»  flprte  ion  départ  de  Saiat^Domiagne,  nvnit  été  reçu,  en  1802,  dans  le 
•*  Snpr.-Oont.  de  Charlestown,  et  ne  reoût  jamait  lat  pieds  dant  cette  Ue.» 

Cette  citation  corrobore  parraitoment  ce  qne  noot  avons  dit  :  Qne  doit> 
<m  donc  penter  de  ces  fàméUUmm  fkUadeoXf  dont  les  matérinnx  de  oon- 
stnirtion  sont  Tostuco,  la  fnuKio  l't  le  menj^nnfre  pour  bâtir  flcR  temples  à 
In  morale  et  u  In  vôrit*'  ?  et  que  penser  de  leur  rite?  Âvons-nou»  tort  de 
l'appeler  «nm  jonglerie  ? 

20 
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Gra^se-rTUly,  Suivaiit  la  pièce    1  de  (^o  regisy?^  te 
frère  Stépkan  Mmn,  a  co&féré  le  titaro  4'iiiipacteiir 
putu    frankihi,  qm  le  donna  à  /(y^^i  l^qu^ 

le  tr^^mit  ^  f(pit»er^  ^  Qb^l^wn  ;  iM  député»  mr 

spectcurs,  réunis  (le  la  jauvior  1781)  à  riaiautiiphie, 

Lit^*e  /^a(ic  Lelong,  qui,  ^  Cbarles^pwH  ,  le  donna  au 
•frère  ^  iivq&êê-JiUif  4  «litres»  (les  fràr^  o*ét«i^ 
4ono  pp$sd6âeur3  réguliers  que  àm  vingtTciBq  dsgrà 
^  f^teil't[éri^ni,  divia^s  &^  oj^^Q».  M^ifi,  dV 
prèelcvs  tew^s  {précis  c)e  piitante  de  Sbiptea  Hmn, 
4p  jfliui  dérive  Icyr  titre  d'inspecteijr  dépatu,  frère 
4*a  AlA  a^Uorii^  ^  répandre  U  |lftçQi|i^«  de  peffoo^ 
tion  et  à  créer  des  inspecteurs  députés  quVn  tous  les 
tieum  of»  /0s  ÊHh$iiiui$  gradés  ne  fom  /mw  étùbU$.  Or, 
le  frère  Morin  et  tous  ceux  qu'il  a  créés  ou  qui  lui  ont 
succédé  n*out  pu  et  ne  peuvent  doQuer  que  irè&  Ulér 
falêmêni  les  degrés  de  œHe  llàçeimerie  en  France, 
puisque  leur  pouvoir  ne  les  autorise  à  les  répandre 
qu*<?n  tous  lieux  où  les  substituts  gradés  ne  sont  pes 
établis^  Âiuâi,  les  dr(4tedeceux  qui  ni  cau4:ôdé  iH)Uc 
paleote ,  ou  de  lem  vepréeentaiits  Mgitiaiee,  raetent 
toujours  les  mômes  en  1  l  ance,  ou  plutôt  sont  les  seuls 
en  verti;  desquels  tous  les  degrés  d\\  rite  d^Hérédom 
puissent  èlre  donnés.  Et  quels  sont  ics  successeurs  lé- 
gitimes du  frère  Chaillau  de  Joinville,  du  pdnce  de 
Rolian  et  des  autres  frères  princes  de  Royat^Secret? 
Le  G.-O.  de  France  ;  puisqu  en  177â,  la  G.-L.  de 
France,  qui  poasédait  la  Maçonnerie  de  perfecUen,  fut 
fondue  dans  le  G»-0.  et  lui  donna  tous  ses  droits.  Ce- 
pendant quelques  dissidents  s'étaient  réfusés  à  c^tte 
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réunion,  qui  i*opéim  «otlèreQiâit,  le  17  février  1786» 

par  celle  du  G.-(  iiiap<.  |^)éi,al  de  France  qui  cont^ 
jwt  les  reitetd^  r^ncKBone  G.-U  des  ohapilrea  onb* 
^^^ût^.  Aiu^y  G.-Q.  «»t  devenu,  dj^uiâ^e  temps, 
Jeeeol  l^twepaofimeur  des  viag(*cisq  degrés  du  rite 

d'Ilérédum.  .Nulle  autre  puii^aiico  maçonnique, 
f  rauce,  Ae  p^ut  les  caaiiérâri  s'ea  attribuer  la  juiidiCi- 
tion  nî  la  surveillance.  Au3si  le  G.-Op  a-t-il  manqué  à 
^n  ûi^Yoif^  d'u^t  imimtQ  étj^fj^  ep  laissauL  ju:aù^ii^ 
ce  rîtfit  en  1803,  lk  la  loge  Sept-ÉcoMsaiM,  à  Pstmw 
par  le  frère  Maç^uiit^  ex-AoUUe  {Ltiiv^at  iis^ptr-JC^ 
loin^ne  et  qoi  fut  jyaeei^  adroit  pour  faire  «gréer  ^  Tan* 
née  suiviuil^  i  i^s  vingt-cinq  ^radpç  d'Hérétoi  P4i 
U»-Q*  t      les  possèdent  légitiinfiment  depuia  ioog* 

t^ps  et  qui,  pour  çe  Ciidep..u,  iiuiiiiiia  je  ^u^ç  frère 

turpitqdes  de  Gharlestowa  e^^ercè/eni  leur  fu- 
Deste  influence  sur  les  prélemLm  ^poesai^  d0  Irranc^  ; 
noua  diaoïts  préieudus,  car  il  esi  évident,  la  G.-L. 
d'ËdJmbûHr^  la  déclaré»  il  u  y  a xiçn  d'éçQ^sai^j  ni 
de  leoqnnu  par  elle,  dans  cette  nouvelle  macédoiiMV 
Aussi  le  G.-O,  rédigea- t-Ui  le  12  noven^ire  une 
drcuiaire  invitant  les  loges  de  la  epn*eqMiBdapce  à 
repousser  les  mwiuaUoiLs  c^ipiicme^  des  frères  qiu^ 
imbliani  i»m  termenu  ei  guidés  par  un  géni§  nof  f - 

leur  ,  ont  lenié  de  surprendre  la  religion  des  loges 

chapitres^  eu  les  inviioul  à  se  réuuir  aux  loges 
iismi  écossaises^  pour  e»  smvre  le  riie.  Celte  circur 
laupe  est  pnncipaleiBent  dirigée  contre  un  petit  nombie 
de  maçons  dits  écossais,  quallAés  ^ulira  insutaires» 
et  dans  le  but  de  détourner  des  temples  maçonniques 
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un  germe  de  discorde  qui,  pendant  les  temps  les  plus 
orageux,  semblait  les  avoir  respectés» 

Les  loges  écossaises,  frappées  d'anathème  par  ce  dé- 
cret du  12  novembre,  se  réurnssent  eu  fractions  dissi- 
dentes et  établissent,  dans  un  sonterrain  de  la  maison 
du  restaurateur  Àlauduit,  sur  le  boulevart  Poisson- 
nière, le  noyau  de  la  G.-L.  gén*  écos.  du  rite  ancien 
et  accepté,  qui,  le  22  octobre  i80i,  proclame  son  or- 
ganisation dans  le  local  de  la  du  rite  écossais 
philosophique,  et  procède  à  Félection  de  ses  officiers, 
dont  le  nombre  est  fîié  à  quarante  (1). 

En  novembre,  le  6.-0.  conçoit  quelque  inquiétude. 
Le  frère  Roettiers  de  Montaieauj  grand-vénérable, 
dont  toute  la  sollicitude  est  pour  la  paix  de  TOrdre,  au 
lieu  de  disperser  et  anéantir  cette  autorité  naissante, 
s'interpose  entre  elle  et  le  G.-O.,  et  il  entre  en  confé- 
rence avec  le  frère  Ptjron,  pour  concerter  entre  eux  les 
moyens  de  réunir  les  deux  corps. 

Le  8  décembre,  les  commissaires  respectifs  tiennent 
une  assemblée  dans  Tbôtel  du  maréchal  KeUemiam  et 
signent  :  1*  un  concordat  qui  unit  les  deux  associations; 

2"  Et  l'acte  d'une  nouvelle  organisation  de  T Ordre 
maçonnique  en  France.  . 

Le  5  du  même  mois,  le  concordat  est  agréé  par  les 
deux  corps  assemblés,  et  Tacte  est  sanctionné,  au  roi- 

(1)  Le  trère  Th^r^,  toiyonn  disposé  à  seconctor  feoat  ce  qui  est  hostile 
an  G.-O.,  a  bien  soin,  dans  sw  Aet9  Latmonm,  p.  8S0  du  W  vol., 
d'informsr  ses  leolaun  qoo  la  Jr.-I.  Ai  HU  écottaU  jiMJoMpMgiM  a,  pour 
oette  séanœ,  piété  son  temple  et  donné  son  appni  anx  loges  dn  rUê  m€k» 

êt  accqHé,  assemblées  pour  organiser  la  0  -X.  de  çe  régime,  en  rifsUlé 

avec  le  <i.-0. 
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Uea  de  la  nuit ,  dans  vie  réonioii  extraordinaire  da 

G.-O. 

Le  comte  de  Grass^Till^,  récemment  arrivé  d'A^ 
mérique,  et  Roettiers  de  Montaleau,  prêtent  serment 
comme  représentants  particuliers  du  G*-liL  :  l'un,  le 
frère  de  Grasse-Tilly,  pom*  le  Grmd'Chapiire  géné^ 
rai  du  rite  ancien  et  accepté  ;  Tautre»  le  frère  Eoet- 
tieiB  de  Montalean,  poar  la  Grande-Loge  générale 
symbolique  établie  au  sein  du  G.-O.  »  qui  accepte 
ainsi,  par  un  renversement  de  rAle,  le  patronat  du  rite 
écossais  et  le  réunit  k  son  administration ,  qui  corn- 
praul  déjà  tous  les  rites  reconnus  I 

Il  est  résulté  de  cette  opération  que  la  Grande-Loge 
générale  écossaise  du  rite  ancien  et  accepté,  ainsi  que 
son  Grand'Chapitre  général,  n'ont  existé  que  qua- 
rante-cinq jours.  Cet  acte  de  sollicitude  fraternelle 
n^obtiendra  pas  les  r&ultats  que  la  saine  raison  devait 
en  attendre. 

Dans  cette  première  séance  de  la  réunion,  le  G.-O. 

arrête  Fadoption  du  projet  concernant  la  reconnais- 
sance de  tous  les  différents  rites  maçonniques,  et,  par 
suite  de  la  réunion  à  ce  corps  de  la  G.-L.  générale 
écossaise  du  rite  ancien  et  accepté,  il  arrête  Torganisa- 
tion  commune  entre  lui  et  les  loges  et  chapitres  de  ce 
régime  ;  le  tout,  sauf  rédaction  définitive  qui  reste  con- 
fiée, ainsi  que  celle  des  articles  réglementaires  qui  la 
compléteront,  aux  soins  de  la  commission  qui  a  fait  le 
travail  préparatoire  du  projet  adopté  ce  jour  (1). 


{i)  Noua  liMMMt  àÊBM  un»  bcodnm  iotHuIée  :  tel  mit  (^iniêUuUon  dm 
rilt  écmati  :  «  Lt  Maint  dUon  fttt  hi  el  adopté,  iMf  rédtelioB,  «t,  à 
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Le  14  décembre,  le  <l.-0,  décide  qoe  les  loges  dont 
le  nom  aurait  été  omis  dans  le  tableau  de  sa  cdrres- 
p(MdaDi[5é,  pour  cause  di  diflSrenctf  de  rite*  ou  <f  o- 
pjnions  maçonmquëë,  sont  réintégrées  à  leur  rang. 

liér  19  décembre»  il  adresse  siux  loges  ce  manifeste  : 

•«  Le  démr  de  propager  les  lumières  maçonniques  et  Tamour  de 
«  ftkèrt  ùût  déterminé  le  O.-Ô  de  t*rsnoe  k  déclarer,  à  Vuiiiver- 
é  MKM^te mmtûàf, ^pftîemerkâêmxm»ilBf(;mm rites. 

«  Les  iniiQsiiB  éoMais,  les  mafeas  éa  toaii  fcn  rite»  etiMiÉs  ni 

"  les  deux  hémisphères,  réunis  sous  une  même  bannière  et  forli- 
fiés  (le  la  j»n)ttrti(in  ilu  ltouvi 'moment,  t(jrnient  iiiamtenaiit  un 

«  laiscfau^w*  rien  ne  /m ni  roinpre. 
»  Le  G.-O.  de  France  TOOa  adressera  im^cssammont,  avec  les 

«  détails  de  sa  Doovella  oiguniiatiop,  les  statut»  et  régteiiieats  que 

^  Qéceaaite  cette  réunion...  p 

Dao&  notf  e  Hiniûwe  ehronologi^m  du  6w-0.  éê 
France  {Fastes  initia  tiques)^  ceii&  citatioh  est  suitie 
d'une  noie»  Noua  oroyooa  devoir  ia  r^oduiie  iot;  c'eak 
peut-^tre  une  redite,  mais  le  sujet  la  permet  t 

«  Monts  SKctfmM^N.  Le  O.^.,  point  centMl- de  k  Ma- 
çoAnerieen  Fianœ,  dépositaire,  depois  tfcnta  saiiM,  d&  la eiH^ 
fiance  dea  loge»  régulières  dont  il  ti*a  jaBosia  aHusc  ;  jouwsant  de 

la  considération  des  Orients  étrangers  et  de  la  protection  des  ^ou- 
veniants:  seul  possesseur  lèiritim»'  du  r  ite  de  Perfecfion  <*n  vin;;t- 
cinq  degrès ,  et  Un  i  de  sou  dnnt  et  dt*  pu^«*!înm*e  ree<mtni8  . 
voit,  tout-à-roup ,  s'élever  à  ses  eùtés  une  ussoeiation  bâtarde 
prenant  le  titre  de  G.-L.  écossaise,  annonçant  des  lumières  nou- 
velles ,  des  grades  plus  épurés ,  émanant  à*Hérédom  en  Ecosse , 
sous  la  dénomination  de  rite  ancien  el  accepté, 

•«  minuit,  la  fusiotl  ♦•nti'^ro  'les  divers  <!<*jifr»ki  du  rite  cco»jsai»  ancien  ac- 
*  cepté,  et  de  ses  membre»,  eut  lieu  dans  le  ^eiii  du  G.-O.,  tt,  dè*  ct'i 
«  instant,  le  G.-O.  observu  reîipeusement  ce  rite.  Toutefois,  le  frère /*jfro« 
M  resta  dépositaire  de  TaiDte  d'ooion,  et  l'oa  était  loia  de  préeanier  c|w  » 
"  ftèia  ttt  AStaSl43f  tV  SaCk.  * 
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^  Afét$  i«ii8  d'ittÉtnictiQfl,  M  tt^mm  âa  OM  h'éarkiént  pa» 
épitmé  Ift  milite  de  voir  M 

lement;  ils  auraient  eu  qu'ils  nlataieot  Aen  à  redouter  d'un  fH# 
aèael  trtectiéreiit  et  dent  la  ffetfon,  TatMMe  et  l6  ihensone:o  avairnt 
féCMAifient  élevé  à  trénlMrois  le  nombre  di's  irmdes  ônKin<^s  d'un 
motït  fabuleux,  (\it  fférédom ,  incmintï  pti  Ecohs<'.  Ils  pouvaient, 
dés  l'origine  son  ajt|mrition .  arfénntir  d'un  souille  ro  pï»étendu 
rite,  en  prouvant  et  piwlaniant,  comme  noua  le  faisônô,  kifiiutieelé 
vaniteuse  de  ses  préteatiQiie,  ils  mtnrieM  einpl0ohé  de  très  lionè-& 
failles  iPâree  de  devenir  dopes  d'une  Jonglefle.  Gefiendaftt ,  ils  nd 
devaient  pas  fgnoverifoe,  mieux  édairés,  les  grands  6&rp9  maçon- 
ttiqoes  d'Eeosse»  de  IxmAres  et  de  Pmssè  fàvaivM  rejeta.  Au  Vmi 
de  les  imiter  et  de  rendretiMf  un  immense  servif^  h  h  Francma- 
çonnorie,  ils  ont  pensé  qUe,  pour  prévenii*  îessmir^  l  u  lieuses  de 
ce  nouvol  établmsoment.' i!  leur  içnffisait  di-  mettre  en  évidence  la 
nomination  de  ses  ffi  ands-ofaciers,  proclamés  dans  son  sein  depuis 
plus  d'un  an,  ne  se  (ioutant  pas  f][ue  M  subtîUité,  la  pompe 
des  grades  et  l'attrait  des  décorations  en  avaient gangréné  tfne  par- 
tie, éM  plusiears  noMe»  frères  dvfiënl  mthé  accepté' des  oftces 
danscetteneuveileaSBMDhitton.  Almfs,  SenfdntMn^k^ssitèd'ati^ 
dans  sasooroe  un  germe  dé  division,  !e  Ù.-^. ,  à  la  suite  de  pour- 
parlers, nemma  tme  cotnmfsston  qtii  se  rounit,  en  nomhrp  égal, 
avec  des  députés  de  ce  rite,  sous  le  maillet  du  maréchal  Aei- 
lerinann.  Apres  plusieurs  conférenros  ,  facte  d'union  fat  ar- 
rête er  signé,  sauf  rédaction  délinilive.  Ponr  obtenir  le  bUl  d'in- 
•  demnité ,  c'est-à-dire  l'approliation  qu'A  demande  ain  logée ,  le 
G.-O.  leur  dit  que  «  i^ttnf  des  ptespnlÉBaiMSiiwtiillqnirôR^ 
^  miné,  est  respoir  positif  q«fl  M  a  été  donM,  ei  ganmtî  par  le  très 
•  respectable  frère  maréchal  KeU&rmeam ,  què,  de  TopératioA  ac- 
«  tnelle,  résulterait  hifailliblement  la  réurton  générale  au  G.-O. 

-  de  France  de  toutes  les  loges  qui  se  qualifient,  dans  cet  empire. 

-  de  fj.-L..  MKHivS-LOGFfi  ou  \.or,T^  s'iMiT.Hs  KCffssAisKs ,  et  qui 
••  ne  sont  j>oint  néanmoins  encore  unies  à  la  correspondante  du 

-  G.-O.»  ni  même  à  celle  du  rite  ancien  el  accepté,  » 

JLe  brave  maréchal  croyait  à  la  boimelài;  mais  ladiSèordd  in- 
Iroduite  dans  le  sanotuaire  ne  devait  pas  tarder  à  en  sortir  plus 
discorde  que  jamais. 

"  De  l'écossisme :  l'écossisme,  rejeté  par  l'Ecosse,  par  l'An- 
r^étenié  et  parla  Mièsë,  s'ést  IntMuit.eii  FzM6e  itu^elheiit. 
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Timide  dans  les  tentatives  en  province,  il  se  présenta  «vec  plus 

d'assurance  dans  Paris,  où  presque  toujoui*s  le  lemp6  manque  pour 
examiner  avec  suiu  les  choses  nouvelU'S, 

-  H  fut  reçu  avec  peu  d'ardeur ,  parce  qu'à  coté  du  charme  at- 
taché à  tout  ce  qui  est  nouveau  et  de  l'intérêt  puiflsammeot  exàté 
par  mis  additkm  de  TingtHleux  degrés  SIS  Irait  ai 
vait  que,  dans  la  plupart  de  aes  grades  nombreux  et  brillants» 
rinoohérenoe,  Tabsurde,  le  ridicule  ou  i'alfreuz  dominait.  Mais  les 
Français,  plus  courtois  envers  les  étrangers  que  prescripteurs, 
tolérèrent  cette  nouveauté,  puis  l'accueillirent  avec  bienveillance. 

«  Plus  tard,  on  vit  récossisme  admis  de  jiair  avec  les  auti  es  rites, 
honore  îles  maçons  et  recherché  j)ar  quelques-uns.  Alors  se  crovant 
infiniment  au-dessus  du  modestc  rite  français,  dont  il  voulait  bien 
seulement  tolérer  la  conficatemité,  il  ne  tarda  pas  à  montrer,  jus- 
4|ne  vers  1798,  un  esprit  enTabisseur  qui  tendait  à  la  domination. 
Mais  Ténergie  courageuse  de  Tautorité  maçonnique  de  France  Ta 
toi^ours,  fort  heureusement,  maintenu  dans  la  part  fratemelie 
qu'elle  lui  avait  laissé  prendre. 

u  Moril)orid  à  la  restauration  de  l'Ordre,  à  l'issue  de  la  révolu- 
tion de  h9,  la  vie  niaçonnique  rendue  aux  loffes  par  le  G.-O.  re- 
tira récossisme  de  sa  léthargie  :  de  1798  à  1803,  U  recouvra  une 
paiiic  de  ses  forces,  et,  en  1804,  il  se  trouva  entièrement  sur  pied. 

t*  £bloui  de  ce  retour  à  l'existence,  et  se  présentant  avec  de 
noureaux  avantages:  iraUe-inlÊ  gradeâlini  lieude  vingtHânq) 
briqués:  lecomte  de  Groue  dit  en  Amérique,d*aulM  disent  coor* 
donnés  à  Piuis,  il  a  besoin  d*un  appui  pour  sa  fondation  définitive,  • 
le  G.-O.  le  lui  offrit,  il  l'accepta  et  se  retrempa  k  la  sève  commune. 
Bientôt  il  ne  se  considère  ])lus  comme  un  fils  adoptif:  i!  se  croit 
des  droits  innés  et  veut  parler  en  maître  comme  si  la  mui^on  lui 
appartenaU.  Et  sous  le  prétexte  que  le  G.-O.  ne  met  pas  assez 
tèt  en  activité  les  nouvelles  constitutions  générales  de  l'Ordre, 
décrétées  le  5  décembre  1804  et  qui  se  trouvent  forcément  retar- 
dées par  le  travail  inacbevé  de  la  commission  de  rédaction,  les  as- 
aoGÎations  écoasaiscs  se  séparent  du  G.-^.  •* 

Le  21  juillet  1805,  des  diflcufidons  s^élèvent  entre  le 
G.-O.  et  les  membres  de  la  G.-L.  du  rite  ancien  et 
accepté  ;  ces  derniers  dénoncent  plusieurs  de  leurs  offi- 
ciers qu'il»  accusent  de  D*avoir  signé  un  acte  d*iuiioii 
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que  pour  paralyser  les  travaux  de  la  G.-L.«  mais  avec 
rintentiOD  prononcée  de  n>  avoir  aacun  égard,  etc. 

Eu  effet,  les  meneurs  de  ce  rite  agissaient  sans  bonne 
foi  et  avec  des  arrière-pensées  :  ils  prétendaient  que 
réunion,  dans  un  cas  comme  celui-ci,  n'est  pas  fmiofu 

Le  29  juillet»  des  débats  s*élèvent,  à  la  suite  des- 
quels le  frère  Pyron,  secrétaire  de  la  G.-L.  du  rite 
mden  et  accepté  ei  Ym  des  promoteurs  de  la  réunion, 
est  rayé  du  tableau  du  G.-O.,  sous  l'impulation  d'ac- 
eusations  calomnieuses* 

Le  6  septembre,  le  G.-O.  prononce  la  rupture  du 
concordat  duô  décembre  ibOk  entre  lui  et  la  G.-L. 
du  rite  ancien  et  accepté;  et  le  16  du  même  mois,  les 
commissaires  du  G.-O.  et  ceux  de  la  G.-L.  signent 
une  convention  qui  déclare  rompu  de  fait  et  de  droit 
cet  acte  d'union  (1). 

(1)  "  L'Ordre  maçonnique  a  reçu  en  France,  le  17  avril  de  cette  année, 
une  organitation  maçonnico-poitUqm  :  oa  de*  frères  de  i'emperear  Napo* 
léon,  J06IPB  NafoUBoh»  roi  d'EspagiM,  Mt  prooluiié  ORÂliD-ifAins  de 
rOiAm;  TaNlikihaaoelkr  d»  r£n^,  piioM  Cambao^bAs,  et  le  foi  dé 
Mejpbi,  JoAiOBiM  MvBÂT,  «ont  ttonaiéi  Anvofm  no  G.*M. 

M  Le  S7  du  mime  noiit  nu  ddpntetkm  deinealivee  du  G.*0.,  jidddée 
per  le  wpréeealent  pertieidier  da  Q.-M. ,  m  prëeente  en  prinee  «rebiduui- 
oeUer^CAMBAC^È»,  pour  l'informer  de  son  élection  à  la  dignité  de  or\nd- 
HAITKK  Ai>joiNT  Le  prince  n  pond  ii  la  tîéputation  que  S.  M.  l'empereur  et 
roi  s'étant  fait  rendre  compte  do  l'objet  de  l'association  maçonnique,  et  ayant 
reconnu  que  son  but  moral  était  digne  de  protection,  eUe  s'esl  détemiiiée  k 
In  aooocder  et  à  loi  donner  pour  ohef  on  j^rinoe  de  loii  Mag  ;  qn*U  eendi, 
aapvèe  de  S,  M.,  lintefpattte  des  tentimeiits  de  fidélité,  de  reepeet  et  d*et- 
teehement  du  6  -0.  pour  ee  penonoe;  et  que,  pour  lai,  Il  ee  rendiait 
velontlere  à  lee  trwveax,  lonqne  S.  A.  I.  le  prinœ  Jonra,  O.-K.,  loi 
aurait  fait  eoiHMHIr»  m  diipeHNom,  et  qn*a  étdt  d'avia  qu'une  adreaae  toi 
fûtpr<^entée  par  le  G.-O.  ,  qu'il  désiruit  que  1  uuioa  des  loges  et  des  cha- 
pitjcea  aeanrât  à  l'Ordre  l  écUt  dont  il  a  joui  par  le  paseé  et  qui  est  le 


Digitized  by  Google 


—  âi4  — 

gMntdt  i»  eloiM,  «I  qiM,  éH  «Mt  jMti  qaéhiiM»  ptfM  de  «Mioïk. 

Le  prince  MtmA.T,  également  Aa  G. -H.  XDjùvn,  est,  qfouta-t-n,  dans  les 
mêmes  dispositions. 

«  (Je  choix,  tout  politique,  u'aiipartient  pas  aux  inu^^on^  français;  car 
le  |ctooe  Joseph  n'est  point  initié  cbm«  VOr&[*e  et  n'a  jaaMdi  fMl  Mft 
tnmmx  du  O.-O.  (actmitde  VBkt.  ohnm,  éuO,-Q.  dé  FfmM). 

M  Le  prinoe  CiMBicâti»  étidC  de  fait  le  obihd-maubs,  et  l*oiDinpo* 
leoM  que  lof  doDinît  ee  tftfe,  et  le  pomir  qui  en  étépendidi,  lui  plaitakat 
pewweop.  nen  est  nomiN  iww^  bthw  »  iNvneunv  «wonsa  maiumieu^ 
ment  à  la  vatiitt*  <rotro  (J.-M.  <lo  tel  ou  tel  rite,  vkvkrm'.i  i:  rt'noîfTrEiTt 
de  tel  atelier  prépondérant,  I'unite,  le  bi<Mi  de  l'Ordre  qui  lui  était  coutk-. 
Son  titre  de  G. -M.  adjoint,  se  hante  position  sodale,  rattachaient  à  lai 
loales  ke  prtMmtionB  des  pirlif  fliafoiinl^oea.  Chaque  parfi  voiilâlt  avoir  le 
G.-lf.,  le  ffinee  anlkiuMeaMer»  peur  Aif  teAédÉ*,  lAi  AeeemlsM 
à  l'ombre  de  aon  nom,  enf  à  léelemer,  quand  il  en  aenât  beMin*  wm 
puissance  efficace.  CAMii  voKRÎîa,  G. -M.  a  ljojiit  de  l'Ordre,  cLui"  Ju  G.-O., 
fut  pro^(|iu'  en  mémo  tcmp»  (l'»"  Juiliet  1H06)  G. -M.  et  protecteur  du  rit» 
éootÊoêê  ûnekn  M  occtpU;  Q,-M,  d^honuenr  du  tiU  dBérédom,  ie  25  octo* 
lue  1806;  G.-H.  de  la  JT.^.  du  rité  itmaU  jiihlIoi^MIfiai  flE  maM  180^7 
0.<H.  dn  Hff  pHmtHf  (1808);  G.-M.  da  W(t  d«t  CAir.  ètoifWieNli  di  !• 
OM  MlHM  (rt^gime  «eotifié|,  titre  que  M  araie  efftft  K  Blneioire  d'An- 
verpïe  en  lft07  ;  G. -M.  d»  H^fme  di*  BfrteMn  S^ptirMiiie  de  Montpel- 
lier (1 c^nfrn.  v4n<*raWe  d'honneur  de  tous  les^  corp«i  mî*ç-onnTcpiP*  qni 
avaient  do  l  ik^lat  et  m  cjoniposaient  d'hommp<  titi'és  :  il  ét«tt  le  soieîl  ^oi 
éohanffait  à  la  tim  Im  plantée  indigènes  et  les  plantes  ezotiqaor. 

«  Jjt  nselhentettiie  (MHbf  eec  lienme  eêHbn  poila  les  fihif  ftinrtls* 
eoopir  h  la  paix  et  II  la  liomM  hanCNRite  dH  FOrdre  maçonniqitej  et  éM^ 
niMf  en  antorisaAt  l'exIilettOT  de  tnt  die  seetotf  eépafSeVi  d6if  dlihftw 
«p'il  hupufUdt  flurionl  de  M»  dhj^aiattn  •<  (extndt  de  VBUf.  eRtw.  df  It 
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Peu  de  temps  après  le  retour  de  Saint-Domingue  à 
Paris,  1803,  par  le  frère  Hacquet,  du  rite  à'Héri^ 
dom,  en  vingt-cinq  degrés,  que  la  France  y  âvaît  envoyé 
m  ilM,  par  Stépken  Morin,  arriva  d'Amérique  le 
eom{eéeGfa$9€hTiHff,fk^(l»rwttiSfa  de cemiiii (i), n 
présefltaiU,  à  Paris,  Mnmt  chef  suprême  d'une  nou- 
velle maçonnerie  en  trente-trois  degrés,  <ftfT  s'appeltfH 
rUe  écQmi$  mciêu  et  o/aoepU^  Ce  syslèumcMiiprenait 
pr  que  ïtm  les  degrés  dti  rited'Hérédom,  et  quelques 
grades  empruntés  à  d'autres  ritas  ou  de  nouvelle  créa- 
tion. Suivant  le  comte  de  Grasse^  Tauteur  de  cette 
dénigre  réforme  était  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-le- 
Grmd  (ennemi  déclaré  des  hauts  gradœ),  qui  l'avait 

(1)  LieutenHnt-ptén<*rnl  de»  années  navalei.  à  Vf\l<'ttc  iProvence),  en 
usa,  sort  «n  l7Sa.  Il  m  distingua  par  son  courage  daii«  la  guerre 
il'AménqMi  7  ^otmUxtL  pea  d'habilaté,  at  fut  baUu  et  pria  par  Rodncy 
aa  sanglant  comVat  de  la  tKnninîqiie,  en  1781?. 


Digitized  by  Google 


—  816  — 

institué  le  l**  mai  1786,  en  avait  rédigé,  de  sa  propre 
main,  les  règlements  en  dix- huit  articles,  dits  les 
grandes  constitutions,  et  avait  fondé,  en  Prusse,  un 
suprême-conseil  de  38*  degré. 

Ces  assertions  qui,  depuis,  furent  reconnues  pour 
mensongères  en  tous  points,  ont  fait  classer  ce  comte  de 

Grasse  parmi  les  charlalans  les  plus  déhontés  des  insti- 
tutions supermaçonnigues. 

Le  Suprême-Conseil  du  33*  degré  est  érigé  à  Paris  et 
organisé  provisoirement  le  22  décembve  180/U  Sa 
consiitution  définitive  a  cLé  décréLée  et  publiée  le 
19  janvier  1611  {imprimé  in-ë**). 

Dans  l'origine,  ce  conseil  était  formé  de  neuf  ineiii- 
bres;  ce  noaU>re  fut  ensuite  porté  à  dix-huit;  enfin, 
par  l'art  1**  de  sa  constitution,  il  est  composé  de 
vingt-sept  membres. 

Le  frère  Thory,  joyeux  de  voir  s'élever  une  autorité 
rivale  (nous  allions  dire  bâtarde)  f  hostile  à  la  puissance 
légitime,  dit,  dans  sa  prétendue  Histoire  de  la  fonda- 
tion du  G»'0.  : 

"  Cet  établissement  pst  formé  rîu  consentoment  et  à  la  demande 
«  de  ioulei  les  loges  de  ce  rite,  représeatées  par  leurs  vénérables 
<*  ou  par  des  députés  (p.  147).  » 

«  Ce  régime,  dit  le  Livre  d*Or  du  comte  dt  Ormm^  exi8tait*en 
<*  Amérique,  d'où  il  a  été  apporté  en  Franoe  en  1804.  Lee  règle- 
«  mente  qui  le  régissent,  et  qu*i!  considère  comme  ses  f/rmndn 
«  constitutions,  sont  :  !<>  ceux  arrêtés  par  les  commissaires  de 
«  Paris  et  de  Bordeaux  le  6^  jour  de  la  3«=  semaine  de  la  7«  lune  de 
«  l'ère  hébraïque  (24  septembre  1762).  *> 

Ce  titre,  sans  signatures»  qui  certainement  n*a  pas 
été  rédigé  pour  le  rite  écossais  en  trente-trois  degrés»  qui 
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était  à  naltrct  et  dans  lequel  ne  sont  pas  même  énoncés 

les  noms  des  neuf  commissaires  supposés,  contient  un  fait 
matériellement  faux,  savoir  ;  que  la  déUbéraUon  de  ces 
4mmissaire$  a  été  iranmise  à  Fitt.  \  P.  %  comte  de 
Grasse- JiUy,  souv.  %  G.  \  insp.  \  de  toutes  les  loges 
des  deux  mandes, 

•<  2*  Les  statuts  que  Frédéric  H,  roi  de  Fnuae,  décréta  en  dix- 
•  buit  articles»  dos  le  1*'  mai  1780.  » 

Ce  second  mensonge  historique  <a  plus  besoin 

d  êlre  prouvé. 

Voilà  donc  les  bases  sur  lesquelles  reposio  le  riie 

ancien  et  accepté  du  33'  degré.  Comment  ses  fonda- 
teurs ont-ils  pu  devenir  assez  audacieux  pour,  avec  ces 
amorces  grossières,  faire  des  dupes  et  les  recruter,  en 
grande  partie,  dans  l'élite  de  la  société  civile  et  dans 
le  G.-O.  lui-même?  Leurs  continuateurs  n^auraientHils 
pas  joué  un  rôle  plus  noble  en  dévoilant  la  fraude  et 
en  renonçant  à  Texploiter? 

Le  29  décembre,  il  y  a  grande  tenue  :  quarante 
officiers  du  G*-0«  sont  initiés,  dit-on,  au  grade  de 
rose-Ci oix  (18'  degré)  ;  <juelques-uns  sont  admis  au 
2^  et  au  SS*,  et  d'autres  sont  élevés  au  â&*  degré; 
voici  le  serment  signé,  manu  proprid,  par  ces  der« 
niers  : 

-  Nous  soussignés  dwlarons  avoir  accepté  et  accueilli  avec  re- 

œnnaissance  le  gracie  énunent  de  gi*and-inspecteur  général  du 
•*  38*  et  dernier  degré,  du  T.*.  P/.  et  T.-.  111.*.  F.*,  Aloxandre- 
«•  Fram^ois-Auguste  de  Grasse  "TiHy,  grand-commandeur  ad  oftom 

pour  la  France,  président  du  8up.*.*CoDS.'.  du  89*degfé,  le 
«  Grand-ConseU  assemblé. 

«  JoroBS  authentiquonent»  sur  notce  parole  d'iunenr  et  sur 
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¥  tous  nos  engagomeiitb  et  stM  m(nUs  prononcés  en  face  du  G.  • .  A/. 
«  deTUn.-.,  et  au  Grand-Conseil  des  Souv.\  GG.  .  Insjj.  .  Gén.  . 
«•  du  33*  degré,  df obéir  audit  ^upréme^ConseH,  de  faire  reepeekr 
«  Mt4ëmf«etdeii0iiflooBd]ik*daiislfi»d0viite 
4>  SouY.'.  G/.^jisp.'.  Q/.  4u  défgyé,  d^  mamèreà  Iftîi^  chéiir 
H  et  reflpecter  rOtdre  royal  et  militaire  de  la  Francise-Maçonnerie, 
«  et  de  nous  conformer,  eu  tout,  à  la  lettre  de  créance  qui  nous  a 
été  donnée. 

«  £41  foiiddquai  npms  avons,  de  notre  propre  volonté,  signé  le 
4*  présent  aennent.  —  Fait  et  délivré  à  TOr.* .  de  Pans,  le  29*  jour 
du  10«  mois  de  l'an  delà  Y.\  L.*,  6804  (29  décembre  1804). 

Sîf/nés  :  Hiicon  de  la  Chevalerie,  Challan,  Roettiers  de  Monta- 
**  leau,  Burar.  » 

Si  ces  ofiiciers  du  G.-O.  avaient  été  aussi  soucieux 
de  sMnstruire  qu'ils  paraissent  avoir  été  avides  de  se 
parer  de  titres  vains,  ils  ne  seraient  pas  honteusement 
tombés  dans  le  piège  attrayant  qui  leur  a  été  si  adrof- 
tement  tendu.  Cet  acte,  fatal  à  leur  mémoire,  ne  peut 
être  que  Teffet  d*une  ignorance  impardonnable  :  com- 
ment leur  corps  est  légitime  possesseur  d*un  rite  que 
seul,  en  France,  il  a  le  pouvoir  d'administrer,  sMl  le 
désire,  et  ils  vont  prendre  ces  degrés,  avec  recùfmais- 
sance,  chez  des  intrus  qui, d'après  leurs  patentes,-  , 
n*ont  pas  le  droit  de  les  pratiquer  en  france,  et,  ce  qui 
est  inconcevable,  d'accepter  aveuglément  des  grades 
nouveaux ,  sans  examiner  si  cette  addition  aux  vingt- 
cinq  du  rite  de  Perfection  n'était  pas  une  supercherie  et 
une  audacieuse  spéculation  I  On  est  peiné  de  voir  figu- 
rei*  parmi  ces  obéUsaats  et  ûdètos  servitAiw  du  aou- 

veau  rite  un  maçon  aussi  distingué  que  le  F.  Roettiers 

* 

de  Montaleau  :  c'est  donc  qu'il  jsst  plus  façiie  de  s'é- 
tendre parfaitement  à  la  bonne  administration  de  TOr- 
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Au  surplus,  qu'importent»  aux  yeux  du  véritable 
iaaç0ii,  em  eoaoQrdate  jurés  et  délaiis ,  puiâ  renoué» 
et  rompus  ;  ces  prises  de  hauts  grades  ;  cas  serments 

pliis  ou  muin^  sfAmii^k  frères  ^é^mit^»  pour  le^qiieis 
jis  sppt  desUen^etintae  <ie8  actes  demofMNMasanoad» 
rites?  Qu  impoi'Leiit  piouiaigaUpuâ  de  constitutions 
mpfnrr^aççtifiiqt^M  ;  érections  de  çb44[>itr^»  de  tfi* 
banaux,  de  içpnsi^toires,  et  tout  ce  qu'il  plaira  à  U  faor 
taisie  de  ces  hommQ&  enrubannés  de  produire?  Gela 
empèeherapMl  da  legarder  comme  irréguliftre  Torigine 
nébuleuse  du  Souv.-Cous.  des  limpereurs  d'Orient  et 
d'Occident  et  son  rite  comme  non^maçonnique,  mais 
bien  le  régime  d'une  coterie  formée  à  rombre  de  la 
Maçonttfifie  ayoibûliqiie  ?  ûeiaempôcltera-t-il  de  regar- 
der comme  irrégnUère  et  honteuse  la  fabrication  clan- 
destine des  huit  grades  basés  sur  le  rite  de  vmgt-cinq 
degrés  par  les  jongleurs  de  Gharlestown,  et  de  regar* 
der,  par  conséquent,  leur  œuvre  comme  une  impu- 
dente j'on^/me/ 

£st-ce  que  tous  ces  concordats  passes  ou  à  naître, 
estKse  que  tous  ces  grades  prodigués  à  d*iiiusires  et 

très  honorables  personnages  peuvent  faire  que  la 
fraude  et  le  mensonge  ne  soient  pas  la  base  de  tous  ces 
systèmes  en  vingt-cinq,  en  trente-4rois  degrés,  plus  ou 
moins  i  Certainement' non  :  les  travaux  de  ces  hauts 
grades  ne  seront  jamais  des  travam  imçomiques. 

jl)  Avom-M»  ea  raiion  dt  non»  réorwr,  dan»  Vàtanl  |>rifW»,  c«»lfft 
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Une  bomie  police  devrait  les  inlerdire  dans  chaque 
Etat  ;  car  ils  nuisent  à  la  véritable  FrancmaçonBerie, 
ib  la  troublent,  l'avitisBeiit,  el  bien  qœ  tolérés  poor 

elle,  ils  ont  été  souvent  la  cause  des  persécutions  qu'elle 
a  éprouvées. 

Si  le  G.-O.  d'alors,  ainsi  que  c'était  son  devoir, 
avait  en  des  archives  confiées  à  on  frère  instruit  et 

probe,  chargé  de  les  accroître  chaque  année,  aurait-il 
manqué  de  documents  pour  apprécier  à  leur  valeur 

touleâ  ces  cûiiceptiuns  prétendues  maçonniques  (1)2 

» 

(1)  m  A  riMwnMéa  gfaMe  dn  Q.^.,  k  28  anil  1799,  U  Mn  in- 
gtlbmltf  prjfideat  d»  dumbre,  prononçs  va  diteoait  ob  fil  «Ut,  nlathiOMBt 
aux  firehÎTM  de  TOrdre  :  •<  Kom  mtonn  à  regretter  la  perte  dm  Ititon  ht 

u  plus  précieux  de  nos  arrhices;  nous  avons  même  à  redouter  qu'ils  ne  soient 
t>  passés  en  des  mains  profanes;  car  les  maçons  ont  fait  le  serment  cl  j 
M  rétablir  ceux  dont  ila  poumknt  êlfe  dépoflitâint,  if  mi  pfrtu  m  «ont 

m  Cette  indigne  epdiation  •  oontinnd  aee  rmgei,  ear,  peud'imiéee  ipièiU 
Tfonion  dee  aichifee  de  la  Q.>L.  de  Fraooe  à  eélle»  dn  G.-O.,  les  ma* 
nntcrits  prédenx,  les  livres  rares,  les  èhirtree  entienses  avdent  dispera. 

Les  cullections  de  circulaires,  de  procès- verbaux,  d'annuaires  imprimés, 
n'exÎRtJîient  plus  ou  étaient  incompK-tcs  :  c'est  que  pendant  trop  1  MiL^t^mps, 
les  meneurs  du  G.-O.,  habitués  à  r^arder  comme  leur  étant  propres  toutes 
oes  archiva,  agissuent  en  fâchai,  poisdeot  à  pleines  mains  et  ne  ren- 
daient rien.  Une  tisite  k  Um  biblioUièfaee  ou  à  celles  de  lents  hécili«s 
pouzndi  faire  rentrer  pins  d*ob)ets  qne  n'en  possède  la  UbliotlièqiM  Ai 
O.-O.  >*  (extrsit  de  Vlfifl.  eAron.  én  O.'O,  dê  Fnmei), 

C*est  en  quelque  sorte  pour  réparer,  en  partie,  le  vide  déplorsiUs 
caus<^  par  k  dispersion  malheureuse  de  tant  do  documents  utiles  et  pré- 
cieux, qn«  nous  avons  recueilli  et  rais  en  ordrn  d'immensfts  matériaux,  ée 
manière  à  présenter  à  nos  trères  :  rHiATomu  chroxolooique  de  chaqne 
rite,  celle  des  iis»ociations  prenant  les  formes  maçonniques,  celle  de  l'éta- 
blissement  de  Tinstitution  dans  ofaacnn  des  États  dn  globe,  celle  de  l'aato- 
lité  meçooniqne  qni  la  régit,  et  beanconp  de  doewnenta  h  Tappui,  aree 
nos  observations  qni  sont  le  fmit  de  pins  de  cinquante  années  de  rocher- 
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Ne  devraitril  pas  nécessairement  avoir  ce  que  poaaé- 

daieut  quelques  frères  curieux  :  des  collections  de 
grades,  de  riteSf  avec  les  noms  des  auteins*  rindication 
des  lieux  et  des  dates  de  leur  création?  Un  nouveau 
rite  venait-il  à  surgir  ?  un  examen  attentif  lui  en  aurait 
fait  connaître  la  formation,  soit  qu*il  eût  pour  base  des 
vérités  nouvelles,  ou,  seulement,  des  modifications,  ou 
le  mensonge.  Son  devoir  aussi  était  de  s^éclairer  en 

écrivant  aux  corps  maçonniques,  d'où  les  présentateurs 
disaient  que  ces  rites  émanaient.  Puis ,  armé  de  leur 
réponse  et  surtout  de  la  connaissance  infaillible  que 
donnent  les  collections,  le  G.-O.  aurait  foudroyé, 
anéanti,  sans  retour,  tous  ces  charlatans  éhontés  dont 
les  œuvres  informes  déshonorent  Tinstitutiofl,  Quel  ser- 
vice ce  corps  n'eut-ii  pas  rendu  à  TOrdre  en  général  et 
que  de  tribulations  il  aurait  épargnées  aux  frères  qui 
lui  ont  succédé  I  Dans  la  Francmaçonnerie,  comme  ail- 
leurs, Tignorance  et  Forgueil  ont  produit  tous  les  maux. 

Avant  de  revenir  aux  opérations  du  Supr.-Com., 

nous  allons  donner  le  tableau  synoptique  des  deux 
rites,  pour  mieux  faire  sentir  la  ressemblance  et  la  di^ 
férence  des  grades  dans  les  deux  séries.  On  reconnaît 
clairement  que  les  huit  degrés  ajoutés  sont  une  super- 
fétation  qui  dénature  le  rite  de  Perfection,  qui  sert  de 
base  au  nouveau  système,  improprement  appelé  rite 
écossais  ancien  et  accepté. 

Si  Foulait  une récapituiatiou comparative,  on  trouve 
que  le  nombre  des  degréspareils  dans  les  deux  systèmes 


«te,  d'élaâ»  «I  de  trwnaz  maçCTnifBiw»  Non*  «rom  oomiMiioé  et  tnoé 
Is  vols,  d'autnt  feront  mieux. 
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Le  nombre  des  grades  laisifiés,  oomporin  on 

arrangés,  paf  les  inventeurs  du  33'  est  de*    .    .  U 

Puis,  ils  ont  pris  dans  d'autres  régimes  ÏEcêP' 
«oit  de  Sain^-Àtubréei  le  Smerain^IW&MMi/  (i), 
deux  grades,  ci  _8 

Total  des  degrés  33 

dans  lesquels  les  31%  32*  sont  le  !25'  et  le  dernier  de  ia 
7*  classe,  suivant  Tancienne  nomenclatare.  Quant 
au  33%  c*est  une  absurdité  digne  du  rite  :  on  n*a  ja* 
mais  va  prendre  une  charge,  une  dignité,  qu'elle  porte 
on  non  le  Litre  de  suprême  ou  de  souverain^  pour  mi 
grade  ;  ils  ont  été  longtemps  à  savoir  quel  devait  en 
ùUu  le  mot  de  passe.  (Voir  ci-après  la  note  p.  335). 

NOMENCLATURE. 

Rite  d'Ilérédom,  Rile  écossais  ancleo  el  accepté, 

Ml  n  CMmtt.  M  n  SBâWf. 

3  Maître.  3,  Maître. 


2f  4.  Muiti  f  si'cret. 

5.  Maîtr*'  paHait. 

6.  Sea'êtau^  intiiufi, 


dt  4.  Maître  BeoKsi, 

5.  Maître  parlait, 

6.  Seci"ét.  intime,  ou  maUre 

par  cui  io6iU  {2J, 


(1)  Cet  «m|Mraiit  §'Mt  fiiit  toi  um  MMiafaUe  teone,  «n  la  fia  dn 
4m»  OB  kcai  roi  îi«tW'4i»jE*<tito*Chawfi  ;  et  Ton  y  a  rÀ%é  U  vigie- 
ment  de  Bt^rlin,  1er  mai  1786,  qu'on  a  ajouté  an  règlement  de  Bordeaux 
de  1762  (iiu«*ii  aiiJ/K-iif/'VUf*  l'un  quo  l'atitrc)  {Hemtèt.  t.  i,  ]>.  30:i). 

|2i  Los  titre?,  Mirnl»oiulant8  e»  itofc/ti?  sunt  dtpuiîî  1;»  réiippuritiwii 
iit«'iu('H  grttdoi*  cil  France* 
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NOMENCLATUBE  (stdte). 

EilidfMéte,  BileéMibiiiNielaieepté, 


7.  étendant  (ki  bâtiments,       7.  Intendant  des  bâtiments 

ou  nudire  en  Imai, 
f.  Mfvôtetjttii.  1^  jMfM  tljimtt  (!>»  ou 


I 


9fi  9,m^éimàm}im»t.       m  ^min^étiâm^imi, 

10.  Maitre  «lu  daa  aumxe,        jo.  lUustre  élu  des  Quinze, 

11.  Su  iU.,  chef  te  lA  tri-      u.  Subl.  chevalier  élu. 

bu  8. 

i«|2.  Gmiici-iïmitre  architecte,   4e  12.  Grand-maître  architecte, 

13.  Chevaher  i^yal-Arohe,       i3,  R«jyal-Archc, 

14.  Qfaad-élu ,  wamen  mai-      14.  G.'Eeou.  de  la  wûte  m- 

tre  pariSiit*  eré€deJacç[Wi/^I,ùaG.* 

Eco$ê.  de  Uk  PerfecU(m, 
ou  O.-élu  ano.  M.  par 
fait  et  subi,  maçon. 
6*15  Chevalier  de  i'Êpée  ou   ôêUk,  Chc  vidier  diUiEient  ou  de 
d'Orient,  l'Epée, 
iO.  Prince  de  Jérua^em  16.  Prince  de    Jérusalem  , 

grand-^omeU  chef  de$ 

OhffV.  d'Ofknt     d'Oc-  17.  Oiev.d'Orientetd'Oodd., 
ddaat, 

JS.  OlwvaHer  roBe-<Toix,  Souv.  pniKç  rose-croix. 

19.  Grand -pontife  ou  luaitre  6«19.  G.-pontifç/uu  ijyjl  ^cosa. 

oé  mtam,  dit  de  la  Jérusalem  céleste. 


(1|  Dsni  1*  nounU»  noBMndtiirtt,  jirlidl  ti  pêgi  wt  mol  VimmémH 
ém  hâUmmUê  ;  mtti,  ea  voyant,  p.  130,  1m  ^istanoce  d'admiiileii,  on  trouve 
que  ce  doit  être  aSiui.  Thory  le  dano  éo  mlnie ,  p.  11^5 ,  llfMoIrv  d9  la 

fondation  du  G.-O. 

\2]  Dans  les  15«  el  16*  dcgri^,  Ihtkiis,  rcù  de  Fctflug^  pem^H 
TeapiM»  ds  m  ntaAif  te  fl^xj»  Ifif^  du  CM^i  m%  Mp^i  JIM  OfiM 
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diitc,  lo?«,  wom.  priBoe  de 

fai  Ma(:oii]KTie  ou  œaî- 

2L  Granri-maîtreckladefde      21.  Noaciute  ou  dier.  prus- 


sien, 

22.  Cber.  Roral-Arcbe .  ou 

|nnoe  dht  jjhii, 
21.  Gkef  dalUiemide, 
94.  Plrinoe  du  ' 


26.  Ecossais    tnn::aire  ,  ou 

27.  G.-comm.  é\\  T.-.,  ou 

aowr.  conuu.  duT.'«  de 
Jérusalem. 

7«9a,Glwr.  dn  loWl,  ou  pr.    7*9^*  Cher. du  soleil,  oairàcc 


•de|)te,  chef  du  Gftnd- 


adcfte. 
f  G.-éc.  de  Sâ^UAndré, 
ou    patriaiT^  des 

29.  {    Croisades  ;  chev.  du 
sf>leil. 

Grand. -M.  de  taiumiére, 
90.  Chev.  K.-1L  G.-inquis. 
Q.-^u»  on  chevalier  de 
rAfglebkaicetiMir, 
31. 0.-iinp.  inq.-oommin* 
deur  (du  80ii¥.  Tribu- 
nal), 

32.  Souv.  prince  du  Bo>al- 
Secret, 

aa.  Souv.  G.-insp.  général. 

'fi)  ^DÉiit  otti»  cfaMte,  !•  fnnidt  Mdliifnee  à  op^;  «lie  intervertit 
l*<lfd>^  Uf»  grades  et  en  i^outo  «Je  nauf<»au&  pour  arriver  tiu  nombre  de  33' 


M.  m.  dMT.,  g.-oomin.  de 
l'Aigle  M.  et  N.»0.-élu 

K.  a 


25.  T.  Ill.gouv.  pr.de  lu  31a- 
çonnerîo  ,  g.-ch. ,  sub. 
oomm.  de  lio)  al -Secret, 
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Le  9  jmilei  ittOô,  on  établit  à  Pwîs  un  G.wioiuit^ 

toire  des  princes  de  Royal-Secrel,  '62'  degré  du  rite 
ancimet  accepté» 

Le  5  septembre  même  année»  les  meneurs  du  Supr.- 
GoDs.,  De  trouvant  sans  doute  pas  leur  compte  à  s'unir 
franchemeni  au  G.-O.,  continuent  à  ne  pas  agir  avec 
la  sincérité  maçonnique  :  la  possession  de  leur  rite  pro- 
venant de  la  fraude,  Tesprit  de  vérité  ne  les  inspirait 
pas  ;  voilà  pourquoi  le  mot  réunùm  signifiait  pour 
ewiséparation^  division^  et  non  pas  fimon  ;  de  là  leurs 
débals  entre  eux  et  avec  les  commissaires  du  6*-0* 

Méditant  une  rupture,  ils  la  basèrent  sur  le  retard 
prétendu  que  mettait  la  eommiesion  de  rédaction  du 
G.-O.  à  produire  .son  travail  sur  l'organisation  de  la 
Maçonnerie  irançaise;  en  conséquence,  le  concordat 
du  5  déoembre  ISOti  est  déclaré  nul  dans  la  séance  de 
ce  jour. 

Le  lendemain,  il  y  a  réunion  particulière  ches  le 

maréchal  Kelierman!u;V^,  1^  commissaires  du  6upr,- 
Gons.  notifient  à  ceux  du  G.-O.  Tarrété  de  rupture 
portant  que  si,  au  15  de  ce  mois,  la  rédaction  des  sta- 
tuts*organiqttes  n'est  pas  présentée,  le  traité  du  16  dé- 
cembre li' étant  pas  exécuté  sera  re^^ardé  comme  nul, 
et  que  la  G.-L.  gén^  écowùêê  reprendra  ses  travaux. 

16  septembre ,  convention  entre  les  commissaires  du 
G.'O.  et  ceux  de  la  G.-L.  du  rite  ancien  et  accepté, 
qui  déclare  rompu  de  fait  et  de  droit  Tacte  d*union 
du  5  décembre  1804. 

24  septembre,  installation  du  Grand^Gonsistoife 
du  32*  degré  du  rite  ancien  et  accepté,  érigé  le  9  juil- 
let.dfiinier* 
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DtfU  irttgMMtatt  te  sa  puiMM  ébfimtianÊB.  Cetf^ 

crei  occaâionae  de  longues  etinteraun&UesdisciUMW 
êBtw  IKMSoMltMiiqdi  MpMKt  ififmmk  cfo*m«i* 
tiflîpe  tor  M  draiti^  éi  le  6upr,«Gons.  qui  lînit,  le  29dé- 

I80di  10  juin,  démission  du  comte  de  Grasse- lïUg 

âiMtfgnMdtflOttt»  G.-HsdiMiftitdeor  di^  f'éecMtsma, 

efl  f«f  etir  du  ptince  Cambàcérèg,  qui  est  reconnu  dans 
oMIê  d%iité  lé  t«  jOiMel  «iiïfaflC,     ibsfatUé  te  «  89- 
lenneitt^cnt. 
AMunixiâTiM^  Le  Sap^-Om,  qm  avec  ie  G.-0« 

.  adtninMti^  M  rite  éfl  FfBffcé,  constitué  dans  un  es- 
ptit  quit  éisyà  que  la  plupart  dea  grades  dû  régiitie, 
Mlôign^  4fl  yMUMs  «9|MI  maçmintque  ;  caf  ses  A- 
gnitaîres»  ncunnés  à  vie  et  qui  sont  inétûetïAeSf  pe^ 
eonniSeiit  un  pouvoir  oSgarehique,  éU^anger  à  la  mîe 
Maçonnerie. 

lift0DMllMiitt4v  Mpr.-<}0iiA  HfittM  lotts  tas  {M* 

vau'â  dogmatique ,  législatif,  admîni^ralif  et  autres, 

«MU  MinlM»éi  W  éegi^  ^  se  fiBfru&eDi  d'eut* 

mêmes.  Tandis  r^ii^au  G.-O. ,  Ions  les  pouvoirs  résident 

dM  tai  ni»  ési  rqprtsotflMrts  di»  IdgÉb,  doai  ss 
corpp  fit  uftiqueMHi  tel  laéu 

UiàHilla  de  celle  diâérenca  é'  erganisaiion  que  toutes 
ïmêUUMm  que  pMMMDl  ei  IsftieeliMB  di»  la  6.-1* 

ésosBttise  et  la  G^-^JL  eUe^mème ,  en  assemblée  géné- 
rale, sont  sonmises,  en  dernier  ressorf^  an  SÊp^Âkm.^ 
quipeiftt  aniuto,  si  \và  déplaisent,  soil  eii  réu- 
niOB  ds  tMi  leia  omoAm»  dii  éegréi  ioil  ttémer  m 

comunssion  administiative,  où  trois  membres  pté^ituiÈ 
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peuvent  déHbérer  valftblement,  et  oi^  par  omiaécpient^ 

les  délibération*  peuvent  cire  prises  à  la  majonlc  de 
deux  voix  contre  une. 

Au  G.-O.,  au  contraire,  les  décisions  des  chambres, 
adoptées  eu  assemblée  généralet  ont  un  caractère  déû- 
nitif  et  personne  n'a  plus  le  pouvoir  de  lee  roodifien 

On  comprend  inappréciable  bienfait  de  VunUé 
mmçonm^ue^  qui  ne  pourrait  exister  là  où  se  tf  ouve&t 
deux  admiiiiolrations indépendantes,  iursmême  qu'elles 
seraient  liées  par  des  rapports  intimée  et  réciproques. 

La  pratique  de  ce  rite  fastiieux,  dans  les  loges  ac- 
tuelles, donne  raison  au  rite  mod^ne,  et  va  même 
plus  loin,  puisque  aujourd'hui  on  ne  travaille  pins, 
après  les  trois  premiers  degré**,  que  le  rose-croix  et  le 
kaéoteiu  Lee  autres  gradée  sont  osée  et  ne  ûguimt 
plus  que  dans  les  Tuileurs  ;  vanilas  vamlatum! 

SUPKtME-CONSElL  D  AMÉKKÎUE,  A  PARIS. 

En  1813,  quelques  maçons,  revâtus  du  Ht  grade 

qu'ils  avaient  reçu,  eu  Amérique,  d'un  prélciidu  Supr.- 
Gone*  de  ce  degré,  et»  par  oonséquent,  tout  aussi  réj^ 
Iters  ou  irréguliers  que  le  comte  de  Grasae-^TUly ,  se 
sont  adjoint  plusieurs  personnes  avec  lasqueilee  ils  ont 
prétendu  éng:cr,  à  Paris,  un  autre  Supr.  *Con8« 
(]g  ;>V  degré,  ^oiis  le  litre  de  Coms&il  D'AM^BiQUi^t 
rivalité  avec  celui  de  France» 

lien  résulta,  pendajU  neuf  ans,  des  conflits  gcandaleux 
qui  n^eo  finissaient  pa&  11  y  eut  jusqu'à  troie  Supr»^ 
Cons,  à  Paris.  Le  comte  de  Grasse  devint  G. -comman- 
dsur  de  celui  d'Amérique  qui  pritf  k  cette  occasion^  ie 
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nom  ÔB  CmMeU  dm  ûmnte  éê  Qmm  m  CmêM  é$ 

Pùmpei,  lieu  de  ses  séances,  pour  le  distinguer  de 
Itû  du  Prmh,  nom  du  local  de  ce  denuer.  Le  comte 
de  Grasse  ayant  rétracié  l'acte  de  créatioii  du  Cuiiseil 
du  Prado,  qu'il  déclara  •cfaiaDntiqtie«  celuM  flospea-^ 
dit  le  comte  de  ses  fonctions  de  G. -comnaandeur  du  rite 
éconais,  le  mit  en  jugement  et  lecoudaama  aveo  aiiar 
thème,  lui  et  quelqnee-mie  de  tes  partisuia  Oe  flp6&> 
tacie  iMuiteux  pour  les  acteuca  et  pour  la  pièce,  mm 
qu'a  prvMlaittrop  iouventla  pratique  dee  haute  grades, 
dits  piuloÊOiflhiques^  spectacle  inconnu  aux  modestes 
maçons  des  grades  symboliques,  ne  prit  fin  que 
le  7  mai  1821,  par  le  traité  d'union  et  de  fusion  entre 
le  Supr.-4:kiiie.  de  Fnnœ  et  œtni  d'Amérique,  dîidf 
PompeL  (Voir  [q  Frécis  llUlori^ue  de  chacun  dece^ 
coDseiis»^ 

Le  nombre  des  charlatans  quMnspira  l'éco^isme  a  été 
conridérable.  Saeffel,  trente-trote  degrésl  Lediamp 
est  vaste  et  convient  aux  génies  spéculatifs.  Si,  quittant 
un  inetant  Parie,  nous  nous  transportens  à  New-York, 
nous  apprendrons  comment  le  rite  écossais  ancien  et 
aco^pié  y  fut  introduit* 

Un  Français,  Joseph  Cemem,  joelller,  s'était  établi 
à  Saint-Dooùngue,  où  il  fut  initié  aux  mystères  du  rite 
deFeifeeljeiiquec^Aoïijrerîiiya^appo^  Forcé 
de  quitter  cette  île  lors  de  Tinsurrection  des  noirs ,  il 
parcourut  les  Antilles  espagnoles ,  tae  Étato^Unis ,  et 
vint  se  fixer  à  New-*Iork.  Là,  il  fonda ,  en  1606 ,  un 
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SuiÊtrêÊn^  CêméU  da  W  dogié,  dont  il  ffimOtm  le 

gniiid-cuuiuiiiiideur,  le  secrétaire  et  surtout  le  trésorier. 

li  fit  une  muUttodd  de  léoepttons,  floitout  panm  les 

Américains  du  Sud  ;  il  délivra  des  diplômes  et  vendit 
de»  UUiei^  de»  cordicne  et  des  bijoux 
initiftit.  11  entreprit  jusqu'à  (a  fabrication  de  ces  boîtes 
de  iierbiaac  qui  servent  à  renfermer  et  à  garantir  iea 
eaciieti  qii^eii  atlaehe  anx  cHpIômea.  k  cee  divenee 
branciies  d'iudustney  il  joignait  encore  une  spéculation 
do  lihraim  :  il  Ait  l'aulear  et  Pédileiir  d*an  Mmmet 
mafmmiquê  en  espagnol,  dont  il  inonda  le  Mexique  et 
Im  aitkm  coàoiiies  de  eelle  partie  de  TAmérique.  Plus 
tard,  il  pai  vint  à  lier  une  correspundance  avec  le  G.-0« 
de  Franoet  qui  reooniRit  son  Supr*^on$.^  et  aida, 
ainsi,  sans  le  savoir,  au  iraiic  qu'il  faisait  de  la  Maçon- 
nerie dite  écoêmise, 

La  Bonvelle  de  ees  soeeès  parvint  à  Gbariestomi  ;  et 
jaloux,  i^pfi^rftimmmit^  à6&  proûts  qu*il  tirait  des  initia- 
tions, tes  jni&dii  Af)Eir.*Om#.  de  eette  ville  soDgèrent 
à  lui  faire  concurience.  A  cet  effet»  ils  dépéchèrent  à 
Nefr-»Yo«k  un  d'entre  eux ,  Bmmtmml  de  ta  MaUa , 
déjà  cité  page  lequel,  dès  son  arrivée,  éleva  an 
U*  degré  plusieon  frères  et  se  rendit  avec  eux  chez  le 
frère  Cerneau ,  pour  lui  iaire  subir  un  interrogatoire 
sur  rimgine  de  sespoavdrs.  Ce  frère  refusa  de  donner 

les  expiicalions  qu'on  lui  demandait,  et  il  parut  aux 
maçons  qui  rinlerrogeaiAnt,  fn'i/  étaiê,  dit  ie  juif  Em- 
manuel ,  complètement  étranger  QUZ  sMimeê  CWH 
neîgtenget  dm  &3*  degré. 

Après  avoir  fait  une  ample  moisson  de  dollars  si 
.  constitué,  le  5  août  taiâ,  le  Sup.'CaM.  de  jNew*York, 
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qui  eut  pour  premifir  grand-oomoMLQdôiir  ie  fiièn  Xtaiph 
khis,  Yice^réadeat  des  Éfeato-Unid,  Emmanuel  de  la 
Moit&  aik  propager f  sur  d'autres  points  de  k  répuUi* 
que  t  1*69  mystères  du  nie  antien  et  ëeeepié. 

L'élablibbemeut  du  nouveau  couseii  u'euipéciia  im 

la  frèire  CcroeAU  .de  ae  livrer  à  ton  oomoMce  ;  ieul^ 

ment  û  baissa  ses  prix  et  multiplia  les  réceptions  paimi 
les  étr«ng6rs  qui  débloquaient  à  Mew-York*  Mfut  le 

cynisuij  de  sas  acles  avait  éloigné  de  lui  loiit  ce  que 
OBtle  ville  comptait  de  siaçons  honorables  11  ^  était 
devenu ,  vers  1890^  Tobjet  d'on  si  profond  mépris  *  et 
ii  y  était  tombé  daoa  une  si  grande  détreue»  qu*il  mm- 
gea  à  quitter  ce  théâtre  éb  aa  eplendeur  paaaée,  eti 
aller  Anir  ses  jours  dans  le  pays  qui  l'avait  vu  na^e^ 
Émue  de  coinpcMBkni  pour  aon  malbenr,  la  0.«L.  M 
donna,  en  1831,  une  somme  d'argent  pour  payer  sou 
paaBage#  DefHiis  IM^  m  n'aplt»  entendu  pwtw  daloi. 

Les  hommes  dont  le  juif  de  la  Molta  s'était  eulouré 
pour  fonda*  un  Supr.-Cmtê*  à  New -York  étfiMot 
aussi  des  trafiquants  de  maçonnerie ,  plus  adroits  et 
moiiaa  cyniques  que  Cerneau,  lia  a^étaient  oomplétéi 
par  qiu  i  im  s  peraoïmeê  honorables,  dont  le»  non» 
leur  Sôi  valent  de  lecommaudation  et  de  manteau,  i 
Tabri  de  oea  nomB  i  lia  détonrnaleiit  ^  à  laur  profit,  lei 
droits  provenant  des  réceptions  et  des  diplômes;  et, 
pour  ae  dispenser  de  rendra  dea  comptos  «  lia  m  aoap* 
voquaient  le  Supr.-Coii$.  qu'à  des  époques  éloignées 
et  irréguàièreaf  et  aoulemoni  pour  procéder  h  des  ifliia- 
tions  dûiit  le  cérémomal,  prolongé  à  dessein,  remplis- 
aait  toute  ia  aéance  et  ne  permettait  paa  qu'on  a'ocaopàt 
d'autre  chose* 
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A  dbWMB  rcprlioi.  Us  f alminèrent  contre  leur  ccm- 

cuirint,  le  frère  Cerneau,  T accusant  d'abuf^er  de  la 
cwfiance  dea  inaçoQ»  eo  leur  conférant  un  taux  écos** 
sîsme  (  eormm  êi  ie  ktfmaiBr  Ceméim  n^avùii  p^ê  eu, 
auëù  êiêB  que  juifs  de  CharlestùUfR ,  te  droit 
(Fajûuêêr  kmt  §radn  de  fatUaieie  «or  tingutinq  du 
rite  de  Perfection  )  et  de  s'approprier  les  fo/nnies  ré- 
flaltani  de  k  coUatioii  éaê  gmdM  et  de  la  déliiTanoe 
des  diplumcâ» 

Le  dernier  MiDifoile  <|a*iie  pubUèrenicmHre  hn  est  du 
comrncnceincnt  de  1827.  Cependant ,  quelque  adresse 
qu'ils  euecool  apportée  à  cachisr  lears  détoaruemaiiSi 
il  en  transpira  quelque  cboie  ;  vue  enqoèle  eut  lien,  à 
laaiaîte  de  taqueiie  ils  forent  éliminés,  sans  bruit,  da 
Supr.^Cens. ,  par  lee  membres  bomiêlse  qjul ,  dans  ce 
corps ,  éiaieul  en  majorité*  Mai£  ie  zèle  intéressé  des 
faMUMB  étâài  Id  Mil  ressort  dm  cett»  antorité  maçoimi*- 
que  ;  et»  lorsqu'ils  n'en  iîien^  plus  partie,  elle  lutniia 
dans  un  complet  aseoupinement  G'eet  à  peine  si ,  de 
loin  en  loin,  quelques  réunions  avaient  lieu,  et  encore 

y  ttsaietsit'il  qu'un  petit  nombre  de  membrau  A  pro- 
prement parler,  ee  Sup^-Com*  n^etîsftait  plus. 
». 

Dkm  ces  dramstoiimy  tn\x^  a  Kew«Yofk,  on  ie»12,  un  ma<^n 
(la  pêftê  du  (fcttre)  :  \\  m  fktaait  nprwler  Afarte-Jftfoirtê^JYk'ûfaê' 
ÀkjrMndrC'Hobari'Jit' n  him  de SaitUi  iîosr,  Ud i  m K  dk  S.vint-Laln 
msj  marquis  de  ^anta-Ilosa^  comte  de  Saint -Laurent,  et  il 
prenait  ie  titrcdc  irés  puissant  grand-commandeur  ad  vitam  du 
Snp,  Cùns.  duS^et  dernier  dept  du  rite  éconait  ancien  et  ac- 
cepté, cflJlwtTRÊMK  de  Panckune  «f  moéerM  FratÊcmeremiertt, 
pour  la  Terre-Ferme^  CÀmériqm  mértdimude^  le  Mexique,  etc., 
del  ufteet  l  autre  mer;  les  Ues  Canaries, Porto-JUco, etc., etc., etc. 


m  — 

A  la  bonne  heure  I  voilà  un  frère  qui  s'y  entend  ;  et, 
saut&Dt  à  pieds  joints  sur  Tégalité  maçonnique,  îl  laisse 
bien  loin  derrière  Imks  de  la  Motta,  les  Cerneau,  les 
Grasse-Tilly,  les  Pyron  et  autres  efusdem  farinm. 
Vive  le  riie  éeoisaii  ancien  et  accepté  pour  métamor- 
phoser un  simple  maçon,  à  peine  reçu  maitre,  en  sou- 
verain prince,  en  grand«commandeur,  supérieur  môme, 
en  titres  et  dignités,  aux  maîtres  de  la  terre  I 

Ce  maçon  rmpionyme  se  présentait  comme  investi 
des  pleins  pouvoirs  du  Supr.-Cons,  qu'il  prédisaà, 
pour  négocier  sa  réunion  à  celui  de  New-York ,  pour 
en  former  un  seul,  qui  embrassât  tous  ceux  de  TAmé- 
rique,  et  pour  parvenir  ainsi  à  faire  cesser  tous  les 
schismes  qui  divisaient  Vécossisme  dans  cette  partie  du 
monde.  Ses  propositions  furent  acceptées,  et  Ton  éiar 
but,  en  conséquence ,  à  New^York,  une  autorité  msr 
çonnique  qui  prit  le  nom  de  Suprême-Conseil  uni, 
pour  riiétnisphère  occidental,  du  ââ*  et  dernier  degré 
du  riie  écossais  anden  et  accepté,  et  qui  eut  pour 
grand-commandeur  le  frère  Elias  Micks,  juge  de  la 
cour  de  police  ;  il  remplissait  les  mêmes  fonctions  dans 
le  dernier  Suprême-Conseil  de  iNew-York. 

Le  nouveau  corps  publia  un  manifeste  dans  lequel  il 
annonçait  son  établissement ,  en  faisait  connaître  les 
motifs ,  et  appelait  à  lui  tous  les  maçons  écossais  de 
I* Amérique.  A  la  suite,  était  le  texte  du  traité  d'union, 
en  seize  articles,  daté  du  5  avril  ibâ2,  et  une  profes- 
sion de  foi  dont  les  dogmes  principaux  étaient  Pindé- 
pendance  des  rites  et  la  tolérance  maçonnique. 

Malgré  tout  le  bruit  qu*il  fit  de  sa  fondation,  ce  Su- 
prême-Conseil tomba  presque  aussitôt  en  sommeil ,  le 
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comte  de  Saiul-Laurent,  qui  en  était  l'âme,  ayant  quitté 
le  pays  pour  ae  rendre  en  France;  de  sorte  qu'au  mo- 
ment même  où  ce  maçoii  tj  ai  tait  à  Paris  de  Falliance 
du  Supr«.Gon&  de  cette  capitale  avec  le  Supr.-Gons. 
de  New-York,  celui-ci  n'existait  plus  que  de  nom. 
(  V.  Institution  maçonn.  dans  TÉtat  de  Wew-ïork , 
Fasies  initiai.) 

^  On  lit  dans  une  brochiue,  pfubliée  en  langue  Irangaise,  à 
Pliiladelphie,  en  1810,  -  que  le  oonseU  de  Barraeoa,  île  de  Cube, 

•  constitué  par  la  métropole  de  Kingstown,  avait  lui-même  été 
autorisé  ft  créer  un  conseil  particulier  à  Ni  w^  <m  k  ;  i\nc  ce  con- 

-  seiJa  été  pi  onmliriié  le  28  <x  tolère  1808.  et  q\i'ii  s'est  élevé  dans 
«  son  sein  des  doutes  sur  les  pouvoire  légitimes  du  corps  qui  les 
«  constituait.  Pour  lever  toutes  les  diCficultés,  t^mte-tHm  dmu 
<•  cet  écrit,  le  conseU  décida  qu'il  aoUicitenat  sa  régulariaationau- 
«  près  d'une  autorité  supérieure. 

"  Sans  doute  les  frères,  inrégullers  dans  leur  opinion,  Tont  8*a- 
•*  dresser  aux  souverains  inspecteurs  du  33*  degré  du  rite  ancieji 

-  et  accepté  en  Amérique  et  au  Su})rême-Conseil,  le  ^ïrand  ré^^ula- 

-  leur  de  ce  régime,  le  chef  prétendu  des  consistoues,  dont  certes 
N  ils  devaient  connaître  la  composition.  Point  du  tout,  le  33*  degré 
«  et  le  Suprême-Conseil  sont  entièrement  ignorés  en  Amérique. 

**  Ces  frères  détibérè^ènft  fpage  7  de  rîmprim£[  qu'ils  adresse- 

•  ront  une  supplique  au  très  illustre  et  très  puissant  Grand-Con- 
sistoire  de  Kitwinning,  en  Ecosse.  Os  écrivent,  en  oonséquenoe, 

•  au  prince  de  Galles,  pour  obtenir  son  appui  dans  cette  cir- 
«•  constance.  •>  (HebmÈs  maçonnique,  tome  I*',  p.  301.) 
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CUAPITAE  XXI. 


Ce  maçon*  de  triste  mémoire,  a  pris  une  trop  grande 

part  aux  intrigues  employées  à  rellcL  d  cUblir,  à  Paris 
et  eu  i'rance,  l'écossisme  en  trente-trois  degrés,  pour 
que  nousn^en  rapportions  pas  Ici  quelques  faits  qui  doi- 
vent trouver  leur  place  dans  riiistoire  do  l'Ordre.  Exa- 
minons d'abord  la  légitimité  de  ses  titres  dans  le  rite 

qu  li  ^l  écoiùsu. 

On  trouve  »  à  la  page  76  du  registre  du  comte  de 
Grasse-Tilly,  que  JenH-Baptîaie'Piene' Julien  Py- 
aoN,  unden  agent  général,  intendant  des  domaines  et 

bois  de  lu  maison  d^Ài  loia^  a  prclc  scnncnl  coiiituu  ^/c*- 
puté  g.'inspecleur  général  du  ^3'  degrés  pour  les  iles 
françaises  du  Vent  et  sous  le  Vent,  Cet  article  est  si- 
gné J^gron,  de  Urasse^TUlg  (i).  En  lote  est  le  n°  28  ; 

(1)  On  lit  à  ce  MijeC  dâiu  VUermkê  :  a  Jamais  lot  mavoii»  qui  ool  ap^ 
M  porté  la  Maçonnarie  écoiaaisa,  cBvtgée  en  iranto^troîs  degrés,  Q*ont  pu  dure 
-  én  qno!  oonstitait  «e  S8«  degré.  Tantôt  iU  disaient  que  !e  rant  de  powe 

était  t'réiUnCf  tuutôt  4ut  c'ctuit  J.  Moiai.  iU  nau  avaient  pus  ia  piuts 
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on  y  Ht  la  date  do  S5*  jour  da  S*  mois  5ft0/i  (près  de 

deux  mois  avant  Térectiou  du  Supp.-Cons.  qui  eut 
lieu  ie  22  décembre).  Tel  est  l'unique  titre  que  pou- 
vait produire  daos  ce  rite  le  frère  Pyron,  et  l'oa  s'est 
demandé  : 

«  Où  était,  en  1804,  à  Paris,  le  temple  mystérieux  des  initia- 
M  tiens  au  SS*  degré  1  H  n'y  en  avait  pas.  Bt  cependant  le  F. 
«  mil  est  secrétaire  du  Saint-Empire,  en  d'autres  tenues,  du 
t  Sup.Gons.  39*  degré.  Dans  quelle  loge  de  perfection,  dans  quel 

«  chapitre,  dans  quel  conseil  une  simple  prestation  de  serment 
"  put-elle  jamais  tonir  lieu  d'initiation  t  Mais  en  supposant  que 
cette  forme  fût  admise  dans  ce  nouvel  Ordre,  il  reste  encore  à 

•  examiner  si  le  F.  Pyron  est  grand-inspecteur  pour  la  France. 

•  Assurément  non;  son  propre  titre  exprime  le  contraire.  Il  peut 
«  encore  moins  prendre  le  titre  de  G.-Im^?.  du  3Se.  H  est,  d'après 

son  titre,  député  G.-Hisp*  gén.  du  39^,  c*est4-d5re,  commis  du 
«  83«,  destiné  parlesG.-inBp.  à  les  représenter  dam  Utile»  f^rm- 
çaises  du  f  eut  ou  nous  le  f  ent  »  (Hermès,  p.  310). 

Et  c'est  cet  illustre  député  dans  l'Amérique,  qui  n'a 
aucun  titre  régulier»  qui  ne  peut  justifier  de  son  initia- 
tion et  qui,  plustardf  déclarera  irréguHers  des  travaux 
'  d'un  Souverain-Ghap.  érigé  par  le  G.-O,  de  France, 
seule  autorité  légitime  qui  pût  ie  créer  et  l'organiser. 
Voirie  discours  imprime,  pionoucé  le  27 février  1812, 
au  Souv.-Ghap.  écoss.  du  rite  ancien  et  accepté  ;  du 

M  légtetteottnaiiMuice;  et  ils  attendaient,  pour  lu  donner, dct  p^^ef»  d'A- 

M  mérique,  qui  no  sont  jamais  arrivi^s.  » 

3  Cett«  note  nous  est  domn-e  par  tin  dos  maçon?  los  plu»  instruits  de 
m  rOrient  de  Paris,  qni  assure  avoir  assisté  à  la  fametue  séance  dans  Inquellf 
M  le  vénérable  député  inspeoienr  Ph.  Toutain,  soutint,  en  pr^tence  de*  firèrai 
«  nhery  mé,  BaUhachê,  Baeqmt,  BoMmri,  U  BMffMimgKr,  et  autrae,  que 
m  ]«  Maçonnerie  m  rite  anden  et  eooepté  ne  renfenniît,  en  Améritoe 
m  eomme  en  France,  9«ie  ««Iii0i*cffi9  rfcvrlt  éMti»  m  «p9  eloMM  i*  (t.  i. 
p.  810). 
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Père  de  famille^  vallée  d'Angers,  en  réponse  au  dé- 
cret fulminant  attribué  au  frère  Pyron  {pour  se  conso- 
ler ^  y  est-il  dit,  de  l'interdit  jeté  sur  lui  indéfiniment 
par  le  defrance),  à  roccadon  du  refus  de  payer 
BXiSupr.-Cons,,  dont  Vexisiencerégulière  y  estprouvée 
impossible,  la  bagatelle  de  3,308  francs,  que  deman- 
dait le  frère  Pyron  par  sa  lettre  du  80  janvier  1813, 
pour  subvenir  aux  grandes  dépenses  que  le  Supr»' 
Com.  a  à  faire.  Moyennant  cette  somme,  le  Chap.  du 
Père  de  famille,  institué  par  le  G.-O.,  aurait  étér^ 
gubsrisé  et  élevé  au  33*  degré.  Les  braves  frères  que 
ces  fondateurs  de  rits  1 

Nous  avons  vu,  p.  313,  que,  le  39  juillet  1805,  le 
frère  Pyron^  secrétaire  de  la  G.-L.  générale  écossaise 
de  France,  fut  rayé  du  tableau  du  G.-O.,  sous  Tim- 
putation  d^accusaiions  calomnieuses^  Voici  comment 
rinfidèle  historien  du  G.-Û.  raconte  ce  fait. 

«  29  juillet,  débats  à  ht  suite  desquels  on  raie  de  la  liste  des  of- 
•  fiders  du  G.-O.  l'un  des  membres  de  la  G.-L.  du  rite  ancien, 
«  oetoi  même  qui  avait  déterminé  la  réunion,  et  àxmioncraignaU 
«  Pkkftmmos  H  U  aétê.  *  Cet  arrêté,  ii^iurièia  pour  la  pefaomie 
M  qui  en  fat  l'objet,  comme  pour  le  lite  ancien,  devint  l'une  des 
<i  causes  mcemoires  qui  diMéreni  Ie8upr.-Cans.  du  SIS»  degré  à 
«  se  séparer  du  O.-O.  auquel  il  e'était  uni  par  le  traité  en  ques* 
"  tion.  L  arrêté  pris  contre  le  frère  supprimé  du  tableau  a  été  rap- 
«  porté,  à  l'unanimité,  par  le  G.-O  assemblé,  le  8  mars  18J1 
l^cto  JLo^.,  1. 1,  p.  225). 

Où  Thory  a-t-il  vu  le  rapport  de  cet  arrêté  î 
Le  29  avril  1806,  le  G.-O.  maintient  rexclusion  pro- 
noncée contre  le  frère  Pyron,  alors  secrétaire  duSapr.- 
Cone.  du  &&*  degré,  et  ce,  pour  motifs  graves;  en  effet, 
il  est  dit  (note,  p.  309} ,  te  frère  Pyron  resta  diposi- 

88 


Digitized  by  Google 


—  aâ8  — 

taire  de  Fade  unions  et  ton  était  loin  de  présumer 
que  ce  frère  en  abuserait  un  jour.  Nous  veam  de 
voir  sa  conduite  insensée  envers  le  Chapitre  d'Ângers, 
il  ne  rauraft  pas  tenue,  aMt  eftt  été  réintégré  sor  le  ta- 
bleau du  G.-O.  Thory  est  donc  ici,  ainsi  queAii» 
beancoup  de  discussions  entre  ie  6.-^.  et  ees  advtr* 
saires,  un  narrateur,  non-seulement  iuiîdèle,  mais  de 
maovaise  foi,  et  donnant,  aox  dépens  de  ta  vérité, 
presque  toujours  raison  à  ces  adversaires,  pour  entrct^ 
nir  leur  hostilité  contre  le  6,-0*  Le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe va  nous  en  donner  un  exemple. 

il  est  reconnu  que  tout  inventeur  ou  introducteur  de 
rite  tient  à  rexploitcr  pour  en  tirer  profit.  La  demande 
d'union  au  G.-O.  avait  pour  but  de  se  faire  connaître 
en  se  retrempant  au  vrai  foyer.  On  y  séduisit  des  offl- 
clers  de  ce  corps  et  d'^autres  honorables  maçons;  on  les 
admit  aui  plus  hauts  grades ,  sous  serment  Dis  bn* 
h  frauduleu;^  rit^  passait  pour  être  reconw  et  iégi- 
eimé  :  le  tour  était  joué,  il  tellail  ensuitet  u»  pwiàmte 
^our  rompre  cette  union  :  on  mit  en  avant  fe  prétendu 
9ltar4  de  la  4sommis8Îon  du  G.*0.  dans  la  rédaction 
des  nouvelles  lois  organiques  ;  les  inopaiienb  du  Su|ii'.- 
Cons.  en  limitent  à  quinze  jèurs  la  présenfatioii.  Mais 

comme  on  n'improvise  pas  des  statuts  généraux, 
comme  les  titres  de  huit  grades,  iaaruptttre  iofc pofi^ 
c4e  et  le  traité  d*union  déclaré  nul. 

Que  dit  à  cet  égard  ie  véridique  Thory»  quelques 
lignes  avant  Particle  que  nous  venons  de  citer  t  II  faol 
Uk«  pour  le  croira 

Lé^  CQ^yrdai  de  1604  n'est  pas^  riit-il,  exécuU  idiv  ie  O.O 
qui  BEFUSfi  de  mettre  m  a^tivH/^  la  muveUe  con&tUution  géné- 


« 
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raU  de  C Ordre,  décrétée  ie  0  éécembtf  l^mmh  p'kéêmOê 
(ç'est'à-dire  depuis  sept  mois  et  demi). 

CeU^  m^iiiioii  e$i  ioui  missi  em^U  que  la  ixwbx^ 
miiM  imc§lmimu  ^yronieiiDei  eu  infiuem»  et  en 
zèle.  Mais  cette  fausseté,  scWauacttk  écrite,  est  îosl 
jpAiadroite,  fm^plA  pritcpid  enwte  qiw  U  mdiaUoo 
*i  frère  #|y«Tm  fut  une  dee  causes  qui  imièrmt  1q 
Smiw.-Cods.  à  «^/i9r«r  (tu  U-Q^  d  c«  «tooier 
l^ui«i>  védtiO^leinentde  iwpUr  les  conditions  de  r  4.. 
luoit^  elle  se  trouvait  rompue  4e  faiA  iui^  |^ 
^pr.-CoM  A'evait  pua  beepio  4*«iitre«  catifMi  pour  ee 
décider  ou  piulvt  pum-  c^as^tif  ^  Qçtte  ^j^MNtol 

G«  défaut  de  logique  est  remarqi^le  et  fait  pein«ti 
veîr  datt»  m  éevivaia  tel  que  :i%ery  ;  o*cM  qn'e^  Ivi^it 
trouvait  deux  hoowee  i  le  maçon  homine  bioo  et.  1% 
chef  secte  ;  caderiuiâr  eet  toii^iw  VtWMdi»  q^mà 
mim»  de  lonle  autorité  qui  vevl  Unter 
c  e^t-à-dire  soji  ambition  :  hors  du  irUe  éseiOertjiiwit" 
mphiqm  dont  il  était  ïkam  iaMUfMta,  r  tMoriiii  an« 
plificaieur  et  ie  dcpoôilaae  très  ûdàie  d'arclj^w  i«r 

iixMu;ii^/e«  (V,     iW),  lea  aalMi  iltea  winafeiM». 

ries  n*étaient  que  secondaires.  Mais  le  U-0.  a^aot  éij 
plusieurs  fois  arrêter  Teasor  indiscret  du  rite  envahis- 
seur, la  fierté  du  sectaire  en  souffrait.  (  V.  le  prém 
hiai.  de  la  &L-L.  du  R.  ifim^  »SMM.pJfm(AàimliiU^ 
Et  m  fwtmà  h^Heam^  se  févelto,  le  M19M  se 
vengea  largement  dans  les  Jlcia  Latomorum,  ouvrage 
ifieomj»lel  eèia  dumotegie  et  kefailseon»  trop  souvent 
inexacts,  et  surtout  dans  soii  Uiaioire^  très  partiale, 
dê  la  fondation  du  G.-^O.  JDaoft aucun  de  çe9  deux  ou- 
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vrages,  on  ne  trouvera  l'extrait  de  la  bmchnre  da  cha- 
pitre d'Ângers  qui  a  fciit  une  si  grande  sensalioQ 
en  1812  (1),  parce  que  c*étaii  dévoiler  la  turpitodedei 
adversaires  du  G.-O.  Aussi  le  G.-O.  peut  èUe  assuré 
qoeaon  plus  perfide  ennemi  faite  frère  Tkùtry,  cpn  ce» 
peiidiint  a  figuré  parmi  ses  officiers.  En  effet,  ses  livres, 
à  cause  d*une  grande  réputation  dont  a  joui  Taoleiir, 
ont  semé  et  enraciné  dans  l'esprit  de  maints  lecteurs 
les  préventions  les  plus  fâcheuses  contre  le  G.-0.  do 
France»  Nous  les  avons  éprouvées  nousHonêmes  ;  ce 
n^est  que  dans  un  examen  sérieux  que  graitaiu,  pour 
ainsi  dire,  le  maçon,  nous  avons  trouvé  leaeeloieirr  qui 
2>e  venge  ;  et  qu  en  dévoilant  riùstorien  nous  avousnus 

à  nu  teZoifedti  G.^.^  aux  fannes adraiteat  cabneset 

presque  ingénues.  Avec  plus  de  soin  et  moins  de  haine» 
le  frère  Dbory»  à  bteneeoondé  par  de  nombreuses  ar« 
chives,  était  capable  de  produire  deux  bons  ouvrages. 

Revenant  au  frère  Fffnm,  nous  trouverons  ce  hsrdi 
novateur  couvant  de  grands  projets  pour  l'avenir  de 
son  rite,  qui,  malheureusement»  avait  toiyours  pour 
base  la  fable  de  BerUn,  oe  qoi  a  frit  dire  qu'il  travail* 
laitjootir  leroi  de  Fnme.  Débutons  par  une  cita* 
Uon  indiqMDsable  : 

-  ETTEAir  du  lÀore  d'Or  du  Supr.\<:ofueil  pour  la  France, 
dea  .^ouv.  G.-tnsp.  gét\.  du  HS^  et  dernier  degré  du  rite  écossais 
aneien  et  accepté,  —  Séaacc  du  l*^'^  jour  du  6*  mois  5800. 

«.  OaonàÉraat  que  l'élévitioik  du  tm^  Me  L&mwi  de  flUiéii 

m, 

[Ij      oepeadaut  il  la  connnis<^ait,  puisque  Ûasuà  ML  MbUnffiiÈfhii  histoh"  i 
fm,  on  litt  p.       :  «  388.  Eatsaài      «oUniiit  gmféM  dnt  k  Sotan." 
m  Otapitn  «ooMilt  an  rite  wuckm     Moaplé  d»  Fin  d«  findSt,  tiU^ 
m  d*Aiig«t,  in-B«,  48  pages  (1818).  n 
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m  rend  wante  la  dignité  de  souverain  àm  mmaeraku  dans  le 
«  G.-Conûtoire  des  iM,  pr'men  de  Boyat-Sea^ei;  que  cette 

«  dignité  résidait  dans  la  pei-sonne  de  Frédéric  II,  roi  do  rrussc, 

-  comme  chef  suprême  de  la  Jlante-Maçonivei  ïp  ;  que  cp  prince 

-  avant  délégué  sa  souvcpaineté  au  Supr. -Conseil  du  33"  degré, 
**  pour  i'axfiraer  aiirés  sa  mort,  des  oousidératioQs  de  la  plus  haute 
«  importance,  connues  de  tous  les  princes  maçons ,  (ont  désirer 

•  que  le  êtmveraxn  de»  eouverasm  soit  choisi  désonnais  pannt  les 
i*  dépositaires  de  la  souveraine  puissance.  «• 

Nous  extrayons  de  V Hermès  une  anecdote  qui  donne 
le  Gompiéaieat  de  ce  projet  ;  la  voici: 

*■  Le  frore  Pyron,  mécontent  ,  siiiis  doute  ,  d'avoir  été  déchu  de 
**  su  qualité  de  maqon  par  un  jugement  solennel  du  G.-O  de 

•  France,  rêva  et  lit  entrer  dans  les  hautes  conceptions  de  sa  di- 
^  gnité  desecrét.  d»  Saint-Empire,  que  le  pouvoir  régulier  de  la 
»  Francmaqonnerio,  qui  était  passé  de  la  funijle  des  Siuart  dans 
m  les  mains  du  grand  Frédirk,  devait  être  soutenu  en  France 
'<  par  le  magnanimê  NapMm^  le  êomferain  de»  emmenda»*  H 

remit ,  en  conséquence ,  hiî-méme ,  à  cet  empereur,  une  note, 
«  prétendue  historique,  contenant  cette  filiation  et  dans  laquelle  il 
«  dit  de  plus  : 

La  poUce  génénde  dogmatique  de  la  Haute-Ma<jonnerie  appar- 
»  tient  au  président  duSupr.-Conseildu  88*  degré  qui  doit  être  très 
»  puissant  souverain^  graad-oommandeur,  et  qui»  en  cette  qualité, 
»  représente  te  roi  Frédérie, 

«  Les  inspecteurs»  membres  du  même  conseil,  ont  le  droit  d'sn- 
-  nuler,  réformer  ou  modifier  ce  qui  leur  pandt  contraire  au 
"  dogme. 

«  Les  grades  d  e/w  et  de  kadosch  ne  doivent  phis  être  donnés 
^  que  par  communication,  parce  que  la  vengeance  maçonnique 
«  est  accomplie  depuis  l'avènement  de  Napoléon  au  trône  de  Tem- 

•  pire  fhousais»  et  parce  que  la  révolution  n'y  fausse  plus  rien  à 
«  désirer  aux  descendants  des  marins  i>  (pages  886  et  suiv.). 

En  rapportani  ce  fait  dans  V  Hermès^  nous  ajoutions  : 

«  On  sent  que  cette  proposition  n'eut  pas  de  suite  ;  mais  elle 
m  MX  connaftie  Topinion  du  F.  Pyron  sur  le  but  de  r^oosiitmf , 
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«  o|Mèii  fMriheoMuMlaaM  pàrtBgée  pa^  et 

*  mémo  par  des  officiers  éminents  du  G.-O  ,  opmion  qui,  si  die 
"  Hnii  M-nie,  de\Tait  faire  rejeter  \pspanU(s  ikh  liant»  ffr«d*^8  q\ii 

*  font  allusion  à  des  événementa  et  à  des  ptt^jett  tout-à-iait  étran- 
m  gers  à  Tei^it  maçormiqtie.  Vom  mùom  mieux  croire  qu'tllB  nt 

*  >3ftntioliBcqtt*ua  hSA  miorel,  et  par  wtiaéqMd»  te  €ri4m  amÊtm 


(1)  C'est  dans  co  sens  que  nous  avons  interprété  cetta  vengeance  dite  fbrt 
mal  à  propos  maçonnique  dans  notre  CouBS  tUs  initiations  anciennes  et  mo- 
iênm.  L'esprit  de  cet  ou>Tage-ci  doit  paraître  dlffémt  âe  celui  daai  lei|iiel 
le  eoiM  intnprikUtf  fat  léttgéw  La  iMimqm  Ml  Jaata  I  4«l  limp 
Vwuunm  AttvM  das  ajetèmai  uni,  satia  être  vpâmH  «to  VmgtUt  fvoà^ 
«0&t4  4a  la  ynapnnnmaan^»  «a  an^  prît  lee  fonneet  il  a  pour  Imt  de 
remener  les  vrais  maçons  au*  traCi  premiers  gnden  éùtu  onn$fnmt  te  fmter, 
et  avec  lesquels  o»  jéeut  #*  passer  de  tous  les  autres^  tau'iis  que  le  Cour* 
dout  le*  gradM  étaient  expliquts  h  la  suite  do  chaque  réception,  en  sCanoe 
l^laMali^at  ft^tureipe,  ne  pouvait  qu'êti^  apologétique.  Cependant  nens 
f  ilémnntTmn  fua  rimtifcBtiw  se  doit  fvfàr  que  trois  grades}  que  le  rite 
«ll^kfal  fiwvfltf  9^  l0  Mol  de  tKma  \m  ntes  sapenaa^onni^iMs  qm  eolt 
pt|iiD«l  s  iparo^  «vM^oit,  daiis  ssa  qaatia  ordres,  Isa  ^aatra  âé- 
menta  da  beau  grade  d'apprenti.  Vilu  n'y  est  que  le  développement  de  la 
f'ignifiea^n  on  de  Tallégoiie  dn  Cahînêl  des  réfUxionSf  et  nous  prouTons, 
upi.-  l'interprétation  de  tous  les  symboles,  qu'il  n'y  a  plus  do  Francma- 
çonoerie  po6»il>le  aprèê  la  Roie -Croix,  qui  est  la  dernière  épreuve  par  le 
4*  élément,  ou  plutôt  l'étude  du  feu^rincipe,  qui  reçoit  un  développement 
•i  |p|tKB«tff  dans  h  PWrtSa  d«  grade  d^  ^tre  od  s'çpèra  la  rigé- 

a^li^f  1h  l^nfi  les  faits  fntSAfemant  aPégoriqu^  i»  99s  gnatre  oidree. 
qoi  n'ont  anoma  prétention  à  rhiatoire,  t'interprètent  facSlement  fêt  les 
i^^fe^  aal>an«i^n»s  de  «^nne  4aa  quatre  saisonfi  dont  ces  quatre  ar- 
dres  sont  le  symbole  et^  pour  ainsi  dire,  l'histoire  cél^te.  Totis  les  autres 
grades  du  système  ('cM^suij  sont  nuU,  niais  ou  atroces.  Il  n'y  a  que  le  ka- 
éitêek,  30*  degré;  mftis  le  kadosch,  c'est  Vélu  (laissons  de  côté  les  varian- 
te»), ei  yHut  «'eit  le  ca^tasl  dst  nifiesioM  et  <(s  préparation:  on  recommence 
donc  nne  troisièna  maçonnerie,  et  achever  oetta  dernière  ne  sons  panit 

perfectiomuf  donc  les  tnis  grades  symboliques,  surfont  le  dernier  :  la 

FraooroaQçpaerie  a'^t  qua  Ikj  t^U^  fs^^|f^  pilleurs '»  on  plutôt  ce  n'en 
est  pins. 
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On  voit  combien  ce  maçon  iiitngua  el  se  cionaa  de 

mouvement  pour  fcmder  et  propager  sou  rite  prétadii 
écossais  ;  et  malgré  la  leçon  terrible  que  lut  donna, 
en  lôi2|  le  chapitre  du  Pcre  de  /amiUe^  à  Angers»  le- 
qtM\  le  prit  en  flagrant  délit  tfimpOBtoro  et  lui  déiBMi- 
tra,  jusqu'à  révidence,  que  l'existence  régulière  de  Bon 
Sapréine4>m66ll  était  une  impossibilité,  il  ne  continua 

pas  moins,  avec  l'audace  persévérante  du  niarchand 
d^orviéian,  à  offrir  sa  drogue  aux  ateliers  de  i^ranûe  t 
voici  les  deux  ciitmiairee  que  nous  re^mee  eomme 
président-fondateur  des  trois  ateliers  des  Trinosophes  » 
à  Puis  (HMit  ê9pmtu  fiéàhmeiit)  t 

■ 

w  4m  ^uisssnts  et  soui^mins  graiuls4n8p«ctfiur8  géhérm  ^ 
u  dtnùer  éegré  du  rite  éco0MÎ9  ancien  et  «ooepté 

Ordo  àb  ehao 

«<  Séance  du  septième  jiur  du  aisiéme  moia,  oiiiq  flttl  koit  oaot 

M  lie  Soprétafr'CknwU  powp  k  Fmaobéf  faiHWl  wmm" 
m  t$km  «riaMnapalaiiit  «tfaénrasi  m  H  dernier  die^  éa  Hta 
«i  écpaaate  aMiên  at  accepté,  à  ftdia  piMÉ  la  VHMi  an 

«  5604,  en  vertu  des  grandf^s  constitutions. 

^  AnxT,T.  T.'.  111,  lii,  III.-.  logos.  rhaiiit?Gs,  collégea,  tribu- 
H  uftttz,  GOoaaiU  particuliers,  et  gramia-canaaalaina 

S.'.  S.*.  S/. 

-  Le  Suprëmc-Consoil  pour  la  Franco  pi  enuiii  vu  considéraUou 
li  U  Bien  de  la  Ma(^xmcrie  et  no  voulant  paa  laisser  se  PrQloQgier 
«  une  atagnatîon  qui  ne  pourroitquelui  être  nuiaible,  NouHttTOoa 
M  la  haute  Faveur  de  vous  informer  quHl  a  repria  aea  Travaux  dans 
•i  la  séance  d««B  Jsur  ;  Sa  aonsé^wanoe  U  compta  sur  votre»  Om* 
«  cours,  sur  votre  Zèle  et  sur  votre  Fidélité.  Les  loges ,  cha^àtru 
f*  et  consistoiressont  invités  h  reprendre  leur  correspondanoeoomme 

par  le  Passe  et  à  l'adresse  ordinaire,  chez  L'Ill.'.  Socrètnirè  gé- 
'*  ami  4u  ^iK>£n|iia |Bur  U  Franca,  le  F.-.  P^^ron,  rueOasse- 
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«  du-rempart ,  40.  Cette  corrospondaDce  sera  suivie  de  wAte 
m  IMsfaci'aaiolitttde,  et  avaorempressemoii^pieiious  mettrons 

«  Uoioii. 

«r  Nous  «Tons  la  batite  FÉmtr  dans  lea  senttiiMM  de  la  pi» 

-  iatime  fraternité  T,  T,  T.-.  111,  III,  III.  ..  T,  T,  T.  et  R,  R,  R.-. 
F,  F,  F.'*  et  cbiev.  Jîicosaoig  :  ùiuivmt  iu  ëîgmdureâ. 

P)Mlà  de  Cbabnilai. 

«  A  fat  T.*.  B.*.  Loge  et  CSMftttze  IMiiQaopliief,eouiS  rit»,  0/. 
dePiMie. 

-  T,  T,  T.'.  E»il»  &. .  F,  F,  F/,  etchev., 

8**t  8«**  0»** 

J'ai  la  haute  Faveur  de  vous  annoncer  que  le  Suprême-Conseil 
M  pour  la  France,  institué  à  i'O.*.  de  Paris  en  5S04,  m'arecom- 
m  ttÊOaàé  de  vous  adresser  en  son  nom  l'expédition  cy-Contie;  je 

•  TDoe  piie,T,  T,T.-«  m,  JOl,  m.\  F,  F,  F.',  et  <disv.'.,é&m- 
«  kir  bien  m*eii  mxnmbt  k  léoeftto^et  de  m'idMfir  poor  le 
«  8a]Mréme-CoiiaeQ  k  réponse  que  fooe  hni  nmex  deatiiiée. 

Les  18  premiers  degrés  du  rit  composé  de  33  degrés  qui 
t  m  avoient  été  séparés,  d*après  des  Considemtions  Particuliè- 
**  Tes,  sont  Réunis  sous  sa  Puissance  dont  ils  sont  inséparables, 
«  eiearontdéMnnais  Conférés  par  les  Loges  et  les  Gbapitrei  d^e 

•  CtaoetfMe,        TaOowttinflr  te  L'dÉaitode  kFïeBoe,« 

•  dQttMnftiaBtt  todek  Onf^rtenc»,  el  tottte  reetifilé qui  lui 
m  appartient,  et  dont  iljoiill  «iir  tsuto  k  MrliMe  duGlobe. 

M  L'IU.*.  Secrétaire  du  Saint  Empire  poiu  la  irance,  Puissant  et 
«  Souverain  Grnnd  Inspecteur  Général,  Signé  :  Pviua  de 

«  Ghaboulon.-.  Ancien  agent  Général  des  atfaires,  et  ancien  Iiiten- 
«  dias  des  Bois  et  Domamee  de  Moniteiir,  File  de  France,  Coi&te 
«  Ifartoia ,  frère  du  roi.  —  Roe  Baeae-du-rempart  m  10.  (le 
tout  est  de  récriture  de  fynn,  àsmt  nous  reproduisons  l'or- 
tfaographe.) 

Cette  picce  porte  en  marge;  sans  Riii'oxsE,  le  F. 
Pyron  n'ayant  poê  caractère  légal,  ni  son  Supr." 
Cons,  Signé  :  Ragôn. 

Sur  tout  ceci,  noos  laiâsoDft  «nx  iMtoars  te  smà^ 

« 
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faire  des  réflexions;  mais  en  nous  eu  absieuaai ,  nous 
ne  pouvons  pas  ne  pas  leur  dire  :  Risum  teneaiisf 

Le  frère  Pffront  est-ce  heureux  ou  malheureux  pour 
8a  mémoire,  est  décédé*  à  Paris,  à  la  in  de  sqïtembre 

1818.  Il  s'occupait  d'établir  un  nouveau  consistoire  du 
rit  ancien  et  accepté:  c*eût  été^  alors,  la  neuvième 
puissance  noaçonnique  dans  Paris^  sans  y  comprendre 
le  riie  persan  ;  ce  qui  doit  paraître  raisonnable  pour 
on  Ordre  dont  ressence  est  Vanité. 


CiUPITRE  Ulh 

Plusieurs  corps  maçonniqiies  se  sont  disputé  la  possession  de  ce 

ii*^pniuT«if  nn  flî  y\S  aothoimapie  pour  œa  admirables  mja» 
tèrea  que  sur  la  toi  des  naçons  qui  lâs  avalant  apportes,  car,  I 
l>1li6ipt)on  dp  quelques  grades ,  tels ,  pe#  exemple ,  qua  la  M»* 

rrnîTei  le  kadosch  ,  la  série  des  degrés  de  l'écossismo  n  ost  don- 
née qutt  j)dr  coiiHiumication  et  d'imc»  manière  km  butciucU'.  Très 
peu  deliéres  ,  pourvus  de  hauts  ^^rades,  savent  en  quoi  coosistent 
taa  tnenreiUeuBea (ionnaiaaaiicea  qui  s'y  rattachent;  al ,  certas ,  a« 
ne  sont  pas  ceak  ^  m  MMitlàplHS  M»  4f  Wip(m6^,  fil 
efléC ,  quant  à  la  doctrine,  tout  est  trivial ,  ou  inconséquent,  ou 
albMfdidaasm  ywlsa  gupértum;  al  qwiwt  au  cMnoiûid ,  il 
aawaiato  en  des  fenaalitéa  insigmfiantaa,  iorsqu'fllas  ne  SQpt  pa9 
niaises  ou  ridicules,  al  même  diégradante^.  yaoï  ^  di^ 
récipiendaire  »  {UUi,  ^U,  fie  la  fr(mom^. 

Le  bai  on  de  Tsclwndy,  dans  son  LloUe  jlamboyante 
(U  r%  p.  i6ft),  disait»  en  1766»  qu6  la  œécaDÎiux^  de 
tous  les  grades  maçonniques  n'avait  pas  d^autre  prin- 
dpct  d^autre  ressort  ni  d'autre  moyen  que  le  désir  de 
^  distinguer  aux  yeux  de  ses  semblables,  et,  après 
'être  posé  cette  question  : 
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«  Pourquoi ,  renon^t  ainsi  à  !a  mmpiicité ,  à  l'essenoe  de  leur 
«  inatitation ,  les  maçona  ae  aonUila  perdua  dans  les  eapaœs  inift- 

-  ginairest  »»  il  ajoute  :  «  Habillés  à  la  mosaïque,  chargés  de  dé- 
«  corations  inutiles  ,  qui  ne  sont  que  les  livrées  dr  la  prétention 
«  et  do  la  vanité,  rotte  vanité  no  serait-olie  ptis  le  germe  de  ces 
«<  ménies  grades  qu'Us  annoncent  avec  emphase  et  traitent  avec 

"  gravité  »  £t  plus  loin  (pag.  167  )  :  «  C'eat  à  l'ambitioii»  à  ce 

«  vice  croél,  l'aime  du  fort,  l'oppresseur  du  foible,  qu'tf  fomi  ai- 
»  trtbner,  mms  balancer,  fous  lu  €xcé9  qui  ae  oommetteiit  Joar- 
«  nellement  dans  le  grand  tout  de  la  aodété  générale ,  le  désordre 
«  des  sociétés  particulièi  es  ,  et  notamment  l'abus  qui  s  est  glUsê 
"  dans  la  Maçonnerie  par  la  multiplicité  des  grades ,  doni  i  in- 
vention  moderne  est  Tefitet  des  prétetUùms  et  de  ïenvie  de 
M  dominer  » 

Et  pourtant  «  ce  maçon  distingué  et  consciendenz 

préconisait  trois  grades  dits  supérieurs  :  Vccossais  de 
Saint-André  (i),  ie  chev.  de  ta  Palestine  et  lephiio' 
sophe  inconnu.  I!  énumère  (p,  174)  jusqu'à  quarante 
de  ces  grades  ptéiQudua  supérieurs,  qu*  ou  pratiquait 
alors. 

Le  frère  Beyerléf  conseiller  au  parlement  de  Nancy, 
dans  son  Esstn  sur  la  Franemaçonnerie  (2  vol.  in -8*), 
publié  en  i78&,  dit  ^.     de  la  préface): 

«  Leseoond  principe  qui  sert  de  base  à  cet  ouvrage,  c'esiquala 
«  germe  de  toutes  lea  connaissancee  maçonniques  est  renteiné 
M  dans  les  trois  premiers  grades:  ainsi  cette  raïultiflioité  de  grades 
«  qiû  ont  été  enfimtés  par  la  evpIdUéy  le  eharlaianUme  et  Ven^ 

"  iracagance ,  doivent  être,  à  jamais  ,  exclus  du  régime  maçon- 
"  nique;  et  si  l'on  se  pecniet  d'en  conserver  les  ducuments  ,  ce  ne 
«  doit  être  que  pour  servir  à  V histoire  des  extravagances  maçon- 
<«  111^2^;  ils  doivent,  en  conséquence,  étic  renfermés  soigneuse* 
»  ment  dans  un  lieu  dont  le  magon  pen  instruit  n'approcfae  pas.  " 

(1)  La  croix  de  St-André,  dons  oe  grade,  n'eet  que  la  enSx  àm  eni^, 
mMqxiéâ  sous  œt  emblènie  tomplior. 
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Le  frère  J'ernhesy  de  Montpellier,  après  avoir  fait 
une  juste  critique  des  iunovatioiis  de  Ramsay  dans  son 
Parfcdi  Maçon  (1  voL  in-8M820-21),  s'écrie  (p.  197): 

u  Enftnts  de  Vorgueil  et  de  VavidUé,  une  foule  de  grades  tou- 
«  jours  plus  éloignés  de  rancien  esprit  nuujonnique  se  joignit  bien- 

-  tôt  à  cpux  que  Ramsay  avait  introduits,  chacun  s'arrogea  le  droit 
*  d'en  créer  de  nouveaux.  - 

ChenUn-'DupantèSf  dans  son  Encyclopédie  maçon^' 
nique  (4  voU  in-12,  1820  à  1825),  après  avoir  dit 
(t*  m,  p.  17/i)  qu*en  France  la  Maçonnerie  était  fiivolê 

et  vaniteuse f  ne  tarde  pas  à  ajouter  : 

"  On  n'est  un  peu  maçon  que  dans  les  loges  symboliques  :  au> 
«  delà,  il  n'y  a  plus  que  puérilité ,  niaiserie ^  vanité,  contre-sens 

-  maçonniquf  s ,  féodalité ,  titres  et  formes  despotiques.  On  y  dé- 

-  daigne  le  beau  nom  de  frère  ;  on  s'y  donne  le  titre  de  chevalier  ; 
»  on  n*y  est  plus  sous  ia  loi  douce  et  bénigne  du  niveau  et  du 
»  maUieiy  où  le  chef  n*e8^[tte  le  premier  entre  ses  égaux ,  et  qui 
«*  rappelle  lige  d'or  du  Son  lOi  Satané  (1);  on  est  aotis  VenfiiM 
M  absolu  du  sceptre  et  de  l'épée ,  où  des  titres  ridiculement  ftui- 
•«  toeux  sont  empruntés  des  siècles  de  fer  du  moyen-âge.  On  ne 

-  s'y  occupe  pas  ou  presque  pas  du  souiaffement  de  Tint ortune  ;  on 

-  n'y  apprend  rien  de  plus  que  dans  les  gnidcs  symboliques  ;  on 
«  ne  s'y  livre  qu'à  des  pratiques  qu'il  est  très  modéré  de  n'afffiekr 

Citons  le  passage  suivant  du  Couas  des  initiations^ 

p.  m. 

«•  Le  qrstéme  presque  moderne  des  hauts  grades ,  regardé  par 
«  quelques-uns  comme  une  amplification  utile,  et  par  beauocmp 
<*  d'autres ,  comme  une  création  arbitraire  et  une  mie  superféta- 
<•  tion ,  n'a  pas  la  haute  portée  des  trois  premiers  degrés  Geux-d 
«  font  de  toutes  les  nations  une  seule  nation;  au  contraire,  dans 

(1)  SwHêtm  n*a  juudt  esiité  ni  régné  que  dans  W  tnmit  ktfméti<iut;  et 

un  roi  que  la  fable  noos  préiiente  comiiio  dc^'voraiU  sf^n  enfants  |c«  qw  ê$t 
troÊ,  maiê  cUcMmiqv*fn9nt\  ne  juérite  point  TépiUiuV^  4e  6on. 
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•«  elle  s'isole  du  monde  mat^^nnique ,  et  arrange ,  à  sa  mamère  , 
-  puui'  stiâ  habitudes  ft  ]»()ui  biS  hpsoins  ,  le  systrmo  soi-disant 
«  supérieur  de  ïécoêêUmef  ou  toute  autre  spéculation  de  retjpiil, 
•  Ua  visiteur  i0  piéi8Dfte*i4l«vt6dBt  gndn  ^iefvte  pour  ]ptfti> 

•  ciper  4  dm  temwi  êUfériÊwru  à  ceUM  4»ikiVHi«  aa  s'oooiyt 

•  moins ,  pour  l'admettre ,  d»  «a-qoaUté  do  haut  maçon ,  qu'use 
«  fforkmte  dans  ses  grades  peut  faire  rejeter,  que  de  Vintérét  direct 
«  qu'il  f)out  inî?pir(M-aux  maçons  nationaux,  de  sa  ixjsition  profane, 
*•  €ft  «ie  k  manière  d'c&re  ëe  wm  pàya  avee  œkii  qu'ii  viaile.  A  Té- 

•  ^n$m^  lÉM  «a'eft  InMoet  m  nuiaMM  ou  |*nlfl|  «%  abn 
«  4DbA  pouaMia  ftwrt  loin. 

«  D'où  roQ  peut  conclure  <|ue  ailes  grades  capitulatres  et  pbiî»- 
«  sophiques  sont  mipérietirs  aux  trois  premiers  degrés  en  dénomi- 
**  n«Tîions  faatu©W8f,'s  tit  on  apjùnt  ii  de  U»ivjlux,  ils  leur  sont  tout - 

•  à-£Eui  inji^riAiura  cnk  r^su^yt^ts  fcnnwftnitftîrwfl  sfc  ry**yfg  phiteK^* 
«  phiqitis«  » 

Tout  a  été  dit  sur  l'incohérence  des  grades  qui  ooffi- 
pomt  lo  rite  écossais  axicieii  et  accepté  daos  les  covs 
MUi^uumqibea  Uea  frères  Ma§oi^  Vmml  et  Ui^mm-Uu^ 
jm§i9t  suusmons  tmm  id  ooe  ebiarfitieii  sarfii* 

struclion  de  Vapprenli  écossais^  dont,  selon  nous,  les 
ffewiikm  questioni  doîveol  être  eHpprioséee;  eXM 

miiMjiJS  le  dialogue  entre  le  véaérûi>ie  ei  k  fï&amr 
surveillant. 

bm,  :  Clu'y  a-t41  «utre  mis  et  moi1»R£p.  :  Vn  euUe, 
^     Quel  est  ce  culte!  — >    Csi#idi  silWl. 
C^el  es&œascraftt  -~  ,laMaçQfmirl$, 

If  abord,  la  Maçonnerie  n^est  pM  tm  coHe,  m  oM* 
BiomM  ie  (MTOUve»  si  ce  culte  i^um&iùie)  est  ua  segreU 
i^tUiii  gardé,  ear  les  jésoiteA,  wtemdaeeaqi» 
tioûs,  ne  i  ont  dévoilé  que  danâ  leur  iiose-GroiXt 
catholique  et  milleioeiit  maçpo&iqufti  Ueîi  ile  «reM 
un  but,  de  Ub  le  ridiieiile  de  œdébut»  ^ 

I 
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Voici  ces  trois  questions  réduites  à  une  : 
Dbu.  :  Qu'y  ft-t-il  entre  vmu  el  mol  f— It£p.  :  La  Maçomnerlê» 

Celte  demande  d'un  vénérable  à  un  surveillant  n*esi- 

elle  pas  ridicule,  pour  ne  pas  dire  plus  ?  Quoi  !  la  Ma- 
çonnerie est  entre  ces  deux  frères  I  qu*y  Tait-elle  et 
qu'en  fonUils  ?  Le  catéchisme  n'en  dit  moU 
L'apprenti  moderne,  créé  en  Angleterre  et  adopté» 

cn  1786,  par  le  G.-O.  de  France  avec  de  légères  mo- 
difications ,  n'a  pas  ce  défaut.  Nous  avons  vu  maints 
cahiers  û'apprentiy  antérieurs  à  cette  date,  qui  ne  pré- 
sentaient pas  cette  anomalie,  qu'on  ne  trouve  pas  non 
plus  dans  )a  2&'  édition  des  grades  symboliques  publiés 
par  Samuel  Prichard  dans  sa  Masonry  dissected^  por« 
tant  la  date  du  lâ  octobre  1730,  quoique  cet  auteur  ait 
écrit  sous  l'influence  jésuitique.  Ashmole,  mort  en  1092, 
auteur  primitif  des  cahiers,  n'y  avait  pas  introduit,  ces 
questions  étranges  que  Ti  ichard  aurait  reproduites,  ce 

n'est  donc  que  plus  tard  que  cette  tache  est  venue  souil* 
1er  le  rituel  dit  écossais  (1). 

(1)  Dans  tous  les  gradea  fabriquéâ  par  les  jésuites  dana  diverses  contrées, 
<n  nmtrqae  une  teDdonce  proiumoëe  à  feire  de  k  MApommrlè  im  tmUê  et 
me  éool*  à»  eulktttelmÊ,  Dans  nn  de  lenit  grades  hMmédqnes,  VEeoeMit 
«rtoQ  le  pUit  Si-ÀM  €Beom,  on  trouve  ce  pessige  :  «  On  irons  •  «p- 

•  pris  (oomme  «Milfr»  Uni)  à  révérer  l'Etre  soprtaie  sons  VembUme  de 
VÀr^iUel*  d»  VM>Uv9r$,  mais  les  mattres  écoitah  doivent  lévérer  l*Etre 

•  suprême  d'une  manière  bien  plus  parfaito,  c'est-à-dire  en  esprit  et  cn 
-  vérité.  »♦  Plus  loin,  on  y  dit  :  m  n  vous  est  donc  enjoint,  T,  C.  F., 
«  eomme  mafir»  écot$ais,  de  graver  dans  votra  ooBOTf  pour  le  très  saint 
•*  nom  de  Jêlum  (jésuite),  ^ni  est  le  pins  grand  de  eeox  de  la  divinité, 

•  une  vénération  si  profonde  qu'elle  surpasse  oelvi  dUdonai  et  de  tous 
m  eeuE  qui  ontété  donnés  à  la  dMnité.  «> 
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CHAPITRE  XXIII. 


lltolTerMUié  et  naàlté  de  la  Fnuieinaçoniierle. 

La  i  rauciuaçonnerie  a  poiu*  caractère  toudamenUI 
Vwni9er$atité.  Cm  caractèra  «si  indiipaiBable  k  son 
essence.  Elle  est  une,  et  toat  rite  ou  toute  nation  qui 
i^écarte  do  00  principe  6*ég«re  et  eori  de  la  voie  maçon* 

nique. 

Koos  ne  eoDoevoDB  paaune  vérilable  mafranerie  qui 

puisse  s  appeler  anglaise  ;  une  autre  écossaise;  une 
troiaîàiDe,  française;  une  antre,  américaine^  oICm  etc 
Toutes  ces  maçonneries,  qui  tirent  leurs  litres  de  ce  que 
leiuna  partisane  nomment  les  hauts  grades^  ne  eont  pas 
plus  maçonniques  que  la  Maçonnerie  de  vengeance  ou 
à  poignards  des  Xempiiers  et  des  jésuites,  que  i'utiie 
Maçonnerie  dite  forestière  et  qm  rinnocente  Maçon- 
nerie d'adoption,  qui,  toutes,  n'ont  de  maçonniques 
qiMi  lit  iome  et  le  nom* 

Y  a-t-il  des  mathématiques  anglaises ,  des  matbé* 
maliqcieB  éDoesaiees ,  des  mathématiques  françaises  f 
Non:  il  y  3l  desmatliématiques,  comme  il  y  a  la  Franc* 
maçonnerie*  Quelques  nuancée  dans  la  râdaoiion  des 
ritueU,  dans  le  céiéinumai  ou  dans  le  mode  de  récep- 
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lion  (quoique runiformité  fût  préférable) «ne  âiuuseDtpas 
pour  nationaliser  une  maçonnerie  aux  dépens  de  son 
droit  à  r universalité. 

On  a  dit  :  La  fraternité  universelle  engendrera 
/'tim'l^.  Qu'esl-ce  réellement  (juelafralernilé  universelle, 
ei  ce  n  eât  la  iTaugo^onoÊfi^»  4^  ^  meiabres  épars 
chez  tous  les  peuples  du  globe  tendent  à  n*en  faire  un 
jour  qu'une  seule  famille  de  frères,  pour  arriver  à  tu 

Mais  cette  unité  liominale  ne  peut  se  réaliser  que 
lorsque  runité  maçonnique  existera  vénUtblement , 
c'6-»5t-à-dire  lorsqu'elle  émanera  d'un  centre  unique, 
iaunansecoû^riii  supérieur  qui  douaerai'unpiilsiûaiiv 
leUectuelle  el  adninisirative  au  centre  unique  seeo>i 
daire  de  chaque  Etat,  ou  nation,  iequei  conununMiuem 
cette  impulsion,  nous  ne  dirons  pas  am  chapitres,  cou- 
iGiis ,  coum^ioirm  »  elc,  ,  etc.  »  ce»  loyeni  de  dis* 
mrde  doiveot  étra  abolis»  maia  aux  logeq  de  sa  jurir 
diction. 

Pwr  aU^indre  ce  but,  çoaçu  (kfMiia  dea  aièfito» 
c*est*à«dire  pour  parvenir  à  la  fermatioa  dTiiii  centre 
imiqiàù  utàiversci,  ii  faut  indispensabiemeai  (}tt'U»']f 
ait  qu'une  seub  direotioo  dans  chaque  Etal«  ei  CMoma 
il  n  y  a  qu'une  umçonnerie,  il  ne  peut  existai!  qiLUii 
seul  loyer»  Une  autorité,  n'imporli»  CAii»  df»  aoo  iiniiv 

p  lion,  qui  sera  venue ,  par  fraude  ou  par  tolérance, 
surprendre  la  bonne  foi  das  aiaçaoe ,  et  élevai  aiiiei 
co«lra autel,  en  excitant  à  ladésunioQ  (1),  se  peut  pas 

(1)     tog*  én  m§iémÊmnaii,  à  Birit,  i^Mittl  tdadésM  É«k  pvte» 
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m  véfiUbleœent  maçonnique,  et  soDaiioUtiou  devra 
^tre  prononcée  (i).  Veut-on  çonservef  «t  r^eUre  w 
houjjeur  la  IraAcœaçonnerie  l^qtr^r  4w«  i«l 

principes  et  n'en  plus  sortir. 

La  liaucnia!jo..iierie»  depuis  pli»d'un  «i^l^  «t 
qu'elle  existe  eu  Ffance,  «  dooné  conslainmem 
du  ^a^t^  d  orare  de  Si^ge^  auj^  (W^îç^^js.  gq^vWw 
ttaiiiCAits  qui  8e  sont  s\Jifiqm  pendant  celte  longi^  p^^ 
riodç,  pour  aspirer  à  eu  e  enliii  recojiji/i^^  coau^a^ii^ 
tion  uUle  de  umaU  et  (ie  bienimawe..  Qo  a  vu  qu^ 
les  révolulions  arrêtaient  son  esspr  et,  ^H^jL^O^^iuii 

travaux,  ^i.  àrappariUouU'u4ûWYCWgouvçirQewioi)|*| 
rautorité  maçonnique  s^est  empressée  de  porter  ben 
liciutions  et  ses  vœux  au  nouveau  çhel'  de  la  Vra||ce, 
ce  n'était  ^iaspour  faire  un  açte  d'adulation,  la  AJaçon- 
Derie  éclaire  et  iie  UaLle  pas;  mais,  cuuipusétt de V*}-» 
lite  des  citoyens,  elle  portait  rhonunage  de  3a  fidélité 
constante  aux  lois  et  au  souvei  ani ,  avec  l  eAprebsiQi^ 
de  sa  joie  à  la  renaissaiice  de  To^dr^  ç|,du  ^it^n-ôf^Fç 
dans  la  patrie. 


à  tout  <K>mpte«c  à  t^ute  JttiidklKtt  W99hm^  M  réb»^ém  1#  4» 
Sopr.-CoB..  qui  rad«i^  «Igrf  ie»  ^        rtdmwwii*.  1. 
priflûtiTilM  ilî9l<lw-£eo«MU. 

U  partit  Mine  fMUe  au  G.-O.  modifia  «oii  titre  en  celai  de 
^MM«-Beot$a}8. 

Cheuun-l)ni.onUs,  (^vù  raconte  co  luit  (  le  voL,  p.  «pc^i^imir 

les  avantages,  pour  la  Maçonnerie,  d'avoir,  dana  le  même  pa^s,  dee  att|p* 

ïitée  rivales,  dit  ici,  4:H:lairé  par  révidence  :  -  VoUà  lia  dee  beaux  effeta 

-  de  U  plunUit*^,  non  dee  ritea  <pà  povfiâft  7  «  «^Oir  M     M»  i«ia  le 

-  moindre  ioqoovénieaij.  maie  dee  régîmea  ^qvenanu  ^afia  le 
«•  pays,  it 

(l)         en  avea*  àtiu!*!»  (p.  a»i  ^  ^.j.        ^^j^^  ^ 

lecteur  de  von^V  hi^  •>  .apqrter,  aii^  ijtt>  U  ^  386,  C^^rw**  ^ 
rarfmia<lira<ien  rfu  G.-O.  arec  cW(f  du  Siqir.-Coiie. 


t 

—  356  — 

On  peut  sans  doute  espérer  que,  sous  un  grand-maître 
aussi  éclairé  que  celui  qui  préside  à  radministraiioo 
suprême  de  Finstitution,  et  qui  n'a  cessé  de  prouver 
rintérét  actif  qu'il  porte  à  sa  prospérité,  il  sera  possible 
d*obtenir  que  la  protection  hautement  accordée  par 
l'empereur  Napoléon  1",  et  la  tolérance  bienveillante 
accordée  aujourd'hui  par  un  gouvernement  fort,  dont 
le  chef  met  toute  son  ambition  à  créer  et  à  fonder 
tout  ce  qui  est  utile  au  bien  général,  se  changeront,  tôt 
ou  tard,  cil  une  rccoiiiiaissance  authentique  qui  pkiccra 
la  Francmaçonnerie  au  rang  des  institutions  protégées 
par  les  lois,  sous  la  direction  du  ministère  de  Plnté- 
rieur* 

Mais  alors,  il  sera  de  toute  nécessité  que  le  G.-O. 
soit  de  fait,  comme  il  Test  légitimement,  l'unique  régu- 
lateur de  rOrdre  maçonnique  en  France,  sous  la  haute 
surveillance  de  son  G. -M.  et  que  les  autres  autorités 
prétendues  maçonniques  se  rangent  sous  sa  bannière, 
s'il  lui  convient  de  les  y  admettre,  parce  qu'il  devra 
être  (comme  il  devrait  être,  s'il  avait  su  maintenir  ses 
droits)  le  sbol  pouvoir  responsable  des  faits  et  des 
actes  maçonniques  devant  l'autorité  civile. 

Dans  cette  hypothèse,  nous  lui  conseillerions  de  re- 
venir à  Tadministration  pure  et  simple  de  la  véritable 
Francmaçonnerie,  la  Prancmaçonnerie  symboUque, 
résumée  dans  ses  trois  grades  revus  et  cumpiclés. 

Pour  cela,  il  n'aurait  besdn  que  de  se  rappeler  la 

délibération  solennelle,  prise  par  ses  prédécesseurs 
le  i  octobre  \  777,  et  de  mettre  en  œuvre,  pour  tou- 
jours, ces  principes  d'une  vérité  incontestable  : 
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«  Cette  multitude  de  grades ,  dont  Ui  forme  varie  à  l'infini .  qui, 
«  tous,  se  contrarient  mutuellomcnt  et  dont  le  but  ctiiappeà  cha-r 
«  que  i:isiant  à  la  f)6nétration  du  maçon  le  plus  éclairé ,  est  con- 
>*  trcûre  au  vérUaùle  esprit  de  notre  Ordre.  •* 

Que  le  G.-0«  revieaue  de  la  crainte  que  lui  a  inspi* 
rée  Topinion  mal  éclairée  et  peu  logique  de  sa  commis» 
sion  de  184^,  qui  s  est  unanimement  prononcée  pou» 
le  mainUèn  des  hauts  grades. 

.  Quoiqu'on  n'ignore  pas ,  ajoute-l-etle ,  qu'il»  constituent  dans 
«  la  Matjonnerlp  un  non-sens;  que  ce  non-sens,  qui  crée  despon- 
«*  tifes  y  des  princes  et  des  souverains ,  est  absurde  et  choquant; 
m  mais  on  craint  d'affaiblir  le  G.-O.,  de  le  mettre  en  état  d'infé-* 
M  lioiité  vî»-à-vis  des  SuprémetrCotueiU  écoiiair.  ■• 

Hais  nous  avons  prouvé  que  la  base  de  ces  Supr^^^ 

Com.,  comme  de  tout  système  de  hauts  grades  qui  rem- 
place régaliié  fraternelle  par  la  souveraineté  indivi- 
duelle, c'ebl- à-dire  Tunion  par  la  perturbation,  est  in- 
humanitatre  et  anti-maçonnique.  Il  appartient  donc  au 
6.-0.  de  renouveler  l'exemple  donné  en  1788  par  les 
loges  provinciales  de  Francfort  et  de  Wetzhr.  Éclai- 
rer les  ateliers,  en  les  affranchissant  du  joug  honteux 
des  faux  systèmes,  doit  être  le  rôle  du  G.-O.  qui,  en 
rendant  à  TOrdre  cet  immense  service»  ne  pourra  qu*a- 
jouter  à  la  haute  considération  dont  il  jouit.  La  G.-L. 
d^Édimbourg  qui,  dès  le  principe,  a  stigmatisé  de  son 
mépris  tous  les  hauts  grades,  et  la  plupart  des  G.-L. 
d'Allemagne  qui  en  ont  rejeté  la  pratique,  ont-elles 
perdu  de  leur  considération  ?  Elles  se  sont»  au  con- 
traire, élevées  dans  Tesprit  du  vrai  maçon. 

Nous  pensons  donc  que  la  commission  du  G.-O., 
après  avoir  mis  à  nu  ie5  plaies  hideuses  dont  les  haut» 
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giaUc's  couvrent,  dénaturent  et  déforment  le  corps  ma- 
çonnique» devait  en  conseiller  le  rejet  et  non  le  main- 
tien. Mais  comme  il  convient  de  réédifier  lorsau'on 
détruit,  elle  aurait  dû  proposer  un  mode  d'instruc- 
tiM  tel  que  le  miicen  français,  éTevé  an  3^  degré, 
ne  pourrait  plus  être  mis  en  prétendue  iulônorité  de 
Vèimcê  avee  \m  fthte»  hhlti  giradés  dans  auôùn 
pays.  Elle  aurait  pu  proposer,  àinsi  que  nous  le  propo- 
sons, de  décréter,  après  tout  épurement,  quMt  sera  éta- 
bli dans  une  des  principales  loges  de  chaque  ville  une 
éû&ie  dHiHitueêion  générale  pour  chacun  des  degrés, 
*  Oàns  te  !  le  professeur  expliquerait  tout  ce  qui  est 
connu  des  initialions  anciennes,  depuis  Zoroastre  }us- 
qn"k  l'<ejUin6tio{i  dts  myntSm  tlans  4es  OmIci  êt  à 
Bonne, 

ihm  \b  S*i  a  éimoQtrerait  qu'afyrès  An  •omWieîi  éè 

bien  des  siècles,  la  renaissance  dn  la  doctrine  antique 
Mfst  ém»  au  «avant  A^rmie^  dont  les  rituels  oat  été  mis 
ouvertement  en  pratique  par  k  G.<4/.  d*Ang1etèhre^ 
le  i4  juin  l'/i7,  date  certaine  de  ia  Irancmaçonnerie 
aoUielio^  £t  que  les  architectlsMonstrueteuni  qui  ont 
ou  pour  successeui  s  les  moines  et  après  ce**  derniers  les 
aasGoiations  d^  maçons^tailiears  de  pîelrre,  iiQxqueiles 
ont  succédé  des  sociétés  de  compasrnonnnge,  n'ont  ja^- 
mais  eu  de  rap|}ort  avec  ta  doctrine  philosophique  et 
secrète  des  mi4iéii  qui,  pins  tard,  ont  pris  pour  voile 
ia  denouunation  de  fiant  maçms^  à  cause  surtout  de 
rinterprétilioR  symbolique  des  outils.  Le  profeasear 
ferait  ensuite  connaitre  la  marche  progressive  de  l'ift* 
stitntioi  dans  ^ibaqna  |»ayl,  d'après  rimpuMon  dôn- 
iVù^  ^     â^«4i«  d'Aiig'Ct^i  rci  eon  éiabliaseroenl  en 
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France,  sous  la  direction  de  la  G.-L.  à  laquelle  a  suc- 
cédé le  G.-O*  i  seules  autorités  régulières  qu'y  ait 
eues  ia  vraie  Maçonnerie.  Enfm  le  but  moral,  philan- 
thropique el  civilisateur  de  l'Ordre. 

Ët  dans  le  3%  il  traiterait»  après  l'interprétation  du  • 
grade,  de  rinvcntion  des  rites  et  des  syslèiiics  super- 
maçonniques^  du  but  louable  ou  condamnable  de 
leurs  auteurs  ;  il  initierait  ses  auditeurs  aux  grades  les 
plus  importants  de  ces  régimes  »  au  moyen  des  rituels 
qui  seraient  mis  à  leur  disposition. 

Le  résulUit  de  ces  instructions  ressemblerait,  avec 
plus  de  perfection,  puisque  chaque  professeur  y  appor- 
terait le  U  ibut  de  ses  lumières,  aux  Fasti  s  imtia- 
TIQUES  qui,  d^abord,  pourraient  servir  de  guide* 

Au  bout  d^une  année  ou  deux  de  professorat,  quel  se* 
rait,  dans  aucim  pays,  le  maçon  même  le  plus  haut 
gradé  qui  oserait  comparer  la  vanité  de  son  titre,  la  fu- 
tilité de  ses  décors,  à  cet  ensemble  de  connaissances  po- 
sitives d*un  maUre  français  ?  Cette  révolution  intellec- 
tuelle, commencée  en  France,  s'universaliserait  bien 
vite.  —  Alors,  le  maçon  honoré  du  grade  de  maître  ne 
verrait,  comme  jadis,  que  des  égaux  autour  de  lui,  et 
n  aurait  plus  ia  honte  de  compter,  comme  aujourd'hui, 
trente  classes  de  supérieurs  aussi  pompeusement  que 
ridiculement  titrés  et  décorés  et  qui,  pour  la  plupart, 
n*ontpas  même  gagné  en  rubans  ce  qui  leur  manque  en 
instruction. 
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CHAPITRE  XUY. 
Mmr  la  véf«raM  «ta  «yadMlMM» 

Noos  avons  fait  connattre,  dans  les  chapitres  qui  pré- 
cèdent : 

i*  Les  rites  et  les  grades  nombreux  que ,  depuis 

Jtatnsay,  des  novateurs,  inspirés  par  le  charlatanisme, 
Torgueil  et  la  spéculation,  ont  répandus  dans  le  monde 
des  maçons; 

2°  Les  systèmes,  plus  ou  moins  philosophiques,  que 
des  réformateurs ,  animés  du  désir  de  faire  mieux  que 

leurs  devanciers,  ont  produits,  principalement  en  Alle- 
magne; 

L'anomalie ,  dans  la  vraie  Maçonnerie ,  du  rite 
d'Hérédom ,  en  vingt-cinq  degrés ,  dont  le  système  est 
templier  et  l'origine  inconnue  ; 

4"  Et  Taddition  frauduleuse  de  huit  grades  sans  co* 
hérence ,  faite  au  rite  d'Hérédom ,  pour  en  faire  un  ré- 
gime nouveau ,  sous  la  fausse  dénomination  de  rite 
écossais  ancien  et  accepté  en  trente^trms  degrés  f  la«- 
quelle  addition  est  entachée  d'une  origine  menson- 
gère bien  prouvée. 
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Tous  ont  voulu  ajouter,  améliorer,  faire  du  nouveau, 
et  n'oDt  produit  que  d'informes  superfétaiionê  à  Tan- 
lique  symbolisme  maçonnique ,  qui  n'a  besoin  que 
d'éire  remanié,  ëurlout  daus  sa  troisième  partie,  alté- 
rée, pour  cause  politique,  v<;rs  la  fin  du  xvti^  siècle. 

I^ous  avoua  émis  le  vœu  de  voir  tous  ces  systèmes,  • 
dont  ie  moindre  défaut  est  de  B*étre  pas  maçonniques 
relégués  dans  les  biblioUièques  des  loges,  pour  aidât 
à  rinstruction  générale  des  frères,  qui  trouveront  quel* 
ques  bons  grains  dans  cet  immense  monceau  dMvraie, 
et  qui ,  à  la  vue  de  tant  d'aberrations  et  de  tentatives 
impuissantes,  seront  guéris,  s'ils  y  étaient  enclins,  de 
'  la  maladie  d'imitation^ 

Nous  enga^uoijs  les  maçons  érudils  à  s'inspirer  de  ce 
qu'ils  pourront  trouver  de  bon  dans  ce  livre,  afin  de 

retoucher  convenablement  les  trois  premiers  grades , 
qui  sont  et  doivent  être  toute  la  Maçonnerie,  et  cle  leur 
donner  tout  îe  complément  régulier  qu'exige  leur  na- 
ture ;  ce  que  les  hauts  grades  ont  en  vain  essayé  de 
faire,  parce  que  leurs  auteurs,  au  lieu  de  remonter  à  la 
soutce  des  choses ,  se  sont^  dans  un  intérêt  de  secte, 
par  conséquent ,  non  maçonnique ,  arrêtés  à  moiUé 
route,  en  ne  parlant  que  des  croisades ^  qui  sont  un 
hors-d*œuvre  en  Francmaçonnerie ,  ou  du  temple  de 
Salomon,  imité  du  temple  de  Tyr,  qui  n'était  que  la 
reproduction  de  celui  de  Mempbis,  symbole  du  temple 
éternel  de  la  nature. 

Nous  allons  reproduire  un  essai  assez  heureux  qui  a 
été  fait  dans  le  but  louabie  de  compléter  la  matlrise. 
Nous  n'approuvons  pas  ce  travail  dans  son  entier; 
mais  comme  nou^  iruuvuns,  dans  ses  (Quelques  pages, 
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bêaucoiip  pins  de  vraie  maçonnerie  que  dans  tout  l'en- 
semble  des  centaines  de  grades  dits  écossais ,  nous 
pensons  qu'il  peut  être  utile  de  consviter  cet  easaîi  qui 
a  pour  titre  lk  .Mahrë  dbcori^  ,  en  trois  parties. 

Dans  toute  hypothèse ,  fa  lecture  de  ce  grade  ne 
pourra  qu'éti  e  agréable  aux  jeunes  maçons  qui  y  trou- 
veront un  fructueux  supplément  à  ieur  instruction. 
Tout  ce  qu'on  y  lit  avait  déjà  été  dit,  mais  n'avait  pas 
été,  comme  ici,  présenté  en  corps  de  doctrine  assez  or- 
thodoxe. 

lie  auiltm  4éMré  en  treto  potiito 

Premiçr  poiot. 

FREMIÈ'^:       ;.  MbRE,  DITE  «ECKÈTE  OU  DE  MÉDITATION. 

n  finit  éeux  chambres  oontig^aCs  p6tfr  Ië9  deux  réceptions.  Là 
pt  emiéw  diambre,  ifndue  en  noir,  est  éclftiréle  par  «ne  lampè  sl^ 
piilrral*».  Los  fVt^res  y  sont  vétiiB  de  noir. 

Bu  r  :  un  Boieil  d'argent  ;  au  Centie,  un  triangle  d  or  dans  une 
couronne  d'aeiicio. 

préiidmt,  a'étant  aasoré  que  la  chambre  est  couverte  inté- 
rieurement et  extérieurement^  dit:  Â  moi  !  mes  frères,  p»  te 
signe  (d  horreur)!  par  la  batier^  (aoiirde)!  Ca  chambfn  secrète  est 
oviwrfe. 

RcTEFTioN.  L'introducteur  amène  le  candidat  et  frappe  à  te 
porte  en  mnître. 

î>rni<i>vle.  — /  offez  gui  /"/v  ^ip^pi*  Réponsi-.  '  -  Un  M.  simple, 
avrtnt  iium  Cahaun.  D.  —  Qitf  (r  toinhcau  d  Uh'om  iià  oit  ou- 
vert, (Le  candidat  eat  introduit  par  les  \m&  et  à  l'ordre  rie  maîtne.i 

Las  questions  que  noua  omettons  sont  celles     lu  maîtrise. 

D  —  Que  signifient  les  cinq  points  parfaits  de  ta  meAtrim  ? 

E.  La  jonctîan  des  pieds  signifie  qus  je  dois  marcbsr  sutte* 
oours  mes  Mres  ;  llnflexioii  ëss  ftosusci  que  dois  «dorer  le 
O.  Arch.  de  Tuniv.  <  la  jofwtioii  deseasina,  que  je  docB  ossislOBOft 
à  mea  frères  j  rappoeitiuu  doc^  maim  sur  ifs  épavlasi  i|m  je  élii 
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édairer  mes  frères  de  mea  conseils  ;  le  baiser  fraternel  eai  uw 
image  de  rumon  tendre  et  intime  qui  doit  régner  entre  nous. 

D.  —  Quel  bien  a  laissé  aux  enfants  ttHlram  Catlentat  qui  Us 
a  privés  de  leur  père  f 

R.  —  L'espérance.  D.  —  Sur  quoi  est-elle  fondre  f 

R.  —  Sur  la  puissance  et  la  bonté  du  G.  Arch.  de  Tuniv. 

D.  —  Cabao»,  recevez  oomnie  un  gage  de  l'estime  des  maStaci 
secrets  cette  def  qui  vous  assimile  à  eux.  Elle  ouvre  le  tabernacle 
des  mystères  de  la  Maçonnerie.  Demeures  quelques  instants  dans 
la  tombeau  d'Hiram,  et  méditex-y  sur  sa  mort. 

Toua  se  retirent,  a  l  exception  de  l'introducteur  qui  reste  avec 
lui,  sans  lui  parler* 

Dmiênt  ptinl* 

DBDXIÈBIB  CHAMBRE  DITE  DE  PBBFBCnON. 

Cette  chambre ,  tendue  de  vert ,  est  éclairée  par  vingt-sept 
lumières  ;  une  sur  chaque  autel,  sept  au  midi»  cinq  au  nord 
douze  à  Torient.  Elle  est  ornée  d'arbustes,  de  guirlandes  et  de 
fleurs.  Au  milieu,  un  trépied  avec  du  feu  ;  sur  Tautel  du  Midtia» 
vtne  boîte  à  encens.  Les  frères  sont  vêtus  de  robes  blanches. 

D.  —  f  'én.  frère  premier  suri\,  que  renez-vous  faire  ici  f 

R.   --  Adorer  le  G.  Arch.,  et  perfeetioniier  le  temple. 

D.  —  Qu  apportez-vous  ^  R  —  Zèle,  ferveur  et  constance. 

D.  —  Où  cherch&k^uê  des  matériaux  pour  l'achèveme$U  du 
temple  ? 

R.  —  Dans  le  cœur  de  mes  frères. 

D.  —  Éies-wm  maitre  décoré  ou  maUre  simpte,  sœre^  Hpar- 

R.  —  Je  connais  le  triangle,  le  cercle  et  su  quadrature 
D.  —  Pourquoi  ïie  sommes-nous  phts  environnés  de  ttjiebresf 
D  oit  vient  que  nos  fronts  ne  portent  plus  l'empreinte  de  la  dou- 
leur ?  R  —  L'œuvre  est  accomplie,  le  jour  succède  à  la  nuit  et  la 
vie  à  la  mort.  D.  —  Remercions  donc  celui  qui  nous  comble  chaque 
Jour  de  ses  bienfaits. 
Debout  et  à  tordre  !  Invocation  à  Jéhovah*  On  répond  amen. 
Le  très  respectable  jette  de  l'encens  dans  la  cassolette.  Tous 
tournent  vers  l'orient,  fléchissent  le  genou  droit.  iucliueiiL  lu  léte 
et  se  recueillent  un  moment. 
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GixmmB.  A  mail  par  ie  signe  ^*9àaùntài(m,  en  étevant  ki 
mmn»  et  tes  jeux  yen  le  del)  !  par  ta  baiterle  (trois  fois  Ms 

coups)  !  ACCLAMATION  :  f^  ivat  (trois  fois)  ! 

Troisièine  pomt. 

L'introducteur  amène  raspirsnt  à  la  porte  de  Is  chambre  verte, 
dite  de  perfeetUm,  et  lut  fidt  frapper  trois  fois  trois  coups. 
D.  —  f^oyes  quifrappef 

R.  —  C'est  un  màitre  simple  et  secret,  nommé  MmAm^  qui 
veut  passer  de  la  chambre  de  médUailon  dans  la  chambre  de  per^ 

fection.  D.  —  Demandez-lui  d'cù  il  rient  ? 

R.  —  De  la  logo  <\'aj/pren(i,  où  il  a  (léîrrossi  !a  pierrp  bnite, 
âymiK)ie  d'igooi'aQce  ;  de  la  loge  de  compagnon,  où  il  a  aiguisé  ses 
outils  sur  la  pierre  cubique  à  p«>intos.  symbole  d'émulation  ;  de  la 
chambre  du  milieu,  dite  de  révélation,  où  il  a  travaillé  sur  la 
pladche  &  tracer,  symbole  du  génie;  et  de  la  chambre  secrète,  ou 
de  méditation^  dans  laquelle,  après  examen  de  ses  connaissanoes 
maçonniques,  le  très  respectable  lui  a  donné  une  derqui  oumre  le 
tabcinucle  dos  mystères.  D.  —  Oue  Moabon  soit  introduit. 

D.  —  Moabon,  eles-vous  niaih  f  secret  ?  R.  —  J'ai  i>assc'  de  l'é- 
querrc  au  œmpas,  j'ai  mêlé  mas»  laimes  à  celles  de  mes  frètes,  j'ai 
médité  dans  les  tombeaux. 

■ 

D.  —  Que  cherchsst-'Wiu  7  R.  —  Le  secret  des  maîtres. 
D.  «  Comment  te  trouvere%^us  ?  R.  —  Au  moyen  de  cettedef  . 
D,-^OUta  tene»-«nt9  cachée  fR,  ^  Dans  un  coffre  de  corail, 
entouré  d'ivoire. 

D.  —  De  quel  métal  est-elle  ?  R.  —  D'aucun,  sans  en  ètie 
moins  prc^cieuse. 

D.  —  Que  tardez-vous  a  vous  servir  de  cette  clef  f 

R.  —  J  attends  que  vous  me  montriez  à  m'en  servir. 

J'y  consens,  si  vous  consentez  vous-même  à  renouveler,  au  pied 
de  cet  autel,  les  engagements  que  vous  avez  d^à  contractés 
dans  rOrdre.  R.  —  Ordomne^,  reepectabie  tnaUre, 

U  prête  son  obligation.  Le  président  lui  dit  : 

«  Recevez,  Moabon,  avec  lu  Uuser,  j^i;; a»*  < le  Talliance  fraternelle 
que  vous  venez  île  contracter  avec  nous,  les  insigne  de  la  perfec- 
tion et  le  sui  noin  de  Jolia'ier,  - 

Proclamaixon.  Vénér.  frères     et  2*  RurveillanU ,  prodamez 


Digitized  by  ^OO; 


mr  QQk>iV(kes  que  i'tuxhiiecte  Uiram  est  remplacô,  dana  la 
tic^vaux  maQOwkivea,  par  Joimtfer,  ma  fk\%  ion  toiuio  0I  m»  ^i»- 
geur»  qui  nous  éclairera  iésomaûk  da  aea  bnilnloa  hmièroa 

iNSTRUcrioN.  D.  —  D'où  vene:^^tcMÎ 

R. — De  la  loge  d*apprcnU,  «ta  {Y.  plus  haut,  et  ajouter: 
et  de  la  chambre  de  perfection,  où  je  me  suis  servi  de  cette  dèf.  ) 

D.  —  Que  re/jri"<€)ife  tetlc  clef  ^ 

R.  —  Le  travmi  qui  conduit  au  savou^  k  œôd&taiîai^  wàm 

àla  perfctlion. 

itmpkf 

R.  —  Bienfaisance ,  vertu ,  anitîé ,  mma^ 

p.  ^  Qu*&^fU9  U  grade  daiÊftreniiî 

R.  — >  Cest  Tenfance  du  loaçon;  on  ne  s'est  point  Uvré  à  Vt^ 

pr  ;  mais  on  a  étudié  ses  inclinations  et  son  caractère  ,  afin  desa- 
voir ou  en  pfjurrait  obtenu  jwr  la  suite.  On  aprocé<lé  enven 
lui  par  (les  épreuves  pli^tiiqueft  (ùi  morale»,  a\aiit  de  se  ïaUacta 
pius  éti  oiU-ment.  , 

D,^Que  fait  apprenti  maçtm  f  B(.  Il  erre  dans  te  ténàbni; 
ta  foucire  gronde  sur  sa  tâte,  les  glaives  meurtrieni  eabeiirtaDt  sa- 
tdurde  lui;  il  traverse  les  ondes  et  les  fismmea;  poi»»  les  dé- 
ments irrités  s*apaisent,  et  la  kmi^  lui  apparaît» 

D.  —  Expliquez-vous,  R.  —  Les  ténèbres  sont  Tombléine  du 
préjugés  qui  obscuicussciit  le  ji!:;ement  des  profanes;  la  roudre  et 
le  bruit  (les  armes,  des  catuslropliesque  luini)iliuii  .  le  meusonje 
et  i  ignorance  préparent  à  i  homme  de  bien;  les  ondes  et  les  ilani- 
mcs  dépouillent  le  néophyte  des  erreurs  et  des  vices  d'un  nwét 
j^srvers ,  et  l'apparition  de  la  lumi^-e  signale  son  entrée  dana  us 
inonde  nouveau ,  où  régnent  la  vertu  et  la  vérité. 

D.  —  Qu  est-ce  que  le  grade  de  compagnm^fSi,  —  La  jeunêss^ 
du  maqon  :  les  maîli'cs  laïaseni  le  eomjwîrnonavancer  de  lui-nieiiif, 
ttt  lui  monUent  une  confiance  qui  1  oxcàle  à  bien  laire. 

I>,  —  Que  lait  le  compagnon  ÎHk —  Par  cinq  voyages  mysté- 
rieux, il  se  dirige  vers  le  sanctuaire,  où  l'éclatante  lueur  de  Té- 
toile  flamboyante  éclaire  son  eoBur  et  l'anime  d'une  noble 
ssaUftion. 

D.  —  Expliqufiz-vous.  R.  — Les  cinq  voyages  fisrnrcnt  les  cinq 
phases  de  la  vie  ;  le  néophyte  reçoit,  pour  cluiciiDetrclles,  desages 
inslruotiens.  U  apprend,  parle  maillet  et  le  ciseau  ,  que  c'est  avec 
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cc»ur  juste  et  un  esprit  d'orére;  par  le  \wm,  quc©*e»t*T«Q  k 
force  d'ârne;  par  I  cmiciTe,  que  c'est  par  la  parfaite  régulant* 
SCS  œuvres;  pur  la  libtM'tédc  ses  mains,  que  c'est  uv(  c  une  aine 
libre  de  prmugc»,  qutii'uu  paj  vient  dans  le  sanctuaire  du  temple. 
La  lettre  G  instruit  le  comp.  que  la  scienGC,  aussi  biiOL^Mf^  vertu, 
«I  oti  toobewHi,  ^ i'éteilft ûmoboywà»  hu fait pf tuM^ti» qu'une 
tltrtoiii  ifmnpÊnm  «tt»  W  piix  m>  tram». 
D.    (tai'e0<-i«9iie/a  maUrite  ?  R.  —  Un  édifice  OftHiséfli  Ms 

IMurtîe*  fb8fti»cte«. 

D.  —  Quelles  sont-elles  fR.  —  Les  cbunbresde.vévàMqB,  4b 

Biéditation  et  de  perfection. 

P,  ^  (^u  e«<<«  chambre  de  révt laiton  i  R.  —  La  cham- 

l«a     iniiieu,  où  le  compagnon.  y«^t  le  pieoùeè'  fou^  (1« 
UVBO,  Q*M|4Hlir8,  (|m  révélations  importantes. 

B.  —  ÇiiVil-M  9««tooJmire41e  fliedil«Uioii?]t.  l4t  etoilr 
lira  SMÎM  ou  aecrèle,  dite  imktçm  d'HHramt  où  le  milre  «impie 
reçoit  le  deuxième  point  deU  tnaUrise»  vient  m6dit«r  wlmt^ 
Yélutions  cjui  lui  ont  été  faites,  et  ciiercber  la  dftl  da  taberMclP 
des  mjsitiTs. 

D.  —  Qu'est-ce  que  la  chambre  de  per/eclion?  R.  — La  cham- 
^verli;  ou  conseU  de»  B;uiiti*es  décores,  où  le  maîtie  simi)le  et 
aiorot raqoii  tioisiéiiae  point  de  la  maîtrise ,  au  ffùaa^^  ""tgj  4€ 
la  clef  du  tabernade  des  mystères  di9  la  Maçooneria. 

P.  —  Queit<e  que  ie  grade  49  maiire  s^mpie  f  R.— Cest  Vâge 
mûr  du  maçon,  et  le  type  des  Cérémonies  myst^^rieuscs  de  tous  les 

cuilL'S  anciens  et  modernes. 

£),  — Que  fait  le  nuulre  simple?  R,  —  Il  appiend  des  véritcs 
flatteusea  elailligeaiUeb  que  l'un  ne  pciut  «leposer  que  dans  un 
OQiur  discret,  ferme  #t  ipagpanime ,  vérités  qui  tioubleraient  les 
s^priUl  d'un  enfant  et  d'un  jeune  homme  que  Vinfortune  et  la  fé- 
Ucité  n*ant  point  encont  éprouvés. 

D.  —  QH*e(i>^que  leffrade  demaUreseeretfn.  —  Cest 
intermédiaire  entre  Page  mâr  et  fa  vieillesse. 

D.  —  Que  t'ait  le  îuaUre  secrelf  R.  —  Hrcfléciut,  calcule  et 
(|emandti.  Il  s'alUigCi  il  espère. 

D,  Qu*e9t^  qm  k  ffrade  lie maigre  parfaUf  R.  —  C'est  fa 
v/BjâkemMm^* 

J}.^Çu9  feùi  U  m^tre  parfaUf  R.  "p*  Il  mm^  lfa«»éri^qi  ^ 
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taBM^Cl  dMGhMK»  ;  il  s*éliMlt  «ti  |iûiiit  oè  fl  R>»  phn^Tli- 

eertitiide,  et,  parvenu  à  l'apofîôc  di'  la  puissance  philosophique, 
i)  qTittte  la  route  pour  s'asseoir  au  terme ,  eatre  la  sagesse  et  ia 

vérité.  j 

m  dnq  partict  diMinctoa. 

^  ÇmUe eti  ktprmêêrtffi.  ~  L'expodtta  d«  la  rriiglm 
mOurellê ,fnUven0U9  e$  ImnuMe ,  par  le  moyen  à»  syaMtiSI 

des  iim.\iin!"'S. 

D.  —  Quelle  est  la  deuxième^  E.  —  Le  secroit  des  opérstianB 

de  la  nature. 

D.  —  LamiKb^wu»  déoomwrl  f  R.— Loin  de  moi  l'oisafladele 
oraiM;  malaiioaB  «xpliquoDSp  parlegwlwM»»  et  ^kmmaêe^ft 
que  le  grand  ArdiHeefeaen  «laiaaé deviner  «m  faonmMS.  Leqo»^ 

tenaire  fiiîine  le  mouvement,  qui  est  la  cause;  la  fermentation,  qui 
est  le  t}ioyrn  :  la  putréfaction,  qui  est  Veffet:  la  mort  et  la  vie.  qui 
sont  les  résultais.  Enjoignant  au  quartenuue  1 1  monade,  qui  est  la  | 
matière  ou  Mvjet ,  noua  figurons  lee  oinq  éèémaata  de  la  génératioa, 
dont  iee  opôrationB  sont  expriméeesyn^ioUqttemfint  danalachiia- 
bre  du  milieu,  qui»  en œ sens»  est  la  maMce  eù  «'tconnilitl» 
mjstèfe  de  la  r^fmdudten  dse  étfos. 

D.  Quelieent  la  fro/siimr  ?  M.  —  La  perfection  du  temple ,  c'est- 
à-dire  la  perfection  du  cœur  humain»  dont»  sous  ce  point  de  Tue, 
le  temple  n'est  qu'une  allégorie. 

D.  —  QueUe  ni  Ut  quairUmefll*  —  La  Tictoire  des  ttoèlraet 
des  hivers  sur  le  soleil ,  et  celle  du  soleil  sur  î«  ténèbres  e*  h* 
hivers  ,  figurées  pur  la  mort  et  la  résurrection  d'/ffram  (qui  est  le 
soleil),  ministre  de  Salomon ,  le  plus  puissant  et  le  plus  sniro  des 
monarques  |  qui  est  DiBti  )  »  conservateur  du  temple  (  qui  est  la 
TBRBE)»  et  maître  des  oiivr^  (qui  sont  les  hommbs)»  lequd  ffi-  | 
ram  est  frappé  per  trois  compagnons  scélérats  |  qui  sont  les  ftvir  | 
mois  hivemavx  ] ,  tiré  de  la  tombe  et  vengé  par  neuf  maStres 
tueux  i  qui  sont  les  mu f  mois  de  printemps  ,  (Vété  et  d'automne, 
qui  donnent  les  ileurs  ,  les  moissons  et  les  Iruits  j. 

D.    Quelle  e$t  la  cinquième  partie  du  êeeret  maçmUqiÊ$f 

R  --La  yictotre  des  erreurs  et  des  passions  sur  la  véritéoa  li 

vertu ,  et  colle  fie  lu  vérité  ou  de  la  vertu  sur  les  erreurs  et  les 
passions,  figurées  également  par  la  mort  et  la  résuri^ection  d'Hi- 
ram  (qui  est  ia  vérité  ou  la  ver /a)»  lequel  Hirani  est  frappé  par 
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trois  oompegnons  soélénrts  (qui  sont  fMMMp»,  I0  mmwnffe  et 

Viçnorance],  tiré  de  la  tomhp  et  vénéré  pur  les  neuf  niaître»  vei'-  i 
tueux  (qui  sont  lea  oertm  et  les  devoirs  tnaçonniqnes) ,  ^  \ 

D.  Quel  est  le  but  des  cérémemiet  rtÈrvçant  le  mouvemmt 
dÊÊ  OÊtfêe^  èêÊ  viÊÊÊtÊÉÊÊdÊÊ  éM  wuàâBÊtM  mi  êêê  ùÊÊérwÉiBÊÊM  de  Is  iMh 
Aiwf  B.  — >  De  vendre  ImmMge  «u  O.  Arch.  en  oélébnnl  lei 
mBTféBm  de  m  pui— lee  et  dsiwnBgesse,  etd'inonlqiur  duMle 
cœur  des  initiés,  par  ces  représentations,  l'amour,  la  vénération  et 
ia  recomïai5sanr(»  qui  Im  sont  dus.  ! 

—  Que  signifie  le  it^ou  de  maiire  simple,  Sêoret  êkparfaU 
OH  meMredétméf 

R.  o-LeB  trois  points  du  tnsngle  signiflent  jMMsé,  prétu^  et 
Mnir  ;  k  triini^  «Btier,  oa /Mmi 

^ee  signUieBt  eaoore  fimx,  sagesse  et  hemM,  attrilmUi  de  Bien. 
Ils  signitiont  encore  sel,  soufre  et  mercure,  principes  de  l'œuvre 
de  Dieu.  Les  trois  angles  représentent  aussi  les  ti  uis  règn^  de  la 
nature ,  empire  du  Créateur,  et  les  trois  phases  de  la  révototÉOD 
perpétPciBe  :  nsliiiiiiM,  eie  et  awsrt,  lévoiulion  que  Dieu  gonycme 
seneélzegoiivmé.  En  somme»  leMsqgle  est  resoUtaiie  de  la  Dl- 
▼inilé.  La  couronne  on  ipraie  de  oorole  epù.  entoufe  le  triangle 
s^mbuiise  l  iaimense  étendue,  lu  puissance  infinie  du  G.  Arch.,  et 
le  soleil  est  un  si^^e  de  son  unité  et  de  sa  bienfaisance. 

B.  —  Pourri  U  inaitre  décoré  êU^  qu'il  C(mmU  le  cercle, 
iê  MaMgieeàmquÊdrtOmref 

B.  !Pteoe  qaie  effecttrement  0  oonnsSt  la  sigmllcation  de  est  * 
sjmiboles.  Les  deux  premiers  ont  été  expliqués.  Le  troisième  nous 
rappciic  les  quatre  devoirs  de  la  perfection  :  l'amour  fraternel ,  le 
doute  dans  ce  qu'on  ne  peut  demonti*er ,  ne  faire  que  ce  que  nous 
voudrions  qu'on  nous  fît,  attendre  ia  deraite  iMme  avec  toute 
conHaiipe  en  la  bonté  de  Dieu. 

D. — QmeUeeiiFiirlglmdelaMtiçmmêtief 

R.  —  LMntelligena;  humaine ,  ni  se  développant  .  enlVintn  ime 
foule  de  biens  et  de  maux  ;  les  hommes  élevèrent  à  la  fois  des  au» 
tels  à  la  vérité  et  an  mensonge  ;  les  stges  furont  contraints  de  se 
fféurii  seopMmwot  pour  fendie  un  culte  ftdète  à  cette  déitéitesittt 
pniserite  sur  k  tem*  Ainsi  naquit  riMimTm  ou 
gue.  EDe  illustra  les  rtres  du  Gange  et  du  Nil,  la  Grèce  et  ffislie. 
Moïse,  élevé  dans  la  sa^epse  é^yptiemu',  la  moiiilin  et  la  <ionn;i  aux 
Hébreux;  les  oroiaés  et  les  i^i^hnfi  Vapportùrmt,  dit'-on,  eu  i^ttjrope , 
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I>,  —  Quelle  preut:e  doiînezr-vons  de  cette  longue  transmission  f 
R.  — La  aimikuulo  cxisitant  t'ntiv  tuutos  les  reliffions  ot  leurs  lé- 
gendes :  l'Indien  /  îmty^u^e»,  i  É^^vptien  Ckiris  ;  W  ïdonis,  \  Hercule. 
^ Mmtim  dOB  Qnm;  IWIyt      Wkry^am,  te  imà  âftrtm  «Ile 
OftrM  flMtani,  w  mi  qu'i»  «tut  et  nln»  ptniinp  iiii»» 

D.  ^  (>f/^  siffnifie  le  signe     mmUrê  secret  et  parfisU  f 

B.  —  Horreur  daiis  les  chaïubi  t'tj  de  i*t"vc'latK)n  el  de  médÉt»- 
tioQ ,  et  admiration,  dans  la  chambre  ptrfiNle. 
D.  — ,  tipiif^Hfwmkfemt 

R.  —  Les  sept  planètes  »  les  sept  métaux  »  tes  4p^piBi  aipl»» 
MdmdariioaMae. 
D.  _      sifiu/lt  kmteàbf  nom  1  R.-— te  Imm  cmpagnew 

et  l<'3  iiPTif  inaîttrs  di-  la  l^'ixciKkMi'Hit  am  ;  les  lionzo  apôtres  (]♦•  la 
iégeode  de  J<^uâ  ou  les  doiutî  moia  de  l  année ,  ies  douze  tnimm 
^THerooia,  tes  dôme  tribus  dlsmil. 

aiilîsa»  <Mm;  âaw  le  IdbiImmi  d*HinMB,  HMiUf  ém  li 

1).  —  Pourquoi  ritus  ilitea^min  enfant  de  la  rettrei  R.  —  Paire 
que  rhomme  est  fils  de  ia  terre»  qui  est  veu^e  du  soleil  dans  la 
ssison  hiTefinle. 

R.  —»  Glorifier  Dieu,  aimer  ses  firèrss,  leodre  Imamage  ft  la  irft-» 

rité. 

Cette  insti'uction  est  suivir*  d'un  assez  lon^  disi  (utrs  do  l'oi-a- 
teur^  qxmlJliMe  maçomûque  reproduit  av«c  le  rituel.  Noos 
ycms  femaïqué  ce  passade  ! 

»  Polique  la  Maywnerle  est  la  nttgieli  mftarelle,  ualtmfc  et 

inunuable  ;  que  la  maîtrise  en  ses  trais  prnsàê  ée  téfv^Mm ,  de 
méditation  et  de  )>er(ectK)n,  est  le  rouroimenient  de  l'édilice,  et  que 
vous  êtes  maiti'e  suupie,  s<n  reL  et  i)ai"fait,  vous  \oiià  itvètu  du 
grand  sacerdoce  du  aille  que  n'ià  jainais  aouàUé  le  sang  des  hom*» 
mea»  qyà  «ffenoil  dans  la  cwqfaaoe  m  Hèm  par  dCiagtoiiBi  sr^ 
itefloisa  fetMQaiil  ass  rnsmiUss»  «t  omjiJida  daM  Isa  aw 
l'amour  de  la  vertu  par  va  ^ntémedeagnobelfla  tottdbsBÉS  «I  c»- 
pressiis.  Votre  mission  est  de  voyager  pmr  répamift  laliamere 
et  réunir  ce  qui  est  epars.  » 
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R.  —  Gomme  miltre  sim])le ,  s(>pt  ans  ;  comme  mtStre  secret, 

quatre-vingt-un  ans;  comme  maître  parfait,  je  no  conipto  plus. 

D.  —  Quelle  situation  est  la  nôtre?  R.  —  Une  quiotudc  ]var- 
liaite;  car  les  épreuves  sont  passées,  et  nous  n'avons  plus  qu'à 

Le  préaident  Sût  annoncer  qu'il  va  fermer  la  chambre  de  per- 
fection; il  frappe  trais  coups  [répiUi  pat  ta  tirro*]  et  dit  :  GMre 
à  Dku!  TùOB  répètent  en  battant  trois  fois  tnûs  coups  :  Hmnmage 
à  ta  vérUé!  (tous,  etc.)  Jwumr  à  not  frères!  (tous,  etc.)  le 
Cameii  est  fermt. 

On  voit  que  cette  tentative  de  complément  de  la 
maîtrise  a  été  assez  bien  conçue  pour  devoir  être  repro* 
daite  en  entier,  comme  pouvant  guider  les  frères  dis- 
posés à  essayer  un  semblable  perfectionnement  dans 
la  réforme  projetée. 
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Le  régime  suivaiiL,  appelé  Oadbb  des  jugks  pbilo- 
MPBBg  iRoarfifUi^  IN  MDX  (ttAOBft»  appwtieiit  au  sys- 
tème jésuitico-templier ,  continué  daiTs  V  Ordre  du 
Chriêt.  Il  est  intéressant,  en  ce  qu'il  fait  connaître  tes 
moyens  employés  par  un  Ordre  puissant  pour  choisir, 
attirer  et  retenir  sm  adeptes.  L'introducticHi  ne  serait 
pas  déplacée  dans  le  discours  d'un  orateur  de  loge, 
un  jour  d'initiation.  11  y  a  de  la  vérité  dans  le  jugement 
porté  siir  les  faaats  grades  et  sur  le  rite  écassaU  anr^ 
cien  et  accepté*  On  y  avoue  que  les»  tempiiei'ë  moder- 
nes et  les  Jésuites  ont  pris,  pour  mieux  se  propager,  le 
voile  de  la  Maçoimerie.  Les  interprétations  sur  quel- 
<pm  gKades»  fiftites  au  point  de  vue  templier,  ne  sont 
pas  sans  intérêt.  11  résume,  à  lui  seul,  beaucoup  de 
grades  relatifs  à  T  Ordre  du  Temple ^  voilà  pourquoi 
nous  avons  jugé  couvenable  de  le  reproduire  presque  eu 
entier.  Ce  rituel  remarquable  n'a  de  ma^nnique  que 
la  forme  :  le  bijou  de  Tadepte  est  un  poignard  et  son 
Éravaii,  la  vengeance;  enfin,  c'est  un  haut  grade  :  lui 
seul  est  la  vérité  »  toub  les  auti'es  soul  dans  Teneur  ; 
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c'est  ainsi  que  les  fabricaleors  de  toutes  oes  produc?* 

tiens  se  rendent  aiutuellemenl  justice. 

Le  genre  liiimain  jouissait  en  paix  du  bonheur  de  la  vie.  Dirigé 
par  les  8im{ilea  loia  de  la  nature»  il  coulait  des  Jours  aerdns.  Dant 
oea  temps  heureux,  régnait  rimiooeiioe,  et  tout  conservait»  flans 
vouloir  eu  sortir»  Téquilibre  que  le  Créateur  lui  avait  dpoiié.  La 

félicité  était  générale  et  parfoite,  ries  ne  pouvait  y  ajouter,  comme 
«Mi  knctth  smid  n'avait  ffnoofe  fàit  verser  aticims  ptem?. 
L*«ge  d'or,  eniin,  florissait,  et  Pandore  n  avait  i^as  QiKma  apporté 
la  boîte  fatale.  Ce  ralmti  ne  dura  pas  assez  ;  bientôt  do  Vambiiim, 
meic  impure,  naquit  le  monstre  qui  devait  être  lu  mere  de  tant 
d*8Ut^es  monirtres  et  donner  la  mort  à  Hiumanité.  L'infernale 
lyrMHije^^igaa  InÉIdiiiia  teUa  tnèM,  fifli  «m.  s^Mr  Mr  mm 
tecre  jadis  sibeureuse»  ety  établit  «wv^gas;  slls  siît  loulss 
œuvre  pour  tout  asservir  et  n'y  réossit  que  trop.  Oacfaaot  ses 
abominéblea  desseins  sous  l'apparence  de  la  proteetton  et  de  k 
bienveillance,  elle  scMuisit  facilement  fli'S  hommes  simples  et 
droits;  soB  f?uccès  furent  au-dt  là  dt;  son  attente  ;  elle  tui  eihî- 
même  étonnée  des  progrès  que  laisait  sa  domination  et  de  Iciu- 
rapidité;  rien  ne  Tan  (Ha  plus  et  elle  se  surpassa  elIc-mème.  PStf 
des  récompenses  distribuée»  avèir  tstt,  et  qu'elle  savait  bien  repren- 
ête,  ell»  sut  «sgritonil*  le  nstaikre^  ses  sdidateum  ;  os  MÉbie 
devint  prodis^tsux  ;  sUe  sutsi  bis»  m  imposer  à  taSs»  slls  sutsi 
bien  les  enchaîner  dans  ses  liens  qu'elle  n'hésita  bientôt  |ilus  à 
lever  le  masque  et  à  se  montrer  à  découvert. 

Te  fut  Alors  f^ue  l'on  s'aperçut  de  l'artifice  ;  mais  il  était  déjà 
trop  tard  ;  les  chaînes  étaient  rivées  ;  ic  bonlieur  était  dis|mru  et 
jusqu'à  l'espérance  de  le  voir  renmtre  ;  le  siècle  de  ier,  en  un  moti 
avait  pris  la  place  du  premier,  le  vice  dominait  la  vertu»  et»  jus- 
qu'à nos  jours»  tous  les  efforts  ont  été  impuissants  pour  rat^ieler 
lafféMeilé  du  pMiier  Ige,  de  cet  tgb  Iteureux  bien  dignè^s  M 
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regrets  ,  ae  cet  âge  que  lus  poètes  nous  emjcjgnent  œmme  le 
ptuiheureux  des  iem^M  êÊm  le^wl  i» arti  floonsaaient  «4  où 
Tait  destructeur  de  Bellooe  était  encore  Ignoré. 

Cl  pifcéiiMr^  iMiittHpoirVitalft  fm  ptÊéà  ;  im  milieu^de  taela> 
«u^e  général,  quelques  9«ges  échnpfiéUlgÉ  m  potlt««r  du  despo- 
tisme et  surent  se  conserver  libres.  C'en  iiur('']Htles  philosophe» 
G0fiserV4;i*^t  lîdeUanent  le  iiép64  |«i'écieux  confié  à  ieur  gaidc,  et, 

"âge  en  âge,  ils  le  transnm  ent  jusqu'à  noufi.  Puissent  les  mânes 
éêcmÊkÊkmuÊbÈÈmnnaéè  kwr  eéteate  mnUtt  ét  apphudir 

lOfrind  «iim«  lont  Us  nm  ont  litaé  tes  CémentB. 

C'est  dans  Ut  v«ed<»  ra^^ilir  isee  temps  heureux,  c\^t  dans  la 
d'en  perjx'tuer  à  jiiiaais  l'histoire,  ainsi  que  des  événements 
funeetesqui  l(»soni  tèit  âWDtouir,  que  la  triple  puissance  a  entrepris 
d'élmr  «n  telmuMie  fMMtenit  par  96  ebknmeB  de  fer,  portant 
chacune  le  nom  d'une  des  lettres  de  l'alphabet  des  phiksophes.  Ces 
ooknnes  sont  destinées  à  iiwiwir  Im  anneaux  d'or  que  doivent 
trarnîr  les  adeptes  au  jour  de  leur  initiation,  de  telle  sorte  que 
lu  première  rolonno  appelée  /fhraxas  rec  evra  tous  les  anneaux 
envoyés  poi  les»  à  ères,  dont  les  noruâ  cummcaceront  par  A,  et  ainsi 
de  suite.  . 

Par  l'exactitude  de  cette  correspondance,  le  monde  maçon  verra 
arriver  16  jour  où,  par  le  nombre  infini  de  ses  ouvriers,  il  aura 
oonftribu6  à  l'édification  d'un  autel,  dont  les  ooknmes  seront  du 

métal  le  plus  jmr,  quoiqu'elles  aient  été  de  fer  dans  leur  origine, 
œ  qui  aloi-s  symbolisera  la  grande  époque  de  la  i-égénération. 

A  cette  époque  fortunée,  l'Ordre  distribueia  des  récompenses 
aux  frères  dont  les  noms  se  trouveront  dans  le  Saint  des  saints,  et 
qui  seront  oonpus  par  les  liiérogljnphes  insérés  dans  leurs  anneaux, 
après  icvoir  servi  à  la  oonstruction  d'un  teynpie  étemel»  qui  sera 
dévoilé  aux  chafntres  jouissant  de  neuf  années  d'installation. 

Tel  est  le  but  de  cesnhlime  urade.  Que  les  nouveaux  initiés  se 
pénètrent  bien  de^5  principes  qu  d  renferme;  les  giundeset  subli- 
mes vérités  ((u'il  contient  ne  contribueront  pas  peu  à  les  consoler 
dans  Tadversité  et  à  flEûre  luire  dans  leur  âme  quelque  rayon  d'es- 
poir d'un  meiUeur  avenir. 
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«aarrocnoM  pRÉLUcmAiBE. 

Quand  on  s'est  bien  assuré  des  qualités  morales  du  frère  que 

l'on  veut  initier ,  on  recherche  ses  capacités       etc       Il  faut 

qu'il  soit  au  moins  rose-croix»  qu'il  soit  déjà  instruit  dans  l'art 
rojral,  et  qu'ii  ait  montré  des  dispositions  à  recevoir  les  impres- 
sions qui  vont  lui  être  données. 

Gomme  il  dût  ignorer  Texisteiioe  de  notre  saMime  gnule,  ôln's 
pa  désirer  d'y  être  admis  que  parce  que  lui  «a  «ira  pu  laisser 
entrevoir  notre  frère  et  son  ami  ;  il  ûmt  éviter  d'aller  aiFderant 
de  ses  désirs;  il  faut  hii  laisser  souhaiter,  pendant  quelque  temps, 

d'être  plus  instruit  Sou  admission  décidée,  son  ami  lui  du  que 

sa  mission  est  finie  et  lui  montre  une  marque  dont  sera  ix^rleur 
celui  [un  inconnu)  qui  viendra  le  prendre  et  qu'il  devra  suivre. 

BtoiPTJON. 

La  salle  de  réception  est  un  souterrain  dans  lequel  on  descend 
par  une  trappe  qui  en  ferme  la  voûte,  et  au  moyen  d*une  échdle 
que  Ton'enlève  et  qui  se  replace  après  la  réception.  Le  souterrain 
n'est  éclairé  que  par  une  seule  lampe  ;  sur  les  murs  peints  en  noir, 
sont  les  hiéroglyphes  suivants  : 

€MédiMiiU. 

A.  1,  Un  rocher. 

B.  2.  Une  téte  de  taureau. 

C.  a.  Un  crocodile. 

D.  4.  Une  médaille  ;  au  centre,  le  soleil  ;  autour,  les  aiz  planètes 

et  la  légende  M  iolu$  Mu  medh. 

E.  6.  Une  harpie,  moitié  femme,  moitié  serpent,  tenant  deux 

flambeaux  allumés. 

F.  6.  Une  étoile  rayonnante  à  cinq  pointes. 

CMé  da  Hori 

G.  1 .  Une  truelle  dans  un  cercle  rayonnant. 

H.  d.  Un  sabre  ou  harpé  phrygien,  poignée  en.or,  on  y  tit 

Jdomat  en  lettres  d'or. 
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J.   3.  Une  maindnitefenfiée,  rindexlevé  indknaantleoel. 
K.  4.  Lebiute  de  Jamis  aur  un  hÙUà  carré. 
5.  La  lane  dans  son  plein. 

Cèlé  h  roricau 

M.  1.  La  t<^tP  rayonnanto  fl'im  Ihuic. 

N.  2.  Un  vase  d'où  sort  un  liquide  Uanchâtre. 
O.       Une  téte  de  chien, 

P.  4.  Vu  piédeatal  carré  imitant  le  maître. 

Q.  6.  Une  téte  de  Janna  quadrifam, 

R.  6.  Une  roue  aurmmitée  d'un  mauvais  génie  et  un  amour 
qui  arrête  sa  Goui^se. 

Gêté  de  rOcdlaal. 

s*  1.  Un  aerpent  formant  pLuaieura  replis. 
T.  3.  Un  aoleil  avec  neuf  rayooa  trèa  lumineux. 
U.  3.  Une  arme  «nagathe. 
y.  4.  Un  caducée. 

X.   5.  La  figure  de  XarUus,  le  front  ceint  d'un  diadème,  placée; 

aii-df\ss  is  d'une  porUi  peinte. 
Y.    6.  La  tele  d  ÂrçfUt. 

Z.  7.  Uneiauix. 

Chacune  de  oea  figures  eai  précédée  de  la  lettre  qui,  dans  l'é- 
oiture  du  grade»  correspond  au  numéro  hiéfegtyidiique  indiqué 
dana  ce  tableau  : 

1.  2,  8,  4,  6,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  18,  14,  15,  16,  17,  18. 
a,  i,  X,  1,  e,  g,  f,  p.  8,  n,   r,    h,    j,    c,    k,    z,    v,  t, 

19,  20,  21,  22,  33,  24,  25. 
m,  q,   d,   b,  o,   y,  r. 

Le»  membres  du  chapitre  sont  vêtus  d'une  robe  noire  avec  un 
capuchon  qui  peut  voiler  la  fi^^iire. 

Le  récipiendaire  étant  introduit  par  réchelle  dans  le  souterrain, 
on  lui  rend  la  vue  libre,  pour  qu'il  considère  les  objets  qui  l'en- 
tourent et  puisse  foire  des  réflexions. 

Le  préaident  rompt  le  silence,  le  questionne  sur  tous  ses  grades 
et  lui  dit  : 

t  Bien  très  cher  ftére,  la  multitude  des  grades,  quelquefois  in- 


—  »8 

coheiT'ntP,  par  lesquels  vous  ave2  été  obligé  de  pnss^i  |)<)Ur  aru- 
ver  dam  cf  lieu,  sont,  nous  pouvons  tous  le  dire  avec  Ir&nchise» 
autant  de  Jiochet«  que  les  chefs  suprôBifltde  notre  miliftiîon 
sent  aux  grands  enfants  condamnés  par  eux  à  végéter  sur  les  tan* 
quettes  dorées  d'une  Maqonnene  q^i  nt  J*est  que  de  nom.  Si  vous 
aves  quelquefois  réflédii  sur  la  divergence  qui  règne  dans  la  foule 
des  degrés  inférieurs,  vous  auras  nemarqué,  suib  dmrte,  que  le 
hnt  f^énlàeVOrém'etiée  fûire  prendre  le  change  n  lu  imtltititde 
ignorante,  et  de  puiifier,  pour  ainsi  dire,  au  creuset  de  la  cou- 
pelle, les  véritables  maçons,  et  de  les  préparer  à  ce  que  le  secret 
essentiel  de  l'association  puisse  teur  être  confié  sans  danger,  ci 
néma  à  teur  dsAMr  la  ^sréa  de  os  ébftit  maté,  qui  doit  se  trans- 
mettre d*âge  en  Jusqu'au  monss*  eà  ta  iMub  Trinité  or- 
donnemraooomplissement  du  grand  œuvre. 

»  Le  grade  que  vous  allftz  recevoir,  très  digne  frère,  est  te 
premier  échelon  de  la  véritable  échelle  des  pluh^si  phcs;  vous  en 
ignorie?:  rexistcnrc  ,  et  c'est  ^>ar  la  eonviclioïi  nitnnr  (pic  nous 
avons  acquise  de  vctô  eminentes  vertus ,  que  ,  d'un  consentement 
unanime,  nous  vous  avons  appelé  à  nous.  En  déchirant  le  voile 
dont  vos  yeux  étaient  couverts,  nous  vous  oiirans  la  oannatssmce 
ds  l'irt  ■uibiiaae  qui  oMidmt  à  la  déeoqmrtede  la  vraie  pierre  pbi- 
losophale,  vainement  disRdiée  iMoriesMaqtnMfVlgaim.  Ces  bom- 
mes .  dans  leur  profonde  erreur ,  et  dsM  le  Mivs  de  la  plus  vite 
cupidité ,  prenant  à  la  lettre  le  langage  mystique 4eB  sages,  vea^ 
lent  obtenir  un  int  tal,  (lii:ne  objet  de  leurs  désirs,  et  ils  consom- 
ment km-  iui  Uine  et  ieur  vie  dans  des  rœhwches  uiii  uctiKMises. 
Loin  de  nous  ceux  qu'une  si  vile  passion,  la  st)it  de  lor,  ou  cpiune 
cwiosité  jadiscrète  attaidie  à  la  poursuite  de  nos  seci^etii  !  Nous  ue 
ckoiaissoos  nos  adaptes  que  |Miimt  les  ennenûs  d'ua  fisL  ergaeil, 
d'une  vaine  cupidité  et  d'une  coupable  ambition.  Si,  dam  les  logV 
symboliques ,  nous  faisons  usage  de  coutumes  eactraordinairss;  si 
nous  employons  un  langage  parfois  bizarre,  ce  n'est  que  pour  dis- 
tinguer plus  facilenu  nt,  dans  ces  pé])inières,  les  mauvaises  plan- 
tes, et  éviter  de  les  ehoisii-  pour  Vélcction.  Vous  êtes,  depviis  loniç- 
temps ,  Tobjet  de  nos  observations  et  de  notre  ctuile  ;  vous  ave* 
mérité  notre  sollicitude  et  les  difficultés  seront  splanies  sous  vos 
pas.  Vous  devez  être  d'autant  plus  flatté  de  vous  vcûr  porté,  tout 
d'un  coup  ,  au  faîte  des  connaissances  de  l'art  sublime ,  que  Iti 
adeptes  ËOAt  &fy  ^rès  ^eùt  i¥)mbre»  Mais,  avaat  daMer  pins  loin» 
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mm  immm  nêÊéBÊÊmm  ap— —  ^Êâli^mÊL  flm>  t 

plut  rien  d»  Bjrwhotiqw  ymmà  wmi»  ;  1«  iMldcMii  ém  illoeions  m 

voiie  (Àiis  }(  Ux,  c'est  la  vc;rit<^  seule  i\m  vadirter  mes  païules. 
Défi4^  V4)Ub  uurcz  pranctncé  votre  obligation  nouvelle,  vous  ces- 
ém^z  de  vous  apfmrtemr,  votre  vie  ■ftème  iB6i%  devenue  la  proprréfté 
4ft>'0Mh«.  (.'obéimMB  k^ybm  iÉwini> IMéém  MgiMHi  ^ 

MM^erauttoaiiBaiit  éela  port  île  la  puissaiioe  cKipréme,  %elt  Mraft 

vos  pi  iiicipaux  devoirs.  Los  chatimiiits  les  plus  ternbîes  s<^)nt  réser- 
vés aux  pai'jui'es...  ctqu  ost-cc  qu'un  parjure  aux  yeux  de  l  Ordi-c! 
€MÉi ^ui ,  ^vm  hm  «Imm»  ittéma  les |ÉQt  légères,  enfi«nt  la 

rien  n'est  indilBâreiit  dans  notre  Ordre  mUime.  JedoïB  oependaot 

eMMMMTi  WÊÊ  Wk  point,  1Mll^MMHÉHMie>  eVril4|IM|WHlilWfirdf88 

^ue  vous  i-eceiTcz  no  seront  contraires  à  vos  devoirs  envers  lu  so- 
cié*4^.  T-oin  do  là ,  notre  association  ne  tendant  (^u'à  ameiiorer  \vs 
èMUdM,  évite  avec  soin  imit  tie  qui  peut  blegcer,  lexirs  droits. 
Ow  pni  f  VMii  4pàfe»  en  mmmk  daifiuAii^B  bot  notre  Ordre 
wtÊÈÊÊti^  et  vœe  nBmicwei  li  ewftotloQ  t{iie  le  lo^leore  pertie  dee 
WÊÊi^oÊM4Ê09^f  %  <K  ^fB^Oe  pettMHt ,  sttK  plm  faeutes  déoeuvertai 

fie  Tai-t  maçonn^qw ,  trompés  par  une  vaine  science  ,  sont  encopft 
bi^n  km  de  ia  vei  ité,  multi  vocaM^  paucl  verè  tlecU. 

«t  netreeeeeme,  voua  aDez  fraxnfatr  une  barrière  que,  seul, 
■■1  tnflMI  ne  imnA  ovitft.  ifted  de  'votre  féœptîon  déroidisn 
dMVflt  wwB  le  ^fndttfM  de  le  Tie.  OflUe  CMiteiii^hiiksni  en  ^viiii 

a«us  gflmntira  l'assumnce  de  votre  sincère  reconnaissance. 

Saohec  lire  dans  notre  code  sacré ,  et ,  bientôt ,  unissant  \os 
€Me  àeeez  4e  «m  firêtee,  imttliitei«B  l'inetant  de  k  félicité  gé- 
ednde,  veeletée(Meip6iiBe  <|ue  noue  etlraAioiie  de  noe  pdnibteetfe* 
^Mset*  ^ti^ie  yNNMe*  j 

«  Etes—  V(msl)ien  persuadé,  mon  frèrr.  uik^  l'Ordre  maqonmque 
fwofessîmt  le  rite  écossais  soit  en  |x>s::<  s5inn  du  soua»  runi  principe 
de  Tert  royal ,  et  qu'il  amsmi,  seul,  le  plus  giiuid  secret  de  la  Ma- 
^ettortef*  ^\4pmÊ\  a€enliBee.)«Leginteqtiev0«eeAnr^ 
enKrtr  eet  le  m  pM'«f/M  de  le  Meywxrie,  et  e'ert  iA  qw 
roeiffe eet^iberteiminl  k  diM«veit;iei,  qneleeMéedglyphae  qidee 
eeront  présentée  à  velre  ^me,  dne  tae  différents  grades,  sont  expli- 
qués et  entièrement  dévoilée.  U  n'y  e  plus  de  dédeniatkms,  |du8de 
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iiiaèhino&  jK)ur  vuUto  en  imjjosor ,  la  vérité  seule  sera  cun)>lovco 
pour  vous  séduiix*.  Votre  emploi ,  à  l'aveoir ,  sera  de  fonxker  lee 
hommes  ofc  d«  xéoompenser  les  rentm  qoe  tous  leur  reoonaaita. 
Vbos  denres  «iqpendre  id  oomncnft  ont  peat  lier  1»  {Mb  ellei 
OMtonixuturiMteur*  dwilroiti  de  rhomne;  tous  •pprapdnii 
gouverner  lee  bumBioB  et  àleedoortner ,  nen  fmr  le  endBte,  mfiB 
pai"  la  vertu.  Il  faut,  en  un  mot,  que  vous  vous  cmsacriez  en  entier 
à  un  Ordre  qui  a  entrepris  de  rétablir  riiomine  dans  sa  digmié 
primitive  ;  c'est  la  domiintion  de  la  vertu.  Il  laut  que  son  goew- 
nemeiit  secrati  «yM*  ^wir  lyyw*  pi*HiiHifiiit  i  wn^wg  twF  e^itr^iy^ 
TQrnenunte.Ten  ce  noble  but,  mm  nétamoim  se  laiieor  epene> 
voir,  autrement  que  par  l'opinioE  et  raMentiment  ttnirawi  de  li 
société. 

"  Il  'e.\i»te  uii  nombre  cxjnbidei  able  de  nos  frères  ;  nous  sommes 
x^^dus  dans  les  pays  les  plus  reculés ,  tous  conduits  par  une 
force  invisibie.  Nous  travaillons ,  de  cc»ioeri,  à  la  grande  négÉié- 
ralian^et,  réunie  de  oorpe  et  d'âme,  neo  ne  peut  empêcher  Vmé- 
caHkni  du  plen  d'arcfaiteoture  qui  noue  a  été  traoé  per  la  ditae 
THnité.  Ceet  par  une  assiduité  oonetente  et  dans  le  plus  prafind 
secret  que  nous  avons  déyd  ébatiché  de  nombreux  timaux;  nou* 
devons  les  achever  pour  le  bonheur  de  l'humanité. 

H  Fixei ,  nmcher  fràre ,  voe  reguds  enr  le  wte  ohanp qee 
noue  oomneà  votre  activité;  deFenee  notre  digne  ooUeboM^. 
et  Beoondee  noe  èÎBbrtB  de  tous  Yoe  moyens  ;  il  n*eet  point,  àwo 

nous,  de  travaux  sans  récompense.  En  nous,  vous  voyez  une  par- 
tie des  légions  inconnueis  unies  par  des  liuiis  iadissoluuies  |>our 
combattre  en  Ikveur  de  la  vertu  opprimée.  Nous  ne  devons 
ioMimes  connaisBenoes  que  nous  enspigonns  qu'à  la  bienteiUaaoe 
de  noe  chefo»  qui  ont  lùen  voulu  nous  les  aooocder  pour  enîlBr 
notre  émulation  et  nous  engager  à  de  nouTéUes  redierclies. 
tes-nous ,  très  dier  frère,  et  mérites  l*estime  dee  UlusttmMMl^ 
nus  qui  nous  iiouvernent.  "  [Une pause.) 

«  £tee->Toue  bien  décidé ,  mon  firèie,  à  vous  i-endre  diges  ds 
veOler,  avec  voe  fréiee,  pour  la  défense  des  droils delà  natafei* 
de  notre  Qdrdret»  I  Oii  répond.  I  «  l4  pas  que  vous  lîù^ 
est  le  plus  important  de  votre  vie.  En  voue  recevant  dans  natte 

Ordre,  j'attends  de  vous  deux  exploits  nobles,  -laiuls  et  dign» 
de  vous  cl  du  titre  glorieux  de  .JUGE-GEAM>-ii\QUisiTFrK  jnconnï"- 
âi  vous  êtes  boa,  honnête  et  iidéie  >  vous  répondrex  à  no»  v<sux  et 
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à  notre  esprit;  hmob  ai  voua  ne  dévies  être  qv*im  ptijure  et  un 
fiiux  frère,  ne  voue  engagez  pas  pajtni  nous,  ▼ous  seriez  maudit 

et  malheureux  !  notre  vengeance  vous  atteindrait  partout.  Réfléchis- 
sez, il  en  est  temps  encore,  je  vais  vous  reiidi  e  vos  métaux ,  retirez- 
vous  ,  si  vous  sentez  de  la  répugnance  à  entrer  j)anni  nous.  Je 
vous  avertis  que  ceci  n'est  point  une  vaine  épreuve  et  que  je  voua 
parie  très  aérieuBement.  Je  Toua  le  répète ,  réfléchiasez-y  bi^n, 
j'attenda  votre  dernière  volonté...>»  (S'il  héaite ,  on  lui  couvre  les 
yeux,  et  on  le  conduit  bora  de  la  portée  du  localp  qu*il  ne  doit  pas 
.  conndtre  :  a*il  peiaiate,  il  met  un  genou  aux  pieda  du  aouverain 
oommandeur-initiant ,  la  poitrine  découverte  et  maintenant  de  la  main 
gauche  la  pointe  d'un  }K)i:i:nard  sur  son  c<rur,  puis  sa  main  droite 
dans  la  main  gauche  du  président,  il  prononce  son  obligation.) 

Obligation.     Moi  je  promets  obéiasance  à  la  très  parfaite 

et  aainte  Trinité,  au  grand-commandeur  premier  président  juge 
suprême  du  Tribunal  inconnu ,  aouverain  grand-prince  en  ce  der« 
nier  grade,  et,  autant  qu'il  dépendra  de  moi,  de  n*admettre  aucun 
frère  indigne  de  ce  saint  grade  ;  je  prometa  de  travailler  pour  le 
triomphe  de  notre  Ordre  ;  de  le  défendi*e  contre  tous  les  faux  sys- 
tèmes qu'on  jMjurrait  essayer  d'y  inUu(l\Mre.  Je  m'engage  porticu- 
iièremcntà  assister  mes  frères  juges  philosophes,  à  protéger  leur 
innocence ,  ainsi  que  celle  de  tout  autre  homme  injustement  ac- 
cusé ;  je  jure  de  ne  jamais  défendre  la  cause  d*un  ^yian  et  de  le* 
noncer  à  la  faveur  des  grands*  Je  promets  de  combattre  courageu- 
sement pour  la  régénération  de  la  société ,  pour  la  vertu  et  pour 
la  liberté  de  tous  les  frères;  d*aider  à  détruire  la  superstitioa  et  à 
l'anéantissement  des  usuipateurs  du  droit  des  hommes,  qui  jouis- 
sent aujourd'hui  en  paix  des  liiens  (ju'ils  nous  ont  «  ii\  ;ihis  .  de  ne 
jamais  préférer  mon  intérêt  particulier  au  bien  général;  et  de  sui- 
vre en  tout  les  préceptes  de  TOrdie.  Je  m'oblige  en  outre,  et  je 
promets  solennellement  de  fiiire  part  à  mon  grand-commandeur- 
initiant  de  toutea  mes  découvertes  et  de  lui  tenir  mon  cœur  ou- 
vert, à  dater  de  ce  jour;  de  considérer  tous  mes  frères,  élevés  à 
ce  sublime  grade,  comme  mes  plus  sincères  amis  et  dignes  du 
plus  grand  respect ,  au-dessus  des  vulgaires  maçons  ;  enfin,  d*étre  * 
porté  de  la  meilleure  vuluntc  en  leur  faveur  et  sans  pretKX'upation 
étrangère.  Je  m'engage  à  tenir  pour  saints  tous  mes  devoirs  do- 
'  mestiques ,  sociaux  et  civils,  (^e  Dieu  me  soit  en  aide,  pour  le 
bcmlieur  de  ma  vie  et  le  repos  de  mon  fimeMI  • 
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Ufte»  ci  iipmd  ilmli  : 
K  Vwn  vai»,  ton  digne  hémt  hèg»  «fiui!!  é—  fci  ttWlériiBi 

Uomtïiii  illiistiPB.  Vous  vonos?  île  faire  le  prenucr  jias  ]'it\^c!ii  à 
tDus  ceux  qui  ont  ki  vrai  d(mi'  d  atteindre  aux  Mutes  eonnaisâ^ 
QBft  4i»  1%  Mfl|DMlini  ëMMriM  yémiitique).  Yens  dte« ,  ëé»  « 

tMviiir.  Dèscè  |wi>f  jiiifaf  w  ivlÉelÉrltpiiNi  mvpMI 

de  éffa) ,  et  bien  moins  enecfre  ck  (p^m  qui  préleiKient  vodÈ 
dire  supérieurs.  Pt'usc;:  imu  rmont,  et  souvenez -vous  (jin  vousaf)- 
partenea  adueUenaent  au  grand  établisaeBfient  qui  travaille  pour  le 
tehsur  derhun«BiM.*tMB,  MMi  éWÉOideiiidninieelBi 
ducndidiil,  HifoutoO 

par  mes  longs  voyaifog,  \mr  ma  disriviion  et  par  mon  zèle  et  ma 
couslaoco,  j*'  ^  (lns  rtH;uis»  et  roTistitue  tfAs  r(''s^ulirf  <'ment  yoVKE 
JVGM  PHXLOaOFtiB  IMGÛNMU,  GHAND-IN^^BCTEUB  GÉNÉRàL;  puid' 

^Êe^woBêlnilmjjpmëgDééBmftlIe  hante  l^teuf.  (H  Mi  nk 
l'iS|iiiiul  fl  atairts) 

Tbut  oe  que  vous  ave??  entendu ,  très  digne  frér© ,  n*eet  poW 
pour  attirer  cetix  qui ,  fonum  vous,  î)nt  aspiré  au  grade  q  i  u 
le  droit  de  eonférois  ni  jKiur  leur  inspirer  une  ardeur  indisci  t  f 
ils  doiveal  attend]^  le  Jour  de  la  lumière  eH  àiteiiœ.  La  MifiaDOe 
«il  li  tmHKptê  la  phis  authentique  é^xsxm  tsSatoèn  amitié;  nouid** 
*wMi  m^nntflf  la  onidira  46  nos  frêrai ,  iiiili  aroc  dliBrâttoiï 
AoM  dc^ram  évitcf  de  lenéde  œ  ^Mdi  ffop  fid^RlM* ,  aii  inlUut 

tl^p  facilement  une  personne  que  nous  aurons  crue  notre  ami  ;  8 
fiint  qn'i!  snit  éjjronvé  auparavant  et  que  nous  soyons  f  iien  a^ir^ 
de  la  dis€i*étion  de  celui  que  noua  admettooa  :Il  jf  a  beoMCOt^ 

moppswm  cl  J9W  m  SfWS* 

«  L'obligation  que  vous  ymtt  de  contracter  fous  instndt  dlM 

premières  notions  de  ce  grade,  qui  est  le  dernier  de  la  MaçoBMflB. 
Si,  dans  ce  que  j*ai  dit,  ou  dans  ce  que  vous  avez  prononcé  avec 
moi ,  vous  avez  eu  siyet  de  iaire  quelque  remarque  ,  pariez  , 
frère,  Je  vouâ  en  conjure  par  ce  que  voua  ara  de  plus  sacré,  ou- 
Vrei«>toQ8  à  Bud  ;  il  eat  de  mon  devoir  et  de  rintérèl  ^  IXMn 
de  lever  tons  vos  doutei  et  toui  vos  scmpulei.  «  (S'il  y  a  des  aIh 
Jiotfmui»  TitHliiilleB  oombat  et lea <fêthiit  ^  ri  elles  sont  gfavsi, 
on  en  réfère  à  la  puissance  suprteie  et  la  réœ^on  est  auspea- 
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dur  :  s'il  n'v  en  a  pas,  on  nmiiiiuniquo  au  récipiondaire  les  motf  , 
s/(jiirs,  ctr  (1),  ot  on  l'invito  à  s<'  piY'pnror  pour  i  etud€  qjd  àiÀi 

^"■T^jnniftr*  'm  *nrg  mulm  '1''  tiî  TYr^rrifit  | 


ras  KQfVKW  JUQBB  PHIUNQPHBI  DlOOMm. 


CoaiiiiekbatderOrdi«e9tkperfecti(mdelAflKMiéfié,  flaiipr&" 
nder  soin  se  porte  sur  le  ébtÀx  de  ses  membres.  Tous  les  imtiés 
SOtit  employés  à  la  rochnrche  et  à  Tétiido  do  mix  des  ma(;ons  qui 
sont  dignes  d'être  admis  parmi  les  phiiosoplits  inconnus.  Ils  doi- 
vent donc  avoir  constamment  les  yeux  ouverte  autour  d'eux,  sui* 
fre  tes  hommes  depuis  et  môme  avant  leur  entrée  dans  la  Maçon- 
nerie, qui  est  la  filière  d'épreuve.  Ib  ne  doivent  pes  né^tiger  non 
f/bmdtobserfm'heimduUe  et  l€$démarehei^ 
MHêi  au  iubnme  grade  de  juges  philosophes,  qui  lui  sont  connus, 
et  (Yen  rendre  compte  à  son  œinmandeur  initiant  avec  lequel  il 
doit  conserver  àts  rapports  éCobéissame  et  de  soumUsUm  qu*U  lui 
afromis,  ainsi  qu  à  rodre,  dans  son  obligation. 

M  Le  juge  {ibilosopiie  Incmmu  doit  se  fiure  une  étude  particu- 
nCre  de  Fart  de  cxnnsître  et  de  juger  les  inclinations  des  bcMninei 
par  leur  air  extérieur,  leurs  goûts ,  leurs  manières  d*étre,  leurs 
affections  et  même  leurs  vêtements.  Qu'il  lise  Ixivater  et  les  ou- 
vrages du  docteur  Gall  ;  qu'il  se  iamilianse  dans  l  art  de  la  pÀy- 
siognomonie.  » 

m 

Nous  aUons  dfsmer  ici  quei^es-unes  des  inductioui  fiie  Vm 
peut  tirer  du  ùïeaoLàitÈ  eoiiiJtmm  àaiu  ki  véU^ 
toutefois,  que  le  dioix  n*en  est  pas  obligé  par  Tétat,  la  aonditlon 
ou  la  mode.  Il  y  a  d'abord  les  couleurs  primitives^  qui  annoncent, 
en  général ,  dans  leur  choix  ,  j>lus  de  franchise  dans  le  caractère 
qu'il  indique,  quelque  chose  de  plus  prononcé.  Les  couleurs  fausses 
OA  fWPfvinl  da  wÊkÊûfS§i^  aoul  dm  signss  d'isRlifféreiiee ,  de  fri** 
volité  on  4^  légèfel6|  qui,  sonvent,  provimMRl  snftttt  de  f édn» 
crtîaD  que  du  faaddn  safialèis.  Ces  lurisitBiis  sobI  susceptibles 
de  varier  souvent  et  pour  peu  de  chose  ;  on  peut  espérer  cepen- 
Uimt  àe  hxer  œsosrastitees. 


11^  Oa  les  irottVâsa  daoA  le  Zmiâvr  ffmiral* 
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DES.œULEURS  PRIMITIVES. 

!•  JAinŒ]XXR6.»Qra]eur  dédiée  au  SOUL  (  en  bâi^  mI^ 
metch,  soi  ou  Bhamahf  chalear  );  elle  est  l'indioe  de  la  grandeur 

d'âme  ,  de  la  pénétration. 

2«  Bleu.  —  Couleur  consacrée  ù  Ji  piter  i  Tsedek  ).  c'est  Vïnr 
dice  gênerai  (!•'  la  mairnunimité.  de  la  promptitude,  de  l'émula- 
tion pour  tout  ce  qui  csUboQ  et  juste. 

3°  Blanc.  —  Couleur  consacrée  à  la  ldmb  {JarM,  ou  Uba^ 
mak ,  à  cause  de  sa  blancheur);  elle  est  un  indice  de  pudeur,  de 
timidité.  SI  un  homme  porte  un  habit  bleu  sur  des  vêtements 
blancs,  on  dira  qu'il  recherche  la  Térité  :  si  l'habit  est  de  toute 
autre  couleur ,  on  pour  m  penser  qu'il  est  d'un  caractère  ombra- 
geux, ambitieux,  avare. 

40  RuUGE.  —  Couleui"  dédiée  à  Mahs  (  Maadim,  h  cause  de  su 
couleur  xougeâtre  ).  Un  habit  bleu  et  dessous  de  couleur  rouge 
est  un  indice  d'ambition  démesurée,  d'esprit  de  révolution  »  d'iih 
dination  à  la  cruauté  »  d'insensibilité. 

5«  Veut.  ^  Couleur  consacrée  à  Vénus  [nogah,  scintillante). 
Cest  Tindice  d'un  caractère  difficile  à  satia&ire,  d'un  esprit  impa- 
tient, plein  d'amour-propre,  facile  à  trahir  un  parti,  s'il  n'en  ob- 
tient pas  ce  qu'il  désire. 

6°  Pourpre.  —  Couleur  dédiée  à  MERCURE  (  chochab  \  koitabi, 
vite  h.  la  course).  Indice  d'adresse,  d'intelligence ,  de  souplesse , 
mais  sans  délicatesse  ;  d'ambition  illégitime  et  de  convoitise. 

70  Nom»  —  Consacré  à  Saturmb  [$ckabethaH,  qui  se  repose). 
Indice  de  tadtunûté ,  de  réflexUms  profondes ,  de  curiosité  et  de 
bavardage. 

DES  OOtUBUBB  OOMBINÉBS. 

PouBFBS  sr  BLBU.  *—  Grand  libénd ,  envieux. 

FouBPBB  ET  BouoB  iNGABNAT.  — Goiurmand ,  cruel ,  enqxifié, 

fier,  sujet  au  désespoir. 

LiK  DE  vfN.  — Tardif,  sourd,  mauvais  poiiLique, 
Chaik.  —  LiU'rtin. 

Rose.  —  Inconstant,  d'une  prodigalité  ambitieuse,  dédaigneux  (!)• 
LiLAS.     Ignorant  et  avare, 

(Il  U  «xitte,  m  rintwprétattofi  à  ten«r  wax  coaleotB,  on  toKwmnt 
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AOiioïkB.     Ami  de  l'homme. 

Cai'Ucin.  —  Véritable  ii^  pocrite. 
PUCB.  —  Capricieux. 
Bkun-jaune.  —  Mauvais  sujet. 
VlOLBT*     Malin,  chicaneur. 

OUVB.  —  Facile  à  émouvoir,  à  venMr  des  larmes,  baiaaanl  les 
jreux  à  la  demande  d'un  aervioe» 
AlTBQBB-fiDUCi*  —  I^ompi,  ooiérique. 
JkUHB  CLAIR,  —  Fripon. 

Jaune  pale.  —  Méfiant. 

Chamois.  —  Bon  cœur,  compatisisant,  généreux. 
VtM&E-DE-BiCM£.  -  A  excluiedo  l  Ordro. 
Vkrt  pisseux  .  —  Inca^ble  de  gi'andes  enu^^isi-s 
Gris-fbblb.  —  Prudig^,  manquant  d'ordre,  impatient. 
Gbis  N'Oisetis.  —  Fin,  aùbtil. 

Gus-BLAMC.  — •  Mauvais  coeur,  méchant^  imbécile,  maolûna 
propre  à  beaucoup  de  choaes. 
Vebt  d'bau.  —  Actif  et  fi-anc. 

GORGE-DE -PIGEON.  —  InC^onsàtulU. 

CiiAMARKi,.  —  ignorant,  arrogant,  brutal. 

Blamc  azuré.  —  Esprit  élevé,  génie  porté  vers  ks  hautes 

On  ne  peut  disconvenir  que,  en  général,  la  couleur  indiquée  par 

le  jcoût  prédominant  ne  soit  un  indice  très  gi-and  des  indinatioBS 
il<'s  individus.  C<'iK  iidani,  cette  r«*£rlo  n'est  pa»  iiiliuilible,  et  il  faut 
qu'elle  soit  conlimiee  par  d'autres  obsiervations. 
Un  homme,  qui  ne  porte  qu'une  simple  marque  de  son  vrai  goût, 

oavmgB      PHd,  PorM,  aou  oe  titre  :  Dm  eoulfvn  »^mbcîiqv$9  dank  I* 

moyen~ûge,  TanttquM  et  Ut  Umps  modernes,  Paris,  1837,  in-8*  Il  est  loin  4« 
s'accorder  avec  collo  cî.  Ainsi,  pour  no  parler  que  de  la  couleur  rodo,  il  y 
est  dit  emprunte  m  si'jnkjication  au  nhtye  et  au  blatic  :  le  rouge  eâl  le 

sjrmbole  de  l'amour  divm,  k  blanc  de  la  tagut*  divim.  On  sait  «OMi  ^ne, 
dan»  let  aacieii»  myetèras,  la  leee  était  an  symbole  de  âoffêm,  de  dwcrtf- 
Utm,  témek  Vhiitiation  dUjwMe. 

Ajontons  que  Tart  dn  selam  {eéraiijj  poaaeé  tî  loin  en  Orîout,  donne 
aussji  do  iiomlireux  déraentia  aux  inWrjtrétutioiii»  tru^  urbitndreë  de*  jugu 
fhHQ4^fii44  inconnue^ 


annonce  de  la  sincérité  et  de  la  propension  à  la  vertu.  Point  de 
choix  estl'indico  ii  un  lai'actèrf  faux  ou  incertain,  Sf  h  -sf»r  im- 
poser le  guût  des  autres  annonce  faiblesse  et  inclination  a  lairc 
d'amères  réflexions.  Gomme  on  Tient  de  ie  dire,  les  oonleiin  du 
choix  d'un  indlTidn  ne  lufBfleni  pii  to^|oare  pour  mir  une 
idée  Juste  de  aon  cBractère  ;  il  ftmt  «More  Tétudier  dttw  «ai  «Mh 
niéree  habHudlos  ;  bien  saisir  les  traits  de  son  visage.  L^homiBK 
est  devant  vous,  examinez-le:  est-il  brun?  est-il  roux!  ^-0 
pâle,  jaiuiâtre  ou  blanchâtre  1  a-t-il  l'œil  fixe  ou  hagaixl,  vif  ou 
languissant!  son  regard  cst-il  langoureux,  superbe,  aitient  ou 
abattuf  regarde-t-il  en  ftioe,  berdiment  ou  de  cMét  pent-fl  «ap- 
porter un  legaidscfeo  fermeté  tft44lVnir  eiyottéf  Ngaide-tA  ci 
haut  ou  en  bas  f  son  front  eet-il  ridé  et  dam  quel  nena,  horiioa- 
talement  ou  verticalement  ?  sa  cont<Miance  est-elle  noble  ou  com- 
mune, aisée  on  maniérée!  comment  [lorte-t-il  la  tête,  droite  ou 
penchée  t  son  laimaiz<^  est-il  régulier,  désordonné  ou  entrecoupé! 
en  pariant,  agite-4«il  les  mains,  le  corps  ou  la  téte  aveo  vivacttél 
a*epprodie-t-il  deceuxà  qui  il  parie,  les  prend-il  par  lebfis,  pir 
l'habit!  esMl  grand  parleur  ou  taciturne  !  comment  marobe-t-il. 
▼ivement  ou  posément!  à  qui  doMI  aon  éducation  !  a-t^toojonif 
été  sous  les  yeux  de  ses  parents  .'  (|uollr  ;i  iHé  son  éducation! 
a-t-il  voyagé  V  en  (^uel  i>a}s  !  »*si-ii  constant  et  ferme  dans  ses  ré- 
aolutions  !  les  obstados  aontrils  quelque  chose  pour  lui  f  comment 
pdurraitNon  le  gagner  1  eat«e  par  des  hnianges  ou  par  dea  bam 
aaa,  par  lea  femmes,  par  Targent,  par  deaamia  !  aiine-l-41  la  m* 
tiref  sur  quoi  8*exeroe-t^il  phia  Tclontierat  aime-t-0  la  boBBS 
chère?  est-il  sobre,  jçourmand,  sensuel  ?  est-il  discret  ou  disert 
dans  le  vin?  quel  est  !<•  ruractére  qui  domine  dans  sou  ivTMSeî 
e«t-il  tendre  ou  lurieitx  !  est-il  gai  ou  sombre  t 

U  faut  auaai  chercher  à  savoir  ai  le  si^et  que  tous  aves  en  vm 
dort  peu  ou  beaucoup  ;  8*il  est  rêveur,  somnambule,  .s'il  parle  en 
donnant  ;  a*U  est  difficile  à  éveiller  ;  quelle  eapèce  d*inqireiiirinin 
fidt  sur  lui  un  réveil  subit.  TtHttes  ces  obsermfims  doivmt  étrf 
notées  arec  soin  par  le  juirc  philosophe  inconnu,  afin  de  jDOtfWfr 
rendi  e  m  compte  exact  d  un  sujet  par  lui  pi-oposé. 

Après  cette  eaquiaae  dea  objets  d'étude,  le  commandeur  initiant 
reprend  en  ces  termea  : 

M  Parmi  toutes  les  connaissances  que  vous  venez  d'acquérir, 
vous  trouverez,  je  pense.  la  |)lus  haute  sagesse.  Il  en  reste  eaoore 
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htiopiiip  &mtm        m  poli      èsuBir eue» Jour,  aiit  ^ 
oltedM       r«qpnte  ta  «rate  annta  de  Mm  m- 

^Pkiat,  qui  pcmoBt  être  ahrégéot  en  camààânitàm  et  TtanpMe 

des  bons  offices  que  vous  aurez  pu  rendre  à  l'Ordre  en  général  et 
à  quelques-uns  de  nos  frères  en  paiticulii  i . 

«  Il  me  reste  à  vous  ilonner  rorigine  de  VMckâilê  §^bùli§itê, 
dont  il  Tout  sera  liût  une  eaqpikaitûnplQftéi^^ 

QUGDIE  m  L'ÉCHELLB  SYMfiOUqUE* 


Les  maçons  instruits  n'ignorent  pas  que  notre  Ordre  fol  W 
premiw  du  monde,  et<iue  k  reUgkm  qui  en  est  sortie  eetrofionoe 
de  kmtei  tee  iworîiifinnn  cMee,  ainei  que  lee  prinoipee  nmac 

qui  ont  épuré  tous  ke  cultes  ;  (pie  c'est  du  Mnctueire  de  la  Ma- 
çonnerie que  sont  jaillis  les  rayons  de  lumière  qui  éclatent  l'uni- 
vers. Ces  maçons  ne  peuvent  non  plus  <  lise  on  venir  que.  dans  les 
premiers  temps,  on  n'a  jamais  n^xinnu  que  cinq  degré$  de  ron- 
mdÊÊimitM;  que  le  nombre  de  vingt-cinq  ou  de  trente-trois  de- 
gré»!  qui  fonnsnt  le  oedre  de  réosnime,  est  un  eiéfc  de  Tamoiir 
des  Innoifationa»  ou  le  produit  de  quelques  amDun-pnifMM  \ou  0 
«st  constant  que,  sur  lee  trente-trois  censée  pratiqués  anfour» 
d'hui,  il  en  est  vin^^L-iiait  d  apucrgjihes  et  qui  ne  mériteiit  au- 
cune confiance. 

«  Lee  jésuites,  qui  s'approprièrent  le  système  hiérarchique  de 
k  tfagoimerie,  augmentèrent  l'échelle  de  deux  dagréa  et  laper» 
tèrtnt  k  e^.  Cee  habilee  maStree  n'euieni  pea  beenconp  de  pdne 
à  foire  adopter  leure  innevatloneparleamaçoQantaiUnwil^^f  .qui, 

sans  jihis  d  examen,  la  regardèrent  comme  le  vi-ai  symlx>le  de  la 
science  mystique.  Yoici  l'échelle  : 


Ut  échelon  J  akim, 


2»  — 

at  — 

«•  — 


X  ubalcain, 
Booz, 

B  chibboleth 
Mao4t»enac, 
Ghomel, 

N  ekani. 


Lea  Jénuitea  interprè- 
tent les  initiales  de 

ces  mots  comme  re- 
présentant les  Pept 
grades  de  leur  Ordre, 
eatoir: 


nitiatio, 
,T  emporalis, 
B  enephuàtua, 
S  cbdasticua, 
M  agister, 
Generalia, 
iNoster. 


«  Si  vous  êtes  zélé,  mon  frère,  comme  je  me  plais  à  le  crohre. 
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—  S68  — 

Vous  iiitîz  l'histoire  d'Ignace  de  Lnjcla  il)  ot  <îc  ï^imfi^rttion  des 
jésuites  et  von»  y  reconnaîtrez,  non-sculemtmt  reclK'Ilf  îsujtUili- 
fMB,  Mift  6Roore  i»  réeaption  de  M  ibbi^  léonbinirtitofi  ; 

(1)  Nons  H»  pensons  p«B  <fae  l*hisloife  lont  le  ftère  !iMnit  fMMMtt» 

dait  la  îertwe  fût  celle  qne  nous  cxtraycms  àu  Dictîontialrc  pHIôldJphîque 
comme  approchant  le  plus  do  la  vérité  : 

lOKACS  DB  Loyola.  «  Youlez-voua  acqu«'rir  un  grand  nom.  »'tr©  fonda- 
tsar,  sojsK  oomplétemeiit  foa,  mus  d'una  folie  qui  oonvienne  k  sotte  tiède. 
Ayes  dâD»  votre  Miè  «A  fend  éà  tÉMb  tffA  plSMe  «rvir  à  diriger  vos 
extravagmoes,  et  Myei  «xoMmceiMn»  opMdlw.  Il  ponm  arriver  que  von* 
loyez  pOMhi  ;  i&aiit  si  vous     l'MiA  fMt  vooH  ponrNS  ftvoir  defe  ftnlèis* 

*  fin  eoHMwncef  y  a-fe-fl  Jamais  m  ^AH  fioimne  plus  4B|^e  del  pvtttis 
maisons  qu«*  St-Ifjnarr  on  St-ltutffo  le  Bincmen,  cnr  c'est  son  v«h*itable  tidiiI? 
La  tête  lui  totirna  la  lecture  de  lu  légende  dorCv,  comme  cllo  toimia 
depuis  à  don  i^ehotte  de  la  Manche,  ponr  avoir  la  de&  romans  de  che- 
mderie.  VoBè  mon  BSieshn  qui  se  fàH  d'abord  chevalier  de  la  Tierge,  «t 
qpri  Ut  lâ  veBle  d«s  «mes  k  l^onnenr  de  sa  dame.  La  sabte  Vierge  hd 
npfmlt  et  accepte  ses  serrices;  eQe  revient  plnrfeart  firfs  ;  ctte  M  mSité 
•on  Bb.  Le  AMe,  qoi  est  «as  Agoets,  et  qtii  prédit  tout  16  lAal  q«e  Itas 
jésuites  !nî  feront  nn  jour,  vifnt  fidre  un  %'acarmc  de  lutîn  dans  la  maison, 
easHc  toutes  les  vitro»  :  le  BiacnTcn  îe  chasse  avec  jm  pîfrne  dç  croi^t  le 
diable  s'enfuit  à  travers  la  muraille  et  y  laisse  une  grande  ouverture,  que 
l'on  montrât t  encore  aux  curieux,  cinquante  ans  après  l'événement. 

m  Sa  fiuaille,  ve^nt  h  dérangement  de  eon  esprit)  vent  le  fUre  sa- 
UÊ/Êà^t  et  le  ttflktte  m  tègiltee  :  il  se  ddbarmse  de  ea  ftinSle  tàoA  qoe  dn 
dkMe  el  s*ebfUtt,  Mnfe  «avoir  <A  H  va.  Il  feaeootre  on  ila«ve  et  ttsents 
avee  M  enr  Timmaeiilée  eoncepUou.  Le  Hnoe,  qni  le  prend  pour  ce  quH 
tÈSt,  \e  qtdttofm  plus  ^te.  Le  BiscaTen  toe  sait  s'il  tuera  le  Maure  0*  »*51 
pri«?ra  Dieu  p<nir  lui  ;  il  en  laisse  la  décisicm  à  sou  cheval  qui,  plus  ftftge 
que  lui,  reprit  la  route  do  son  écurie. 

«  Mon  homme^  après  dette  aventnre,  prend  le  parti  d'aller  en  pèlerini^ge 
à  Bethléem,  en  melidiiiit  son  pain.  Aftiblii  augmente  en  chemin;  les 
don^nicains  pceAnent  pMé  do  M  à  Maartiei  ils  le  geidentdies  eux  pssn- 
dant  quelques  jours»  el  le  lenvolélit  sans  l'avoir  pu  guérir. 

mII  s*emlNHPqiie  k  Barosloiie,  Sirfve  è  TeniSe;  on  le  chas8«  de  Venise,  il 
revient  à  l>;ircdouc,  toujours  mendiatit  son  piûn,  toujours  ayaut  de*  ex- 
tases, et  voyant  fréquemment  la  mainte  Vierge  et  Jésus-Christ. 

m  fiafia,  en  lai  fait  entendre  que,  pour  aUer  dans  la  Terre  Sainte  çoa« 
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ûOÊBÊM  <MK,  §6  40ii09  ftlifc  Inés  vojf'HScfl  ;  9  n^eil  iri  m  id  tête  ) 
9tt  te  MiogMuhedéooaveH»  legoMNi  éraitmi,  te  siiiiller  gMclM 
0k  piflionS^  0te.  IteM  ^pmAbv       tes  ^jêtfoÊÊBê  €iit*ite  cil^iié  te 

système  de  leur  oi^anisation  sui*  l'écIieHe  maçonnique  î  n*est-€e 

twttr  Iw  TvMi,  ÏM  dttéHBi»  4e  l*Bgliie  greoqiiA^  lat  Aménifliit  Im 
Juifs,  !1  fUldt  oommenoef  par  étediar  un  pea  &  àkkHoffiû,  HonKiealaii 
M  demiadA  pw  nUtiix;  msis,  pour  Mre  ibéologira,  il  fimt  ««vofir  qb  pen 
de  grammaire  «t  im  peu  de  latin;  cola  ne  reinharnissc  point;  il  va  au 
Collège  à  rage  do  33  ans  t  on  »<»  moqtip  de  laî  et  il  n'apprend  rien. 

.<  Tî  était  désespéré  de  no  pas  pouvoir  aller  convertir  des  înfidëlea  :  la 
dmbla  eut  pitié  de  lui  cette  foia-là;  fl  hii  «ppenit  et  lai  jnr»,  fol  de  ehré- 
tteD,  que,  tonlait  ae  doniMr  à  loi,  il  le  raidraît  le  plos  asvmt  temime 
de  n^QM  dé  Dieo.  Ignace  n^eut  gizde  de  ae  mettre  aooa  te  diadpitnd 
d*ait  te!  mgttre  t  il  ratoorne  en  daaae;  on  tel  ^onsn  te  fbnet  qaélqaefela, 
et  il  n'en  fut  pas  plu??  savant. 

M  Chassé  du  collège  de  Barcelone,  perst'ctité  par  le  diable  ^oi  le  ])unis> 
aait  de  aea  leftia,  abandonné  par  la  vierge  Msria,  qni  ne  ae  mettait  point 
éa.  tout  en  peine  de  aeeoarir  aon  durvaBer,  il  ne  ae  relnite  pea;  S  ae  met  à 
eomir  la  paya  «Tee  daa  pèlerine  de  Saint- Jaeqnea  ;  piCobe  dans  lea  niee 
de  fille  en  nOe*  On  TenAirme  dana  lea  priaona  de  TinqnSaition.  Délivré  de 
rinquisition,  on  le  met  en  prison  dans  Âlcala;  fl  a^enftiit  apr^  à  Sala- 
roanqtie,  et  on  Tv  «^nfenno  encore.  Enfin,  voyant  (pi'il  n'était  pas  prophète 
dans  aon  pays,  Ignace  prend  la  résolution  d'aller  étudier  à  Paris  :  il  fût 
le  toyage  à  pied,  précédé  d'nn  âne  qui  portait  aon  bagage,  aee  livrea  et 
aea  éerita.  Don  i^nSdiotte,  du  mdna,  ent  nn  dieval  et  im  éenjer;  mala 
d^naoe  n'avdt  n!  Ton  ni  Tantre* 

m  n  eaetdo  è  Paria  lae  nêmea  araaiea  qii*en  Espagne  :  on  tel  firit  mettre 
culottai  bas  au  collège  de  Ste-Barbo,  et  ou  veut  io  fouetter  en  cérémonie. 
Sa  vocation  l'appelle  entîn  à  Rome. 

«  Comment  •'eet-il  pu  faire  qa'un  pareil  extravaf^nnt  ait  joui  enlin  k 
Rome  éa  yiaitaB  aaiiJkattea,  ae  aeH  teH  dee  diaeipiea,  et  al»  été  te 
fNMh«rardHm«vÉmp«tanaft>  teateqael  il  7  a  an  te  temmea  tite  eili- 
maMaaT  CT^al  éMk  apteMlM  el  enllMniriarte*  Il  tvowA  ^ha  eiHlio^- 
riaalaa  ooMae  tei,  anxqoab  aNwaeote.  Cbm4à,  ajant  plua  #»Taie<m  que 
lui,  rétabliront  un  pen  la  sienne  î  il  devînt  plua  avisé  sur  la  fin  de  sa  vie, 
et  îl  mit  mâme  quelque  habileté  dans  sa  conduite. 

*  BpMtoe  Mtimmtt  oomineaça-t-il  4  être  tsmé  fem  qiElgnaoe  dana  lia 
ptwriteaa  eoawwatioiiiqnll  ent  avao  Tange  Gabriel;  et  peal-êlia  %iim, 
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pt0  parce  qu'Us  «n  avalent  raoannu  l'eioéUenoe,  et  que  œlte  gra- 
dation était  très  propre  à  former  des  hommes,  comme  ils  voulaient 
les  avoir,  et  à  parvenir  à  cette  unité  d'action  que  noua  cherchons 
dans  notre  Ordre  sublime  * 

M  Les  ma^^ns  seront-ils  moins  constants  que  ces  hommes,  dont 
on  est  forcé  de  reoomuûtre  la  supériorité  qu'ils  s'étaient  acquise  et 
au  de  laquelle  ils  auraient  pu  faire  le  bonheur  de  la  so- 
ciété, s'ils  n'avaient  pas  tourné  toutes  leuis  vues  vers  sa  domina- 
tion f  Les  maçons,  ayant  un  but  {jIus  épuré,  auront-ils  moins  de 
bucx:ès,  s'ils  veulent  y  mettre  tout  le  zèle  dont  ils  sont  susceptibles, 
s'ils  veulent  faire  usage  de  toutes  les  lumières  que  le  siècle  leur 
a  départies  t  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  c'est  ce  ijui  nous  encou- 
rage, c'est  ce  qui  nous  excite  dans  les  efforts  que  nous  faisons 
pour  éclairer  les  hommes  sur  leurs  véritables  intérêts,  en  leur  n- 
commandant  la  pratique  de  toutes  les  vertus  sociales.  Tous  êtes 
appelé,  mon  frère,  à  concourir  à  cette  œuvre  vraiment  divine. 
C'est  là  la  véritable  pierre  pbilosopbale  avec  laquelle  tous  les  mé- 
taux sont  changés  en  or  ;  c'est  par  la  réunion  de  toutes  les  con- 
naissances que  fournit  l'art  royal  que  nous  saurons  tourner  au  pro- 
fit de  la  société  jusqu'aux  passions  des  hommes,  en  les  dirigeant 
et  en  les  employant,  cliacun  selon  ses  moyens  et  ses  iacultés. 

«  Telles  sont  les  leçons  que  nous  avons  reçues  de  nos  ancêtres 
et  de  nos  prédécesseurs,  les  trop  malheureux  chevaliers  du  Tem- 
ple, de  qui  nous  tenons  nos  institutions.  Si  l'Europe  s'est  éclairée, 
si  les  temps  de  la  barbare  ignorance  et  de  la  superstition  sont  dis- 
parus pour  jamais,  c'est  à  eux  qu'est  dû  ce  bîenfidt,  et  nous  ne 
pouvons  en  avoir  trop  de  reconnaissance.  Aussi,  tenons-nous  à 
honneur  de  leur  succéder  et  nous  ne  voulons  pas  les  priver  ôo  la 
gloire  qui  leur  en  revient.  Et  comme  vous  êtes  entré,  ainsi  que 

à  la  plaoe  de  UalimiMt,  anndt  fait  d'autti  gaaadu  diMM  qae  le  propkMt; 
otr  11  était  UMi  ignomt,  tout  ttissi  viafonnslre  «t  anad 

«  On  dit  d'ordinaire  que  ces  choses-là  n'arrivent  qu'une  fois  :  cepen- 
dant il  n'y  ft  paA  InniïtGinps  qu'un  rustre  anglais,  plus  ignorant  que  i  Ji*- 
pagQol  Ignace,  a  établi  la  société  de  ceux  qu'on  nunimti  quaker*,  société 
ort  au-dessus  de  celle  d'Jgoaoe.  La  eomto  dê  SimMêndMf  s,  de  nos  jonn, 
«ndé  la  seeta  daa  Manm;  al  laa  ooavQlfionnairaa  de  FSxia  oat  été  atirla 
point  de  finie  «ne  lévelntion.  lia  eut  été  biea  fooa,  auds  ils  n*OBt  pasdté 
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nous,  dans  [eur  Ordre,  je  ne  pense  pas  qu'il  hoil  hoi  s  de  propos  de 
vous  doimer  un  abrégé  de  la  funeste  catastrophe  (jui  les  a  frappés 
de  la  manière  la  phiB  Inique  et  la  SMMitfi  méritée.» 

mSTOIBE  ABRÉGÉE  D£  LA  DE.^TKUCTION  DES  CHEVALIEB8 

DU  TEMPLE. 

«  Âpiès  la  mort  de  Benoît  XI,  arrivée  le- 31  juillet  1304,  les 
cardinaux  se  réunirent  poui*  elyc  un  nouveau  pape,  et  se  formè- 
rent en  deux  factions,  l'une  française,  l'autre  italienne. 

H  Phiiippe-le-Bel,  roi  de  France,  avait  des  projets  qu'il  ne 
pouvait  accomplir  sans  l'assistance  du  pape  qui  serait  élu.  Son 
parti  fomentait  des  divisions  dans  le  conclave  pour  favoriser  ses 
desseins.  Il  envoya  chercher  Bertrand  de  Goth,  alors  archevêque 
de  Bordeaux  et,  dans  lu  conféreTic  e  qu'il  eut  avec  lui,  il  l'iDlurma 
de  ses  dei>st  ina  et  du  ixjuvoir  qu  il  avait  de  le  faire  élire  pape,  et 
qu'il  le  serait,  s'il  jurait  d'exécuter  sept  propos Uions^qvCil  lui  ferait 
connaître»  excepté  la  septième»  qu'il  réservait  Jusqu'au  moment  de 
son  exécutiaii,  ce  qui  fut  accepté  par  l'ambitieux  prélat.  En  con- 
séquence, Philippe  lui  exposa  les  êixûondUioni  étrangères  à  notre 
histoire,  et,  après  avoir  exigé  et  rer^u  son  serment  pour  Texécu- 
tîon  de  hi  septième,  il  prit  pour  otages  les  frères  et  le  neveu  de 
Beiii  aiid,  qui  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  V. 

M  II  établit  son  siège  à  Lyon,  où  il  exécuta  les  six  premières 
conditions  ;  quand  le  moment  lavorable  pour  1  exet  ution  de  la 
septième  fut  arrivé,  Philippe  lui  dcK^lara  que  c'était  de  se  joindre 
k  lui  pour  exterminer  totalement  le$  chevalier*  du  Temple  dans 
toute  réCendue  de  la  diréttenté. 

«  Le  motif  de  ce  cruel  projet  ftit  que,  quelque  temps  avant  la 
mort  de  Benoît  XI,  il  arriva  une  sédition  à  Paris,  occasionnée  par 
i'uiteratiun  de  lu  monnaie,  que  Philippe  avait  fait  fabriquer  de  bas 
aloi.  Le  peuple  mutiné  pilla  et  démolit  la  maison  d'Etienne  Jîar- 
bet,  maître  de  la  monnaie  ;  ensuite,  il  se  porta  au  palais  du  roi, 
où  il  commit  beaucoup  d'excès. 

«  Les  chevaliers,  contre  lesquels  l'envie  avait  élevé  de  puis- 
sants ennemis,  furent  suspectés  d*avoir  excité  ces  désordres.  Dès 
lors,  leur  perte  fut  résoluo  et  jurée  par  Philippe  ;  il  ne  lui  man- 
quait plus  qu*un  prétexte.  Comme  avec  Tautorité  et  hi  force  tout 
devient  aisé,  il  en  liouvu  facilment,  il  en  ût  naîti'C.  A  cet  effet, 
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km  (un  ritoeà  dit  Jimllii  <wl  JfcuOtoj,  «naqpMlbil 

Tespoir  do  gnnte  iteMipeiMMi,  à&  «e  iOra  «d«i«ttre  pMtf)n 

ohmlien  templiers,  pour  le»  aoeuser  «onitte  des  plus  grank 
crimçs. 

«  En  effet,  ces  deux  misérabifiâ,  ayant  un  extérieur  honnête,  des 
titra  et  des  qualités  apparentes,  ftirent  admis.  Feu  de  tenqs 
après,  acoDSàrent  tout  IXMre  des  plus  grandes  abominalionB,  e( 
demandèrent  à  m  être  séparés  ;  e^t  Vk  ce  que  Ym  atCendaît 

«  Cnmmr»  los  mocliants  emploient  în  trnliison,  cependant  ils  crai- 
gnent les  traîtres.  Le  joi  Philii)iK!  fit  périr  les  deux  dénonciateurs 
dans  les  plus  cruéls  tourments  ;  et,  sous  le  prétexte  qulte  loi 
avaient  fourni,  il  fit  arrêter,  dans  un  môme  jour,  dans  toute b 
France,  tous  les  chevaliers  templiers  qui  s'y  trouvaient.  Cet  ordre 
fbt  exécuté  îe  13  octobre  130f ,  deux  ans  nprés  l'aocusation  portée 
par  les  il<'U\  traîtres.  Leurs  iiapicrs,  lein-s  titro<? ,  îouts  tn'*sorsct 
leurs  biens  turent  saisis;  le  roi  Charlrs  d' injou  iii  i\i  de  mêrae 
on  Provence.  Los  cheraliers  aii^t^  en  France  furent  enfermés  au 
chfttcau  de  Melun  pour  être  jug6s.  Le  pape  envoya  des  OGimDi»* 
saires  pour  Juger  Jacques  Molay^  G.-M.,  qu'il  avait  attiré  en 
France  avec  s^ze  chevaliers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Gvy, 
frère  du  Diuiphin  d(>  Viennois,  lliiuiies  P^^m/f/^?  et  Tlinxl. -Basile 
de  Menoncourt .  Le  G. -M.  et  ses  C'»ni])n-in>n8  lurent  arrêtés  et  les 
plus  cruels  tourments  lurent  exercés  sur  eux  ,  pour  les  forcer  à 
confesser  les  crimes  dont  ils  étaient  Accusés  et  dont  ils  étaient  io- 
nocents.  Leurs  épreuves  terminées  sans  succès,  duquante-sept 
furent  brûlés  vifé  dans  un  jour  et  cinquanto-neuf  le  jour  suivant, 
et  l'on  continua  jusqu'à  l'entière  destruction  de  TOrdre. 

M  Jacques  Molay  et  les  trois  chevaliers  Guy,  Pêralde  et  Menon- 
court ne  furent  point  compris  dans  ces  premières  exécutions,  le 
pape  s'en  étant  réservé  le  jugement.  Tous  les  chevaliers  fùrcnt 
arrêtés,  mais  tous  ne  ftu^t  pas  mis  à  mort.  Jacques  Molay  et  ses 
trois  compactions ,  après  avoir  gémî  pendant  sept  ans  dans  les 
fers,  furent  bi'ûlés  vils  !<•  11  mars  1314.  Ils  attirèrent  la  pitié  et  les 
laiTues  des  spectateurs  par  leur  ferm(  té  et  \im  constance  iié- 
roïques,  pratcstant  de  leur  innorciK  o .  qui  fut  ensuite  démontrée 
par  un  événement  mémorable.  Le  G.^M.,  prêt  à  mourir,  dit,  eo 
s'adressent  à  Dieu  :  >«  Permets-nous  de  réfléchir  sur  les  tounnents 
«  que  rinjtistice  et  la  cruauté  nous  font  endurer  ;  pardonne,  én)on 
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»•  Dieu,  les  [uu»»<  »  dccuïjuU(tiib  <iui  ont  causé  l'eulièi'e  dcstrucUoa 
M  do  l'Ordre ,  dont  ta  providence  m'avait  ctabb  ledb^p  pciTTwIi 

<•  çaient  de  vivre  pour  toi.  Nous  oopéronB  4o  H  talé  Im  wéam^ 

«  pense  des  tourments  et  de  la  mort  que  nous  aouifirons,  pour  jouir 
it  det^  divine  pr(!?sence  dans  le  séjour  du  bonheur.  »»  Puis,  s'adres- 
sant  au  peuple ,  il  dit  :  •  Vous  qui  nous  vnyv?.  prêts  à  [M'u-ir  dans 

les  flammes,  vous  juiîcivz  de  notre  iniioceiu;e  ;  car  je  sonuiu;  le 
u  pape  Clément  V,  dans  quaiuute  joui*s ,  et  Philippe-le-Bel ,  dans 

un  an ,  à  comparaître  devant  le  Ié6i4ime  çt  terrible  trône  de 
H  Dieu ,  potir  rendre  compte  du  sang  qu'Us  ont  izvjustement  et 
«  méchamment  versé  t  n  —  Ils  furent  précipUamment  enUraubte  à 
l'échafaud,  dans  la  crainte  des  mouvements  pcuj^.  La  pro- 
phétie  de  Jacques  Blolay  fut  aooomplie  :  Oément  V  mourut  vers 
le  20  avril  suivant  13141,  et  Plulippc-le-Bel,  le  29  novembre  1314» 
à  Fojftlaïueblcau,  à  10  ans  (li. 

"  Très  illustre  trere,  pour  ce  qui  rei^aidc  culte  prophétie  et  tous 
les  événements  remar(piablea  do  cette  aâreuse  ]>ersécution ,  vous 
pouvez  lire  Thistoire  du  temps  ;  vous  y  tiouverez  des  détails  plus 
ciiQonstanciés.  H  me  resterait  maintenant  à  vous  apprendre  com- 
ment les  maisons  doivent  prendre  tant  d'intérêt  à  cette  illustre  so* 
ciété,  et  pourquoi  nous  regarderons  les  chevaliers  templiers  comme 
nos  pr('"décesscurs  et  nos  instituteurs  ;  mais  il  ne  m'est  pas  permis 
de  ]K>jicf  jusque-là  nus  revelatiuiis  :  je  vous  dirai  cependant,  et 
j'y  suis  autorisé»  quapréâ  votre  noviciat  termmé,  tout  vous  sera 
révélé. 

**  4e  dois  matnlffnant  vous  donner  la  connsiSBappe  des  régle- 

'1)  ï't'tt*'  pr«ip1i 'tio  nom  rajipelle  celk'.-ci  que  1  on  trouve  dnn^  ^'îf>«^^^n  : 
Al('xnn<îrn  a«;«ii>taat  à  l'cxi^tnition  d'un  Indien  qu'il  avait  condamné  à  ètn 
brûlé  vif,  Calamtis,  monté  sur  le  bûcher,  8*écria  avec  eDthcnulaaaie  s  m  (A  I 
1  le  bean  départ  de  la  vie;  mon  corps,  détroit  par  les  Anmmes,  va  laisser 
»  mon  ntno  ^'élever  librement  an  séjour  de  la  pure  Inmiëre.  «* — Alexandre 
hii  demanda  ironiquement  s'il  avait  encore  h  parler.  —  -  Oui,  o*cst  qne 
u  je  tP  vcrrnî  bientôt.  "  Qtiolqno»  jmirs  nprès,  Aloxîxiidro  mourut  à  Bnby- 
loiv.  —  Voici  an  antre  fait  "xtntîqno  :  Nicocréon.  tyran  Chypre, 
fnifftit  broyer  «Inns  nn  nuirlior  lo  philosophe  Wnrque  ;  œlni-ci,  calino  et 
la  1c\To  ^onrtnntc  do  dédain^  lui  criait  :  «  Ce  n'e«t  paa  Néarque  cpie  ta 
*  broies,  mais  la  vfle  écorce  qui  Vetiveloppe.  » 
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mttti  ds  iMtfe  Oidre,  afin  que  mut  nym  wabk  de  wm  y  conibr- 
ner.  Jetmn  eiigage  à  me  prâiar  k  plus  gnade  ittei^^ 
ne  m'eei  pas  peraaie  enoore  de  wns  les  laiaw  par  écrit, 

dune  de  ie^  bicu  ^mvei'  dans  votre  mémoire.  » 

i 

! 

BÈQLBHBMTB  DE  L'ORDiS  INBB  JUGES  PfllLOfMPHBB  DfOGMXDt. 

i 

Abt.  1.  A  compter  du  jour  dv  son  initiation  au  sublime  grade 
de  fn{jie  philosujihe  inconnu,  l'adepte  ne  recomiaitra  pour  chef  que  ; 
le  ju4;<>ooimnundeurqui  l'aui^  reçu.  ! 

Akt.  2.  Un  aspirant  doit  Yerser,  avant  d'éti*e  admis,  entre  les 
mains  du  frère  préparateur,  qui  en  fàit  la  remise  àqui  de  droit,  li 
somme  de  300  fr.,  7  compris  60  fr.  pour  le  dipldme. 

ÂBT.  8.  L'initlatien  n'est  que  rouverture  d*un  noviciat  qui  dûit 
durer  trois  nnnées,  qui  ne  {Minrront  être  Hhréî^(^(»s  i\\u^  iKiurdes  | 
services  iinnunents  rendu.s  à  l'Ordi-e.  et  j);ir  uuUM  ibaïuiu  spéciale  J 
de  la  Puiss.'.  supr.*.  La  ti'oisiéme  année  étant  achevée,  ie 
novice  obtiendra  la  réocmpenae  due  à  sa  patience,  à  sa  penéré- 
ranoe  et  à  sa  bonne  conduite.  H  sera  admis  au  rang  suprême  é» 
commandeurs,  et  jouira  des  prérogatives  attachées  à  ce  grade.  le 
certificat  ou  diplôme  (pa)  é  à  Tavance)  lui  en  sera  délivré. 

Art.  4  D^s  îa  deuxième  année,  le  novice  pou  ira  présenter  un 
candidat,  des  qualités  duquel  il  se  sera  assuié,  d'après  h^s  études  j 
indiquées;  dans  la  troisième  année ,  il  pourra  en  présenter  auttot  : 
qu'il  en  aura  reconnu  de  digues  de  cette  fiiveur. 

Abt.  5.  Outre  la  finance  ci-dessus  fixée ,  chaque  initié  roMt 
entre  les  mains  du  commandeur,  qui  le  reçoit,  un  anneau  d'orea 
alliance,  dans  l'intéripur  duquel  on  fera  j?i*aver,  d'un  côté,  les  nom  ! 
et  prénoms  dti  H'ak  ■  nvce  ht  ddlc  de  son  initiation;  de  l'autro  ; 
côté,  le  nom  du  li  erc  prépai*atôur  qui  l'a  présenté.  Cet  aimtiëo  ^t 
transmis  à  la  suprême  Puisaanœ  par  le  oommandmr-initiaDt,  et 
U  est  déposé  sur  la  colonne  à  kqueUe  il  appartient 

Asr.'  6.  Pendant  la  durée  de  son  noviciat,  l'Initié  ne  peut  ooa- 
naître  que  le  frère  préparateur  et  le  commandeur  qui  Ta  initié,  «t 
par  lequel,  seul,  il  peut  faire  parvenir  ses  demandes  et  ses  propo- 
sitions au  chapitre  sous  la  surveillance  duquel  il  se  ti  ouve. 

Admis  au  rang  de  commandeur,  il  est  admis  au  chapitre  et  les 
memhresluieQaontcounus.il  a,  dés  lors,  la  surveillance  dos 
initiés  qu'il  eit  chargé  de  recevoir.  On  lui  doium  l'eoipUcatwndfl  la 
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lettre  E ,  gravée  dans  ie  cœur  de  l'aigle  |  ÉtenUté ,  c'est-à-dire , 
extermiiMiUm], 

AUT.  7  Tout  juge  OU  novice  doit  toujours  être  pourvu  de  son 
bijou  [poignard]. 

Art.  s.  Tout  novice,  entrant  dans  l'Ordre»  choisit  un  nomca- 
raeUrUHque^  qu*U  conaerve  toute  sa  vie,  et  sous  lequel  seul  il  cor- 
respond avec  aes  supérieurs. 

Tout  jiiij^r  commandeur  étant  autorise  à  délivrer  des  ccitificats 
de  SCS  rtieptions,  doit  avoir  pour  légalist-r  su  caractéristique  un 
sceau  de  l'Ordre,  portant  un  signe  distinctif  de  son  possesseur,  dont 
une  empreinte  est  déposée  dans  les  archives  de  la  Puissance 
suprême, 

Akt.  9.  Cinq  juges  commandeurs ,  réunis  dans  un  lieu  où  il  n'y 
aura  point  dechapitre  d'établi ,  peuventen  former  un ,  avec  Tappi-oha- 

tion  de  la  Puissimcc  suprême,  qui  j^ora  accorde'^'  li  utiiitoment . 
sauf  les  frai.s  d\  xii  -dition  et  de  timbre  ,  qui  sont  tixes  invariable- 
ment à  vingt  IVancs. 

Tout  chapitre  dont  les  membres  sont  réduits  au-dessous  du 
nombre  cinq,  soit  par  mort  ou  absence  prolongée  ou  changements 
de  domicile  »  est  dissous  de  droit ,  et  ne  peut  plus  agir  comme 
chapitre. 

Art.  10.  Le  président  de  tout  chapitre  est  nommé  à  vie  par  la 

Puissance  suprême ,  sur  Ja  présentation  de  trois  candidats  par 
le  chapitre. 

Aucun  cliupiiix  no  peut  excéder  ie  nombre  de  dix-huit  membres, 
y  compris  ie  président. 

Art.  11 .  La  préséance  du  chapitre  se  régie  sur  l'ancienneté  ;  ainsi 
lepremier  chapitre  établi  dans  une  province  ou  dans  undépartement, 
dans  quelque  lieu  qu'il  se  trouve ,  en  deivient  le  métropolUain,  ét 
a,  sous  son  inspection ,  tous  ceux  qui  viendront  à  s'établir  dans  son 
district. 

Art.  12.  Là  où  il  existe  un  clmpitre ,  aucun  juge  ne  peut  w/w  de 
son  jiropre  mouvement,  hors  la  préparation  «les  candidats, qui  est 
laissée  à  la  discrétion  de  tous;  mais,  pour  l'initiation ,  il  faut  que 
le  chapitre  soit  consulté  et  donne  son  consentement.  S'il  n'y  a  point 
de  chapitre ,  le  juge  doit  rendre  compte  au  dernier  chapitre  auquel 
il  a  appartenu,  et  celui--ci  à  la  Puissance  suprême ,  de  toutes  ses 
opérations. 

Art.  13.  Tout  juge  doitrépondrede  ses  actions  devantson  chapitre; 


il  ne  peut  désobéir  a  sos  maadwîite  et  rcluser  ée  m  aoumettro  mx 
peines  qui  peuvent  ^'tro  pronanolHse  contre  lui,  m  cas  de  culpabilité. 

pitra  queloonque  qui  lui  est  oomnu,  et  eelui*ct  «n  aitMiMIi 
ou  HU^ Piûnaiioe «upréma» le  tiMa«ade8eawiBibrc&»  etilim, 

<  a  laônic  tc£^^,  ilauâ  le  tiéâur  de  i'Ordi'c,  la.  suiume  de  LfêU  UiUk 
frams\i]. 

Am.  16.  Toute  coostitutjoBL  de  che{>jyUe  émane  de  la  Pqînace 
supiéme;  les  métnvpoUtaiiMi  peuvent  en  délivrer,  mais  Imgpnn  pu 
breld'utÇMfiflatkift  de  la  Puiaianca  mipctee,  «ans  ie  eoaoeonde 

laquelle  rien  d'importaut  ne  doit  as  idra 

Art.  16.  Tout  chnpitro  est  rcsitonsubli',  onvers  la  Puis&incc 
suprême ,  de  rliac  un  de  ses  membres  ;  c'est  pourquoi  lui  a^ui  &  ie 
droit  de  jiiridictiini  sur  eux. 

Art*  17.  Tout  juge  ou  novice  doit  ee  rendre  à  la  oonyocytion  ifà 
peut  être  Mte  pour  le  bien  de  TOrdre,  à  moins  de  moti&  lé(ptiaM 
de  dispeneee ,  dont  il  doit  rendre  compte  à  son  chef  Umnédhi^et 
dont  la  validité  sera  axaniiiiéc  Si  l'excuse  donnée  paraît  être  une 
défaite  ,  oti  surveiiivni  la  conduite  tlu  susj>oct;  s'il  manque  à  un 
second  appel ,  il  sera  mandé  ,  [K>ur  éire  soumis  à  l'épreuve  à  m 
jugement }  et  s'il  s'y  refuse ,  U  ut  réoomw  parjure  et  emdmM 
comme  tel  S(ni  Jugement  lui  est  signifié  par  le  igrésident  du 
obapitce ,  si  c*est  un  juge  comibandeur,  et  par  le  oomnutndei» 
initiant ,  si  c'est  un  novice.  Si  le  sujet  condamné  revient  à  péni- 
tence et  so  soumet  à  la  ])einc  prononcée  contre  lui  ,  on  {«  ut ,  et 
l'on  doit  même  diminuer  la  peine ,  et ,  quelquefois  ,  accoixiei  le 
pai'don  entier.  Dans  le  caaçontnûre^le  j^igm^nt  reçoit  son  eaè- 
cation  dans  toute  sa  rigueur. 

Abt.  18.  Lepaiiure  est  la  ihute  la  pins  grave  qi«s  puima  em* 
mettre  un  philoaopbe  inconnu*  Manquer  à  ses  sermente,  ç'e^élra 
pai  jiu  e  :  la  punition  de  ce  crimt' atteindra  le  coupable  doaisgud^ 
partie  du  monde  où  il  ait  compte  se  réfugier, 

ksa,  19.  II  est  di^fcndu  de  publier  le  livre  des  canstitutioosdft 

(1)  A  co  taux,  il  nVpt  p.n*  t-tonnfint  que  l'ordre  nu  dogn*  des  jug*  pW^ 
losophes  iuconuu»  u'uit  jamais  eu  aucun  retentissement  dam  la  MaçonnMrM. 

(0)  A  quoi?.  .      MàMWsy...  Nocft  espérons  qne         maÎA  le 
ment  ne  le  dit  pas,  «t  à  mni  aîimoft  vSant  t'iQoaUr  Tari.  18,  qal  a»  }Êàm 
1*1 9BS  4i  dnaarfadiaaabMip  Iftis  sa  «i^aiÉwai* 
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rOrdre ,  aiiui  que  tes  règlemeiito,  à  peine  d'être  oontidéré  comme 

paijiire. 

Art.  20.  Il  est  seulement  permis  de  (l(.)nner  lectui-e  des  règle- 
ments aux  adoptes,  selon  la  rèîrlc  suivante  :  i"  au  novice,  depuis 
Faii.  ier  jus<pi  au  23e  ;  2«  au  juge-conmuuuieur,  depuis  l'art.  24 
Jusqu'au  94e;  ao  m»  ebifitrai  nauvalleBMiii  installés ,  depuis 
Tari.  85  jusqpi'à  l'art,  [en  bUmc),  etc. 

XiCS  iré^éments  sont  Aépoaés  ibne  \b  tBbetùtx^  »  dont  ta  gatde 
est  eonllée  &  là  PaiSsâncc  suprôme,  et  seront  communiqués  à  tous 
les  membres  de  l'Ordre,  au  jour  delà  ^i^innd*.'  M''iz:énéi*ation. 

Art.  21.  Dans  le  cas  où  un  membre  de  l'Ordre  qui,  par  ses  fonc^ 
lions ,  serait  dépositaire  de  tout  ou  partie  de  nos  secrets  ou  de  ûos 
règlements  écrits ,  Ttendmità  les  perdre,  il  en  infonneia  de  suite 
ses  supérieurs ,  et,  oeux^,  la  Puissance  suprême,  afin  d'em- 
|At>yér  tous  tes  moyens  poMfbles  pour  les  t)Aïtt  tous  les 

cas,  les  copier  ou  les  exti'uitsqui  en  seront  déli\  rés  à  qui  de  droit 
ne  poi'teront  pas  de  tîtres,  ou  ils  seront  écrits  en  liirroudy plies  ; 
leur  authenticité  ne  sera  attestée  que  parle  timbre  de  la  puissance 
qui  aura  délivré  les  pièces. 

ÂBT.  23.  Dans  le  cas  d'une  maladie  grave  d*un  memtnre  posses- 
seur des  secrets  de  rOrdre  ou  seulement  d^me  partie,  il  formera 
un  paquet  'eaclieté  des  pièces  qui  eoncement  l'Ordre,  à  Tadresse 
du  jncro-commiindrur  le  ]  )Uis  [très  do  sa  résidence,  pour  être  trans- 
mis ,  s*)us  une  nouvelle  enveloppe  ,  au  cluqiitre  ;iut[Ui'l  il  appar- 
tient ,  OU  à  la  Puissance  suprême  ,  s'il  lui  est  attaché.  Ce  paquet 
sera  déposé  en  mains  tierces  et  sur  la  fidélité  desquelles  on  puisse 
compter,  pour  suivre  sa  destination,  en  cas  de  décès. 

Abt.  S3.  La  grande  fête  de  fOrdre  se  célèbre  h  la  Saint- Jean 
d'été.  On  célùlirc  aussi  la  Saint-Jean  d'hiver;  mais  cette  féte  a 
moins  de  solennité  et  n'(^st  pas  d'obligation.  Les  novices  doivent, 
ce  jour-là,  une  visite  d'honneur  au  juge-commandeur  qui  les  a 
initiés. 

M,  mon  frère,  sè  terminent  les  communications  que  Je  suis 
autorisé  à  vous  fidre.  TftmdUez  &  vous  rendre  digiilé  des  autres  . 
oonhaissances,  et  k  vous  ^ever  au  rang  Ae6jvçe$^cmnman4eurs, 

et  vous  recevrez  la  juste  récompense  de  votre  zèle  et  de  vos 
travaux.  >• 


.1 
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Ddxiène  point. 

GRADE  DE  JUGE-œMMANDEUR» 

PRÉAMBDLB.  Le  Dovioe  ayant  été  éprouvé  pendant  trois  années 
de  poetulance,  et  étant  Jugé  digne  d*étre  éhi  à  la  dignité  dejuge- 

eommandeur ,  en  est  averti  par  son  commandenr-înitiant.  Four 

s'assurer  de  ses  dispositions,  il  lait  en  sorte  de  stivoir  de  lui  l'opi- 
nion qit'il  a  prise  de  l'Oixlre.  Il  lui  demuiuiera  j)ai-  (Vînt  ses  ré- 
flexions sur  tout  ce  qu'il  a  pu  voir,  sur  tout  ce  qui  lui  a  été  ensei- 
gné des  sacrés  mystères,  et  la  promesse  de  se  soumettre  à  tout  ce 
qui  lui  sera  prescrit  dans  le  nouveau  degré  qu'il  va  obtenir.  U  lui 
posera  aussi  quelques  questions  philosophiques  sur  lesquelles  il  hii 
demandera,  aussi  par  écrit,  ses  réponses  ;  enfin,  il  emploiera  tous 
les  moyens  qui  {leuvent  mettre  à  même  de  juger  des  laojeaR,  de 
la  tournure  d'esprit  et  des  opinions  du  novice.  Toutes  ses  réponses 
seront  remises  nu  chapitre ,  et  par  lui  transini^os  à  la  Puissance 
>uj»rême  .  tiui  jutrcra  s'il  est  à  j)roj)()S  de  l'admettre.  Dans  le  cas 
où  les  dispositions  du  novice  ne  conviendraient  pas  à  l'attente  de 
l'Ordre,  on  se  borne  à  lui  communiquer  la  deuxième  partie  de 
l'histoire  des  Templiers,  à  partir  du  point  où  on  l'a  laissé  au  1^  de- 
gré, et  telle  qu'elle  se  trouve  ci-«prés,  et  on  lui  dit  qu'il  n*y  a 
point  d'autre  secret  que  celui  qui  vient  de  lui  être  révélé.  Si ,  au 
contraire,  il  montre  des  dispositions  convenables,  on  procède  k  son 
adniission  C4)mme  on-  va  le  voir.  Le  novice  est  prévenu  qu'il  doit 
se  pourvoir  d'uno  i-ohc  noire,  nécessaire  pour  it  -si«;t('r  dans  le  cha- 
pitre; il  la  contie  à  s<^n  commandeur-initiant,  qui  la  ilépose  sur  la 
table  du  président.  Il  est  amené  dans  le  chapitre  avec  les  mêmes 
précautions  qu'au  1*'  degré  de  la  réception. 
RÉCEPTION.  Le  novice  étant  introduit»  le  président  lui  dit  : 
*»  Mon  respectable  frère,  vous  aves  vu,  depuis  votre  admissiop 
dans  rOrdre  des  Juges  philosophes  ineonmuSy  combien  il  est  né- 
cessaire de  s'appliquer  à  connaître  les  hommes,  et  combien  la  phi- 
l<^phie  est  une  étude  uidispensal'le  dans  nos  laboi  aïoires.  Depia» 
votre  initiation .  trois  années  se  aont  écoulées  ;  en  cela  vous  avei 
été  assimilé  aux  disciples  de  Pythagore,  qui  étaient  tenus,  pen- 
dant un  pareil  laps  de  temps ,  de  garder  le  plus  profond  silence; 
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d'obserror  la  nature  dans  MB  ellSets,  afin  de  remonter  i^tui  aiiémiiii 
à  la  cause  primitive  de  ce  qui  s*offirait  à  leurs  regards.  Vous  aves 
dû,  pendant  le  temps  de  votre  noviciat,  vous  rendre  ftimiliers  tous 
les  devoirs  que  notre  Ordre  impose  et  dont  la  partie  de  ses  règle- 
ments vous  a  instruit.  Vous  avez  été  mis  à  portée  de  juger  des 
v\ios  de  l'Ordre  et  do  sa  destination,  vous  devez  savoir  maintenant 
h  quoi  vous  en  tenir.  Un  tabernacle  d  ur  >«•  présente  à  vos  yeux  ; 
il  est  entouré  de  vingt-six  colonnes  décorées  de  riches  chapiteaux  ; 
tout  ce  que  l'architecture  possède  de  plus  majestueux  et  de  plus 
somptueux  en  oniements  sert  à  en  reliausser  i  édat  et  la  DoagDîfi- 
œnoe.  Cetf  vingt^ix  colonnes  vous  présentent  un  nombre  égal  de 
tribus ,  qui  veillent  et  entourât  le  Saint  de$  gahUs,  dans  lequel 
les  orsdes  de  la  nature  sont  déposés.  En  vain,on  s'est  efforcé  de- 
puis longtemps  d'élever  un  temple  consacré  à  l'étude  de  la  sainte 
philosophie,  ce  but  ne  peut  être  atteint  (uie  par  nous,  que  par  la 
solide  institution  de  notre  Ordre.  C  hacune  des  tribus  connaît  ses 
enflants;  elle  veille  à  leur  éducation  phiiosopbirpu>  ;  c'est  par  ses 
soins  qu'ils  parviendront  à  quelque  perfection  dans  l'art  si  difficile 
de  la  vraie  sagesse.  Vous  allez  entrer  aujourd'hui ,  mon  frère , 
dans  la  deuxième  tribu,  et  vous  deves  y  travaiUer  à  vous  perfec- 
tionner dans  Vaxi  que  professent  les  ouvriers  inconnus,  et  dont  les 
moyens  sont  puisés  dans  la  saine  philosophie.  Dans  la  nouvelle 
auTjérc  qui  s'ouvre  devant  vou.s,  vous  allez  être  charjjé  d'instruire 
et  de  guidei"  les  voyai;eurs  solitaires  qiu  cherchent  la  vraie  science. 
Si  vous  remanpiez  chez  (nix  de  la  tiédeur  et  peu  de  désir  de  s'ins- 
truire, abandonnez -les  à  leur  triste  état  ;  l'étude  de  nos  sciences 
demande  de  l'élévation  dans  Tâme  et  quelque  enthousiasme  pour 
les  beautés  de  la  nature  :  les  esprits  faibles  en  sont  incapables. 
Avant  de  m'ëtendre  davantage  sur  ce  sujet,  il  est  indispensable, 
mon  fk^re,  que  vous  prêtiez  entre  mes  mains  une  nouvelle  obliga- 
tion qui  puisse  m'assiver  de  votre  discrétion.  Ce  serment  doit 
vous  rendre  pins  cher  à  nos  cœursque  \  ous  ne  l'avez  cté  jusqu'à  ce 
jour.  Comptez-vous  donner  ce  nouveau  gage  de  votre  hdélité  en- 
vers l'Ordre  et  de  votre  attachement  pour  vos  frères  !  >*  |0n  attend 
sa  réponse  ;  s*il  consent,  il  s'agenouille  avec  les  mêmes  circon- 
stances du  notfice  qui  va  prêter  son  obligation.) 

Sebment.  1"  «  Vous  jurez  et  promettez,  sur  ce  que  vous  avez 
de  plus  sacré  au  monde,  de  pratiquer  la  miséricorde ,  et  de  ne  ja- 
mais révéler  le  nom  de  la  personne  qui  vous  a  requ,  ni  le  lieu,  ni 
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h  mméô  de  votre  i^ûoeptiou.  *  (A  dMque  interpettadan,  i'tflpirMit 
Féj^d  ;  )  Oui,  je  le  jure  H  le  prometê» 

S*  Vous  Jure»  de  même,  et  vous  me  promottei  d'être  noèeêtit 
dm»  YOB  «ctionB  ;  de  ne  junftu  imiter  à  œ  grade  aucun  frén,  à 

moins  qu'il  ne  aoît  votre  intime  ami,  et  san^  le  oonsentement  de  yo- 
U"c  chapitre,  on  an  moins  cdui  do  deux  dv  nos  tiTres  f»i  rous  êtes 
trop  éloiprni'  d  un  t  hapiti'c.  ou  sans  un  pouvoir  spécial  émané  delà 
Puissance  suprême  î... 

8»  Vous  jurei  et  promettez  d'avoir,  en  tout  tempe,  un  oaiactére 
doux  ;  d'eaneter  vos  frères  et  plus  partiouiiéreaMt  les /âges  jvW- 
imophiêêi  dus  TOidre  desquels  vous  ailes  aoq[Uérif  un  degré  de 
phis  ;  de  les  aider  dans  leurs  besoins,  de  les  soigner  en  maladie  et 
de  ne  jamais  vous  armer  contre  eux  sous  aucun  prétatte  f... 

40  Vous  jurez  ut  prometUv  do  prondrp  tou  jours  la  verilc  ^joui 
Ijaso  de  vos  discours  ;  de  ganler  r('si)o(  tueusi-niont  1*'  secret  do  cet 
Ordre,  et  do  no  toiiirroi-  qu'avec  la  plus  gmnde  ciixxiusiK'ctioD  l*î 
grade  dQjMge  phUosopête  élu  grand- œmmandeur  ituonnuf 

60  Vous  jurez  et  promettes  de  travailler  à  ia  propagation  de 
rOrdre  autant  qu'à  sa  sûreté  et  à  sa  conservation;  defidrOp  dedim 
et  d'écrire  en  tons  temps ,  en  tous  lieux  et  à  toute  heure,  ce  «{si 
vous  sera  prescrit  par  moi  on  par  vos  supérieurs,  bien  certain  que 
vous  êtes  do  n'ôtre  pas  trompe ,  et  que  les  ordres  qui  vous  seront 
transmjs  émaneront  d'une  puissance  légitime,  à  laquelU'  vous  jurez 
obéissance,  quoiqu'elle  vous  soit  jusqu'à  pi*esent  inconnue  et 
qu'elle  puisse  l'être  encore  pour  longtemps.  Vous  jurez  que  vous 
respectetei  en  moi  Torgane  du  chef  suprême  de  l'Ordre, pM- 
lOÊtpke$  praaiier  ouvrier  du  grand  laboratoire  f... 

6*  Vous  me  jurez  et  me  promettez  d'être  pattettt  dans  l'adver- 
sitô  et  de  n'admettre  a  ce  grade  que  des  lu>mmes  libi  es  de  leurs 
actions  et  de  leur  volonté! 

7»  £nÛn,  vous  jurez  et  promettez  de  garder  inviolablement  les 
secrets  que  je  vais  vous  confier;  de  ne  jamais  pardonner  aux 
traîtres  et  de  leur  faire  subir  le  sort  que  VOrdre  leur  réserve; 
d'avoir  la  plus  grande  considération  pour  les  maçons  revêtus  des 
hauts  grades,  ftnidant  attention  que  notre  Ordre  ne  peut  et  ne  doit 
être  conféré  qu'à  un  mai;on  du  30«  do^rré,  auquel  ce  sulihnie 
grade  aura  été  conléré  selon  les  formes  voulues  par  les  statuts  de 
la  Maçonnerie.  Vous  jurez  et  vous  promettes  de  vous  garder  de 
Vttiioésdu  vin,  delatabàe  et  des  finnmss,  sauna  les  plus  oïdlnsirsi 
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itiaàSÊUétkmétée  MUmt»  Vom  Jurai  el  mis  proiatMof  de  €m»- 

sidérer  le$  chemliers  de  Malte  comme  nos  plus  cruels  ennemis, 
comme  les  iisut  patc urs  de  nos  droits,  les  spuliatcm-s  dr^  biens,  U* 
très  et  dignités  des  chevaliei's  phUoeophes  commaodeura  tem- 
pliers, nos  ancêtres  et  nos  prédéoeweiirs  et  éoKA  acms  ■oimim  lai 

Répètes  «veewi:  BaiOmb,  ftrpmwo»,  JTramcB,  BomU  

(Le  réci]ti(  n  lun  e  relève  seulement  le  genou  gauche.  Le  commiui- 
deur-présidcnt  iui  dit  :  ) 

«  AiizseptooiidîtiansqiieJeYieiMide  Tooftimpoeer  au  nonidtt 
IVMre,  m  Terlu  àem  poumbs  qui  me  sont  délégués  et  que  J'«i 
mérittepv  mes  longs  T03f«geB,  par  ma  dlaerétUm,  parmcmaôle 
et  par  ma  eonatanoe,  Je  jmm  nsqtÂê  très  réjorufiéi^meiit  su  nombre 
des  Juges  philosophes  grands-inspecltura  yénéraux,  grands-com- 
mandeurs inconnus.  Puiaaiez-vous  ne  jamais  oublier  ce  titre  §^ 
rieux  !  » 

Explication  de  l'bchbllb.  «  Vous  n'avez  sans  doute  point 
mihlié^  mon  frère ,  le  premier  point  moral  de  l'hiéroglyphe  de  l'é- 
èhelle,  dont  une  ezpUcation  tous  a  été  donnée  le  ji0UT  de  Yolie 
initiation.  J'ajoQteral  à  oeque  vous  savex,  que  le  vulgure  des  ma- 
çons est  encore ,  à  tel  c^nvd ,  dans  la  plus  grande  erreur.  Cette 
échelle  nous  appartient  imrtàcuiièrement  ;  elle  est  type  m^'sti- 
que  de  notre  Ordre  :  elle  est  composée  de  deux  montants  qui  nous 
rappeUent  runion  qui  eut  lieu  entre  i^ilippe-Je-Bel  et  le  pa^CSé- 
ttent  y  et  la  Ibioe  que  cette  union  lenr  donna  oontre  nos  liifortu« 
nés  prédécosBours.  L'asaemblaiie  de  ces  deux  montants  nar  les 
sept  degrés  dont  elle  est  composée  domie  une  juste  idée  des  sept 
Conditions  que  Pliilippt;  imposa  à  Bertrand  de  Goth,  p<jar  l'asseoir 
sur  la  cliaire  de  suint  Pierre.  Ces  sept  degrés  refirésentent  aussi 
las  sept  points  de  l'obligation  que  vous  avez  contractée  entre  mes 
mains,  de  la  même  manière  dont  le  roi  de  France  en  agit  ares 
Varebevéque  pour  le  fomr  à  participer  à  l'anéantissenient  des 
diefaUers  templiers.  Comme  vow^méme  vene%  de  mm»  engager  et 
de  jurer  une  haine  implacable  aux  ennem  is  de  cd  Ordre  ,  cous 
éies  tenu  de  réunir  tous  vos  efforts  pour  leur  ruine  totale,  afin  de 
rentrer  dem  kL  pottuekm  de  «os  dreUe  qu'Oe  ont  ueurpét. 

MoRâUi.  Après  tant  de  soins,  mon  flrère,  vous  avec  mérité  uns 
plus  grande  récompense  que  toutes  ceOes  qui  tous  ont  été  acoor* 
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dées  jusqu'à  ce  jum' ;  c'est  la  révélât  mu  du  secret  ée  tous  les 
erablemea  de  la  Matjoniierie.  Keporlez  voa  bouveiura  uux  preiuien» 
gfadea  que  tous  y  av«z  reçus  :  vous  apercevrez  que  l'aspirant  m 
§nie  éê miÊpagm» doit  tenir  la  tnicte  d'une  main,  et  m  oaUt 
iwmiiii*  n'ert  pat  raoplie  dana  twrtw  lia  lagea»  il  aa&ul  l'aMrt* 
buer  (|n'à  la  piafondd  linonooe  dana  laquaUe  la  phipait  dea  Té> 
nérables  vivent,  et  avec  laquelle  ils  pratiquait  Tart  royal.  Goa»- 
dérei  le  gi^ade  d'éht ,  vous  verrez  le  maçon  armé  d'un  poifi^nard, 
et  d'un  glaive  dans  le  gmde  de  chevalier  d  Orient.  Faites  attention 
à  la  ré])onse  faite,  dans  ce  dernier  grade,  au  souverain  niaitre  pi»ui 
VÎAtorprétation  du  songe  qui  i'a  iiiquiété;  •*  C'et^  la  voix  iki  grand 
n  Atebitacte  qui,  depuis  longtempa»  mm  a  appe^  à  foqvwMr 
«  l'Onaal  at  qui  voua  ordonna  de  rsndia  la  libeci^  aux.  captif..  i 
«  Y«owa  le  Ikaqui  esl  prêt  à  voua  dérorar,  o*eat  Tiviga  du  «nt  ^ 
«  qui  voua  est  réaervé»  si  vous  demeufai  souid  à  la  voix  qui  vsis 
«  a  parié.  » 

«  Les  instructions  que  vous  avez  reçues  sont  les  moyens  propre» 
à  VOUS  aider  à  déchirer  le  bandeau  de  l'erreur  et  à  connaître  la 
vérité  dans  toute  son  étendue;  oe  qui  est  le  but  unique  de  notre 
Ordre.  Par  la  0n  de  ce  songe,  vous  apprenez  le  sort  qui  est  réservé 
à  ceux  qui  seraient  asses  malheureux  pour  être  infidèles  à  leurs 
engai^emcnts  envera  nous  et  seraient  sourds  aux  ordres  émanéi 
de  !a  puissance  supr<*mo.  Vous  pouvez  nmuitenaut  ,  mon  frère, 
vous  L-clairer  j>ar  vos  |*tu|)H's  recherches;  un  vaste  champ  est  ou- 
vert à  votre  étude,  vous  avez  la  def  de  la  science  i  ie  vodc  s'est  dé- 
chiré pour  vous  dés  le  premier  jour  de  votre  Initiation  dans  nss 
mystères.  Reportez  vos  pensées  sur  ce  que  vous  avec  vu  depuis 
oa  moment;  réfléchissez  sur  le  cérémonial  que  vous  nous  avez  vus 
pratiquer;  méditez  bien  la  morale  qui  vous  a  été  enseignée ,  et,  | 
sans  doute,  vous  acquerrez  bientôt  toute  la  science  que  je  puis 
posséder  ;  vous  vous  convaincrez ,  par  vous-même ,  du  but  de  la 
Maçonnerie.  I 

Revenons  au  çrade  de  chevalier  d'Orient:  d'une  main ,  il  est 
armé  du  glaive  et,  de  Tautre,  11  tient  la  truelle.  Sous  cet  emblème, 
voua  devez  voir  les  maçons  après  la  persécution.  Avant  elle,  ils 
agissaient  sans  mystère;  mais  lorsqu'elle  fut  arrivée,  qu'ils  furent 
poui suivis  de  toutes  parts  ,  le  glaive  devint  nécessaire  jHjur  leur 
juste  défense,  et  ils  lu  poi-taient  pour  s'en  servir  à  la  première  atta- 
que ;  c'est  ce  qui  est  allégoriquement  représenté  dans  cette  action. 


Digitized  by  Google 


\fi  poigQivd  t  vtàm9«àse  pour  se  défend»  eoQtm  une  atteqiw 


jnopineo  ;  bi  vuurf  lii  itcs  ép^lement  attention  aux  dcnuindes  et  aux 
réponses  du  grade ,  auiâi  qu  à  la  couleur  vert  d  eau  atiectée  à  ee 
degré,  vous  ne  pourrez  mécoimaitre  la  obune  d'hommes  que  notre 
Ordre  demande  (1).  Bientdt  tous  concevrez,  avec  nous ,  respoîr  de 
Yoir  arriver  la  grande  régénération ,  de  voir  les  Juges  phtioBophes 
réintégrés  dans  tous  leurs  droits  ;  ce  qui  ne  peut  néanmoins  avoir 
Ueu  sans  la  force,  le  courage ,  la  constance  et  la  fermeté  inébran- 
lables (jiK  nous  cxiB^-'^îi"'  tous  ceux  que  nous  admettons  à 
partages  nos  sublimes  travaux. 

«  Par  cet  aperçu ,  vous  sentez  combien  nous  devons  porter  de 
soin  dans  le  choix  que  nous  avons  à  faire  de  nos  nouveaux  frères, 
et  TOUS  devez  voir  que  faute  de  terrain  pour  amsimire  maié^ 
rieUement  nos  temples ,  nous  devons  les  élever  dans  nos  cœurs* 
Vous  devez  donc,  mon  très  cher  frère,  reconnaître  que  nous  vous 
trouvons  toutes  les  qualités  que  nous  recherchons ,  puis([ue  nous 
vous  avons  admis  parmi  nous.  Noua  espérons  que  ce  sera  poiir  votre 
bonheur  et  la  prospérité  de  l'Ordre,  n 

SUIIE  DE  L'ftlSIOIBB  DES  CHBTALISBS  TEMFUESS. 

Le  Fùrtugal  est  le  lieu  où  le  respectable  Ovdrea  éléle  piwdl- 
fBeMttt  mam4  liO  ni  Dema^  aom^^ 

(l)  Lm  expiicatioui»  Uoim^ïoè  aa  i«f  grade,  sur  rintenirtkfttioii  dea  co»- 
Itura,  porto,  pour  lo  vtrWmn  0eHf  H  f^ms,  VQsàn  «sig»  ém»  d*  m 
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akm  dans  cette  contrée ,  Ait  te  seul  foureram  qui  se  reAua  à  la 
peraécutton  contre  les  Templiers ,  il  les  protégea,  leur  oonsenpi 
leuita  lûens  et  perpétua  l'Ordre  sous  le  mm  de  Chevaliers  du 
ChrUt.  Si  dans  le  U?mj)s  de,  votre  admission  au  noviciul,  vous 
n'avez  pas  obtenu  i  eutare  connaissance  de  ce  qui  a  rapport  à  la 
destruction  des  Tempiiere,  prétez-moi  aujourd'hui  votre  attention  ; 
vous  découvrirez,  nau-seulement  comment  cet  Ordre  illustre  a  été 
détruit ,  mais  àioore  comment  il  se  trouve  que  les  intérêts  te 
maisons  sont  si  étroitement  liés  aux  leurs;  tous  verres  que  tous  tes 
maçons ,  en  effet,  sont  templiers,  ce  dont  il  ne  nous  est  pas  per- 
mis et  dont  il  ne  serait  peut-être  pas  sage  de  les  instruire. 

Lu  nouvelle  de  la  persécution  des  chevaliers  du  Temple  était 
parvenue  eu  Chypre  où  l'Ordre  avait  son  principal  établissement. 
£n  TabseDce  du  grand-maître,  détenu  en  France,  ils  avaient  été 
vaincus  par  les  Turcs,  qui  leur  prirent  Saint-Jean-d'Acre  et  plu- 
sieurs autres  places  fortes.  Une  partie  des  biens  te  cbevaliendn 
Temple  furent  donnés  par  dément  V  aux  chevaliers  de  SaintJeaa 
de  Jérusalem ,  le  22  mai  1312,  à  Tépoque  de  la  clôture  du  concile 
de  Vienne,  qui  avait  été  ouvert  te  16  octobre  ISI 1.  Ces  chevalien 
sont  encore  aujourd'hui  en  possession  de  ces  biens  ainsi  spoliés  , 
et  c'est  là  lo  niolil  d**  ia  justt  haiiio  des  chpraïiers  de  l*.iigle  noir 
et  blanc  tj^ff^^  ph  ilosophes  inconnus  ,  contre  i  Ordre  de  Malte . 
sentiments  que  l'on  nous  fait  encore  promettre  ai^ourd'hui  dans 
notre  obligation.  Or,  comme  le  nombre  des  Templiers  écbiqipés  ao 
glaive  meurtrier  de  te  persécution  était  très  petit ,  et  que ,  pour 
se  venger  du  forftdt  inoni  dont  ils  étaient  les  victtroes,  ite  avaient 
besoin  de  réparer  leui  s  pertes,  ils  admirent,  dans  leur  Ordre,  te 
gens  d'un  mérite  reconnu ,  tprils  cfiercbéreut  et  qu'ils  trouvèrent 
parmi  les  maqons  Connaissant  toutes  les  vertus  que  cette  classe 
d'hommes  distingués  faisait  profession  de  pratiquer,  ils  pensèrent 
qu*ite  ne  pouvaient  mieux  teire  que  de  se  les  attacher,  eu  leur  of* 
firent  rinitiation  dans  TOrdre,  ce  qui  fût  accepté  avec  empresse 
ment,  et,  en  échange,  on  admit  les  Templiersà  l'initiation  dsns  kt 
mystères  maçonniques. 

Les  chevaliers  du  Teiapie  instruisirent  leurs  nouveaux  frères  iK's 
atrocités  barbares  qu'ils  avaient  eues  à  supporter,  ainsi  que  des  pre- 
mières causes  de  l'alfreuse  peraécution  qui  avait  été  dirigée  contrr 
eux.  Ite  leur  déclarèrent  te  résolutionqu'ite  avaioit  prise  secrètemMt 
de  réparer  la  perte  de  leiu's  frères  par  de  nouvelles  admissions . 
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atin  de  rétablir  l'Ordre  et  de  rentrer  en  ix^sscssion  de  loura  inens  ' 
ils  invi^i  lièrent  l'assistance  de  leurs  nouveaux  ircres  pour  parvenir 
au  but  qu'ils  se  proposaient.  Les.  maçons  applaudirent  à  ce  dessein 
généreux  et  acceptèrent  avec  enthousiasme  Tofiie  qui  leur  était 
fiûte.  Us  oonvinrent  qu'au  lieu  de  la  croix  »  dont  les  dievaliers  se 
décoraient ,  ils  adopteraient  tm  aigle  à  deux  fêtes ,  portant  une 
oooronne,  et  que ,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  recherches  et  de  ht 
perfidie,  i!  était  très  imporuuu  de  cacher  le  secret  deleui  Oidru  à 
tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  suffisamment  é])rouvés,  et  do'îquels 
ils  ne  seraient  pas  sûrs  comme  d'eux-mêmes,  après  les  avoir  étu- 
diés pendant  qu'ils  parcouraient  les  divers  grades  de  la  Maçonnerie. 
Us  arrêtèrent  encore  que»  pour  éviter  toute  surprise,  il  fallait 
mettre  en  usage  des  signes  et  des  mots  qui  auraient  quelque  ana* 
logie  avec  leur  histoire. 

Lorst[UL'  vous  aves  reçu  le  grade  de  maître  maçon  ,  vous  avez 
versé  des  larmes  sur  le  tombeau  du  maitre  Hiram- Abi  ;  vous 
aveis  été  indigné  de  la  manière  la  plus  vive  contre  Abiram  ,  son 
meurtrier.  N'est-ce  pas  le  tableau  de  la  conduite  de  Philippe-U  - 
Bel  et  celle  des  deux  scélérats  qui  se  joignirent  à  lui  pour  amener 
la  destruction  des  Templiers!  Ne  furent-ils  pas  les  meurtriers  de 
notre  respectable  maître  !  Ces  trois  infâmes  compagnons  n'appel- 
Jent-ils  pas,  dans  votre  cosur,  le  désir  de  k  vengeance,  comme 
on  vous  apprend  qu'elle  Ait  exercée  sur  les  trois  meurtriers  d*Hi* 
ram  f  Les  grades  par  lesquels  vous  avez  passé  pour  apprendre  à 
connaître  les  laits  historiques  de  la  Bible  (1)  ne  vous  ]Kirtent-ils 
pas  à  faire  une  juste  application  de  la  mort  d'Hirain  à  I  ■  fin  lia- 
gique  et  funeste  de  Jacques  Motay,  juge  philosophe,  grand-com- 
mandeur  de  l'Ordre!  Votre  cœur  ne  s'est-il  pas  préparé  à  la  ven- 
geance ,  et  ne  ressentes-vous  pas  l'implacable  haine  que  nous 
avens  Jurée  aux  trois  traîtres  sur  lesquds  nous  devons  venger  la 
mort  de  Jacques  Molay  1  Voilà,  mon  frère ,  ]a  vraie  Msqonnerie, 
tel  le  qu'elle  nous  a  été  transmise.  Saches  vous  asieotr  au  milieu 
d'hommes  dont  la  bnivoure  et  les  bonnes  mœurs  font  toute  la  doc- 
trine. Cette  doctrine  est  la  règle  que  vous  devez  vous  unposcr, 
c'est  celle  que  nous  impose  notre  constitution. 

Vous  voilà,  maintenant,  placé  au  niveau  des  lélés  maçons  qui 
se  dévouèrent  à  nous  pour  la  vengeance  commune.  Vous  autet  à 

(1)  Cw  SêS»»^  flontmwéi  «a  1649,  a*«sistMii  pat  dan»  la  Bibk. 


■ 


Digitized  by  Google 


—  &06  — 

rodniitiM'  l'envie  et  la  pei-sécuiion  ;  vous  ne  pourrez  y  échapper 
qu'en  observant  Boij^eusement  v(»  obligations  et  on  cachant  au 
vulgaire  la  haute  destinée  qui  vous  est  résen  ée.  Puilsque  vous 
tvet  atteint  le  dernier  degré  de  Itimière,  et  que  vous  Tavez  mé- 
rité à  Juste  titre,  par  vos  qualités  et  vos  moeurs,  j^osc  espérer  que 
Vous  justifierez  la  cofnfiance  que  J':ù  mise  en  vous,  et  que  jamais 
rOrdre  n'aura  à  me  reprocher  l'admission  d'un  membre  intitile 
ou  nuisible.  Jo  n'ai  jtoint  hésité  à  vous  éclairer  sur  les  vi-  is  mo- 
tifs de  notre  conduite  envers  vous  et  sur.  ce  qui  intéresse  1  Ordre 
en  généra],  non  phis  que  sur  les  avantages  précieux  que  vous 
pouvez  en  retirer.  J'aime  à  croire,  mon  frère,  qu'en  vous  unis» 
sant  à  nous  par  les  liens  sacrés  de  Tamitié  la  plus  sincère,  vous 
acquerrez,  par  votre  soumission  à  nos  institutions,  la  perrtxrtion 
que  mérite  votre  zèle  et  qui  fait  la  base  du  suhlime  grade  deju^ 
philosophe  grand-iwnnuuidvur  inconnu. 

V(»us  êtes,  maintenant,  au  rang  des  élus  apjM'le.s  pcnu-  accorni>lir 
le  grand  œuvre.  Votre  nom  est,  dès  aujourd'hui,  (léj>ost'  duas 
l'urne  des  élections  et  vos  actions  vous  conduiront,  je  l'espère,  au 
bonheur  qui  fait  votre  espoir  etauquelnous  aspirons  tous...  Amenl 

Le  juge-président  donne  Taocolade  au  nouveau  juge  et  lui  com* 
munlque  les  vraU  teiots,  etc.  (1). 

DlALtK.l.'E  POUR  SE  EECOXNAiniE. 

D.  «^EtéB-voUB  grand-commandeur  juge  philosopli^  inèontiut 

R.  —  Mon  frère ,  je  connais  seulement  Abatos,  Mendes  et  le 
Crocodile. 

D.  —  Â  qui  lùtc8>vous  présenté  pour  être  admis  à  ces  con- 
naissances ? 

R.  *—  An  trdae  de  la  IVwte^PuiMiwe.  sur  lequel  était  assise  la 
Justk», 

D.  >^  Que  vto-vottB  àorsdes  «énebM  ! 

R.  «—  La  superstition,  l'usurpation,  In  tyrannie,  Thj^XïcHBie,  la 

barbarie  ;  cinq  furies  prêtes  à  sacrifier  Tinnocence. 

D.  —  A         vous  étes-vou^  di'î  i'lé  à  celte  vue! 

H.  —  J'ai  promis,  sur  le  s\nilxjie  de  l'honneur,  au  risque  de 
mes  biens  et  de  ma  vie,  de  vuiger  è'iimoœnce. 

(1)  Les  toiotB ,  ligne,  attoQtfhenmnt  et  marehe,  trooTent  dan»  U 
Tvikwr  générai^  tànù  qne  le  Rituel  dos  oubvàuebs  i>d  chbist. 
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D.  —  Qu'a-tron  0Migéé%  iw>us«v«nft  de  vont  erétr  «dtptol 
^  Un  Mrment  oontenant  cette  OMditioBy  teft  J*u  n^nmâm 

Tentidr  effet,  et  je  vais  la  réitérer  avec  vous. 
D.  —  <iui  pe«t  vous  gaïaiitir  contre  vos  esnenist 

R.  —  La  fermeté  de  mon  caractère,  la  promptitude  de  mou  iror 
vaii  et  le  fX)uvoii  rie  mon  bijou,  contre  lequel  rien  ne  résisterait. 
D.  —  Où  portez-vous  oe  b^ou  précieux  1  — H.  — -  Sur  le  cœur. 

SUITE  DES  RÈGLEMENTS. 

Aat.  94.  Un  rliapitre  oonsdtQé  peut  eh  imtfMèr  un  attire, 

toutefois  avec  Taiitorisîtion  de  la  Puissance  suprême. 

Aft.  55.  La  îrujitiéUe  la  finance,  fix'écpnnr  Icft  constitutions  et 
les  initiations,  ''<t  versée  dans  le  trésor  général  de  l'Uixire,  établi 
pi  es  la  Puissance  stiprme  ;  Tautrc  moitié  est  déposée  dans  le  trésor 
du  chapitre,  pour  être  distribuée,  à  titre  ée  8eœuii,«uic  fi  ères  qui 
seralcmit  dans  le  besoin,  et  pour  ioqudttef  les  dépenseséu  diipitre. 

Akt.  26.  Le  trésorier  présente  sss  cosBpl»S|  dMUfse  aanée^  en 
solstice  d'été,  et  il  est  examiné  séance  tenante,  le  restant  en  caisse 
déterminé  et  les  pièces  de  dépenses  livrées  de  suite  aux  flammes. 

Art.  27.  Dans  1rs  lieux  où  il  n'y  a  jKaut  de  (hapitre,  ou  au 
moins  à  cinq  liem  s  de  tr>ut  rirdi)itre,  la  moitié  de  la  finance  d'i- 
nitiation, qui  aumit  dû  être  vei*6ée  dans  le  trésor  du  cba^Lre,  ap* 
partient  au  jugc-commandeur-initiant. 

Abt.  28.  Il  est  interdit  à  tout  juge-commandeur  d'aller  faire  des 
initiaixms  ksrs  du  lieu  de  son  domicile,  à  moins  d'une  missiott 
spéciale,  qui  lui  serait  donnée  par  un  chapitre  ou  par  la  Puis- 
sance suprême.  Dans  ce  oas»  il  reçoit  une  indemnité  pour  sondé- 
placement. 

AnT.  29.  Aucun  citapitie  neoonseive  de  tracé  de  ses  oj>érat  ions; 
ce  tracé  est  envoyé  dv  suite  à  la  Puissance  suprême  par  les  voies 
indiquées  plus  bas,  à  peine  de  nullité  de  ce  qui  aurait  été  décidé. 
A  cet  effet,  il  en  sere  accusé  réception ,  suivant  le  protocole  qui 
en  sera  réglé.  Cette  pièce  sera  conservée  par  le  jirésident  éu 
diapitte. 

ÂBT.  30.  Tout  chapitre  peut  régler  la  discipline  intérieure  ;  mais 

ce  règlement  est  toujours  soimiis  à  l'approbation  de  la  puissance 

Bupréme,  tjui  a  le  jRiuvoir  de  réformer  ou  de  modifier  à  la  présen- 
tation, mais  ne  |>eui  i>lus  rien  ciian^er  après,  sans  le  concours  ou 
sans  la  Asmande  du  chapitre. 
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An.  81.  Boiir  enocmniger  le  >£le  des  menibm  d*ah  chapitre, 
«a  peut  accorder  des  droits  de  présence,  si  la  situation  du  trésor 
le  permet. 

Aet.  32.  Les  peines  à  prononcer  contre  les  frères  qui  se  i-en- 
draient  coupables  de  quelque  délit  que  ce  soit,  sont  :  la  répri- 
mande, rudmonestatioD,  la  radiation,  et  même  des  peines  plus 
graveif  si  le  crime  est  de  nature  à  compromettre  la  société.  Les 
êetUences  de  la  dernière  nature  ne  peuvent  être  exécutées  sans  la 
eonfirmaiUm  du  jugement  par  la  Puiuance  suprême. 

Abt.  33.  Qudleque  soitrespèœ  de  correction  qu'un  chai^tre 
aura  jugé  à  propos  d'infliger  à  un  de  ses  membres,  il  est  tenu 
d'en  informer  la  Puissance  suprême,  qui  en  fait  tenir  note  à  coté 
du  nom  du  frère  que  cela  conceme. 

Abt.  34.  En  générai»  tout  ce  qui  tend  à  éclairer  la  Puissance 
suprême  sur  la  moralité  et  sur  la  conduite  des  membres  de  l'Or- 
dre, deit  être  esactement  adressé  et  compris  dans  un  compte- 
rendn,  qui  est  adressé  par  le  président  du  Gfaa|itre,  tous  les  trois 
mois. 


AlfHABET  PHILOSOPHIQUE  El  HERMÉTIQUE. 


X  Lee  PoltÊOM, 

%  Le  Capricorne, 

Ï55  Le  f^erseau, 
A  Le  Triangle. 


^  Le  Campas, 


A.  1.  ABAT06,  nom  d'un  rocher  séparé  de 
1%  de  Philé,  dans  le  Nil,  qui  ser> 
yii  autrefois  aux  juges  inconnus. 

R  S3.  Baoceds,  allégorie  quiseraappliquée 

d-après. 

C.  14.  Crocodile,  image  des  t\Tansetdcs 

pereécutours  des  Templiers. 

D.  21.  Danaé,  nom  d'une  monnaie,  image 

du  plus  grand  mojen  de  séduc- 
tion employé  par  les  persécuteurs 
des  Templiers. 

E.  5.  ËCHIDNA,  nom  d'une  des  fbries.  H 

nous  rapi>olle  les  instigations  des 
maux  qu'ont  souflcrts  les  Tem- 
pliers et  les  usurpatcui^  de  leurs 
biens  et  de  leurs  droits. 

F.  7.  Feu»  image  de  l'envie  de  la  plus 

juste  des  vengeances,  Tamour  de 
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\f  Iê  ToMnau, 


Le  Sagiltafre. 

L'Étoile  poiaire. 


|>  Saiunie, 


^LaSakmee, 


tiyLe  ScorpUnit 


la  gloire,  Tespoir  du  triomphe  et 
de  Uiyicioire. 

0.  6.  Gnosu,  le  peniktigmiê,  indiquant  k 

partie  où  doivent  commencer  nos 

exploits. 
H.  12.  Harpé,  poignard. 

1.  J.  Janus,  figure  qui  nous  indique  que 

2.  13.    rien  ne  peut  nous  manquer  aoua 

k  conduite  de  la  aageaae  et  du 
temps. 

K.  15.  KBono  ou  Ooduus,  premiéro  divi- 
nité des  Saxons.  En  Saxe  et  dans 

le  Brabant,  sont  beaucoup  de  nos 
frères;  il  y  en  eut  trois  à  Moecou, 
au  Kremlin,  dont  l'initiale  est  K, 
L.  4.  Lune,  symbole  de  l'ignorance.  C'est 
aussi  rinitiaJe  de  laurier  ^  dont  le 
suc,  pris  modérément,  enim, 
et,  à  foriie  dose,  tue. 

M.  19.  lEBMDÈs,  dieu  de  l'Orient,  où  était 
le  plus  grand  pottvdr  des  Tem- 
pliers ;  iuituile  du  nom  de  notre 
G. -M.  Molaij,  assassiné  et  brûlé 
iniiumainement  ,  et  dont  rirais 
serons  les  inexorables  vengeui^s. 

N.  10.  NAFBii,  nom  de  poissons,  hiéro- 
glyphe eoq^rimant  l'amour  de  Tor- 
dre et  de  k  paix. 

O.  23.  Obthus,  diien,  emblème  de  k  fi- 
délité; activité  dans  les  entrepri- 
ses et  dans  l'accompiissement  de 
nos  devoirs. 

P,  d,  PotÂal,  piédestal  sacré  qui  ren- 
fome  les  oendrea  des  innocentes 
victimes,  et  sur  lequeldoîTentétre 
inmnolés  les  tyrans. 

Û,,  20.  Quadriformis,  signifie  preodretou- 
tos  Us  {ij^uiLS,  employer  tous 
les  moyens  poui*  réussir.  L  si- 
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gnifie  aussi  Texticpalioii  de  nos 
«memis  r^iaiultis  dans  les  qua- 
tre partiss  du  monda. 

Isa  Li§M  droUe^   E.  11.  Roue,  il  faut  veiller  sur  hi  course 

dos  aniK't'S.  Il  vous  .-.tra  facile 
d'aiTétE^  ceile  du  temps  qui  doti 
nous  rendre  hm  iaurieca  ûéttim 
psrla^jmnme.  EV&testedâsteur; 
craignez-le  par-dessus  tout 

\  La  lÂçm  oblique,   S.  9.  Ssbpent,  animal  souple  qui  se  plie 

et  se  ref^e  bous  le  pazon  ;  qui, 
iiu  suleil,  chnn-ic  de  couleur , 
ODmme  le  caméléon.  li  trompe  le 
berger  qui  le  poursuit^ilserelève» 
il  s'élance,  et  se  perd  aoiis  ie 
'feuillage.  Cest  ainsi  que  éokwtsA 
être  les  jugesphilosoph.  inconnus. 

H  Uîê  GetmauXt        T.  18.  Titan,  soleil,  le  seul  Dieu,  nuteiir 

du  bien  et  du  mal.  Le  juge  iu- 
crnina  est  ie  soleil,  le  Dieu  <^ 
doit  tout  gouvemer,  qui  doit  ré- 
gler le  monde,  et  ftiiie  le  bonheur 
du  genre  humain. 

4"  LaVreix  retwêrêée,  U.  V.  Urne  ;  Tabernacle  qui  ronlci^me  la 

Si.  17.  destinée  tics  hommes;  c'est  i  em- 
hteoe  de  notre  cœur  qui  renl 
le  secret  qui  doit  rendre  IV 
à  lUnivers.  H^odm,  emblème 
du  eonuneroe.  La  proiB{»tit«de 
dans  l'exécution  assure  presque 
toujours  ie  succès  dans  une  ea- 
treprise. 

X  lACn^àéS^Jtnâfi,X.  9.  XAMntJs^ieuve  qui  s*ofpoaa  wrm 

le  Seamandrêf  et  le  Sùntil»  à  fai 

descente  des  Crées,  pui-  le  dé- 
bordement de  leurs  eaux.  C'est 
^nsi^olestroisooiomadalMr- 
dre  s'opposent  de  toutesleun  Ibr- 
ces  à  la  puiasanoe  delat^rtnme. 


Digitized  by  Google 


-  (11  - 

La  dmblê  Crùix^  Y.  3.  Yeux  ;  comme  Ârgns,  nous  ne  de- 

vuus  jaiiiiiis  fermer  les  yeux  sur 
nos  probi  i)les  et  nos  novices  ; 
comme  une  autre  Gorgone  aux 
AileB  remplies  d'yeux»  hem  ne 
eaurions  porter  trop  loin  notre  vue 
pour  faire  un  cboix  d'iionunes 
propres  à  répandre  Tcsprit  de  Hu- 
bert é  et  de  concorde.  Le  jntre  in- 
connu doit  à  la  Idis  ('ti-c  viiiilvmt 
sui'iui-mème  comme  sui*  Itis  au- 
tres ;  étru,  dans  sa  maison,  père 
et  ministre  ;  en  touff  lieUx»  le 
dhettevr  des  eùUf$  ;  donner 
Texemple  de  rattiour  de  la  gloire 
et  électriscr  les  âmesdesaspirants. 
H>  Jupiter f  Z.  16.  Zancle  .  ou  la  Femfx  dn  Temps, 

nnMi  nu-  de  Ifi  nioil  ;  c'est  le 
temps  qui  couim»  les  ftilc»»  à  la 
victoire  ;  c'est  le  jwge  incwima, 
qui,  dans  son  juste  courroux  on 
dans  rètendue  de  sa  reconnais» 
sance»  sait  toujours  trouver  le 
moment  de  punir  ou  de  récom- 
penser. 

(Cet  alphabet  diffère  un  peu  de  celui  publié  par 
Tacxsi)  (1). 

On  remarque,  dans  ce  rituel,  beaucoup  de  passages 

qui  indiquent  le  travail  kerméUque  et  prouvent  que 
Toccupation  des  adeptes  était  l'étude  des  opérations  de 
la  nature,  sous  le  nom  de  mtnce  secrète.  Nous  par- 
lerons de  cette  science  et  des  sciences  occultes  dans 

les  chapitres  qui  vont  suivre ,  comme  ayant  ioi  aie  en 

|1)  On  trouvera  dans  le  TWItur  OinMl  les  moto  àé  corrt^fcniancB  et  lee 
(«toetiriHiqueê  de  ee  grade  important. 
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Egypte  U  hante  iniftiettai  oo  les  çfmiéM  m^uèrm. 

Nous  lie  pensons  pas  qu  un  maçon  studieux  puisse rai- 
eoimableiDeiit  se  diepenaer  d*eD  prendre  connaifleence, 
pour  s'en  former  une  idée  et  être  à  môme  de  compren- 
dre ies  hiéroglyphes  andeos. 

On  dmt  aussi  remarqaer  Pappuî  que  donne  Topinion 
des  Ji]6£S  ifiGONNUS  à  tûut  ce  que  nous  avous  écrite  dans 
cet  oavrage,  sur  les  hauts  grades  et  particulièrement 
sur  Vécossmm,  Mais  i'écossisme  est  jésuitique  et  tem- 
plier, et  cependant  les  juges  inconnos  «  qd  avaient 
le  secret  de  ce  régime,  qu*ils  pratiquaient,  disent, 
page  A87  eMeasaS': 

•  On  n*aJaiMiia  reconnu  que  dmqétgriê  éê  emmtdnmiem  ;  ie 

«  nanéire  de  Tingt-oiiiq  <m  de  trentre-troie  degi-és,  qui  feraient  le 

«r  cadre  (le  Vécossisme,  est  un  eflet  de  l'amour  des  innovations,  ou 
«  le  produit  de  quelques  amours- pi'opres  ;  c«i  il  km  ciln>i  vxt 
«QUE,  SUR  LES  TBENTE'TROïs  (FNsKs  l'RATlQl'K^'  AlMi  viHi  '  li  UI, 

«  a  ^  BST  VINGT-HUrr  D  AP0GaYPH£6  ET  QUI  NK  MÊ. 
m  BITBMT  AUCUNS  CX>NFIANGE.  m 

Que  doivent  penser  de  ce  jugement  sans  appel  leB 

partisans  aclueiâ  de  l'écosaiÀmc  ? 

Nous  arrivons  à  la  Maçonihkib  ogcultb* 


FIN  ÛS  L'OKrUOiX);ki£  MAÇONNMiUB* 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


MAÇONNËRIË  OCOULTË 


ou  t'oN  TBAITB  DG8  8CIENCEB  OCCDLTBB. 


CHAPITRE  XXyi. 


Que  letmfinU  des  léuèbm  devUaiMut  Iti 


Les  sciences  occultes  révèlent  à  rhomme  les  mystères  de 

su  nature»  les  secrets  de  son  organisation,  le  moyen  d'at- 
teindre à  son  perteclionnement  et  au  bonheur,  eiitin  l'arrêt 
de  sa  destinée,  Leor  étude  était  celle  des  hautes  initiations 
égyptiennes;  il  est  temps  qu^elles  deviennent  Tétudedes 
maçons  modernes. 

Nous  n'avons  encore  parlé,  dans  i Orthodoxie  maçonm- 
que,  que  des  trois  degrés  de  la  Maçonnerie  symboHque,  fai<* 
sant  suite  à  Tantique  initiation ,  et  des  hautê  grades ,  qui 
tendent  à  en  dénaturer  ressence  ;  il  nous  reste  à  nous  oe- 
cuper  de  la  Maçonnerie  occulte  et  philo<iopluqae,  également 
en  trois  grades,  émanée  des  grands  mj^slères  anciens. 

Les  instituteurs  primitifs  avaient  deux  buts  dans  leurs 
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mystères,  qui  n'étaieni  pas,  l'on  et  l'autre ,  saas  fuelqoM 
rapports  identiques  ;  ce  qui  a  fidt  croire,  avec  raisout 

♦ 

avaient  une  double  doctrine. 

Le  prcinier  but  fui  de  lirer  l'homme  de  1  état  de  barbarie 
pour  lecîvtfo'ier,  et  de  prendre  rhomme  ciyilisé  pour  IejMP> 
fecHommr,  afin  de  ramener  Thomme  que  Ton  croyait  dédia 
à  sa  première  nature.  Suivant  eux,  rhomme  était  h  refaire, 
il  fallait  le  relever  jusqu'à  rhumanite  ;  l'initiation  seule  pou- 
yait  le  régénérer.  De  là  lespsftls  myiUrei,  imités  dans  b 
Francmaçonnerie  actuelle. 

Le  secoînl  Imt  fut  la  recherche  des  moyens  de  relever 
la  matière  à  sa  première  nature  »  dont  on  la  croyait  aussi 
déchue. 

L*om  était  jugé,  pour  la  matière  »  ce  que  FérEn  du  bU" 

tième  ciel  était  pour  les  âmes  ;  et  les  sept  métaux ,  cunnns 
alors,  appelés  chacun  du  nom  d^une  . planète,  formaient  Té- 
chelle  ascendante  de  purification  matérielle  qui  eorrespoa* 
dait  aux  épreuves  morales  des  sept  deux. 

Ainsi,  lu  mystagogie  ou  VinUiaUon  aux  mystères  avait 
ses  deux  divisions. 

Dans  la  première,  on  ne  pur^UxU  que  des  penchants,  on 
ne  passait  au  creuset  que  des  hommes;  c'éLaii  une  alchimie 
des  esprits ,  une  mystagogie  humaine. 

La  seconde  était  Tinitiation  aux  mystères  des  opératioiis 
de  la  nature,  «me  mystagogie  dee  corps» 

Dans  Tune,  on  cherchait  la  picm  cubique  ou  la  pim- 
angulaire  du  temple  de  la  pliilosophie,  oapaiiie  de  réunir 
inteliectueilemenl,  par  ce  symbole  ingénieux»  toute  rhonii- 
nilé dans  une  mdme  foi ,  une  eiéme  espérance,  un  même 
amour. 

Bans  Tautre,  on  cherchait  ce  qui  peut  ramener  l'âge  d'or: 
la  pimr9  pkihmphah  et  VéUsoir  qui  ptolonge  la  vie. 

L'une  servait  de  voile  à  Tautre  ,  comme  elle  en  sert  en- 
core aujourd'hui ,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  convaincre  par 
quelquea  rapprochements  quH  nous  est  fkcile  de  fiiire. 

ier  GRADE.  La  Francmaçoonerie  est  dite  art  royal  :  art. 
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pucoB  défont  «Mme  nê  se  lait  que  par  unê  etrtaine  com- 
binaison de  principes  tendant  à  VeeeempUMement  du  sujet 

que  Tarlisle  se  propose;  royal ,  parce  qu'Aslimole  .  savant 
alchimiste,  en  fuisiiit  bomniai^e  au  sage  roi,  qui  a  possédé 
k  fond  les  lois  de  i'cBttvra  phUosopbique  (1). 

La  setenes  purfaSU  dn  phiteophe  est  asseï  aoalogae  à 
celle  du  maçon  :  il  laut  que  U  philosophe  connaisse  le  vé- 
ritable  germe  de  la  nature ,  avant  de  commencer  son  ou*- 
ynge }  de  mèma,  il  (aiit  qtte  le  maçon  eonnalsse  véritabl»- 
ment  le  noyaa  du  p/om  de  l^taomme,  aTont  de  se  Tadmettre 
pour  frère. 

Quand  le»  philosophes  parlent  de  Toa  et  de  I'argbnt 
.(  symbolisés»  dans  les  loges ,  par  le  solbil  et  la  uma  )»  d*oii 
Us  extraient  leur  matière,  ils  n^enteadent  pas  parler  de  Tor 
et  de  Tardent  vulgaires,  parce  qu'ils  sont  morts,  tandis  que 
.ceux  des  philosophes  sont  pleins  de  vie. 

L'objet  de  la  reobetche  des  maçons  est  la  eonnalssanoe 
de  Tari  de  perfeclionnep  ee  que  la  nature  a  laissé  d'Imparfait 
dans  le  genre  humain  et  d'arriver  au  trésor  de  la  vraie  mo- 

jl)  On  aturait  pu  £re  également  art  impiriai  on  augttstey  ^nand,  au 
11**  si^cl^• ,  Marc-AurHe  se  iSt  admettre  à  rinîtiatiou. 

L*origiiio  donnée  par  le  Irèro  Dumaat  est  f  uneti<56  ot  phis  vraio  : 
m  lywuui  loin  qoA  rbomme  •  commencé  à  réfléchir  sur  Ini-mt^me ,  il  a  tu 
fu*,  du»  tuUkom  «iioinsItaoM,  otmiaiwast  tt  appimnrtal  1«  Uen,  E 
VMijommt  te  mal.  La  «Mm  mOhfa  pn^o^,  4MM«»m|imp  «  dS  fad 
jpmivtr  ^oa  la  pnksanoa  da«  déaim  était  plm  finta  foe  oaDadt  la  tataoBi 
Il  ne  jouÛMÎt  cpi'en  apparence,  «t  non  TéaUftnenti  de  tm.  Mhn  arWfM; 
(^u  il  lalluit^  par  I  h.'vbitU'ic  do  hi  ru-^iftancc ,  comprim*.!  la  ressort  de  set 
pnesions  avant  d'acquérir  la  Ubcrlé  eilecLivu  Uo  cLoiair  ut  do  .se  détenninef 
dans  toutes  les  actions  de  la  vie.  Dès  lors,  la  promicro  idée  qu'a  fait  nal- 
trè  l'aspect  d'an  sage,  a  été  celle  d'an  homme  libn  et  maître  de  loi-mdme| 
at  toute  institution  qui  tendait  &  fiiUre  des  sag^a  est  devenue  un  ait  de  U* 

m  Lftplua  Mit  de  tentât  les  viotdres  est  oelle  qu'on  Remporte  sur  soi- 
wÊm9  3  eolm  dont  le  oomir  est  esclave  MMrat't  jusque  itrr  le  tr6ne;  ceint 

dont  lu  ru'ur  lît  libre  reate  libre  jusque  dana  les  fera.  »  (V.  VUerinèi^ 
vol.  1,  pag. 
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raie.  ^  L'otisei  de  ia  fedierehe  èm  phiftoMpiiM  esl,  ét 
mtea,  la  aomiftiMUMe  d«  r«ii  de  fwrléelioiitter  ee  ^  It 

nature  a  laissé  rl'impai  lait  dans  le  genre  métallique  et  d*l^ 
river  au  trésor  précieux  de  ia  pierre  ptUlawphale, 

La  vie  résUlaal  mnquciiiiiit  dans  rimiiiida  radical»  poar 
ne  pat  manquer  rmm,  il  hni  dipùwBkr  ht  matière  de  m 
escories  ,  alla  d'avoir  le  noyau  ou  le  centre  ,  qui  renferme 
ttmte  ia  veHu  du  mixte.  Cette  dépuratkHn  a  son  syadMie 
an  iBatonnerie»  lofiqa'il  (toi  dÉ^Nwflisr  le  eiii^^ 
les  préjugés  mondains  et  de  Terreur  des  passions  daiige* 
reuses ,  pour  Tamener  à  la  vertu  et  à  la  perfection. 

Planas  nnnrn*  L'artiste  daîi  tranlUer  sur  vn  corps  «éé 
par  k  nalnie,  dana  lequel  elle aara  joint  le  aeii/ye  aile aii^ 
tUTBt  qu'il  doit  séparer,  et  ensuite  purifier  pour  les  rejoin- 
dre  de  rechef.  Ce  corps  s'appelle  pierre  biiite.  —  Cette 
pierre  bmte  est  la  même  qne  les  maçons  travaili«itàéè> 
gfoisir  etdoDl  ils  cherchent  à  ôter  lea  mperfluit^  *  qu'» 
maçonnerie  morale  on  appelle  destruction  des  vices. 

Le  mot  vul§airet  traduit  en  maçonnerie  par  profane,  dé* 
signe  tottt  svyet  qni  n'est  pas  propre  à  Tmam»  tais  que  ^a^ 

gent  vif  vulgaire ,  le  soufre ,  le  mercure  du  commerce ,  For 
et  Targeot  DM^gotre^  ;  on  ajoute  quelquefois  répithète  ,s/U' 
pide  (  stapide  vulgaire  )  quand  le  siyet  n'a  pas  vie  en  saû 

«aAM,  On  y  prouve  la  vérité  de  ia  Maçotmerie  ;  ea  J 
explique  le  sens  des  choses,  Vétoile  flamboyante,  etc.  Quelle 
est  rinstitution  qui  soit  autant  dans  la  voie  de  la  vérité  que 
la  Maçonnerie  T  Bile  a  adopté  la  doctrine  primitive,  prodimé 
le  G.  A.  de  l'univers  qu'elle  honore  par  des  hommages  purs 
de  tout  culte  et  de  superstition  ;  elle  recommande  ramour 
du  prochain,  la  pratiquede  ht  vertu,  de  l'égalité  et  de  la  biea- 
faisanee,  rhorrenr  du  vice,  du  moisonge  et  de  IliypoeriBie, 
la  tolérance  dans  les  opinions,  la  soumission  aux  lois,  le 
respect  des  droits  d'autrui,  ia  bienveillance  universelle  et  le 
perfectionnement  de  8oi*'méme  par  rinstruction  et  Tespiit 
de  Ikatemlté. 

On  prouve  également  la  vérité  de  Tart  philosophai  ;  elle 
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'  est  fondée ,  premièrmml ,  sur  oe  qod  k  poudre  physique 
éteni  fiiite  âe  la  mtee  matière  dont  sont  tnméê  las  mélaai» 
à  savoir  Yargent  vif  y  die  a  la  ftieullé  de  se  mêler  avee  eux 
dans  la  fusion  :  une  nature  einbrassant  une  nature  qui  lui 
eu  sêmbiabU'  SacoHDanniT,  sur  ce  que  les  luétaux  impar* 
fiûta  restant  tris,  parce  que  tout  argent  tif  eat  cru,  la  pou- 
dre physique ,  qui  est  un  argent  vif,  mûr  et  cuit ,  et ,  pro- 
prement, un  pur  feu,  leur  peut  aisément  communiquer  la 
maturité  et  les  traosaiiier  en  sa  nature,  après  aTOir  fait  ai» 
traction  de  leor  humide  cru,  c*estcà-dire  de  lenr  argent  vif» 
qui  est  la  seule  substance  qui  se  transmue;  le  reste  n*étant 
qu'escories  et  excréments,  qui  sont  rejetés  dans  la  proiec* 
non  (1)* 

Un  artiste  peut  risquer  d'entreprendre  rœnfre»  lenqi^il 

saura ,  par  le  moyen  d'un  menstrue  végétable ,  uni  à  un 
menstrue  minéral,  dissoudre  un  troisième  menstrue  essen» 
tiel  »  a?ee  lesquels  réunis  il  faut  larer  la  terre ,  et  Texhaler 
ensuite  en  ^fmhfsfssnce  eéleUê,  pour  en  composer  leur  fou- 
dre sulfureux ,  lequel ,  en  un  instant ,  pénètre  les  corps  et 
détrait  les  excréments* 

I       On  désigne ,  en  maçonnerie ,  eetfe  qainteseenee  céleste 

I  par  Vétoiîe  flamboyante  à  cinqpointes,  ai){)elé  par  les  phi- 
losophes fm central  de  la  nature,  syml)oiisé  encore  par  la 
lettre  G,  qoi  vent  ékegMrêikm  des  eoiyi*  C*est  la  philo* 
Sophie  hermétique  qu*U  ne  &Qt  pas  oonfondre  avec  lVd« 

chimie* 

lift  nMlière  pbilosophale  «ûte  paitont;  mais  il  tant  la 
eheveher  spécialement  dana  la  natore  métallique,  oh  elle  se 

I  trouve  plus  facilement  qu'ailleurs.  Elle  est  la  pierre  angu- 
I     Ure^  qui  ne  peut  se  désigner  que  par  le  dotais  Uiangie 

!  (I  l  On  lit  dftus  le  grade  lierniético-jésuitiqnc  VEmsiKtis  rcih  ou  le  petit 

barnt- André  d'Eeoue  :  «  Si  i  ad^pte  réimit  daus  i^a  jfrojeciion,  m  couver- 
«  tiiMiii  mille  partiM  da  métonx  communs  arao  rat  ■«&W  de  •«  pondre, 

I  •  il  ponn  dire,  «vee  nfaon,  q^H  s  «Milt  «m;  ea  attendant,  on  ne  lai 
«  noeoideoetSgeqmoMaioiiMIfiii^iit,  » 
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O ,  qui'  symboliBê  «Mii  les  den  Mnispbèm.  —  Getto 

figure  est  l'emblème  de  la  sentence  d'Hermès,  qui  dit  que 
ce  qui  est  en  bas  est  comme  ce  qui  est  en  hauL  C'est  aussi 
1»  pkm  d'MiMppiment  «outre  laquelle  des  miHiers  dliom- 
met  ent  Mio«4« 

3®  GRADE.  On  coniifiit  la  m aftrise tictne]\e.  Elle  n'est,  dans 
son  résumé,  qu'un  pâle  reflet  de  l'initiation  primitive,  dont 
le  dnuM  aOégoffiqiie  e  été  défiguré  par  la  suite  des  éf  éue* 
menta  politicfiies  è  Tépoque  de  sa  rémyratloti.  Bien  que  le 
symbolisme  moi  il  y  laisse  une  ^nde  part  au  symbolisme 
phUoMûphiqm^  l'altération  du  système  est  telle,  et  les  dere^ 
loppements  en  sont  si  iaeomplets,  qûll  ikut«  aujourdlini» 
toute  Phabileié  d*un  yénérable  instruit  pour  donner  delYiH 
térêt  aux  interprétations  des  hiéroglyphes  éeouriés  (lePhé^ 
ni»  mène  a  disparu)  de  ee  l>eau  grade. 

M,  comme  nous  le  désirerions,  on  ▼onlait  doubler  les 
trois  degrés  symboliques,  vrais  grades  d'épreuves,  com- 
mentés et  élaborés  dans  les  trois  écoles  d*instrucUmquie 
nous  aipons  proposées  (  p.  858  )  airee  trois  gmdes  cônes* 
pondants  appelés  philosophiques  ou  grands  mystères  (1), 
dans  lesquels  seraient  développées  les  doctrines  secrètes 
aficftemieSt  on  y  ouvrirait  à  IMeple  le  dépôt  des  connais^ 
saneea  et  des  vérités  les  plus  ulOas;  il  reoonuattrdt  la  vérité 
de  rallianoe  des  dctix  systèmes,  le  symbolique  et  le philoso* 
fkigue  dans  les  allégories  des  monuments  de  tous  les  âges, 
dans  les  écrits  symboliques  des  prêtres  de  toutes  les  nations, 
dans  les  ritaela  des  sodélés  nyslérieusee;  Il  y  vernit  uns 
série  constante,  une  uniiormité  invaiiable  de  principes  qui 
parlsiit  d'un  ensemble ,  vaste,  ioiposant  et  vrai ,  et  qui  as 
scnieol  féattsttent  bieA eoordvwôés  que  là.  Le  ctoarmeds 
la  séduction  et  le  désir  ardent  de  connaître  pousseraîest 
l'adepte  à  pénéti*er  dans  le  sanctuaire ,  en  parcourant  les 
sentiers  éj^newt  qui  y  miÀÊmA^  s^  secondé  par  une  nUanàÂ 

(1)  Il  fuuclr.iit  alors  iiiodifier  le  serment  de  WipprenU^  qui  m  cooàitt 
qu'aux  grand»  sojetèresi  eu  vue  dosquoli  fl  »  été  Tait. 
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I  lèffa,  luiê  persévérance  constante  et  nne  étude  sans  pré- 
jugés, il  parvien  lraii  ;i  soulever  le  voile  ;  et  le  secret  de  ces 
allégories,  de  ces  emblèmes»  de  ces  symiK>les,  de  ces  énig- 
mes sacrées»  cesserait  d'être  un  mystère  pour  loi;  car  la 
Batnre  fui  serait  dévoilée. 

C'est  ainsi  que  dans  les  écoles  initiatiques»  Tadepte  se  li- 
vrait aux  études  les  plus  profondes  :  mathématiques,  inter- 
prétation des  nombres» navigation, architecture  dans  ses 
trois  divisions:  sacrée ,  civile  et  nautique ,  etc.  Les  adeptes 
privilégies  ou  reconnus  dignes  étaient  initiés  aux  doctrines 
les  plus  secrètes  et  aux  iden«ei  ocùidtês.  Des  philosophes 
des  temps  modernes  ont  puisé  à  ces  sources  intellectuelies; 
il  ne  sera  pas  indifférent  aux  maçons  studieux  qui  ainiciU  à 

j       connaître  les  diverses  spéculations  ou  conceptions  de  Tes- 
prit  humain,  de  trouver  ici  les  idées  les  plus  saillantes ,  les 

I      apborismes  principaux,  bases  des  systèmes  de  ces  auteurs  * 
mystérieux  (i). 

«      (1)  Une  BoàètÂ  maçoDîiique  qui  établirait  d«D8  son  sein  une  académie 
I        MÂOsàaaçpnt,  tromTenat  bientôt  Ib  xécompeiiM  de  ms  travaux  daa»  le  biaii 
I       qtt*eDe  prodninût  et  les  heureux  «ja'elle  fenh.  H  canviendnit  à*f  fonder 
une  bibliotlièq[ae  oompoeée  6»  li?reB  de  oboix  panni  kaqiiâli  fignrantent  Im 

oirvTagcs  des  dite»  antean  mognétistes  qaé  nons  citona  et  demi  la  plupart 
iement  flattés d'êtro  au  iiutnl)ri'  des  sociétaires.  Commo  il  faut  toujours  et 
avant  tout,  avoir  un  bon  dictionnaire  do  la  langue  que  i  on  parle,  nooâ  re- 
eommaiidoiie,  STeo  tonte  confianoe,  comme  auteur  en  philologie,  TooTnige 
le  piti»  MtialaSsa&t  ea  ce  genre,  csœne  ooloeMde  dont  la  oeooepiîoik  hardie 
honore  ion  antenr,  M.  Maubicb  "Là.  Cbaisb,  et  dontrexécatioii  eet  d^gne 
de  eee  norahrenx  et  savants  oollaborateiirs ,  qui  mèneront  à  Ixmne  fin  oette 
entreprise  gigantesque,  répertoire  littéraire  le  plus  vaste  des  connaissances 
liumaines,  contenant  l'analyse  de  400, oou  vulunic&.  Ou  dcvino  qu©  nous 
voulons  parler  du  slcnomiAlEK  UKivibAesi.,  Panthéon  littéraire  et  «ncycto- 
fédiê  iUmlré9f  deux  magnifiques  volumes  grand  in-4P  k  trois  oolonnea,  dont 
le  premier  eet  snr  le  point  cle  ymïtn. 

Son  titra  d'eniwrtti  est  exaef ,  car  c'est  le  dictionnaire  le  pins  complet  de 
lalangne  françi^,  et  oelid  des  arts,  des  sciences  et  de'Findnstrio,  enw 
brassant  dans  se»  dt-si-li-ppi'intm-  t<<u«  los  dirtimmairr'^  «p«iriaux. 

A  l'appui  doâ  définition»  tot^jouri»  bien  laites ,  la,  gravure  vient  donner 
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La  CHAINE  d'ob.  Suivant  Hermès  et  ses  disciples,  du  cen- 
tre de  rarchélype  (  le  plus  haut  des  deux)  s'tlauce,  sans 
interruption  ,  Tesprit  universel,  source  intarissable  de  ia* 
mière  et  de  feu  qui ,  traversant  toutes  les  sphères  eélestes, 
et  se  trouvant  graduellenient  condensé ,  flue  continuelle- 
ment  vf  rs  la  terre  ;  de  nu  aie  par  Taclion  du  feucenlral,  do 
soleil  terrestre,  il  s'échappe  de  la  terre  de  continuelles  éma- 
nations qui ,  bientôt  sublimées  »  s*élèvent  vers  la  voûte  des 
eieux  pour  s*y  dégager  de  leurs  Impuretés.  En  un  nM>t,  le 
feu  cmdinsé  devient  Tair;  l'air  devient  eau,  Feau  contient 
la  (erre,  de  même  ia  terre  purifiée  se  convertit  en  eau, 
reau  sublimée  s*échappe  en  air,^  Tair  exalté  se  dissémine  en 
feu  (1).  Cette  étemelle  rotation  des  émanations  étfaérées, 
lies  molécules  vitales,  est  peinte,  dans  la  Genèse,  sous  l'em- 
blëme  de  Véchelle  mystérieuse  de  Jacob,  par  où  montaient 
et  descendaient  les  anges.  C'est  la  brillante  chaine  d'or 
qui,  suivant  Tantique  allégorie,  liait  tous  les  corps  à  la  terre. 
Ils  la  représentaient  ordinairement  par  le  signe  X  :  a  expri  - 

an  t«zt0t  «tud  tcravent  qoe  Tiiitérêt  l*exige ,  le  desdn  des  objets,  det  ms' 

chines,  d»'s  instruments,  etc.,  lu  t;gur*^  de-  animaux  et  doâ  plantes^  P** 
noruina  de  certaines  villes ,  et  le  porlr;iit  des  hommes  célèbres.  Ccî^t  aiii^»» 
que  50,000  8i\jets,  gravés  sur  bois  et  intercalés  dans  le  texte,  Mot  autant  de 
moyens  iogitaieiix  par  lesquels  rinstroction  attrayante  obtenue  par  les  yeux 
■itfifait  et  complète  eeUe  offerte  à  resptit  qui  la  fixe  plni  .fecflement  diat 
la  ménobe* 

Maçons,  sooaciÎTei!  apportes  votre  ptmt  à  ce  heanmoamneaioationsl; 
c*est  nne  grande  cenvre  d'anshiteetnre  phîlologiqae  et  adetttifiqiie  lâm  di« 

gnc  de  votre  concours. 

L'ouvrage  parait  par  livrai>«>n>i.  Clia([ue  livraison  coûte  25  c.  et  eouticn: 
la  maUère  d'an  Tolnme  iu-8o.  U  en  parait  au  moina  6  par  mois;  100  en- 
viron fonneront  nn  Tdnme.  On  souscrit,  franco,  me  Kotre-Dame-des- 
Viotoires,  89,  et  ches  les  libraireB. 

(1)  On  dit,  en  parlant  de  deoz  personnes  qni  sont  mol  •ntmtU,  et  qui 
ne  peuvent  se  soullrir  :  e'evi  r«ni  «l  U  fm  QaéOe  cslooinie  !  ezîste-t-il  na 
ménage  qui  s'entende  mieux  et  qui  soit  plus  capable  de  servir  de  modèle  ? 
En  eifet,  l'un  s' absente- t-il,  l'autre  est  tonte  glace  et  ne  redevient  eat<  ({u'uu 
retour  du  fugitif. 
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mait  Teffluvion  des  atomes  ignés  du  ciel  en  terre,  et  v  pei- 
gnait leur  retour  vers  les  lieux  éthérés.  Eu  eifet,  le  triangle 
lumineux  peint,  chez  les  philosophes,  le  moavemeot  eoKH 
hêikmiquedeB  atomes  ignés  vers  la  terre,  parce  qu'au  point 
de  leur  départ,  ils  sont  dans  tout  leur  éclat,  dans  luuie  leur 
pureté;  la  pyramide  noire  ou  le  triangle  obscur  exprime, 
au  contraire,  leur  ascension  ou  retour  vers  le  ciel  ;  ear ,  en 
quittant  le  globe ,  Us  sont  chargés  de  toutes  les  impuretés 
te  rrest  pes  • 

«c  Hermès  représentait  la  science  par  le  feu  sacré  que  ses 
disciples  alimentaient  et  qu*ils  ne  pouvaient  laisser  éteindre 
somê  pêhèê  âê  mori.  Il  est  terrible  de  devoir  peindre,  par  un 
supplice  humain,  le  niallicur  que  cause,  dans  It;  iiionde  in- 
tellectuel et  moral ,  une  mterruption  quelconque  dans  la 
transmission  des  sciences  d^nne  génération  à  Tautre.  Cette 
idée  tout  initiatique  est  une  preuve  que  la  science  maçon* 
nique  moderne  bien  conçue  est  tme  transmission  de  la 
science  antique.  La  lumière  put  voyager  sous  le  boisseau 
(dans  le  coeur  et  dans  intelligence  de  quelques  initiés), 
mais  jamais  elle  ne  s'éteignit:  transmeHoDS-la  de  même.» 


9 


CHAPITRE  XXYIL 


o  Les  }K)mbies  sont  intellectuels  ou  sciend/iques. 

Le  nombre  tnieiiectuei  subsistait  avant  tout  dans  Tenten- 
dément  divin  ;  il  est  la  base  de  Tordre  universel  et  le  lien 
qui  enéhafne  les  choses. 

Le  nonibre  scienli/ique  est  la  cause  génératrice  de  la  mul- 
tiplicité qui  procède  de  Tunite  et  qui  s*y  résout. 

11  faut  distinguer  Tunitéi  de  l'art:  Vunité  appartient  aux 
nombres,  Tarf ,  aux  choses  nombrables. 

Le  nombre  scientifique  est  pair  ou  impair. 

II  n'y  a  que  le  nombre  pair  qui  souHre  une  infinité  de  di- 
visions en  parties  toujours  paires  ;  cependant  ïimpair  est 
plus  parfait. 

Vunilé  est  le  symbole  de  Pidentité,  de  Tégalité ,  de  l'exis- 
tence, de  la  conservation  et  de  I  barmonie  générale  (1). 

Le  nombre  &tnatreestle  symbole  de  la  diversité,  de  Tiné- 
galité,  de  la  division,  de  la  séparation  et  des  vicissitudes. 

(1)  Le  chiffre  1  a  sîgnîfit^  l'homme  Hmnt  (corps  qui  .se  tient  debout); 
.  l'homme  est  le  seul  des  êtres  \ivautH  qui  jouisse  do  cette  faculté.  EnyiyoU' 
tKBt  une  tOte,  on  eut  le  signe  (F)  do  la  paiemité^  ikla  puiwaiice  créatriccî 
le  B  sigiiiiùit  ïhomm  en  morehi^  ftllant,  Iînm»  iNinit, 
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Làdyade  il),  origine  des  contrastes,  représênte  pour  etti 
la  matière  ou  le  principe  passif. 

Chaque  nombre ,  comme  l'unité  et  le  binaire,  a  ses  pro- 
priétés qui  lui  dûuneiiL  un  caractère  symbolique  qui  lui  est 
particulier* 

La  mmade  on  Tunité  eétle  dernier  terme,  le  dernier  état, 
le  repos  de  Tétat  dans  son  décroîssement 

Le  ternaire  est  le  premier  des  impairs.  La  triade,  nom- 
bre mystérieux,  quijOtte  un  si  grand  rôle  dans  les  iradiitons 
de  FAsie  et  dans  la  pbUosophie  platooicienne ,  image  de 
rêlre  suprême,  réunit  en  eUe  les  prqiriété»  des  deux 
premiers  nombres.  L©  ternaire  lepiésentait  aux  pythagorî- 

Dans  la  théogonie  vulentiniennc,  Bythoê  et  Sîgé  coMtîtaeiitle  Mmrf«  prinri- 
tif  des  êti«s. 

La  ^aâe  est  anwi  l'étot  imparfait  dans  lequel  tombe  un  £-tro,  suivant 
le.  pyUugoridene,  quand  U  se  déU«he  de  la  numade  ou  de  Dieu.  Les  êtres 
spirituels,  émanés  de  Bien,  sWoppent  1*  dyade,  et  ne  reçoivent 
plus  L^ao  des  irapresMons  fflnseiies. 

Ce  mot  so  dit  pour  coupU,  deux  auteurs  qui  travaîUent  ensemble  se  nom- 
vent  une  «iyadt  UUérain» 

CentteiediaIsnoiabMl»  désignait  lliar«mîe.  l'ordre  ou  lo  bon  prin- 
^p.iIHmu^0imi9^.^'V^^^f^'^'  tfeùrena  fait 
.oleil,  symbole  de  ee  DWnJ,  k  »««  efiWl  Tidée  «eotiuke. 

comnienvait  la  ..ience  ftmeste  du  W-i«t  du  «Mrf.  Tcuioe  qui  esl  douMe, 
faux,  oppo»é  a  Tuaique  réalité  ,  était  dépeint  par  le  lOffbte  ««^.  H 
exprimeit  aussi  l  etat  d«  contrariété  dans  lequel  se  trouw  !•  natwre,  Oè 
tout  est  douWe  :  la  nuit  et  le  jour,  la  lumièru  et  icnébre^,  le  froid  et  1» 
dUHid,  iWde  et  le  s«^  la  sanlé  et  l'état  de  maladie,  l'erreur  «i  la  vé- 
lité,  l'un  et  l'antie  sexe,  etc. 

On  Buit  q«e  les  RtmMte  dédtttenf  àPhitwi  U  mmnâmOB^YMaM  et 

que  son  deusièm^  jour  était  consficr*  àd«e  -réalésas  enl*h<milMrdsS  WÊmà 
de  leur»  morts    Les  catLi^Uquci  uni  iu  même  coo8éci«î«  t  le 
Jeill  XIX,  en  1003,  insUtu»  la  fête  des  rrf>/.<.^r*  ip:i>^és  'ni-dei<j\  en  Or- 
dennaaS  «s'en  k  eéltimtt  k  du»  novembre,  dmxtm*  moi*  U*»  l'au- 
tonne* 
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ciens  non'SetileineDt  la  sorface,  lAais  eneore  le  principe  de 

la  iormalion  des  coips  (!}. 

|1|  Le  ItffMÊn  était,  pour  1«  phUotophci,  le  nomlne  pv  «oioaileiiee  et 
de  prédileetioii.  Nous  «rons  dévoilé,  dans  le  Cour»  inka^iiMif  «k>  iniKe- 
Mont  (2«  édition,  p«g.  187  et  suiv.),  une  grande  partie  dm  nombreiues 

combinaiftons  anxquelli;»  on  a  appliqué  ce  type  mystérieux,  révéré  dans 
Tantiquité,  et  consacré  dans  les  mystères  ^  aussi  uy  a-t-il  que  troiâ  grades 
essentiels  chez  les  maçons,  qui  vénèrent,  dans  le  triai^lê^  le  plus  auguste 
nyalèra,  oelui  dn  Umtàn  taeri,  olgetde  leurs  hoiiitiui|;et  et  de  leor  étude. 
La  nitiife  te  dtviie  enlraik  rlyiiii;  ehaenn  d*«tix  est  triple, d*oà le «oee^rt 
et  le  tout  |frMli|  né  ftit  qa'm,  représenté  per  le  dMia. 

Disons  pourquoi  le  frtongfo,  figure  ptuement  géométrique,  reptéwnts 
pieu,  et  comment  la  Ma^oaneric  Irançaise  en  facilite  l  uiterprétation. 

En  géométrie ,  une  ligne  ne  peut  pas  représenter  un  corps  absolument 
parfait.  Deux  ligues  ne  constituent  pas  davantage  une  figure  démonstrati- 
vsment  parfaite.  Mais  trois  lignes  forment,  par  leur  jonction,  le  trian- 
fif  on  la  première  figure  régulièrement  parlaite,  et  c'est  pourquoi  il  a 
eervi  et  sert  encore  à  earaetériaer  TIlcrMl,  qui,  infiniment  peifUl  de  sa 
nature,  est,  comme  eréateor  nnivenel,  le  prmUtir  tfhnv,  par  conséquent, 
la  pf^niètt  p#r/teffofi> 

Le  qmdrangle  ou  carré,  quelque  parfait  qu'il  paraisse,  n'étant  qu'une  m- 
condf  pfrfetlion,  ne  pouvait  nullement  représenter  Dieu  qui  est  la  première. 
Remarquons  bien  que  le  mot  Di>u,  en  latin  comme  an  français,  a  pour  initial 
UdêUa  grec  ou  le  triangle.  Tel  estle  motif,  oheales  anciens  et  les  modsnies, 
de  In  conséoralicn  dn  tHmgk  dont  les  cfités  fignnni  les  inU  fiffim  on  la 
nature  en  Dieu.  Au  mtlien  est  Vtoi  liébnique  {initial  de  Jtffceea*),  oiprit 
aoimateDr  ou  le  feu,  prine^  générateur  rspréeenté  par  la  lettre  O,  ini- 
tiale du  mot  JMMdans  les  langues  du  nord  et  dont  la  signification  philoso- 
pliiquQ  est  fféfuration.  —  Voici,  à  ce  siyet,  un  des  avantages  du  rite  frau- 
çaia  sur  l'incohérent  rite  écossais  : 

Le  premier  o6té  dn  triangle,  offert  à  l'étude  de  Vt^. ,  est  le  rèffttê  mtiM- 
rsl,  agpmbolieé  par  TMe,\ 

Ls  deuxiline  oOté  que  doit  méditer  le  cemp.  «M  le  H|nif  e^fsl,  sjmbo- 
llié  p«r  SoMèè.*.  (épi).  Dans  ee  règne  oommenne  In  «Mntfsn  dw  oeqM; 
Tollà  pourquoi  la  lettre  G  est  présentée  tadiente  aux  jwx.  de  l'adepte. 

Le  troisième  coté,  dont  l'étude  concerne  le  rigru  animal  et  complète  l'iu- 
Ktruclion de  maître,  est  symbolisé  par  Macben.'.  (Bis  de  la  putréfaction). 
De  cette  triple  étude  ou  triple  science,  caractéristiqQe  do  chaque  grade,  dé 
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Le  quaUrnnire  est  le  iioinl)ra  le  plus  parfait  ei  la  racine 
des  autres  nombres  et  de  toutes  choses*  La  tétrade  exprime* 
la  pranière  pnisMinee  mathématique;  elle  représente  aussi 
la  TertQ  génératrice  de  hquelle  dériveot  tontes  les  combi- 
naisons. Les  initiés  la  considéraient  eomme  l'emblème  du 

rif«  k  nom  d«  trkumphe  (qtii  étadie  on  oomMtt  frolÉ  leimeif ,  qui  tout  \m 

Iroiê  grades  ou  la  Maii'onnerie). 

La  Trinumrtt  de  U  tiléologis  indienne,     Triîogîe fîlial««  coropo-î^^p  de; 

BraumA,    StVif  VlsCHNOU,  pt;rs(/nni(lée,  dans  If  monde  da»  idéeif 

pu:  Créatùm,    Comunatùmf    i>e<irucacm,  et  dans  le  moodc  des  iaiu, 
par:  lâfm,    Vâam,  le /ns  tysbolMtpwUMÉtqnlvttâtofbU 

d«l»im.  dtrMi%  M  dp  Mlril.  Tall*«tl«ttino«ia|(riMl4  pdn^ 
tirr ,  nidiin«ouir«,  aymboUqu»}  réMonéa  dtts  le  lofHf  qvi}  ponr  cttto  niM%  était 
r Attritnt  d'Jtk,  (la  Batar«|. 

Une  déa  dootrinaa  de  Mmiii  étût  Is  trinité  guostidanna s  w»  DkatMtux 
priiidpai,  la  bon  et  le  maimda.  Le  plrt  habitait  va  a^onr  fiuxniii««  lea- 
plandiaeant  d*ime  hnnfère  céleste;  le  fils  était  le  «oMI  et  Teapril  lea  alrr. 

De  son  vivant,  ^^an^«  eut  douzo  apôtres. 

L'nnitrinîté  chrétienne  est  un  Dieu  en  trois  peri&nm$,  o'eit-à-dîre  un  Dîeti 
qui  A  QOe  tripU  nfrétênUMimi  qui  est  sjrmbolisé  trintneni  :  comme  créateur , 
mUnaliur  et  eùnunatmr;  ear  fwrJoiMi»  panomiio,  iigiiifla  parfiBiU  rfprtfssnle- 
f l'an  ;  ee  mot  ait  U  oontnofcioii  de  fWifKtt  «ofMM,  figurant  parfaitement. 

la  ebifl^  3  aymboUae  la  terra;  a  est  une  figure  dea  oorpa  tematrea. 
Le  d,  moitié  anpérieiire  du  3,  eat  le  aymbole  dea  vi^gétanz  ;  an  moitié  in- 
férieure e§t  AouBtruite  à  la  vue. 

Les  quatre  premien  nombres  alleinanUii  portent  les  noms  des  quatre  élé* 
ments. 

EiN,  un,  désigne  Voir,  cet  «Uémcnt  qui,  toujours  eu  marche,  s'insinue 
dans  toutea  laa  partiea  de  Ia  mntièn,  et  dont  le  fins  et  le  reflux  oontinud 
eat  le  téhienle  nnivenal  de  la  vie. 

Zwsr,  dMMT,  vient  dn  todeaque  twHg  et  aignlfie  ^mna,  ffeouM;  Il  dé- 
signe In  Hrra,  cette  mère  féconde  de  tonte  production. 

XHar  —  répond  au  (ri'mos  des  Grecs  tt  à  notre  trois  ;  il  désigne  Vmm, 
C'est  pourquoi  le»  divinités  de  la  mer  sont  nom  rm  o  ^  Tri(om;  que  le  iriJent 
est  l'emblème  de  Neptune  ,  et  que  la  mtr  on  Teau,  eu  général,  est  appelée 
ÀmphitriU  [ean  qni  entonr^. 

Tm,  q^iHèm  nombre  en  langue  belgCi  aignlfie  fèu^  et  ne  déaigne,  en 
allemand,  que  le  nombra  ^nofiv.  D'alUenra,  le  (te,  aéloa  FMm^^  eat  le 
denier  des  qnatra  éUmenta  qui  ftit  décoawrt. 
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mouTement  et  de  rinfinl,  reprôMOtent  tout  ce  qui  u'esi  ni 
«corporel  ni  sensible.  G^esl comme  g|mboleda  prineipeéler- 

nel  et  créateur  que  Py(/iagor«  communiquait  à  ses  disoîples, 
sous  le  nom  de  quaternaire ,  le  nom  ineffable  de  Bien,  qui 
veut  dire  foom  di  leitf  €$  fiat  ampu  Ttoe»  et  qui»  en  hé- 
breu ,  est  de  quatre  lettres. 

C*est  dans  le  quaUrnaive  que  se  Uouve  ia  première  figure 
soli'îf",  le  symbole  universel  de  l'immoriaiité ,  la  jpi/ra- 
Jiitde  (1).  Car,  si  le  triangle,  fifpuré  par  le  nombre  (rois,  fait 
le  base  triangulaire  de  la  pyramide,  c*est  Vwidté  qui  en  fait 
ht  pointe  ou  le  sommet.  Aussi,  Lysi$  et  Timée  de  Lucres 
disaient-ils  qu'on  ne  peut  nommer  une  seule  chose  qui  ne 
dépende  du  qîMUemaire  comme  de  sa  racine  (^«  11  y  a, 
selon  les  pythagoriciens,  une  liaison  entre  les  dieux  et  les 
uoiiihres  ,  qui  constitue  Tespèce  de  divination  appelée  ari- 
tlmomancie.  L'àme  est  un  nombre,  elle  se  meut  d^eiie- 
mème;  elle  renferme  en  elle  le  pombte  qÊêâHmiiaên. 

Le  nombre  cmo  était  omisidéré  comme  mystérieux,  par- 
ce qu'il  se  compose  du  binaire,  symbole  de  ce  qui  est  faux  et 
double,  et  du  ternaire^  si  intéressant  dans  ses  résultats.  U 
exprime  donc  énergiquement  Tétat  d'imperfection,  d'ordre 
et  de  désordre,  de  bonheur  et  d*infortune,  de  vie  et  de  mort, 

(1)  Les  gnostiqucs  prétendaient  que  tout  Tédifioe  cle  leur  sdence  reposait 
sur  un  carré  dont  les  an.Ëtle.3  avaient  xighe  [sUcnccj,  bathos  [profondeurj, 
nous  iiiitelligence)  et  alt'tliéia  (vérité). 

(2)  Aussi  la  matière  étant  représentée  par  le  nombce  9  ou  3  fois  3,  <t 
Tesprit  immortel  ayant  pour  hiéroglyphe  essentiel  le  ^uolenuiirs  ou  le  nom- 
bre guofrf^  les  sages  ont  dit  qne  l*honmie  s'étaut  trompé  et  jeté  daas  un  Ia> 
byrinthe  inextrfeable ,  en  allant  de  quatn  à  mu/',  le  seul  chemin  qu'il  ait  à 
prendre  pour  sortir  do  ces  routes  ambiguës,  de  ce»  détours  désastreux  et 
du  goutTn  -le  maux  où  il  s'est  plongé,  c'est  de  nbrauuer  chtmin  (t  dai^ 

de  NEUF  à  QUATRE. 

—  L'idée  ingénieuse  et  mystique  qui  a  fidt  vénérer  le  triangle  fut  appU* 
quéc  itu  oliifire  4  t  on  »  dit  qu'il  exprimait  un  itn  vivant,  1,  porteur  du 
triangle  J,  porteur  ds  JKm,  o^eti-inUro  Thomme  portant  aveo  soi  vd 
ptincipê  divin. 
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ipil  se  voit  sur  la  terre;  il  offrait  même,  aux  sociétés  mysté- 

trouble  dans  Tordre  inférieiir,  et|  en  un  mot»  le  binaire  agis- 
saiii  dans  le  ternaire. 

Cependant  le  çtttiMire,  loufi  im  rapport  diiàrfiat,  était 
ramUème  du  mariage ,  fiaree  qu'il  tti  oonpoeé  do  dmm^ 

premier  nombre  pair,  et  de  trois,  premier  nombre  impair. 
Aoâsi  JunoOy  présidant  à  l'byménée,  ayait-elle  pour  hiéro-* 
glypbe  le  nombre  dnq{i).  Enfin  le  quinaire  offire  nne  dee 
propriétés  du  nombre  neuf,  celle  de  se  reproduire  en  le 

liiiilliijlianl  jKir  lui-même;  il  vicnL  toujours  un  cmr/  ii  la 
droite  du  produit,  résultat  qui  le  faisait  employer  coiume  ie 
symbole  des  Tîcissitudee  matérielles. 

liO  nombre  €niQ  désignait  la  quinteneeiM  wmenéUê^  et 
symbolisait ,  par  sa  foiiiie  ,  ï  essence  vil  aie  ,  Vespvd  nui- 
maleur  qui  serpente  dans  toute  la  uatuu'a.  iùà  tÏÏài,  ce  chitVre 
ingénieux  est  la  rénnioB  des  doux  acoanis  greea  S  pèaeés 
snr  ses  voyelles  qui  doivent  étfoonnon  eitpéféê${%}.  Lepr^ 
mier  signe  a  le  nom  cVeMpril  fort,  il  si^^i^ie  Veaprit  supé' 
ftsur,  Tesprit  de  Dieu  aspiré  (spiraltis),  respiré  par  Diom  me. 
Le  second  signe  ,  s'appelle  esprU  doux^  il  représentait  Tes* 
prit  secondaire,  Tesprit  purement  humain  (3). 

(1)  LeA  anciena  représentaietit  lo  monde  par  ie  nombre  cutq.  Diodore  ea 
'donne  pour  motif  09  mmïfn  nprteit»  U  tem,  Team  le  liMi  et  Té- 
Ifaer  ou  tpiritm.  De  là  Toriginede  ptniê  qui,  en  gree,  veut  dire  ekiq  et  de 
fCM  qvî  lignifie  lottl« 

(2)  Prononcées  rudement  (aA/K'j  hiatmmMnt,  H  n'y  a  que  dans  le  dîc- 
tiouoaire  de  rÂcudemie  et  autres  de  même  force,  ou  l'on  appreud  i^u  ou 
o^tre  en  parlant. 

(3)  C'eat  en  perdant  de  vue  le  leiie  initiati^Qe  dee  ohoiee,  que  la  pla- 
pert  dee  ceiactèree  ,  ei  exproteift  «lors,  sont  devenue  eigourdliid  pm- 
qne  inaignifiante.  H  en  eit  de  mSme  dee  oanotkree  de  réeritoie  :  lea 
lettrée  n'étalent  poâ,  oomme  eagonrdliui,  rédnîtee  à  donner  l'inmge  d*nn 

wn  insitriiitlaut.  Lour  rôle  était  plus  tioblo.  Chacune  d'elles, par  sa  l'orme, 
offrait  uu  seii»  complet  qui,  sau»  coropU  r  I;i  >iî!;uiiicaliun  du  mot,  avait  une 
deeM»  inlêrfrétatiwn^  qui  e'adaptait  à  la  deeMt  dodrinr.  C'ert  «insi  que  lee  . 
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Le  nombre  six  était»  dans  les  mystères  anciens  »  un  em- 
blème frappant  de  la  naturb,  comme  présentant  les  lîx  di- 

■ 

plûlotopliM,  quand  Qt  vonli^Dt  écrire  4e  manière  à  n^être  oompri»  qm  d» 
•anuiU,  conlUmIaieni  nne  histoite,  un  songe  on  tont  nntn  rfeit  fictif  «vee 
âm  nome  propree  de  personnee  et  de  Uflox  qoi  ree<Uûent,  perlenie  eene- 
tères  Uttriques,  le  levetdee  pensées  de  rantenr.  Tels  étalent  surtout  leon 

Uiêxïs  reli^enx. 

L'écriture  sera  toujours  en  arrière  de  la  parole  qu'elle  exprime  sans  la 
peindre,  comme  la  parole  restera  en  arrière  de  la  pensée,  qu'elle  n'eKpgùne 
pas  toi\{onrt  oomplétement ,  pan»  qn'il  y  a  dans  le  son  quelque  diose 
âi*inhii9aMê,  comme  dans  la  pensée,  quelque  chose  d*inezprimaiUe. 

Si  l*on  ponvdt  perfectionner  Tancienne  écriture  qui  dépeignait  les  idéce 
■n  lien  des  sons,  3  en  résnlteridt  un  langage  uniTersel,  intelBgible  fc  tout 
les  peuples  ;  uu  tel  livre  serait  aiighiis  Londres  ,  ullenimià  a  Ikrlin  , 
chinois  à  Pékin,  français  à  Paris.  Quel  avants ponr  le  progrès  des  con- 
naisstmces  humaines  !  Il  suffirait  de  savoir  lire  pour  comprendre  toutes 
Isa  langues  à  la  manière  des  oaractèiee  arithmétiquee.  Ceet  ainsi  que  les 
Japonaia  el  tes  CShinoie,  qui  ont  Uê  nSmea  aignea  gra^iii|i»i,  se  caai« 
pranaent,  qudqno  pttltat  une  langue  différente;  comme  le  aigao  é  ponr 
Isa  Anglais  et  lee  Françaie;  Us  le  nomment  end,  noua  Ti^pelons  si,  et  aa 
signification  est  la  mdme.  Dtlgaimê,  WiVthu,  lêihnitw  se  sont  oocapës  de 
(Tette  langue  universelle,  dite  p/it/o^opM^tM,  niatâ  Demaimieux^  dans  «a  Pati- 
graphie,  a  seul  prouvé  sa  possibilité. 

Les  caractères  furent  ainsi  supplétift  à  la  parole  ,  v^aquc  letti^  étant 
une  figure  qui  représentait  à  la  fois  on  son  à  roreille,  nue  Idée  à  l'inteU»^ 
gence ,  comme ,  par  exemple  ,  nooa  pourrions  dter  :  F  $  fb  cet  nn  son 
IroNckoni,  semblable  au  Imiit  de  l'air, traversé  «veo  ritesee  :  Ftmâr»^  /be^^ 
/Wtur,  fUehif  ftndre ,  fuir ,  sont  des  mots  expressifs  qui  peignent  oe 
qu'ils  signifiout.  Ce  caractère  rend  bien  ce  (]ui  pass<»  avec  rapidité  :  for- 
lune,  fvmee ,  favevrs ,  fleurs,  fêtes,  flots,  fleuve.  Avec  quelle  énergie  le  sou 
de  cette  lettre  exprime  le  coup  tranchant  et  la  vitesse  de  la  favlr,  dont  sa 
forme  est  l'image  !  Symbole  de  destruction,  ellS^t  l'initiaie  des  mots  : 
/iMltM,  pÊnéfaiUê$,  pmnHf  fimssfs,  fin* 

S  consonne  et  eonsU»  (puisque  par  elle-même  elle  produit  un  son), 
a  dft  devenir  l*{n!tisle  âé  serpent  (serpens)  et  de  sifflement  (sibilus),  peignant 
à  la  foi»  le  reptile  et  son  cri. 

T,  initial  et  flnal  du  nom  du  iaracux  Thot  h  qui  est  attribuée  l'invention 
de  Palphabet  égyptien,  terminait  l'alphabet  des  Hébreux  et  des  Samaritains 
qui  le  nommaient  fou,  c'est-à-dire,  /in,  perfècUim,  De  là  viennent  l»màmt» 
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mensioss  de  tous  les  corps  ;  les  sto?  lignes  qui  en  oomposent 
la  foime,  savoir  :  les  quatre  lignes  de  direction  veni  le  nord, 
le  midi,  Torient  et  Toeeldent»  avee  les  deux  lignes  de  hau* 

teur  et  de  profondeur,  répondanl  au  zénith  ei  au  nadir.  Les 
sages  appliquaient  ie  smaire  à  rhomme  physique,  tandis 
que  le  septénaire  était,  pour  eux,  le  symbole  de  son  esprit 
immortd  (1). 

Umft  et  KtWMwr  (finir).  Le  fon  qu'il  psodoit  est  fnuffmU;  amal  eroH-on 
fWM^foiiiMi est  celto  d^uammiêmi,  mot  tapérieor  in  «mUmm  de»  Latiaty 
à'oh  ptOTieniMit  lei  verbes  iiiiit«li&:  Mpir^  lomifr,  Mlmlfr.  Sft  fomi* 
espnma  anaei  a&rf,  wênii,  ^  Un  moto  Mi,  taUnn  (toetam),  dont  cette 
etfere  eet  TinitUe. 

C'est  ainsi  qu'en  lisant  le  nom  d'un  minôral  ou  d'une  plante,  l'initié 
apercevait  aussitôt  la  nature  et  la  qualité  du  mincirai  ,  l'usage  et  la  pro- 
pri^t^  particulière  de  la  plante.  11  p^'nétrait  facilement  dans  Vessmce  de 
cha  [ue  chose,  parce  que  cette  essenco,  avait  été  tigorée  pfur  des  cafactères 
qui  la  rendaient  sensible  aux  yeux  du  lettré. 

Appliquons  ce  système  «a  mot  <eil,  ^  le  eapposant  cnmpofé  dam 
cette  vue.  Un  lettré,  Umt  en  ignorant  TidiouM  auquel  le  mot  appartient, 
s'en  serut  rendn  compte  ainsi  :  0,  corps  rond;  E,  Ufrit,  d«M,  qni  lui  sont 
adhérente;  I,  tntt  qn*il  lance  (reyen  risiitf);  L,  tangagt  qui  lui  est  pro* 
pre  ;  il  devinera  et  tradnini,  dans  sa  langue,  le  mot  «rit. 

Ainsi,  le  savant  qui  avait  la  cli  1'  liit'ruglyphe»  s'appelait  donc  lettré, 
Tette  qualiHcation  était  just»*  et  uiérit/c.  Aujonrd'hui  que  cette  science  est 
perdue,  le  mot  s'est  conservé  et  on  l'applique,  fort  improprement,  aux 
personnes  qui  n*ont  que  de  r<''rudition  on  de  la  littérature.  On  appelle  tel- 
^  hê'ItUm:  In  gnmmain,  Véloqmie$  et  la  poMê.  On  pent  dire  que,  parmi 
Isa  modenies,  KeUoifW  étsit  lettré  ;  mais  cbsa  les  andens,  il  n*eût  pas  mé- 
rité oa  litre,  s*A  n'eût  pas  joint  à  son  vaste  savoir  la  connaissance  des 
Irffrst.  Les  lettrés  forment,  en  Chine,  une  classe  de  savante  réels  qni  con- 
naissent la  valeur  de  leurs  nombreux  caractères,  et  Tallégorie  qui  sert  de 
voile  à  la  religion  du  peuple.  Us  ont  la  clef  de  la  vérité  qui  est  la  seule 
science. 

(1)  Le  senotrt  hiéroglyphique  (le  donbk  IrioÊtgk  éqnilatéral)  ost  le  qrmbole 
de  la  eommiztion  des  trois  /Sm  si  des  trois  «su*  phOosophiques,  d*o&  ré* 
snlta  la  procréatien  des  éUmento  do  toutes  choses;  e'est  poniqud  les  an» 
dcns  avaient  consacré  à  fétm  le  nombre  S,  puisque  les  réunions  des  deux 
genres  On  sexes,  et  la  spagirisation  de  la  matttro  par  lr^ads«,  sont  néces- 
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9ÊÊÊHà$mmàmmvt\M$ilAm  i  nwimqf»ltiiiiiiiM, 

dont  l;i  célébration  est  due,  sans  doute,  aunaiiibie  dont  les 
pAaaètes  m  cjMaipoaaieat,  Aus^  «j^pariieaM  «us  choses  la* 
méeêéhm  pythagorieiMu U Mfirdaîaat ooaum fomé in 
nombres  trois  et  quatre,  dont  te  premier  leur  oflVait  Tima^ 
des  trois  éléments  matériels  et  le  deuxième  leur  peiguait  ie 
principe  de  tout  ce  qui  n'ect  ni  eorpofel  ni  semible;  llfoiir 
présentait,  sons  ces  rapports ,  l'emblènie  dé  tout  ce  cpi  est 
parfait.  Considéié  comme  composé  du  senaire  et  de  l'unité, 
ee  nombre  servait  à  désigoer  le  eratre  invisibie  e«  i'eepiii 
de  chaque  chose,  parée  qu'il  n*eiiste  «ueun  corps  dont  six 
Hgnes  ne  oonsUtnent  la  Ibime ,  qui  nWste  pas  sans  m 
l<s|?Ueme  poiut  iutérieur,  comme  centre  et  réalité  de  ee 
corp&y  doftt  les  dini^ensiona  extériemes  ojd  donnent  que  Vêf- 
pareace,  Lea  applicationsnombreuses  du  s^ptsuotra  eoBir- 

niëreiii  le:j  ^cieos  sages  dans  l'emploi  de  ce  symbole  il. 
D'aUleurs,  lis  exaltaîenties  propriétés  iâu  commeajinl, 

« 

Mim  pour  d^Yélopper  eetl«  forée  génératrloe,  eetle  vertv  pnilifique,  «Mt 

tendiincc  ii  la  reproduction,  innt'O  dans  tous  les  corps. 

Le  chilVrc  (>  vudi  ie  symbole  du  globo  turre&ti'e,  tmimé  d'an  esprit  di\ia. 
Le  chiltre  305  ne  lisait  de  droite  à  giuiche  et  aignifiait: 

« 

i  wyrti  dttgioU  atUim  de  Ia  terrée 

(1)  Pan,  qui  d*iiliOTd|;gigiiifiaît  le  grand  Umt,  a  fini  par  dogéiu Tir  tii 
un  dieu  champêtre.  Malgré  Vétymulugio,  on  Hurait  peine  à  déooaTrir  son 
ppjpiiftr  sens,  S'il  n'avait  conaerré  sa  fUit$  aux  $9pi  tuffiimcj  awtM^ffnf  im 
aept  pUnètoi,  dee  lept  notée  de  maeiqne,  dee  eapt  OQvka»  et  de  teale 
l^kmnoiiie  eifimafN.  En  Asoidie,  «i  le  leprfuptait  ^pu^oefiiie  tm 
flete,  iiwSe  ilsvait  eept  éloilee  eor  U  poitrine.  D  portidtUi  Me,  eigoe  di 
palernîlc  ot  de  force  génératrice,  et,  de  plus,  Ui  cornu  regardées  autre- 
fois comme  signe  de  noblesse  et  de  toroe« 

ToBtn  )m  dhiaioo»  f«  e^i  ineatipiuié«  tesTipoM^pi^  Twnnif^ 
tme  ke  «aM  Vam  eaorée»  wka^  ém  indiens,  pravviiU  liMi  le 

nombre  ttpUnair;  qoi  tient  an  oolte  néomiqm  ^Innair^t  jouait  le  ptlu»  gi  ^U'^ 
rdle  dann  \m  m^st^rea    dau^  les  religions» 
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611  moud,  la  perfectioii  de  Vtmitê,  qui  est  le  nombre  des 
nombres  ;  car  si  l'unité  e&t  iacreee,  si  aucun  nombre  ne  la 
piodiiii»  l^êÊpiuùi^phm  n'MiaBgandré  par  «aettii ndolim 
eottl«a«d«iia  n&tomlla  d«  éim:  aïkfMifri  ùê^  ma  «yiiat 

antbinéitque  entre  Ytmité  et  le  sept ,  puisqu'il  la  surpasse 
du  même  iioiiibre,  le  Irms,  dont  il  est  surpassé  par  le  sepê, 
fgÙÊquM fiMUra mi aa  émm à'mmt  mammmfêm  ara  jtoi 
•HdafiMirad). 

Le  nombre  bvitou  rocTAïaa  désignait  la  loi  naturelle  et 
prinoLÎtiv^,  qui  suppute  tous  iMHiuiieê  égaux.  Des  cieux« 
des  sept  planètes  et  de  la  ipèèft  doa  ftaas,  on  da  Vm/M 
étaw>#ll»  at  dnnon^fa myflériawL ,  aa aaafioaa  1*^ 
doade,  la  buitaine,  premier  eubedei  pain,  regardée  dans  la 
philosophie  arithmélique  coiume  sacrée  (2)» 

Le  Aooibie  ànii  symlKiilis»  la  parlialioM,  sa  ignra  ianas 
iadlipa  le  nouvamanl  porp^lual  al  légaKer  ëa  r«iû«BM» 

Jhi  aoTjàiaa  ou  mrt.B  TiRifAiaB.  bi  la  nombre  trrnu  a  été 
oéiébfé  che^  les  premiers  sages,  celui  de  trois  fois  iroiji  u  a 
paa  au  moUis  da  aélébrliâ,  paica  ftta»  suitaot  aus* 
abaawi  das  Iroia  éléomli  «pil  oanatîtsaalMi  eorpa  asl  Isr» 

naire .  Veau  rt'iifermant  do  la  terre  et  du  feu  ;  la  terre  con-» 
taaanldes  particules  ignées  et  aequeusas,  et  le  feu  étant 
Ia«ipér6par  daa  glalMilaa  d*eaii  al  des  aorpwonlaa  l«raa* 
traa»  qui  lui  sarwtl  d'allmant  Auami  das  troia  éMmantatta 

sa  trouviixil  ainsi  dégage  des  deux  auU'es^  tous  les  éueâ  ma* 

fk)  UéUAa  l^émhm  %vdiMf  ifaMMI  la  vtoi  o*«tii  pomyt 
k  l0ttra  Z     Grecs,  qtû        «s  ua  itdanHvMal  4*  7,  Mk  Vmim»  ét 

viabc  Zaâ,  je  vi»,  et  de  Zeus  (Jupiter),  père  de  la  vie. 

T,  conformé  «lu  cliitlre  7,  pyihIm.!.'  àr.  la  vie,  t-t  do  Ift  lettre  1'  ,  i^ym- 
ktle  de  ia  tint,  6Sf  liflM  les  âliea  terrestm  jouiaaant  de  U  vie ,  ou  les 
BMrtèU. 

La  Mm  m  I0  éUfi*  I  danifie  Vmmimm,  'Si  aiguA»  VmltêÊÊ«$  ém 

{2\  L'ofïdoft'lG  pnostiqu»'  avait  Imît  êUnUt,  qui  remplâçflllBl  1m  Wt  «K 
bitêi  de  S&motkrace,  lea  huit  prnu  t>«\'  égrrptiens  et  phétddwiS}  le»  huit 
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tériels  composés  de  ces  trois  éléments,  dont  cheenn  est  tri- 
ple, peuvent  dès  lors  se  désip:ner  par  le  nombre  H^^uratif  de 
(rots  fois  trois ,  devenu  le  symbole  de  toute  corporisatioa. 
De  là,  le  nom  d^mimhpp$  neucoire  donné  à  la  matière. 
Toute  étendue  matérielle,  toute  ligne  circulaire  aponr  signe 
représeiUatif  le  nombre  neuf,  clu  z  les  pythagoriciens,  qui 
avaient  observé  la  propriété  que  possède  ce  nombre  de  se 
reproduire  sans  cesse  lui-même  et  en  entier  dans  toute  mol* 
tiplication,  et  qui  offre  à  Tesprit  un  emblème  bien  fîrappant 
de  la  matière  qui  se  compose  sans  cesse  à  nos  yeux ,  après 
avoir  subi  mille  et  mille  décompositions. 

Le  nombre  neuf  était  consacré  aux.  sphères  et  aux  muses, 
il  est  le  signe  de  toute  circonférence ,  puisque  sa  valeur  en 
degrés  est  égale  à  9,  e*est-à-dire  à  3  +  6  +  0.  Cependant, 
les  anciens  ne  voyaient  pas  ce  nombre  sans  éprouver  une 
sorte  de  teneur  ;  ils  le  considéraient  comme  mauvais  pré- 
sage, comme  symbole  de  versatilité,  de  changement,  et  Tem- 
blème  de  la  fragilité  des  choses  humaines.  Aussi,  évitaient- 
ils  tous  les  nombres  où  neuf  paiaissait,  et  jitincîpale- 
ment  81  (1  ),  qui  est  le  produit  de  9  multipitc  par  lui-même, 
et  dont  reddition  8  +  i  présente  encore  le  nombre  netif. 

Si  la  figure  du  nombre  6  était  le  symbole  du  globe  terrss- 
trc  animé  d'un  esprit  divin,  la  figure  du  nombre  9  symbo- 
lisait la  terre  .  sous  1  luilucnce  du  mauvais  principe  ;  de  là 
cette  terreur  qu'inspirait  ieneuvaire.  Cependant,  selon  les 
cabalistes ,  le  chiffre  9  symbolise  Tœuvre  génératif,  ou  l'as- 
pect d'un  petit  être  conglobé  dont  la  partie  inférieure  sem- 
ble faire  etiusion  de  son  esprit  de  vie. 

L'EiTKiAnB  est  le  premier  carré  des  nombres  impairs  (Èl 

(1)  Selon  ÏEeoêtaiê  trinitain.  Kl  c»t  1«  nombre  mystérieux  adoré  dM 

(2)  Bnmiaiê  eigniHe  assemblage  de  chose*  oa  de  9  peraoauiee.  On  dit 
les  Ennéaitë  dê  Ptotin,  titre  sous  lcqit»l  Por^liyro  a  rénni  les  54  trdtés  de 
ce  ntoplatoniden  en  six  f^ootion«i  de  if"^  chapitres  chacune. 

Tout  le  monde  oonunît  cette  pariH^nlnrité  M»i>ex  singulière  de  9  qui, 
multiplie  par  lni-mûui<*  on  par  an  iiomhre  quelconque,  donne  on  résultat 
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Le  nombre  di\  ou  denaire  est  la  mesure  de  tout  et  il  ra- 
mène à  ruDilé  des  nombres  multipliés.  Contenant  tous  les 
rapports  nomériqae»  et  harmoniques,  et  tontes  les  préroga- 
tites  des  nombres  qai  le  précèdent,  il  termine  Vabmj^  cm 
la  table  dePythagore.  Ce  nombre  figurait  aux  sociétés  mys- 
térieuses 1  assemblage  de  toutes  les  merveilles  de  l'univers. 
£Ue&  le  traçaient  ainsi: ,  a  c*est-à-dire  l'unité  au  milieu  du 
xéro,  comme  le  centre  d'an  cercle ,  symbole  de  la  divinité. 
Elles  voyaient  dans  cette  figure  tout  ce  qui  est  digne  de  fixer 
la  pensée;  le  centre  f  le  rayon  et  \r  rirconférmce  leur  re- 
présentaient Dieu,  ïhomme  et  i'tmiveri. 

Ce  nombreétait,  poar  les  sages^  un  signe  de  concordance, 
d'amour  et  de  paix.  Il  est  aussi ,  pour  les  maçons ,  un  signe 
d'union  et  de  bonne  foi,  puisqu'il  se  trouve  exprimé  par  la 
jonction  des  deux  mains  oyi  la  ffr^e  de  moiire,  dcmt  le 
nombre  des  doigts  donne  10  <!)» 

dont  la  somme  finale  est  touj»'\irs  9,  ou  toujours  exactemont  divisible  par  9. 

^î,  nmliiplié  par  chacun  des  nombref  or'lînftir<»«,  produit  ime  progression 
aritiiinétique  dont  chaque  membre,  composé  de  de^x  chiiTrcs,  présente  un 
fiiit  iMaMUMM»,  êmmpk  :  1.   2,    3,    4,    5,    6,    7,    B,    9,  0 

9,  18,  27,  86,  45,  54,  68,  72,  81,  90. 

lit  ftmikn  UgM  à»  oUffira»  domie  la  §édb  tégnUèn  4«  1  à  9. 

La  MQonde  ligne  fepvodnit  dembktimt  cette  eérie,  d'abord  d*niie  manière 
aseendaate  à  partir  da  premier  chiAre  de  18,  et  d'une  maaitie  oppoeée  en 
partant  du  second  chiffre  de  81. 

Il  suit  de  cette  remarque  curieuse,  que  la  moiti»'  des  nombres  qui  com- 
posent cette  progression,  ci      9,   18, 27,  36,  45=135=  9f 
représente,  dans  un  ordre  in- 
Ttne,  liedbiAee  de  la  leootide 

mâtàé  s  90,  81,  73,  68,  S4ssS60=90  on  9. 

Ainsi,  45  est  oppoaé  à  54, 
86  h  63,  27  à  72,  18  à  81, 
et  ohacan  de  ces  n<nnbrei, 
ûa  Ions  réonia,  prëeenteni 

totgoors  des  9  ;  99,  99,  99,  99, 99=495=  18=9. 

(1)  10  tennine  tout  iniervaUe  de  nombre  ;  car,  qui  veut  compter  au-deià 
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Le  nombre  ikhji£  ,  comme  l«  d ombre  Sêpt ,  est  c^lèèré 
4aD»  !•  cuite  d«  to  aatm.  Les  deux  plot  flMi«aMs  ëiYMMM 
ên  €961,  celle  fier  êêpt  4ffn  est  etile  des  plteètés  »  et  eeHe  per 

dotiz«,  qui  est  celle  des  siismcs  ,  se  retrouvent  (!an«  les  mo* 
Buments  religieux  de  tous  les  peuples  du  tifle  ancien, 
jefl^>Ma  eKlréiDitét  de  lX)rient.  Qeeiqiie  Fyikagùrt  ne 
perle  pofet  du  nombre  doturê,  il  ii*eii  est  pas  moins  un  nom- 
bre sacré.  Il  est  l'imaee  du  zodiaque,  et,  par  conséquent, 
ceUe  du  soleil  qui  en  est  le  chef. 

Dmis  le  doetriee  pythajjsorfeieene,  le  système  des  nom- 
bres résolvait  le  problème  de  la  eomogonle. 

Celte  eeienoe  des  nombres  reppés^^nfait  eon-seulmièntdes 
qualités  arithmétiques,  mais  toute  ^^laudeur,  toute  propor- 
tion. Par  elle,  on  devait  arriver  à  la  découverte  du  principe 
des  cèeses,  ee  fu^  eppeUemii  aujourd'hui  rAesoL«r(i)* 

revient  à  1,  2,  3,  cl  compte  ainsi  la  seconde  dizaine  jusqu'à  20,  la  ,troî- 
sième  dixaine  de  mAnie  jusqu'à  3(>.  et  ainsi  île  iyuti-s       diz.'iincs  jnsqn'à 
100.  Aprèi      nombre,  on  recommence,  et  riutervalle  de  10  ata»i  rt^ié  . 
va  jusqti'à  l'infini.  MkU  10,  n'éUaft  %ae  1  soivi  de  aéro,  ladIfiMnùl 
hors  de  VwnUé  tout  est  Béant,  et  que  c^eat  pat  «Ik  mmà»  qM  Imém  ièiom 
subuatoDt. 

Du  vouMBE  100.  L'emperanr  JnUu,  «uvoyaat  100  iigo«t  à  Séifittii 
loi  écrit  une  lettre  Mine  dens  laquelle  il  fait  l'éloge  do  nonla»  owiliiiaira, 

auquel  les  anciens  attachaient  une  trèit  grande  importance,  k  eause  de 
priipr;ét<f»  arithmétiques,  nfVoctant  n  l'égido  do  .liipiter   !'<>riie'nont  de 
lOO  franges;  a  Briaree,  100  muiu>;  à  Typhée,   100  tèt^é;  u  Argu^, 
100  yeux;  daaa  l'Ile  de  Crête,  100  vUles,  et  à  TfaèlMa,  100  pertes 
(100  paiaiê), 

(1)  On  Vmnttf,  ce  terme  éminent  vers  lequel  te  dînge  tonte  pliilsiopiie, 
oe  beeoin  Impérieax  de  l'eepiit  livmaia,  pivot  auquel  il  est  cootniat  de 
rattacher  le  fiUscesn  de  ses  idées  ;  Tunité,  cette  source,  ce  centre  de  font 

ordre  «▼«téraatique.  ce  principi*  do  vie.  eu  foyer  inconnu  dans  son  essence, 
mui.^  niunilcstc  dan**  .'-tte  effets  ,  l'unité,  ce  nœud  «mblinie  auquel  se  ralhV 
nécossniremont  la  cliaino  do>  causes,  fut  l'uujïusite  notion  vers  laquelle 
convergèrent  toute,^  les  id<^î5  de  Pythnqore.  Il  refusa  lo  titre  do  «âge,  qui 
veut  dire  t»lui  qui  miI;  il  créa  et  prit  lo  titre  de  philMt^,  eignifiant  celw 
qmi  «aA  ou  fiÊt  é1mdf9  U$  cAees»  eaehéw,  ùccutle*.  L'astronomie  qu*il  ensei- 
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Les  aD«i«M  «i  ffÊtÊffmn  M^mèmêt  ttoM  «n  n'â  pis 
jôiifi  iftlii  lè8  mit  |iWfii4|Mt  «  ttVmi  fiimrti  «a  l^tntiMilItNi 

d'ftttrHwrwauxnottibres,  c'esi-à-dii'e  à  des  si^^nes  abstraits, 
aucune  vertu  particulière;  mais  les  sag«6  de  1  anUquité s'é*- 

tant  accordés  à  iMottBiim  uns  mm  pirmnOn  vMfm 

(matérielle  ou  spirituelle)  de  rexistence  de  riinivers^  Hift 
rcifiri  est  devenue  le  symbole  de  la  Divinité  suprême,  on 
s'en  est  servi  pour  exprimer,  pour  représenter  Dieu,  mais 
sans  attiibuer  au  nombre  »n  aucune  vertu  divine  on  surna- 
turelle. 
On  a  dit  avec  vérité: 

«  La  pliiJiiaopliie  est  la  raison  parlée  ou  écrite  et  son  action  ne 
se  manifesté  qu'escortée  de  la  science  (ou  la  science  en  pratique)* 
Appliquée  à  la  nature,  elle  a  produit  la  physique. 

—  à  la  vie ,  — •  rhygiùue. 

—  H  lu  matu'i-f ,         —  la  chimie. 

—  h  la  ietriBlation,      —  la  jurisprudence, 
à  la  richesse,        —  l'économie. 

—  à  rinteiligence ,      —         la  psychologie. 

—  àla  certitude  (vérité), ~         la  méthode,  etc. 

M  Au  lieu  de  dire  coiiiMitfMmc«  (fiunilté  de  commitre),  on  dit 
phiiosophie ,  ou  la  raison  qui  opère  par  sa  propre  vertu  {faculté) ^ 
qui  expérimente ,  qui  a>inpare  ,  ({in  retire  le  fcut  de  son  éléruenl 
pour  le  grouper,  le  fj^énéraliser,  rôlrver  à  l'étal  de  loi,  et  de  l'étal 
de  loi  à  l'état  de  science.  Toute  découvcrle  provient  de  la  philoso- 
phie.  Elle  est  donc  la  science  première,  la  science  des  sciences. 
Tout  homme  de  génie  ou  savant  a  commencé  par  être  philosophe. 

<i  La  philosophie  détruit  Terreur*  » 

Les  principes  philosophiques  des  anciens,  qui  faisaient  la 
base  de  renseignement  secret  dans  les  grands  mystères ,  se 
sont  transmis ,  d*àge  en  âge,  par  les  initiés.  Nous  les  trou- 
vons reproduits  dans  les  ouvrages  dale^  des  deniitîia  biccieb 

gaaifc  loy»térieuseraent,  cV-tait  V (Lsiroloqxe  ;  sa  science  des  nombres  étwt 
hmkb  inr  la»  principes  cabuli  s  tiques.  On  a,  sous  son  nom,  des  sentouces, 
vidgMraiiMnt  Domnéet  Vtn  éoriê»  Fabre  d*OUv«i  les  a  tradnitw  en  v«n 
Monot;  mai*  U  plapvt  a*«ii  tout  pM  demmei  plus  citrfrM. 
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et  surtout  du  xiv«,  dont  nous  allons  citer  l'opinion  détroit 
auteurs  renommés  dans  les  sciences  secrètes.  Dans  une  m^- 
tière  ft«»i  teportaiit»,  ii  lie  teapti  cf^^ 
tUkmh  MT  «liai  ÉiMioiMMml  «ne  eonfàmiilé  d*idéMetd» 

but  et  ne  peuveat  que  servir  de  coniirmaùon  à  la  sagesst 
antique. 
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CHAPITRE  XXYIII 


Il  y  a  trois  mondes  :  IVMnsfKatr le  eéteils,  rtnleUeeltMl. 
Chaqae  monde  subordomié  est  régi  par  le  nombre  qui  lai 

est  supérieur,  il  n'est  pas  impossible  de  passer  de  la  con- 
naissaDce  de  l'un  à  la  connaissance  de  l'autre,  et  de  remon- 
ter Jusqu'à  l'archétype.  C'est  cette  échelle  qu'on  appelle  le 
SASisn  >  contemplation  profonde  qui  embrasse  la  nature, 
la  puissance,  la  qualité,  la  substance,  les  vertus,  les  si- 
militudes, les  différences,  l'art  d'unir,  de  séparer,  décom- 
poser; en  un  mot  le  travail  entier  de  l'univers. 

C*est  un  art  sacré  qu'il  ne  faut  pas  divulguer.  La  liaison 
onlverseUe  des  choses  constate  la  réalité  et  la  certitude  du 
magisme. 

Les  quatre  éléments,  principes  de  la  composition  et  de  la 
décomposition  ,  sont  triples  chacun.  Le  feu  et  la  terre,  J'un 
principe  actif,  l'autre  principe  passif,  suffisent  à  la  produc- 
tion des  merveilles  de  la  nature. 

{!]  Henri-Corneilh  Agrum'A,  philosophe,  médeciii,  l'un  des  homni«*.<»  Ici 
plus  bavanta  de  son  siècle,  parlant  huit  langues,  il  naquit  à  Ncttoshcim, 
prts  Cologne,  le  14  septembre  14Se,  et  monnit  en  163S.  Il  profiotes 
tentée  lee  eooditiaiu.  On  «  de  lui  :  Ai  AieirMIiidftM  H  eewîieli  tolmifamii  ; 
Dt  aomllâ  pkUoÊùfm;  OtcÊmmtto  tf»  «eôOttel*  «l  prmeéUmMâftmM  Mme. 
Ouvrages  teotent  tcftdnite  et  rteprimé». 
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Le  feu  par  lui-même,  isolé  de  toute  matière  servant  à  raa« 
nifester  sa  préBence  et  son  action  »  est  immense ,  invisible , 
mobile,  destructeur,  restaurateur,  porté  vers  tout  ce  qui  IV 
voisine,  flambeau  de  la  nature  donl  il  éclaire  les  secrets. 

La  letre  est  le  suppôt  des  éléments,  le  réservoir  de  toutes 
les  influences  célestes;  elle  en  a  tous  les  germes  et  la  raison 
de  toutes  les  productions  :  les  veriiiftd*eA  baut  la  secondent. 

Les  germes  de  tous  les  animaux  sont  dans  l'eau. 

Voir  est  un  esprit  vital  qui  pénètre  les  êtres  et  leur  donne 
la  consistance  et  la  vie  :  unissant,  agitant,  remplissant  tout, 
il  reçoit  imnéâîitMnnt  iM  MhnnOM  ftll  Mlftmet.  H 
s^échappe  des  simulacres  spirituels  et  naturels  qui  frappent 
nos  sens. 

Dans  le  monde  archétype.  toiU  est  dans  tout:  proportion 
gardée,  c*est  la  même  chose  danU  celui-ci. 

Il  y  a  une  cause  stlbtlme ,  secrète  et  nécessaire  du  sort, 
qui  peut  conduire  à  la  vérité. 

Le  monde,  les  cieux ,  les  astres  ont  des  âmes  qui  ne  sont 
pas  sans  affinité  avec  la  nôtre. 

Le  monde  vît,  il  a  sès  organes,  Il  a  ses  kens. 

Les  imprécations  ont  leurs  efficacités.  Elles  s'attachent $ur 
les  êtres  et  les  moditient. 

Les  nom.s  des  choses  ont  leur  pouvoir.  L*art  magique  a  sa 
languè  ;  celte  tangue  a  ses  vertus:  c'est  une  image  des  si- 
gnatures. De  là  reflet  des  invocadons ,  évocations,  adjura- 
tions, conjurations  et  autres  formules. 

Il  parait  que  le  nom6re  est  la  raison  premièrede  rencbat* 
nement  des  choses. 

Les  nombres  ont  leur  vertu,  leur  efficacité  bien  ou  malfai* 
santé. 

V unité  est  le  principe  et  la  fin  de  tout;  elle  n*a  ni  fin  ni 
principe.    6tnatreest  mauvais. 

Pieu  est  la  monade.  Avant  qu*il  s'étendtt  hors  d'elle-mémê 
et  produisît  les  eires,  il  engendra  en  elle  le  nombre  ter* 
tmrequit  comme  Tunité,  représente  en  IMan^  TAnedi 
monde,  Tesprit  de  Tbomme 


« 
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La  giMl«nian*é  est  la  base  de  tous  te  nombres* 

Le  quimiirê  a  nne  forme  particulière  dans  les  expiations 

sacrées;  il  est  tout.  11  arrête  Tefet  des  venins,  il  est  redou- 
table aux  mauvais  génies. 

Le  s^^Unaire  est  très  puissant»  soit  en  bieUf  soit  en  mal. 

Le  nombre  dénaxrt  est  la  mesure  de  tout. 

L'hoiiiiiie  a  tout  un  lui:  U  nombrê,  la  mesure , le  poids , 
le  mouvement,  les  éléments,  Tbarmonie. 

Les  caractères  des  mots  ne  sont  pas  leurs  vertus;  on 
en  peut  tenir  la  connaîMance  daa  propriétés  te  événe- 
ments. 

L^harmonie  analogue  au  concert  des  cieux  en  provoque 
merreilleusement  rinfluence. 
LMntelligence  de  Dieu  est  incorruptible,  immortelle^  éter* 

nelle,  insensible,  présente  à  tout,  influant  sur  tout. 

L'esprit  humain  est  rorporel ,  mais  sa  substance  est  très 
subtile  et  d*une  union  facile  àvec  la  particule  de  Tesprit  uni* 
versel,  àme  du  monde,  qui  est  en  nous. 

— Peu  de  personnes  ont  compris  son  traité  de  Philosophie 
occuUej  car  il  y  avait  une  clef  qu  il  réservait  pour  ses  amis 
du  premier  ordre  (19  ^pisl.,  it6t  t). 

1t  a  dit,  avec  raison»  que  tout  ce  que  les  livres  apprennent 
touchant  la  vertu  du  magisme,  de  Fastroloi^ic,  de  ralchimic, 
est  faux  et  trompeur,  quand  on  l'entend  à  la  lettre  ;  qu'il  y 
faut  chercber  le  sens  mystique,  sens  qu*aucun  des  mattres 
n^avait  encore  développé.  (Nous  renvoyons  aux  Pa$U$  nU- 
tkUiqu$M  les  divers  hiéroglyphes  d'Agrippa.) 
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CHAPITRE  XXUL 


n  y  a  une  matière  première  dans  tout  ce  qui  existe  ea 
bât  Cette  matière  subsiste  ionqae  la  fonne  actuelle  du  coi|t 

est  détruite,  car  rien  ne  s^anéantit. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  ,  dans  la  nature,  quelque  chose  de 
caché  &ÛUS  la  forme,  et  qui  en  est  iGsubslralum.CASubitra- 
fmn  n^est  point  engendré  et  ne  s'anéantît  point  par  corrup- 
tion. Or,  c'est  ce  quMI  appelle  la  moHèr^  prmiêr$t  matière 
improduite,  éternelle,  infinie,  indestructible. 

Lâ  matière  première  existe  toujours  sous  quelque  ionne. 

11  n*y  a  point  de  ^ide  dans  la  nature. 

La  matière  est  partout  :  elle  ne  peut  exister  sans  une  feni» 
quelconque ,  d'où  il  suit  nécessaireuieiit  que  la  iormeest 
partout. 

n  n'y  a  point  d'espace  sans  oorpa.  L'espace  est  étsinA 
immobile  et  immuable. 

Les  principes  des  choses  naturelles  sont  au  nombre  de 
ctf^f  ;  lamcuière,  ia /orme,  Vém»t  TeipaceetiemoiiMMit 

(1)  Mnmê  CiiDAJi,  pbîloio^,  médada,  mtoralist»,  «stnlofiiM  il 

il  lui  resfeûmbla  par  la  tournure  singulioro  de  jon  esprit.  Il  mourut  * 
1576.  Il  ft  ÏMBôé  ;  De  mtû  propriA^  opera^  16tf3,  10  voL  in-f^. 
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Il  n*y  a  qae  deux  qualités  premières  ;  la  ehakur  et  Tto- 

midité. 

Le  temps  n^estpas  un  principe,  mais  il  en  approche, 
parce  que  rien  ne  se  fait  sans  lui*  Le  repos  n*e8t  pas  non 
plus  un  principe,  mais  la  prévision  d*un  principe,  comme 

la  morl,  le  froid,  la  sécheresse. 

11  y  a  trois  choses  éternelles  dans  leur  nature  :  VinteUi- 
genee^  la  fnaiiêre  premiire  et  Veipaet  ou  le  lieu.  La  quan- 
tité de  la  matière  est  toujours  la  même  dans  Punivers. 

Noire  ^me  est  l  epiésentative  comme  un  miroir  (anima 
enim  nostra  tanquam  ^taUumy  Leibnitz,  un  siècle  el  demi 
après,  dit  que  chaque  àme  ou  monade  est  un  miroir  vivant 
ou  doué  d^action  interne,  représentatif  de  Tunivers,  suivant 
tout  point  de  vue,  et  aussi  réglé  que  l'univers  mAme. 

—  Cardan  devint  exlalique  à  cinquanle-trois  ans.  C'est 
le  plus  célèbre  des  extatiques  que  présente  Thistoire  mo- 
derne après  Jeanne  d'Are*  Sous  plusieurs  rapports,  il  rap- 
pelle Sœrate  :  comme  lui ,  il  tombait  en  extase  à  volonté, 
et  vovait,  avec  les  yeux,  de  l'esprit,  des  objets  étrangers  et 
éloigues;  il  atlirme,  comme  le  sage  de  la  Grèce,  qu'il  ne  lui 
est  rien  arrivé  de  bien  ou  de  mal,  et  même  d'indifférent» 
dont  il  n*eût  été  prévenu  auparavant.  Pendant  ses  eitases, 
qui  étaient  de  courte  durée,  il  ne  sentait  pas  les  douleurs 
violentes  de  la  goutte,  et  n'entendait  pas  le  bruit  qui  se  fai- 
sait autour  de  lui.  Il  mourut  à  soixante-quinze  ans,  ainsi 
qu'il  Tavait  prédit.  Socrate,  qui  avait  eu  devant  ses  juges  le 
pressentiment  de  sa  condamnation  et  de  sa  mort,  dit  à  son 
ami  Criton  qu'il  nnnit  i  .iitdans  trois  jours.  Cardan  ne  croyait 
pasj  comme  Socrate,  qu'il  était  favorisé  d'un  génie  particu- 
Uerf  il  attribuait  cette  faculté  extraordinaire  à  ia  force  de  la 
vertu  Imaginative,  à  la  subtilité  de  sa  vue,  et,  surtout,  à  une 
nature  particulière  de  son  îlrne. 

£n  1431,  on  avait  condamné,  dans  Jeanne  d\irc,  des  ré- 
vélations et  des  apparitions,  comme  étant  les  œuvres  du  dé- 
mon. Cent  ans  plus  tard ,  on  canonisait  Théréâe  pdur  les 

mêmes  causes. 
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de  Parac<5lse  (i). 


L*£<»iloM  MiBCe  condiiit  à  toute»  les  vérités. 
La  Bible  est  Is  clef  de  la  théorie  des  maladies. 

On  doit  interroger  l'Apocalypse  pour  connaître  la  méde- 
cine des  ma^. 

Tous  les  êtres,  même  les  minémux  et  les  fluides,  prennent 
iks  altments,  des  Mssons,  et  expulsent  des  excréments. 

Sa  théorie  physiologique  est  fondée  sur  Tapplication  des 
lois  de  la  cabale  à  la  démonstration  des  fonctions  du  eoipi 
humain. 

La  force  vitale  est  une  émanation  des  astres  : 

Le  9qUU  se  trouve  en  rapport  avec  le  cœur, 
La  Itm        —  —         le  cerveau^ 

Mars  —  —  la  bi/e^ 

Mercure         —     .      —  les  poumotis^ 

Jupiter         —  —         le  foie, 

(1)  Awf4ùk-Pk,-rhéophmti  Bombâbt  de  HoBBiranif,  âit  Paraolu, 
oélèbr«  niéd«dn,  alchimitte  et  tliaumaturge ,  eit  né  à  EinsUdeln,  ^ 

Zurich,  cil  1 193.  11  fut  initié  aux  Opérations  alchimiques  et  magiques 
par  l'abbé  fnikum  et  par  plusieurs  évêques  ullouiand'*  desquels  viennent, 
MUM  doute,  ses  înterprétaliotis  bibliques.  11  mourut  à  S&iUbourg ,  ie  4M 
■tfteailt  ^641»  MDleDMil  Igè  4S  ans.  ^  Sm  «umt  (en  lain)  far» 
ment  3  vol.  m«  ^1  Genève,  16S8« 
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Fénus  se  trouve  en  rapport  avec     les  reins  et  les  organes  de 

la  (/t  neratUm, 
Saturne        —  —         la  rate  (1). 

Les  feuilles  sont  les  mains  des  végétaux  ;  leurs  lignes  {si- 
gnatures) indiquent  les  propriétés  qu'ils  possèdent. 

Le  médecin  doit  connaîire  les  planètes  du  microscome, 
son  méridieD«  so»  sodiaque«  son  orient  et  son  occident. 

(1^  ..  Ces  $ix  planètes  sont  connues  de  toute  l'antiquité,  la  Roptième,  Vrnnus, 
n'a  huî  Utk:ou,vtiry»  «|ià'ft^  ^   (ur  UertcheU^  créateur  i'aittronoini<? 

stellaire.  Mais  le»  scâmces  occuilçâ  et  le»  calculs  ayant  révélé  quelesplan»'- 
tes  devaient  esuster  au  nombre  de  capt,  las  ancien»  ont  été  entraînés  à  faire 
entrer  le  jelffi  dant  le  dainer  dee  hannonk»  oéleetes,  et  à  lui  faire  oconper  la 
place  vacante.  Alors,  tontes  les  fols  qn'ils  obsemûent  une  Influence  qni  ne 
dépendait  d'ancnae  des  six  planètes  ib  Tattribuaient  an  soleil, 

hd  rapportant  dos!  tonte  la  puissance  à*Vramu  quMl»  ne  connaîs^flientpas. 

«  Cetto  erreur  pùi.ui  iUipui  tui;:c.  pourtant  cllo  est  innijniififiuii'  (lisii-  ia 
pratique  des  réauliati,  ai  dana  im  tables  des  anciens  astrologues,  on  met 
Uranus  à  la  place  du  êoUil  qui  n'est  pas  onu  plan*  te.  mais  bien  un  astre 
o^s^braLpNiotfPit  «t  leiatMnSBiint  iaun»bil%fvûlrîi0l»  le  temps  et  ht  meaire, 
et  qui  ne  dev^iftpas  êtie  détonmd  de  ses  véritable»  fonctions. 

«  n  snit  de  là  qn.e  If  npmenclatose  des  jonia  de  la  semaine,  provenant 
du  système  planétttre  indien,  est  fautive,  et  que  le  jonr  dn  soleil  [dimatu  Ue^ 
devrait  Pire  le  jour  d  Uranus  (l/rom  di«ê,  L  randi) ,  ou  tout  autre  nom 
qu'aurait  eu  cette  immense  plan^.  x 


CUAPlïftË  JUUU. 


imâwà9Êm  ma  «Hévlr  (d*iatgéaé,  «r. 

Je  ^érlm). 

Pour  les  philosophes  iairiquiit  ehaqae  plante  et  chaque 

constellation  correspondaient,  d'une  part,  à  tel  arbre,  telle 
plante,  tel  minéral,  et,  de  l'autre,  à  telle  ou  telle  partie  du 
corps  humain. 

L'application  de  ce  principe  à  Fart  de  gnérir  fat  bien  sim* 
pie  :  le  siège  d'une  maladie  étant  connu,  Tastrologie  fatri- 
que  faisait,  pour  la  détruire,  usage  des  plantes  corrélatives 
à  la  partie  du  corps  affectée.  C'est  ainsi  que  le  basilic,  la  lo^ 
vande  et  le  safran  étaient  indiqués  pour  guérir  les  douleur» 
à^eêtomac,  parce  que  ce  viscère  était  sous  l'empire  duft'on, 
et  que  ces  trois  plantes  correspondaient  à  ce  signe. 

D'autres,  pour  guérir,  employaient  les  plantes  dont  la 
configuration  des  parties  avait  quelque  similitude  avec  celle 
de  la  partie  affectée  du  corps  humain;  ainsi,  Vanlhora^  re- 
présentant par  ses  racines  deux  cœurs  unis,  était  indiquée 
pour  les  maladies  du  cœur,  et  Vanlhemis  (camomille)  passait 
pour  une  plante  ophthalmique,  parce  que  sa  fleur  a  quelque 
similitude  avec  l'organe  de  la  vue,  etc.  L'efficacité  de  ces 
plantes  anthropoïdes  {anlhrôpos,  homme,  etdo^,  imitation. 
qui  ressenible  à  Vhomme  )  a  souveut  donué  raison  à  cette 
méthode. 

L'observation  des  similitudes  alla  jusqu'à  la  couleur  de 
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suc  des  plantes,  leur  saveur,  leur  odorat,  leur  toucher,  etc.; 
enfin  le  nombre  de  leurs  feuilles  accouplées,  celui  des  pé- 
tales, des  étamlnes,  celui  des  nœuds  de  la  tige,  etc.,  étaient 
sous  la  domination  de  telle  planète,  et  présentaient  encore 
de  nouvelles  ressources  aux  médecins  astrologues. 

Les  rapports  des  trois  règnes  aux  fictions  astrologiques 
des  inéropbantes,  qui  avalent  déterminé  ces  concordances 
entre  l'homme,  les  éléments,  Ips  corps  célestes  et  les  indi- 
vidus nombreux  de  ces  trois  règnes,  prouvent  que,  s'ils  er- 
rèrent quelquefois  dans  les  systèmes  interprétatifs  qu'ils 
établirent,  ils  avaient  dtt  moins  poussé  fort  loin  Ti^servation 
de  la  nature. 

Les  harmonks^  tant  admirées,  de  Bernardin  de  SotiU- 
Pierre^  entre  les  animaux,  les  végétaux  et  les  grandes  masses 
minérales,  étaient  toutes  connues  des  prêtres  égyptiens; 

elles  se  trouvent  disséminées  dans  leurs  fables  religieuses. 
Ce  naturaliste  philosophe  n'a  retrouvé  que  ce  qui  existait 
quatre  mille  ans  avant  lui.  11  serait  facile  d*en  reproduire  le 
tableau  (i). 

(1)  C'Mt  id  le  lioa  dlndiqner,  d*^rès  vn  obMrvtltax,  pLwiaan  rflooii- 
Mftot  wkoitmÊt  Yononvéléai  de  r«&tâquté. 

Le  genn  Iranudn  MoiUe  nundiar  de  déoenvorfee  ta  déoonverte,  taodiB 
qne,  le  ptni  •ontenl,  il  ne  fidt  que  regagner  oe  qii*n  avsit  peidn  ;  car,  le 
plupart  des  inventions  modernes  dont  les  uatioiis  se  glorifient  sont  des 
choses  qu  on  savait  ii  y  a  3  à  4,000  ans,  mais  que  la  dévastation,  le  car- 
nage et  rincendie  ont  fait  oublier  ou  perdre,  et  ^me  le»  penaeari  modemea 
&*oiit  que  xetooavéei.  C'eat  ainai  qu»  : 

«  ^ravOK  n'eal^'mie  Nptodnetkm  d'Ànaatagon,  d^MmpUiKh  et  anteea, 
kaqiiéla  enac^puJent,  Il  j  e  S,CKM>  «u,  qne  tout,  dana  ramvan,  eat  eom« 
poaé  de  molécnlea  étenuOea  qui,  nmea  par  on  feu  tobtU  et  aetif  ,  se  eom* 
binent  tonr-à-tonr,  de  ni31o  et  mille  mainteea  dlvsnee  ;  qu'il  n'y  a,  par 
oonsëqctônt,  point  de  via  ui  de  mort,  mais  Mulement  des  tranBfunuatiouâ 
perpétuelles. 

«  DjBMXàBTES  n'est  qu'une  reproduction  de  JUucij^  ,  Démocrit*  et  antres, 
kaqiielB  enaeignaleat  qne  ka  eoipa  oéleaiea  ont  été  formés  par  une  molti- 
tnde  d*atomea  ae  reneentraat  et  teamant  enaemble,  les  plw  loerda  ae  pov- 
mt  à  dea  oentiea,  lea  plna  Ugm  k  leur  drQonftrenee,  et  diaieniie  de  «a 
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Geltè  Ma^UBérie  fut  instîtaée  dans  le  xTiiie  siècle.  JLea 
«defita  elMrdMt  fe  lliédedna  ttahrenelle.  Mot»  n*^ 

nalssoiis  qu'un  grade  intitulé  : 

coDcrétîons  étant  cmportéo  dans  une-  matlèi  Li  iliii  U  q^ui  reçoit  dâ  leuï  fo«i- 
tùlii  râ|)ùid  UJM  impulsion  qn'oUa  <}ouunuui(|Uâ  aux.  oMwrétioQs  moins  fwl^. 

ifffi^  fM  di  loont^  f^rlIhivofVi  Jffaioli, iSwcrtoi^  ilîgN>tj>  tkÊlmfiê^Uth 
qpmM  t 

Ort  Bff  que  U  plof  pe^te  md/feob  ds  miliAn  dnmiés  patt  nflNi 

par  la  division,  à  romplir  tm  espaiso  infini  ; 

OïTT  ^ARL^,  le«  bus  de  deux  forces  émant^es  de  IMnio  du  monde  ei 
Combinées  dans  des  i  i  i  irtions  numériques  (les  forces  reutriiifte  et  nnlfi' 
A44i  1m  ftSiref,  de  l  attractfdn  mntttfO»  des  cofp«,  attraction  qtii  ki  £■! 
§MK^êit  i%  tes  SrtiMrt  ÉMi  ÊÊÊ  IfhtMS  fÉlfliM0MM9     lÉHMMB  ^Mdlf 

QnttiM^ri,  «itt,  liM|fotl  4«  la  fiMIMi  aat  «qi  «Mlar 

est  eu  raisou  réciproque  do  leur  distance  de  cet  astre. 

«<  Leibîtitz  ,  Maledramchk  et  tant  d'autres  luodemes ,  avec  leuri 
idétiiméUf  uc  sont  que  des  reproductious  des  Chaidéêiis,  des  CtUt$,  de  Pf- 
Ihoffon,  d'HéràeM9,  do  PlaUm,  leMplcit  <»t  Un»  dit  fi»  l*im0  àmoame  est 
4êuêuI»  4b  r«iMii««  Mnei  ^'ï^int  pêM,  «Ito  ert  déduis  tl  eoDteaéi 
a  dMEMiMr  diBi  U  Qtnpê  id&at  ^  dm  tus  pdioflt  «IqiM  1»  |hflo«|lii 
.aè  fidi  4nftla  nuBttur  «nat  eonnalifaioM  qti*dl«  m  padtt«i. 

«  FtLU^KLlN  et  SCS  rAiiATONî»Liaii:.s  lie  sont  qu'une  repn>duotioâ  Ito 
prttrt»  4'Ètrwie  qui  savaient  attirer  l'éloctricité  des  nuages. 

w  Nos  urvKMTEUBâ  MACHINES  A  VAPEUR  uo  sont  qttâ  dss  r«pco' 
dnâtbni  d«»  jvArgt  égypHuiM  qulfaistSent  ttmnolr^  te«fMr  ItilliMa 
do  Imub  diMiX)  0t  di6  llngéolBiur  é^jypUin  JWra^  <fil  fit  ovtidfanBiiit  wjia- 
ivdte  iMourthn*  mdMxiili,  «tf  oaat«tmvé,ea£gn>te,  dMlo«ai 
ItNiAiiirti  ot,  dAnl  oot  nhiiiMii  dn  i^g^ménti  do  ftr. 

595  ans  avant  notre  ^e,  le  propliotc  Èzcchiel  eut  une  vision  qu'il  dédit 
dans  son  premier  cLapitro.  Avec  quoique  attention,  on  y  découvre  la  ées- 
ehption  d'onç  z^ocomotitb  emportée  par  rimpétttosité  dHma  force  mto- 
tim»,  el  uarehaat  dovaat  «Uonhu  t'ui^.  ÇT^VÀtmmmek  fNfkH^ 
d»  10d2,  p.  49.) 

«  Hoa  MJkcanfcgBiraa  a»  auit  4|uq  dm  repwduuUgnt  d»  migiefaB 
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* 

I/mUCKl ■! doit*- Mots  Mcréi:  .^UaMT.   ÙlkHiS^ài  Sahmm, 

Cos  était  la  capitale  d'une  île  de  ce  nom,  dans  les  Spora- 
dêif  près  de  l'Asiti-Mineurey  patriç  d'MiffpQemU*  d'il* 

jlwfifrfi)  qu'eux,  falsaSent  de  Um  Mrtns  minolee  qne  les  lenn. 

«  Nos  SOMNAMBULES  CLAiRvoï  AXTS  nc  çont  aiissi  que  dee  reproduc- 
tion?  des  jmyi'hcte.s  chez  H^reuX|  des  f^thiu  À  Delphes,  dot  iibifilÊS  k 
Cnmc»,  des  druidf^^  etc. 

m  CknmiMDt  tow  «M  pr#tx«i'  înaplrèi  des  temps  ^sés  acqaératoni-ils 
«6«to  jÊm  Ml  iMifat  gNiMk  MdM,  qid  Imr  penwllitt  de  vofer,  phii  on 
moine  deiiemeiit,  dans  le  «omlf  oociiU»  7  Cétsit  par  on  loqg  ffc  iMra 
régime  d'abstilunoe,  par  des  jeftnes  fréquents,  qa'Os  aisstvissatsBl  U  s»* 
tlèrc  à  Tosprit  ;  cV-uii  cu  uuéuntissaut  le  corps  qu'ils  douuMieiil  la  à 
Tâme,  qu'ils  urrivuient  à  Texciise  : 

Motse  s'îâohiit  sur  le  mont  Sinaï  *,  Zorocutrt,  gxa  le  Bor^ah  ;  MtnMp  wax 
ha  boids  solitaires  da  Gange;  Oi|iMf^  sur  ]ea  aonts  ds  U  Xtanoa;  les 
àntUêÊ^  dans  les  iirofondeots  des  fooAiê  oelti^pies. 

ta  s^anitio&  jossible  de Têtre  mtdrisl  d'aveoTêlM  menla  Aé «t»* 
yv»  àefptàê  la  plus  hante  antiqidté. 

Pythagon  a  dit  :  u  Quand  ton  âme,  délaissant  ce  corps,  rayonna 
u  librement  dans  Tétlieri  eUo  y  jouit  de  rinânie  visioa  résultant  de  mu 
«  iiic&rporaltté .  » 

Platon  a  dit  :  H  Llkomme,  dans  le  principe,  était  on  être  spiiitoel,  c'est 
m  Tesprit  qiii  Va  ravta  d*im  oofps  movteli  ea  sorte  qna  ce  qpe  iioos 
de  Vh/onum  ii*est  pas,  à  propfcmeiit  parler,  rfaonuM.  n 
Hippocna  dit  qiie  Vâme  voit  très  dairernsot  U  mala^  htéiienre  du 

corps  et  peut  en  suîvTe  le  cours  par  avance. 

Phihn-lê-Jinf,  philosophe  platonicien,  ini  à  Alexandrie  (Egypte),  30  ans 
avant  Jésus-Christ,  dont  il  fut  contemporain,  était  très  versé  dans  la  ca- 
bale (<M66e(a|  et  l'interprétation  des  Ecritures  êocréu.  Auteur  de  ploeienia 
ouvrages  mystiques,  où.  les  Pires  de  l'Eglise  chrétienne  ont  puisé  grand 
aombta  dlnspiialioiis  soUimea,  &  a  écrit  : 

•  Qaand  noos  Usons  dans  la  BlUe  que  DSea  a  parlé  ans  hommes,  fl  ne 
•I  faut  pas  croire  que  leurs  oreilles  aient  éU5  frappées  d'une  voix  matô- 
«  rîello,  mais  c'est  l'Âme  qui,  éuiut  écl:iir«'o  par  la  lumi^ro  lu  plus  pure,  a 
M  rajoQué  vers  Dieu  à  travers  l'espaoe  ot  ft  conversé  avec  lui.  »  i:Ia  eâft, 
son  iaibûe  ^bMInoIM  na  peot  lid  iUie  ni^pcaw  ttt  cei|it  arti^^ 
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pelles  et  du  poète  Philotas.  Le  célèbre  médecin,  surnommé 
le  père  de  la  médecine^  en  Thoaiieur  de  qui  fut  composé  cd 
grade*  naquit  ven  MO  avant  notre  ère,  et  mourat  dans  nne 
Tteillesse  très  avancée. 

On  tr  ouvera  dans  le  Tuileur  général  les  emblèmes  de  i'û- 
racle  de  Cos  et  ses  deux  colonnes. 

8006X6  EX6Q6nQUB  (1)  ET  PtULQfiOFHIQUB. 

Cette  société  fut  fondée  à  Stockholm  (Suède),  en  1787, 
pour  renseignement  secret  des  doctrines  de  Swedtnbarg  et 
de  Afeimar.  On  y  enseignait  aussi  les  sdeneet  occultes. 

n  ne  peat  parUr  à  not  yw»  qne  par  le  ipectacle  de  l'univon,  donc,  JKm- 
Ftrbf  Mt  rEtemél  manifiMté  diiu  1m  eréatnns  qu'il  «nine. 

Fhilon  étudia  piofondADMiit  k  philoaophîe  âss  Giees.  U  fut,  «n  l'aii  40, 
€iiT0j4  T«t  remperaor  Caligula,  par  1m  Jidfii«  pour  kor  obtodr  dvoit 
e!té.  n  ndt  à  profit  la  oonnausance  qu'il  avait  de  tone  1m  aystëmM  greci, 
pour  reprt'SCutcr  su  religion  uationaio  comme  une  d^K  Liluc  pJLrfaiLd  et  di- 
vine, ouvrant  ainsi  la  voie  à  Flavius  Josèphe,  liistorien  et  g^ud-ral  juif,  né  à 
Jérosalem,  en  Tan  37,  anteor  à»VHistoire  de  la  guerre  de$  JiUfi,  et  àa 
ÀntiqvMÊivdIolifmÊi;  ]atpui  imita  son  ooraligioiiikaiie  Pliiloa  qneJqoM  timéai 
plus  tard.  On  regretta  de  tronver  dana  ton  IRifoîn  dM  paoaagM  qn'ina 
pianw  firande  a  interpolée. 

Tons  1m  récite  de  Philon  aont  ptéeieax,  non-aeulement  pour  U  ooanaii- 
sance  de  la  philosophie  néo-platonicif  nae,  mais  encore  pour  l'iatelligciice 
dte  êepUmte  et  des  écrivains  du  Nmmau- Testament,  ses  contemporains. 

II  reste  de  lui  :  De  mundi  creatione  secvndùm  Moten  ;  De  vUâ  Moeie;  De 
tUà  conlêmplaUvà;  De  fmmdo.  La  meilleiixe  édition  de  8M  ceama  Mt  Mlle 
do  Lelpaig)  1828,  8  vol.  in-S*.— On  doitàificker  qneilqiiM  firagnuota  m- 
tnmvéa  dans  dM  veniona  aménianoM. 

H.  Dumas,  dana  eM  Itçem  4»  itaUHiqm  ehimiqw  âm  StiM  orgauaéa, 
e«t,  après  une  multitude  d'analyses  et  d'innombrables  expériences,  arrivé 
à  dire  :  «  Les  plantes  et  les  animaux  dérivent  de  Tair,  ne  sont  que  de 
M  l'air  omdeneé;  ils  viennent  de  Tair  et  y  retournent.  » 

350  ana  avant  notre  ère,  Ànazimène  et  quelques  philosophes  de  Véoole 
Ionienne,  avaient,  par  divera  prooédéa  différante  do  om  damiera,  déoeavert 
la  mdme  léeoltat. 

(1)  Du  grée  «sfénhmaig  j'explique.  Deleaae  en  parla  \Bitê,  CHI.,  t.  n, 
page  295.) 
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'f 


OU  KITB  DB  L*HABMOKIB  nKIYBBSBLLB. 


On  a  reconnu,  dans  la  nature,  un  agent  ou  tiuide  univer- 
sel, occulte,  impondérable,  gouTemaot  et  modifiant  tons 
les  étfe8,et  qui,  apédalisé  dam  Torganiame  humaîD»  a  reçu 
le  nom  de  KAOïtinsMB  ahihal  ;  c'est  une  force  ? itale  que 
toute  organisation  possède  et  peut  émettre. 

Cet  agent  essentiellement communicable,  au  gré  de  la  vo- 
lonté, fait  subir  aux  corps  vivants  qui  s'en  pénètrent  des 
transfonnatîons  infiniment  remarquables  et,  la  plupart  du 
temps,  bienfaisantes  par  ses  propriétés  éminemment  eu- 
ratives  et  toujours  sédatives. 

MBsm  (i)  lA  découvrit  à  Vienne  vers  i773,  et  proelamA 
rexistenee  d*an  /Mds  wmmd,  capable  de  se  dégager,  de 
se  transmeUre  et  de  dovenir  ua  moyen  de  guérison  dans 
une  fouie  d'affections  diverses  ;  il  le  nomma  magnétisme,  à 
cause  de  son  analogie  attractive  avec  Taimant.  11  suit  de  là 
que  le  magnétisme  esl,en  quelque  sorte,  la  ssmuss  des  al- 

(1)  Françoiê'Àntokt»  MMmgn  Mt  né  à  W«il,  grancUdoobé  de  "Rtâe^  es 
1734.  n  alla  de  Paris  en  Angleterre  et  vint  mourir  h  Mcrsbourg,  en  IBIS. 
C<*lèbre  d'abord,  presque  oublié  ensuite,  son  nom  reparait  aujourd'hui  plus 
bfiilant  et  avec  justice.  Ses  écrits  sont  :  Mémoirê  aw  la  décoiÊMirtê  du  magné' 
KifM  animal;  Pricig  MMorifM  dsê  faiu  rtiatif»  m  magmiUnti.  MMBWrim», 
2  vol.  iii*8». 
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tractionS'  Traité  de  visionnaire  et  d'insensé,  il  vint  à  Paris 
en  1778  et  y  opéra  des  eures  merveilleuses»  qai  excitèrent 
viyement  la  curiosité  publique.  En  1784»  le  gouvernement 
nomma  une  commission  de  savants  pour  examiner  les 
moyens  qu'employait  Mesmer  et  constater  les  résultats  ob- 
tenus ;  mais  le  rapport  ne  fut  pas  favorable,  malgré  les  ef- 
forts du  célèbre  de  Jussieu  à  soutenir  resistence  des  effets 
menretlleux  du  fluide  magnétique,  reconnu  publiquement 
parle  savant  de  Puységur  (1)  et  par  le  docteur  Cloquei  (â). 

Mesmer  institua  à  Paris,  en  178'2,  le  rite  de  VBarmonU 
unioênelle  (3),  basé  sur  le  magnétisme  animal.  On  croyait 
alors»  et  avec  raison,  qu'aucune  doctrine  capable  de  frapper 
les  esprits  par  quelque  circonstance  mystérieuse  ne  devait 
être  élranpt're  à  la  Francniaronnon'e. 

En  effet,  si  le  maçon,  digne  du  beau  titre  de  père  de  /a- 
miUe,  doit,  pour  le  mériter»  être  à  la  fois»  dans  sa  maison» 
le  Uçitie^ewr,  le  prêtre  et  le  médecin,  ses  connaissances 
médicales,  inappuyées  par  Tobscrvatlon  et  l'expérience,  ne 
peuvent  être  que  très  incomplètes  ;  qu'il  devienne  magné- 
tiseur, et  l'art  de  guérir»  en  beaucoup  de  cas»  devient  ches 
lui  un  Mi  utile  à  tous. 

Ainsi,  dans  les  hauts  grades,  si  les  rose^cnix  actuels,  ad 
lieu  (^e  jouer  au  sacrilège,  et  les  chevaliers  kadoschs,  à  la 
philosophie,  sous  un  voile  templier  anti-maçonnique,  s'oc* 
eupalent  sérieusement  et  religieusement  d'étudier  et  d*ap- 
fyrendre  à  appliquer  une  science  destinée  au  bien-être  du 
genre  humain,  ce  serait  plus  digne  do  ces  maçons  qui  n'en 
sont  encore  qu'à  demi  les  bienfaiteurs.  Mais  cette  science 

(1)  n  «M  tatMUr  aA  t  JfafnMMM  mM,  1807,  liSQ,  M»-,  Hêthm- 
chm,  êxpMênen  <l  o&MiiNilfoiM  phy»iquêt  «tw  tkommê  dam  V4UU  du  «ohmimi' 

tmtiêm§  ffowxfué  par  VaeUon  magnétique,  1811,  iii'^^*. 

1^^  l  e  iii;igrnét1»Tne,  malgré  l'évidence,  fut  trait»?  d'imposture  et  de  jcn- 
gleno  par  la  Faculté;  puis  survînt  la  révolution  de  1789,  qui  Ût  entière- 
meai  perdre  de  ^tto  le  magnétisine  et  le  somnainbiilfaine. 

(a|  Voir  le  Tttiltfnr  do  06  grade  où  m  troave&t  1m  cantùlèm  mfttffk 
don*  la  théorie  du  mouds  df  JftMwr* 
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ue devrait  éUre  communiquée,  dans  le  premier  degré  des 
grandi  myj^ra,  qu'aux  frères  dévoués  à  l'humanité  et  dont 
le  moral  et  la  discrétion  auraient  été  éprouvés  et  reconnus 

dans  les  Uois  grades  symboliques^  scrupuleusement  don- 
nés (1). 

Ces  considérations  nous  portent  à  entrer  dans  quelques 
détails  sur  le  magnétisme  et  le  somnambulisme,  dans  le  but 
dMntéresser  et  d*éoialrer  ont  grande  partie  de  nos  frères» 

étrangers,  malheureusement,  aux  notions  magnétiques. 

Unfrancmaçon  ne  doit  pas  ignorer  que  les  anciens  sages, 
après  avoir  étudié  les  phénomènes  de  la  nature  et  les  lois 
de  toutes  les  créations,  ont  cru  apercevoir  rezistence  de 
deux  mondes  :  le  monde  matériel  et  visible,  et  un  monde 
hècorpoTil  et  occulte  ;  Tua  borné  dans  ses  efi'ets,  et  dont 
les  causes  apparentes  et  manifestes  à  ses  yeux  pouvaient 
s'expliquer  $  Tautre,  inOni  dans  son  essence,  incommensu- 
rable dans  sa  puissance  ci  dont  les  causes  souvent  impéné- 
trables restaient,  pour  eux,  enveloppées  d'uj[>  mystère  dont 
ils  ne  pouvaient  qu'à  de  longs  intervalles  sopder  la  prolbo^ 
deur.  Ils  cherchaient  un  critérium  commun,  absobi^  auquel 
on  puisse  rapporter  ces  deux  ordres  de  phénomènes,  pour 
expliquer  la  plus  grande  partie  des  prodiges  et  des  opéra- 
tions qui  semblent  surnaturelles*  I^ous  verrons  plus  loin 
que  ces  deux  mondes  n*en  spnt  qu'un  *,  et  nous  espérons 
que  le  magnétisme  mènera  à  la  découverte  de  ce  crité" 
rium  absolu 

(1^  Dan»  VantiiiiiSté,  kt  ohom  sacrées  ii*éts!6iit  dévoilées  ({u'après  Am> 
èpiciuves  séxlsines  d  l*failtiatioii  inx  lujitèies  de  le  scSenee)  fl  4alt  en 
dn  magnétisme  et  du  swnwsmheii— e  somme  le  la  «tfdsriai  i  1»  ssaadb 
OTNcr  et  la  pratiqué  dVn  Mvfmi  Slt* eeuflées  ifk*k  êfÊhOÊSÊBÊ^MUiÊ  dens 

tinc  fcoU  fi>friale  iiyiint  potir  1)UL  i  urt  de  guérir. 

|2)  Critérium,  rnnnjue  de  Ih  vrrité.  —  Ahmiu,  iudi'pendaiit.  —  L'absolu 
est  Tupposé  de  relatif:  c'^ai  ïwsmm  dm  dïosei  considérés  eiiâ'jBiâB^i 
iMAipemkasBsiiSdeieafc  lapfest.  ^  U^miOÊjey  «'mi  £taHJt 
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Tout  Mi  poMibte  et)  mAgaèliAme. 


Le  magnétisme,  pratiqué  dans  Tantiquité  par  lesgyrono- 
sophistes  de  Tlnde^  par  les  mages  de  la  Perse  et  par  les  ini- 
tiés  aux  grands  mystères,  paraît  ne  l'avoir  été  que  sons  Te 
rapport  iatrique  {médical)  et  sous  d'autres  noms  (i). 

Il  est  redevenu,  depuis  Mesmeb,  une  chose  neuve,  belle, 
eitraordinaire,  digne  du  plus  haut  intérêt  et  de  Tétude  sé- 
rieuse du  philosophe  et  du  maçon  (2).  Nous  ne  croyons  pas 
exagérer  en  disant  qu'au  point,  quoique^  imparfait  encore, 
auquel  est  parvenue  la  science  magnétique,  elle  est  la  voie 
qui  ouvre  un  vaste  avenir  an  mande  de  to  vérité  etâêlalU' 
mière.  Elle  illumine,  elle  éclaire  ses  adeptes  et,  snuu,  elle 
peut  les  fixer  dans  la  croyance  du  vrai,  et  résoudre,  plus 
tard,  le  grand  problème  de  Vabsolu. 

Elle  apour  appui  la  substance  universelle»  dans  laquelle 

(1)  Les  sagam,  1«  ohmIm,  1m  xSvts  prophétiques  àm  tmpkt,  lat  in- 

positions  de  mains  des  prêtres,  n'étftient  pas  antre  chote. 

\2)  La  plupart  des  imti{s  uu  yrand-iruvre  en  iivaiont  des  notions  plu^»  ou 
moins  exactes  :  Cardan  en  parie  mystéricu£emeat  dtau  ton  livre  l>t 
minit»Ui^,  SwBDMKBOsa  en  •  woêêà  fait  inentioa. 
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toat  est  dévoilé  pour  le  toyânt  {l'ommiiayani)*  Dms  son 
état  maçnéHqm^  il  y  a  une  abieooe  complète  de  toute  die* 
traetioD,  une  suepensiou  entière  du  eommeree  de  réme  avec 

le  corps,  et,  pendant  son  union  intime  avec  l'âme  UDÎver- 
«elle,  la  nature  n'a  plus  de  secrets  pour  elle.  Le  pas  qu'il 
teste  à  faire  est  immense»  sans  doute,  mais  les  efiéts  prôdi* 
gieuxv  recaeiUis  des  études  fidtes,  ne  laissent  pas  le  résultat 

douteux,  résultat  dans  lequel  Thom me  pourra  trouver  jus- 
qu'à ïaceam^UêêmerU  de  sa  dulMt,  ù  incomprise  jusqu'à 
présent. 

Cet  agent  physique  ou  fiuUiê  magnéHque  est  le  fluide 

vital  ou  nerveux  qui,  émané  de  Thomme,  }>articipe  de 
sa  chaleur»  du  principe  de  sa  vitalité  et  de  son  intelU- 
«enee. 

M^ignétiser-ou  fidre  usage  de  son  fMd$  magnéHque,  c*est 

disposer  de  son  existence,  de  son  principe  vital,  de  sa  vie, 
pour  ^jouter,  momentanément,  à  Texistence  d'autrui.  Le 
docteur  Chardd  a  dit»  avec  raisoUf  que  «  le  fluide  magné* 
<  tique  vital  esi  chex  rhomme  cette  dernière  modiflcation 
«  de  la  luniièt  e  nommée  la  vie  spiritualisée.  Elle  sert  d*a- 
«  gent  à  1  àme  pour  Texécution  de  tous  ses  actes.  L'impul- 
c  sion  que  nous  lui  donnons,  dans  nos  mouvements,  s*ar- 
«  réte  aux  limites  de  rorganisatlon,  tandis  qu'en  magnéti- 
«  sant,  la  volonté  la  projette  an  dehors.  Voilà,  quant  à  rem< 
«  ploî  de  la  vie,  la  première  différence  qui  existe  entre  ma- 
«  gnétiser  et  agir  »  {fituù  de  pegchoUigie  pAystoio^us, 
p.  SD6, 1831). 

Iffagnétiser  quelqu*un,  c*est  donc  déployer,  étendre  et 

au^enter  chez  lui  ce  principe  de  vitalité  et  d'intelligence 
dont  il  est  déjà  pourvu. 

Toute  chaleur  vient  du  soleil  qui  en  imprègne  tous  les 
corps.  Nous  puisons  la  nôtre  dans  Tatmosphère  oh  elle  est 
en  principe.  Toute  chaleur  qui  se  dégage  d*un  corps  ou 
d*un  Ûuide  porte  en  elle  un  principe  et  un  arôme  qui  lui 
sont  propres.  Ainsi,  notre  sangf  pourvu,  dans  sa  circula- 
tion, d*une  chaleur  normale  et  d'un  arôme  très  fort,  peut. 
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fHW  «touvtmetiltf,  les  pra{i«tar  liors  de  noua  (i),  el»  jHf 
fMfr#  «oloiiltf ,  péoétiar  Im  «orpt  «t  lef  iodiwMat  nr 

quels  notre  întmHkNl  toi  dfHfi.  L'iodlvîdii,  ainsi  impré- 
gué,  a  une  vitalité  et  une  intelligence  m  plus,  que  dirige 
le  BHigiiétiieur,  aoue  rinfluenoe  duquel  il  aelraro,  et 
dool  la  fÊÊÊMUi^  ee  Mer  le  ylut  inaod      l'hernie  ait 

h  sa  disposition»  est  peut-ôtre,  eUe-méme,  à  l'état  de 

fluide  (2). 

four  l»len  agir  mgnéliqueiiieQl»  il  hmi  «woir  fÊm,  A•l^ 
gie,  volonté,  et  employer  beaueoup  de  doueeur  et  de  Mau» 

veillaiH-e  envers  le  macrnétfsé,  qu'on  sature  de  son  arôme 
fluidique  et  oalonque,  dont,  par  aa  ludiatioUf  i*atmotptoi 
ttt^itte  e^aroBialiae* 

Dès  que  les  moléeulea  organlquea  et  imtmnHmmiki, 
échappée?  du  magnétiseur,  s'uiiiniscenl  diuis  le  bujet.  s'il 
est  convenable  et  disposé,  il  s'établit  eatre  eui.  un  nppert 
intime»  mytMmt^  et  lee  pMieaièMe  qu'on  uttaoi  ue 
tardent  pasè  semanHMer,  wcu  eeuliBueiileor  rorftMeat- 

tioiiiK',  mais  .sui-  toute  rorsranisation,  et  runion  tluidique 
est  telle  que  la  a^jei  éprouve  dana  la  ménae  partie  du  cerf» 
la  dovleor  que  peut  reaaeutir  le  «agnéliaeivm  bfeneuaa 
arec  laquelle   eat  mis  eu  ra  pport. 

I.e  magnétisme  est  un  art  qui,  pour  le  Ijonlu  ur  de  Tha- 
manité,  sera,  bientôt»  généralement  pratiqué;  e'eitaae 

H)  Uirtai  I  umifÊÈ  ^cM^^émmmimmn»*vUmk 

■ol  etponMt  M  «hitt  de  itMTf  en  «m  arenw,  U  tnwodBm  laaMpv,  «t 

la  pisto  du  cibior.  Lii,  pla-ùdté  do  cette  substaiiCMi  p^rmiil  aux  voyout»  de 
•ttivrc  la  liguo  typique  ù'im  fugitif)  tant  que  rél»atiûtt4i  (k  son  âuidoawixa 
ptt,  à  1a  longue,  été  détrnite  pa^  raction  variable  do  Tair,  poTjr  s'nniver- 
BÊàtm 'imU  tnmd  t»^,  Etl^BltffM  Télaafeioifeé  d  mbtil»  <bi  flipdeimi- 
am  penft  atze  Mido  «(  fixé»  pisr  1»  â«gii«rréi)l?p«,  à  plu  fSnrl0  nîMiaM 
éniititioitt  fkÊtéù-flUuM^  «loivent-éUee  Stn  lafeieB  ^  recoMwwi  |v  1* 
donblo  sens  de  l'odorat  et  do  la  vne,  totyonrs  §i  développé       lee  efyff*. 

(2|  M  Lo  Iluide  nerveux,  fomif'  de  notre  sHniî,  se  spiritualiso  en  venant 
M  BO  localiser  dans  le  cerveau,  d'où  il  s'échappe  à  Tétot  d'émanation  />(hi^'r>^\ 

«  pour  le  mflLer  da  nmveaa  à  la  mMitum  iwiiuiitiii  •  {tM^  tami- 


uiyiii^ed  t>y  Google 


—  459  — 

«mm  âê  éharttif  mais  cfest  aussi  une  muore  iê  patience  et 

de  dévoù ment. 

Les  effets  magnétiques  sont  certains  et  toujours  les  mô- 
mes* parce  que  la  substance  universelle  est  invariable.  Ils 
a>*exercent  également  sur  les  animaux  endormis  ou  éveillés» 

eLnit''me  sur  les  objets  inanimés. 

Les  conducteurs  ordinaires  de  l'émission  magnétique 
dans  le  travail  médicateur  sont  les  mains  el  le  regard,  la 
voixetlesontte. 

Les  gestes  connus  se  nomment  pasm  et  durent  dix  à 
quinze  minutes  pour  faire  entrer  le  sujet  en  somnambu- 
lisme (i).  Le  fluide  se  dirige  et  descend  en  suivant  les  cor^ 
dons  nerveux  jusqu'à  f  extrémité  des  doigts,  et  franchit 
cette  limite  pour  frapper  et  pénétrer  les  corps  sur  lesquels 
la  volonté  la  dirifre.  «  L'être  qui  se  trouve  dans  cet  état  ac- 
<  quîert  une  extension  prodigieuse  dans  la  /acuité  de 
«  sentir  :  plusieurs  de  ses  organes  extérieurs,  ordinaire- 
«  ment  ceux  de  la  vue  et  de  l'oulè,  sont  assoupis,  et  toutes 
«f  les  opérations  qui  en  dépendent  s'opèrent  inlérieure- 
«  ment...  »  (docteur  Husson). 

Quand  le  somnambulisme  natt  de  la  magnétisation,  de 
simple  qu'il  était,  le  magnétisme  devient  composé. 

La  pensée,  quoique  inédite,  conçue  dans  le  cerveau,  de- 
vant un  voyant,  s'y  daguerréotype  de  manière  à  devenir  li- 
sible pour  lui.  Le  magnétiseur  lit-il  une  lettre,  un  journal 
dans  une  chambre  voisine  ?  le  vofOni  répète  le  contenu 
qu*il  voit  clairement  dans  le  cerveau  du  magnétiseur;  ce 
qui  lui  paraît  même  plus  facile  {moins  [atigarU)  que  de  lire 
k  distance.  (Y.  MagUme,) 

L'insouciante  insensibilité  des  prisonniers  indiens,  accla- 
mant leurs  chant  de  (juerre  et  de  mort  au  milieu  des  tortures  ; 
celle  des  martyrs  do  tous  les  temps,  sont  le  résultat  de  Tex- 
tase  causée  en  eux  par  une  réaction  magnétique. 

Il)  Ètmmtr  ft  iolMtitiié,  iivec  afimtagc,  les  fxutet  atuL  Imposhioiii  ébê 

mains. 
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L'homme,  par  réaeirgie  de  sa  virtualité  penooneite,  t 
une  eertaina  poiManee  de  modifier  bien  des  cboeee  el  km 

eireonfttaneee*  Ai  effet,  grendi  par  Tenthousiasme  d'une 
passion  puissamment  surexcitée,  il  entraîne  et  domine  toot 
ce  qui  Teiiloare  et  cbange,  par  conséquent»  lee  oonditiaes 
et  lee  npports  habitoele  de  k  vie,  et  w  poissanee  de  w- 
lonlét  portée  à  sa  plus  Imte  énergie,  occasionne  des  phé- 
nomènes inexplicables.  Cette  voloiilé  existe  dans  la  couse 
prêmiàrtf  de  là»  le  priueipe  de  tous  les  phénomènes  :  fré- 
quentes des  hmnmee  trislest  gus,  spirUneb  on  fiolenls 
vous  vous  trouverez  porté  à  la  mélancolie,  à  la  gatté,  à  Tes- 
prit  ou  à  la  violence.  Les  inUmes  qui  fréquentaient  hal^i- 
tneUement  Soerste  partiiâpaîent  de  ses  (aealtés  intelleo- 
tnelles»  qui  les  abtndonntieni  quelques  semslnes  ipièi 
qu'ils  en  étaient  séparés. 

Il  y  a  beaucoup  de  choses  du  domaine  des  seab  qui  m- 
passent  encore  les  limites  de  la  sdenee. 

Les  expérimentateors,  jusqu'à  ce  Jonr,  ne  sont  errîféià 
aucun  résultat  complet  ;  et  les  professeurs,  dans  leurs  chaires 
privilégiées,  ont  tous  été  impuissants  à  découvrir  la  vérité 
des  faits,  peree  que  leim  études  ne  les  ont  pas  eondnitsà 
apprécier  TeUbt  magnétiques!  pussent,  qui  émane  nonesip 
lement  du  magnétisme  (ermire,  alimenté  par  Taction  so- 
laire, mais  encore,  et  plus  puissamment  peut-être,  par  le 
magnétisme  09tfàl  qoi  inonde  notre  almaq^hère  et  pénètre 
toni  ce  «pd  a  vie  et  action* 

Que  les  savants  daignent  étudier  cette  idée  et  s*y  sou- 
mettre, iis  ne  pourront  marcher  que  de  découverte  en  dé- 
eonverte  pour  le  bien-être  de  rhomanitéet  ponr  leur  gioif* 
personnelle* 

On  prétend  aiyoord*hni»  comme  étant  constaté  par  Fsi»- 

périenee,  que  le  magnétisme  et  Félectricité  sont  une  ssals 
et  même  chose.  Pour  le  voyant^  la  couleur  du  fluide  magoé- 
tlqne  est  celle  de  rétincelle  électrique. 


» 
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Cependant  M.  le  comte  de  Szapai  y^  dans  sa  Magnétolhé- 
f  ^pie,  éiablit  une  différence. 

H  ccfliiddére  rhamme  «wm»**  mM>  wâétàDibMÊeifQt'ÊÊÊHmiiknÊê: 
Véteeteicilé  ooide  dans  le  sang,  le  magnétiime  dans  les  nerfe,  c*eti 

le  fluide  nerveux.  Toutes  les  fonctions  du  corps  et  de  l'âme  s'opè- 
rent par  le  magnétisme  ;  toutes  les  désorgaaiâations  pai'  l  eiectri- 
cité.  En  renonçant  à  la  théorie  du  fluide  magnétiqpia  dans  leaneEiii 
elàcelledeaocranHiitséIfiotnqaMdaiialeaaBgette  ' 
ne  ae  lend  plus  catBspto,âU-Uf  dumécanîmie  dea  koBtàam  de  la 
mahhine  humaiiie  et  de  aea  oidrea.  Sekii  cet  auteur,  les  nudadiee 
proviennent  d'une  lutte  de  rélectricité  surabondante  avec  la  force 
nnagnétique  on  de  celle-ci  avec  Tôlcctricité.  Les  ]>orsonnes  chez 
lesquelles  le  magnétisme  prédomine  éprouvent  des  Mssons  ;  elles 
sont  difldlea  à  échauffer;  et o'eai etec  peine  qu*eii  amène  un 
i^iteniligwnimf  cécb  ta  pmmmm  dominées  par  tiep  d'éleetri^ 

Le  prîndpal  courant  magnétique  coule  du  eerteaxL  au  creoz  de 
l'estomac  [plexm  solaire]  et  de  là  au  cerveau  ;  le  [uciun  i  courant  a 
lieu  dans  le  jour,  pai'  le  mouvement  que  se  donne  le  toi  ps.  et  le 
second  la  nuit  »  par  le  réve.  L'estomac  et  le  cerveau  sont  éam  un 
rapport  continuellement  soutenu  run  par  l'autre.  Cest  pour  cela 
que  al  Ton  éprouve  tme  impression  trop  vire,  par  eattoiple,  une 
frayeur  subite,  on  se  tondie  înTclootaîrement  la  téte  et  restomae, 
pour  y  ramener  le  fluide  retiré  trop  TÎte.  Ce  mourement  osdDa- 
toire  est  le  magnétisme  de  l'homme  qui  a  ses  pôles  d'affinité  dans 
son  semblable.  L'infatigabilité  du  corps  vient  de  l  activité  Sfiii- 
tuelle  qui  lait  remraiter  le  fluide  ma^^éiique  à  sa  source. 

La  fttoe  msgaél&fiie  "fient  dn  soleil^,  elle  pénètre  k  terne  et  en 
vssaort,  et  de  osite  maooedlye  en  ftottcanont  de  sa  psepro  fasea  wee 
dk}  mflmo  ncâi  Im  chatêiit.  I)eralMaiulianetde€BlleéBiilaslcMide 
k  terre  résultent  k  déoompoBîtkm  oliiniqiie  et  l'aoeroissement  dse 
corps  qui  s'y  ti'ouvent;  de  la  chaleur  pbjàiquc  résulte  la  végé- 
tation. 

La  lune  a  une  influence  électrique,  dettrucik>ey  putré/iantê» 
EUe  diminue  k  force  msgnétique  dn  soleil,  cause  k  rfgni  tom 
meU  chez  les  somnambules ,  inq[uiète  et  trouble  ta  makdes.  Le 
^oUrUf  la  peste,  le  typhui,  sont  des  maladies  étednques. 

L'homme  ne  fortifie  pas  sa  rigueur  magnétique  par  le  contact 
arec  la  terre,  puisqu'elle  attire  la  lorce  magnétique  du  soleil  ;  eUe 
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.pétulante  «imeot  à  M  nnikr  par  tem. 

YÉELLBKtwaMÈOIL:  Lm  rév«latioii8extérieuresde  la  vie  sont  m- 
fm  daaa  la  anmmeO  que  dans  la  veille  :  dans  k  pjianici  cas,  k 
polarité  (propriété  de  l'a  huant  de  se  diriger  vers  les  pùi^  change 
de  place  et  pendant  que  les  sens  de  l'extérieur  se  npoaeot,  OOB 
de  I  mtéricur  se  réveilleiit  \Fémmmg^;ê»œ€imxigmBià(ki^ 
poa  et  d'aelMté  vk«Mixk,  pm  le  corps,  InTiifhitrtiliilimifiirfff  h 
flMQa* 

Nous  cuusidéroQS  le  livre  de  M.  le  comte  de  At^pory 
coaune  un  des  ouvrages  les  plus  oomplels  sor  la  scmee 
magnétique  :  c^est  un  manuel  raisonnai  plains  de  faiu  a 
Indispensable  à  tout  magnétiseur. 

On  sait  que  ce  groupe  d'étinoaUtt  ^laotri(|iMS  fii  s*A* 
diappe  en  aigrette  kuntiMMue  il*naé  pUe  loltalqM  pimMir 
une  inûnenee  salutaire  sur  un  grand  nombre  de  maladies 
■umuuees  désespérées, 

M.  Théodore  Courant,  disciple  de  Bdcktnstéim^  anteur 
des  Èluéumt  fékeirmi  médicale  ehiz  Im  oiutaf,  em- 
ploie, avec  sueeës,  pour  la  science  magnétique  qu'il  perfec- 
tionne, et  avec  bonheur,  pour  les  affligés  qu'il  soulage  ou 
guérit,  Yéhcimilé  magnéti^.  Sa  manière  d'opéiw  est 
fort  simple. 

Il  place  le  uidiaik'  sur  le  tabouret  d'une  machine  électrique.  D 
se  pose  dans  la  sphère  d  action  pour  s'emparer  du  Aoîde  éMi- 
l'approprier  à  rorgaBiam»  Inuualn,  la  vttaHaw  ék,  »  ^mUf^hmà 
mm  i>tsroroe8aMgnélituas,iia«|utsrtunpiravaipasasBgi^ 
pouriélBbiir,  dHim  maaMiu  pm^ua  iaamSdlatB,  elies  le  «i^elstf 
lnual  11  spése,la  cfncelaMMi  des  fluides  dont  la  ]>.  i  turbation 
eeCHaflan»  la  plupart  des  maladies  et  quelquefois  la  mort  ;  dans 
se  «M,  un  magnétiseur  r>eut  arracher  au  irepas  un  individu  qui, 
dans  les  mains  impuissantes  du  meilleur  médecin  de  ia  ùmM 
succomberait  mfaai^h^^^i  ' 

L*eflfetleplQs  constant  de  Télccfriciié  magnétique  est  de 
rétablir  cette  circulation  et  d  en  augmenter  l'énergie  par 
l'émission  d  un  Huide  vivifiant.  On  rendrait  au  vieillard, 
qnx  s'éteint,  la  sàve  et  la  vigueur»  si  ks  fluides  vitauji  r&- 
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eofomàmi,  ahMltu^  rénergie  qui,  tes  n  jmitiM»  «tti- 

vait  la  circulation  générale.  La  science  pourra, peut-être,  y 
suppléer  en  parlie  ;  tout  n'est  pas  dé^ttvûri  ;  le  loagaé^ 
tiioie      moro  qo*à  l'étal  de  lueur. 

•  L immatériel  n'exuU  poâ  ;]aiuiiûère,  l'amo  iimverscilo  sont 
dM  fluides inoorporalft,  mais  cisenitiéllemrnt  matériels  ;  car  tout  oe 
qui  «Bteet  quelque  chose,  puisque  sur  b  léuiUe  métallique  du  da- 
guenré(ylgrpe,l€8iaDsges  que  Ton  y  fixe  produisent  invariablement 
quelque  chose. 

«  La  substance  universelle  e^l  une  \  elle  eaL  luut  à  la  luis ,  /a- 
mière,  chah  u?',  intelliytnce.  ' 

«  Il  n'y  u  [mni  d  espace  mns  corps. 

«  Le  froid  n'est  pas  :  c'est  la  chaleur  en  moins. 
.   M  L'opaàté  des  corps  n*esê  pas,  (Pour  le  ooyonl  la  lumière  est 
psitout 

«  LMttiMwsité  est  sms  MlaiMtf* 

M  Pour  l'élmité,  le  temps  m^esi  jms. 

«  Parlant  du  soleil  :  tout  parlai^  rien  sans  lui. 

"  Dieu  est  ia  suitstance  umverselle^  U  cttt  iu^Uére^  chalêur^  tn-* 

liais  le  soleil  est  l^auteur  de  la  substance  universelle ,  et 

cepi  Tidant  il  n'est  poiut  Dieu  ;  serait-il  la  résidence  d*oÎL 
Dieu  anime  Tunivers  ? 

N*osant  pas  écrire  que  JHeu  est  Umt  et  que  iaut  esl  Dieu 
ou  Iota  dont  un  et  m  dam  (om,  dans  la  crainte  de  passer 
l) OUÏ  panthéistes  ou  pour  malérialisles ,  quoiqu'ils  ret  oa- 
naissent,  comme  Agrippa,  que  [  immatériel  n'existe  pas , 
les  auteurs  magnétistes  disent  que  Dieu,  qu'ils  considèrent 
comme  la  sudslanes  uniteneUe^  Tftme  du  monde,  est  omm> 
présent,  omniscient,  omn!put55an(  ;  mais  omnîpuîssant  jus- 
qu'à la  limite  du  néant;  car  Dieu  j?eîit  tout,  Hormis  le  néant, 
qui  est  le  notaire  ;  le  non-être  autour  de  Dieu  implique- 
rait nécessairement  la  déchéance  de  ses  qualités  d'omni- 
présent, d^omniscient,  d*omuipuisssnt»  et  Dieu  ne  peut 
e'abKroirs. 


deux  barrières  élefées  contre  sa  toate-fmfiiiliee.  Ubmm 
peut,  en  quelque  sorte,  franchir  cette  dernière  barrière; 
car  il  peut  m  dteoin,  eetier  d'ètrahamBA;  iidemt 
quelque  éhote,  niait  U  m*$»t  phm  hemmê. 

Le  néant  ne  peut  donc  avoir  lieu  tant  que  Dieu  sera. 
Dieu  ne  peul  le  faire.  Le  néant  limiterait  &on  tt^im,  Dieu 
dèfiendniit /M  :  tl  ne  «erflll  pltff  Mu»  eeqitf  ne  pmUpat 
êtfe;  oar  rien,  dans  l\uiivm,  ne  m  mioiiTsIlerait  pins. 

Donc  Dieu  ne  peut  taire  ni  souffrir  le  néant  ,  parce  que 
Dieu  ne  peut  cesser  d'être.  Il  est  tout,  il  est  la  toute-puis- 
•anect  rinieUigenoe  unirnselle  qui  crée»  anime  tout.  L'miî- 
¥en  visible,  dont  U  est  le  giaie  efiadnetear  et  oensemleiir, 

êist  Dieu  maiu[tUé  (X). 

(1)  m  Lft  mtoM,  noAnMat  Uê  gamai  à»  ftoaiM  1m  poMiUHtéii  wiaà 
tomrutêiam,  û  éO»  était  fum  mmHm  faÊ^Ugmiê;  tttli  omm  dli  s'«l 

qu'un  groupe  d*êtres,  un  code  de  loia,  une  MUiothèque  de  sdeneei,  M 
magasin  de  u; nym»,  on  pput  diro  que  la  t-nt.  -puiHôancc  ne  lui  appariient 
pw,  parce  <^u'ttUd  ne  peut  exister  qu'au  nombre  des  propriété»  d'un  esprit. 

m  Si  Ton  entend  par  noiwrt  V&m  nnifiM  dont  TiuihrME»  «tt  k  coifn, 
•t  Diea  lo  gteio  oondnoteor,  aloif,  ions  09  foint  da  m,  on  pavk  mum 
q|ii*illa  est  toute  puinaiitai  naia  il  fimt  faii  a4joiiidra  le  tîtai  o«  Uqoililé 
do  erétÊHm,  Indiqiumt  Utie  ot  VmnSm  dHma  Ibne  propre  à  VHn^fi- 
•«Bt.  La  nature,  ainsi  présentée,  doit  néeesMirement  paraître  animée  ptf 
une  intellic-oncc  (jui  fait  corps  uvoe  elle;  alor?,  elle  a  la  toulo-puissaiioc, 
c'eat-à-dire  la  force  par  laquelle  cUc  peut  donner  l'être  à  toutes  1^  chos^ 
dont  roadtteiMO  ii*oti  poink  alvorde  on  110  soppoto  point  asoooiitaiMi»-* 

^^^^^^W^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^r  ^^^^^F     ^r^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Nom  tmm  podéd»  oiotfrioUilif;  à  ooiqj<ft»oom]wtlontiae«nara»- 
eréditie  par  la  manvalae  (bf . 

Le  matL'riulismo  est  très  improprement  appelr  athéisme.  L'athéisme  a*€lt 
pas  couœvultle  ;  T-tre  athée  serait  supposer  des  effets  sans  cause,  puiâ<iac 
o'oft  la  o«a»d  de  tout  ce  qui  exiato  c^u'ou  dé«igne  par  le  mot  Dieu  {qui 
1a  Qsaao  incoiiniiA  dea  oiErta  comma).  Or,  nno  pvdBe  «opposition  est  ab- 
Mido  ot  n*o  Januài  été  odnriie  por  ^oi  que  0»  ooit,  oaoïpté  par  KgoMM 
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on  Ift  sifttivake  M.  H  m  pmt  donc  pas  existw  d'slWt,  in«}gré  le  ikrtfon* 
naire  de  Sylvain  Maréchal  et  l'opiniou  a  au  ires  auteurs  qui  forcent  à  déplo* 
m  ce»  égarements  de  l'esprit  humain 

La  seule  division  qui  existe,  parmi  les  hommes  de  bonne  foi,  eet  dans  la 
fMetioii  de  Mvoir  ë  \k  omm  de  tonte  eadstenoe  eet  êfkitmlU  on  mmHrMl; 
«■en-èpdhe  ieolée,  inddpeadmte  de  U  nttMre,  <m  likii  inliiraBte  à  le  a»- 
tilM  el  ea  fiteit  paitie  Mgroite.  Meie  on  natérieUrte  n'eet  point  «a 
eMi» 

iaj  •  Le  comiié  de  l  iiuuucUua  publique  a  «auoâu  le  rapport  d'une  péliltoa  adreuée  à  ia 

•  rim^^mmMn  selleiMskertilki.  >  —  leGhsMbttpiNikrsrttMie Jser.lC*M(. 
MiMNildeieiilttl».) 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XUIV. 


«  Ceux  f«l  ne  voient  qa'avw  Ut  >eui  de  Ta  clair 


Lb  sotHHAasDiiisn  est  prodiili  ou  par  des  dispositions 
natorellai ,  on  »  «hw  les  malailot»  pendant  l'tctioii  magmé^ 

tique;  il  cesse  alors  après  la  guérisoQ.  DttU  ert  étal ,  'le 

malade  a  particulièrement  un  tact  assez  subtil  pour  voir, 
comprendre  et  indiquer  ce  qui  peut  lui  être  salutaire  et  aux 
autrea. 

Le  sGRinambolitme  est  un  état  mixte  entre  !e  eommeO  el 

la  veille  ;  nous  en  distinguai  im^^  deux  esj)L'ces,  le  naturel 
ou  ispontané^  et  ïariiificiel  ou  magnéUqm  (i). 

Le  pfenier  exprime  Tétat  d^nn  M^elqui  ae  iève  aponla- 
nément,  pendant  In  finît  tM^MT^^  exéente  eerlainoa  ae- 

(1)  La  science  compte  quatre  sortes  de  somuambuiidiutiâ  :  le  nalmrtl,  ht 
êympiomatviufj  le  nhj^nétiquê  et  ï'ertatique. 

Le  somnambulisme  naturel  et  le  somnambalisme  eymptomcUiqtu  sont  deux 
étau  enantieUMMnft  diffécMiti, m  c» l*iuin'ft Um qoê U «nUf  Vwmtft 
li  jour  oomiM  1»  nah,  «t  ip»  Iti  aolioMd»  tqjet  a»  toBlp»  Im  mtmm, 

La  wiiniiMBbalinn  nMyntflIvM  et  k  aoouunbaUfnB  Mlillfi  diflMt 
«a  et      l'on  est  ecmmemié  et  renfen  m  Teet  peei  le  pnaaiir  eel  ertf* 
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Lions;  «'est  le  noelisurgium  des  iiomaios ,  qu'il  eût  été 
nieax  da  tradinro  ptr  mtclmmMiême. 
Le  second  est  rélulfiroveqtté  éfamm  ii^  ]Mr  lu  vthmS 

ou  les  procédés  de  celui  qui  magnétise,  ou  par  le  sujet  agis- 
taiit  swl'  lui-même  ou  reeevant  une  impression  d'nn  corps 
mngfMqm;  c'est  ie  mniir  wmiknê  des  Romains.  Mais 
eeMneden»  oe  wmmmU  îl  #est  phB  4|QèBtioB  de  nMÊréknr, 

mais  de  guérir,  l'expression  somniatricisme  aurait  pu  con^ 
venir. 

h  est  dee  iadif  idus  ,  éMiMtff  et  toMbant  en  extase  » 
sent  éonés  dé  la  pimme»  de  t^àbstfrU$r  (  après  iH^ofplAm; 

ïïfn  Tiutritton  m&gnétiqne  )  et  de  projeter  lenr  daiM 
l'espace;  ce  sont  les  meilleurs  topanls  pour  coiHiaftre  lè 
fMtsf^,  ie  préêmà  et  mèoie  ïanmtr;  des  miUiera  de  iaiis  i*at- 
leetent  (I).  Ces  indivîd»  ainsi  magnétisés,  et  à  leur  ïtiêa , 
dolvem  tenir  prineipalemeirt  eette  fecirtté  dn  magnétfsmè 
tsrmire  avec  lequel  leur  nature  se  trouve  en  rap^<yrt. 

Ce  qa'ti  y  a  de  remarquable,  e  est  que,  daas  leurs  débuis, 
dsB  «oyttnlt,  les  plus  hieides  et  >es  plos  étonnants  daai»  t€«rt 
extases ,  ne  croient  point  an  somBambuliMiie  et  n'sjouteMC 
aucune  foi  aux  faits  extraordinaires  qu^ils  ont  dévoilés  avec 
la  prhn  ftatide  esactitnde.  Ib  ignorent  leur  puissance  ma- 
gttétlqne.  Nous  eonnaissons  «ne  personne  ^ai  prétend  pni- 

^i*iW.  ot  rautrt^"  nnturri  -  dans  lo  prflTnîeT,  le  î?ti]>''t  est  dt^ppii'înht  ;  dani»  îe 
second,  il  s'appiubitiut  ;  voilà  pounquoi  le  somuimibulifiHe  artificiel  gaërit 
Ifl  aMtosei  qaand  iL  y  «it  substitué. 

On  vtÂi  que  le  magnétina»  et  U  tosMiiiiBlNillMie,  duu  ViUA  oa  Ht  •» 
trouvent,  aont  àotOL  chùtm  trts  distinetos. 

(1)  Nou.s  citeron»  celui-ci  :  •<  Une  •'•pileptlquo  dit  un  jour,  en  Romîuiuihu 
lisme,  au  docteur  Luiulc,  que  dnng  quinze  ymté  il  aurait  mte  Okffair» 
M  d^honueur  et  qu'il  serait  blessé.  CVlui-ci  tire  son  «gendaet  J  consigne  COtto 
■•  prédiction.  Au  bout  de  la  quinzaine,  il  a  une  disoniaùm  avec  nn  de 
«  tes  oonfrères.  U  ae  bat  en  duel,  reçoit  un  eonp  d^épée  ;  et  pendant  qu'où 
m  Ib  ramène  èhet  lui  Ai  voftufe,  fi  tire  ton  agenda  et  ùH  Ure  à  «on  Iieu> 
«  reox  adversaire  la  prédiction  qnî  hd  avait  été  f«te  >»  (KAïlX,  ffsfwtf 
des  cure«  Qpéréw  pathmagni^mt,  t.  i,  p.  tS^. 
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aer  dans  ratmasphère  Téléinenl  de  ces  prévisions  toujours 
justifiées  et  qui,  pour  elle ,  s*y  trouvent  tracées.  Elle  aussi 

fut  longteiiiiis  sans  croire  à  sa  puissance. 

Un  somnambule  lucide,  un  toyaitt  ,  ne  ressemble  pas 
plus  à  un  être  endormi  qu'un  homme  actif  qui  est  en  état 
de  veille.  Sa  matière  s^^ourdlt,  mais  son  intelligence  s'es- 

panel  au  dehors»  il  vît  dans  Vélher,  cet  esprit  de  vie  éter- 
nelle ;  son  ànie ,  presque  /luidifiée  à  l'unisson  de  l'élasticité 
de  la  substance  tmtMrseUe ,  àme  du  monde ,  feu  mvant  et 
rêfténératmsrt  dont  elle  émane,  reçmt  des  perceptions  infi- 
nies. Il  embrasse  tout,  il  jouit  extatiquement,  il  est  heureux 
ot  se  plaît  dans  cet  état  :  la  nature  et  toutes  ses  merveilles 
lui  sont  dévoilées  à  toute  distance. 

Tous  les  corps  se  meuvent  au  sein  de  la  lumière  que  nulie 
le  soleil.  Toute  lumière  dégage  infailliblement  de  la  chaleur 
à  laquelle  sont  j)erméables  tous  les  corps  et  tous  les  fluides^ 
Il  en  résulte  que  les  rayons  solaires,  lumineux  et  caloriques 
à  la  fois,  pénètrent,  transpercent  tous  les  corps  qui,  exté- 
rieurement et  intérieurement,  demeurent  éclairés  par  la  lu- 

mière,  qui  se  dégage  de  leur  chaleur  relative,  suivant  leur 
nature  et  leur  porosité.  De  là,  deui^  sortes  de  lumière  :  la 
lumière  appareniê  à  notre  vue  et  celle  qui  est  invisibU  à 
nos  organes,  quand  le  soleil,  source  de  la  vie,  nous  est  ca- 
ché. La  chaleur  étant  inhérente  à  la  lumière,  comme  la  lu- 
mière Test  à  la  chaleur,  tous  les  cor[)S  pénétrés  de  la  chaleur 
solaire  sont  donc  éciairés  par  une  lumière  phosphorescente 
qui  se  dégage  de  la  chaleur  des  corps  et  qui,  dans  Tob- 
scurité,  guide  et  éclaire  certains  animaux,  tels  que  la  tamipe^ 
le  hibou,  etc.  ' 

Cette  continuité  de  lumière  invisible  que  parcourt  la  per- 
ception du  voffatU ,  avec  plus  de  rapidité  que  ne  peut  faire 
rétincelle  électrique  censée  glisser  sur  son  fil  de  fer,  fait 

que,  pour  lui,  les  corps  ont  perdu  leur  opacité.  —  Tout  in- 
dividu peut  être  magnétiseur,  mais  tout  individu  n'est  pas 
somnambule. 

Dans  Tantiquité,  le  somnambulisme  s'appelait  prophétie. 
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DE  L'AME  UNIVERSELLE  OU  L'ANIMATION. 

Vamm  umTSiSBLUi ,  source  de  la  vie  de  tous  les  élres 

et  I'animation  des  ti  ois  règnes  et  des  mondes,  est,  selon  les 
physiciens  hermeiistes,  lumière,  chaleur,  électricité,  ma- 
gnétisme terrestre  et  astral»  intelligeuee  et  inou?einent«  tous 
elfets  suprêmes  soumis  à  une  même  cause. 

Le  frottement,  d*où  vient  la  découverte  du  fluide  élec- 
trique, produit,  en  même  temps,  l'électricité  et  la  chaleur, 
et ,  à  son  point  extérieur ,  la  lumière ,  trois  effets  qui  ont 
une  nature  commune,  puisqu'une  même  cause  lesengendre. 

D^Dvcnoifs.  L'àme  universelle  étant  Itmiêre,  elle  est  in- 
telligenle  ;  étant,  par  son  universalité,  sans  solulion  de  con- 
tinuité ,  elle  est  oiinniw.'yante ,  omnUcienle,  Comme  toute 
lumière  a  sa  chaleur  relative  et  que  toute  chaleur,  par  son 
mouvement  incessant,  exerce  dans  les  corps  une  action  pé- 
nélrative,  la  luniière  esi  oinruprésente.  Enfin,  comme  par 
sa  concrétion  sous  divers  aspects  et  sa  déconcrétion  alter- 
native et  perpétuelle,  elle  produit  et  renouvelle  tout,  la  lu- 
mière est  ùnmpoimtê,  D*oii  il  résulte  que  Vâmé  (substance) 
unteerselle  est  tout ,  est  partout,  qu*elle  voit  tout ,  sait  tout 
et  produit  tout.  Alors,  eiant  lumière,  intelligence ,  chaleur 
et  mouvement,  elle  réunit  tous  les  attributs  de  Dieu. 

L*tntelligence  ou  la  spiritualisation  décorée  du  nom  d*dme, 
la  sensibilité  on  le  sentiment  sont  produits  par  l'action  con- 
stante du  fluide  universel  élaboré  par  l'encéphale  (  1p  cer- 
veau ),  dont  les  différences  d'organisation  causent  le»  diffé- 
ences  intellectuelles. 

DU  MONDB  OCCULTE  ^vUSbl«|. 

Cette  vue  extraordinaire  du  somnambule  ooyUfU  ne  doit 

pas  taire  croire  à  Texistence  réelle  de  âeuxmondu^  ainsi 
que  le  pense  le  crédule  vulgaire.  Il  ne  peut  y  avoir  qu'un 
monde,  celui  où  nous  vivons  et  que  nous  sommes  encore 
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loin  de  bien  connaître.  L'air,  les  odeurs,  les  fluides,  les  in- 
fluences terrestres,  atmosphériques,  etc.,  etc.,  sont  invisi- 
bles ;  ils  appartiennent  à  notre  monde»  et  sont  impropres  à 
en  former  on  second. 

Vàme  du  monde,  incréée,  universelle,  génératrice,  dont 
tous  les  corps  sont  pénétrés  et  dont  noire  ânimfition  f^iit 
partie  sons  le  noi^  d*dme  humaine ,  ne  forme  p^ot  «^se- 
cond monde.  SUe  est  invisible,  incorporelle,  mais  non  iai- 
matérielle,  selon  les  auteurs  magnétistes. 

L'âme ,  dans  l'état  d'extase  soit  nalureiic  ou  causée  par 
Taddition  d*on  flaide  analofue  à  sanaiare  dirigé  par  omiia* 
gttétiseur,  s^accumnle  dans  le  réservoir  cérébral  anxdépeni 
des  autres  parties  du  corps,  privées  non  de  vie,  mais  de  le»- 
saliom,  L*àme  ,  n'existant  plus  ^uc  dans  le  cerveau,  p«ul 
mettre  en  fonctions  toutes  les  facultés  cérébraleSt  sans  rem- 
ploi des  organes  ordinaires  et  matériels.  Cette  àme» 
dégagée ,  entre  en  eonuimnieation  immédiate ,  puisqu'elle 
en  fait  partie,  avec  l'àpie  universt  llt>  ;  comme  celle-ci  pénè- 
tre tous  les  corps,  Tàn^e  humaine  y  pénètre  auf^ ,  eUeyoî^ 
et  en  rend  compte.  Et  comme  Tàme  oniverselle  ùxw  ^ 
tout  sans  înterrqptîon,  il  est  fiicite  à  Tàme  humaine  de  viur 
également  partout  et  à  des  dislances  considcralUôâ^ 

toutes  ces  cbose^ ,  qaelqiie  extraordinairae  qa'(rfie#  saint, 
ne  conêtiti^nt  pa3  un  fiùuveau  poni^»     Hctmi  mi^' 

Les  objets  visibles  qui  composent  potre  monde  sont  au- 
tant de  parties  çpacréfiées  par  ab^yFption  assimilation  de 
la  substance  vtnivecselie,  do^t  il^  f^t  aloc^  l^wumiftfUiXm' 
Après  leur  décçncrétion  par  émanation  al  déconofosi^» 
iissefluidifient,  s*éthérisent  et  s'universaliseat.  i^insj  rendus 
au  grand  tout,  toute  manifestation  est  disparue;  ils  sont 
devenus  invisibles.  B*oU  ils  r4iutt#  qj^^  les  deux  mondes 
n'en  sont  qu*vif ,  puisque  c*est  toujours  la  nAskmee  uw* 
«srseWe  avec  ou  sans  manîfestatîon ,  c'est-è-dfre  h  sob- 
tance  fluidique  matéiialisiie  ou  la  substance  matérielle 
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Le  magûé^sDi^ .  dév^^ppé  par  la  science  et  par  la  con- 
naÎMft&ee  du  mandé  occuUe ,  s^appelait  thaum ATumen.  Un  . 
tbaoniatarge,  aux  yens  du  Tulgaire^  ^\  jua  hiamt  fié  mi- 
rades.  Lignoranee  a  Mï  prendre ,  depuis ,  ces  dénomina- 
tions en  mauvaise  part.  Les  sdences  ^ui  s^vei^(  soi^t  plu 
domaine  de  ia  thaumaturgie. 

■ 

•  ■ 

©es  esprits  progressistes,  habitués  à  la  contempfetion  des 
piiénomèueâ  astrals  et  terrestres,  régénérés  dans  une  m^fli- 
tatioa  profonde  et  Ineessanle,  pxaltès,  dans  le  sHencfi  de  la 

■ 

(1)  Fait  des  mots  fgw»  %  (AaMma,  merveille,  êrgon,  ouvrajje  :  Kiencf  ni^- 

vtillÊUse. 

o'ett  dtns  w  deniMar  im^  (|u^  le 
eheque  prophète  indi^  Tobjet  qnll  tnSl^  eu  escpUqoo  le  titre  de  ion  KfX' 
▼rage  : 

Isaiê  h'igùïÈs  là  des  phtlosaithi^s.  (»"nj;t  lui  ^TJ^  &  dil,  ch.  46  : 
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retraite  et  dans  le  recueillement  de  Tétode ,  par  raustérité 
d*une  vie  toute  d'application  et  par onecontention  violente  de 

l'âme,  éprouvaient  de  longues  ejr/aie«  (Y.  Somnambulisme) 
pendant  lesquelles  leur  vue  intellectuelle ,  franchissant  les 
i  ntervalles,  les  espaoei  et  même  les  obstacles  placés  entre 
eux  et  la  réalité ,  plongeait  dans  Tavenir.  Elle  y  lisait  les 
destinées  immuables  des  empires  et  des  nations  et  leur  bou- 
che les  proclamait  avec  Taccent  sublime  de  Tinspiratioa , 
sans  qulls  comprissent  la  cbatne  des  causes  dont  elles  dé* 
rivent. 

Le  collège  des  grandes  initiations  était,  dans  Tantiquité , 
une  école  de  prqphéUê» 

DE  LA  DiVINAnOM. 

«  MiM  d'iaporianl  a'Ml  arrivé  dan»  et  mtmà». 
«■•MtlrM^idtt.  •  («MnAm. 

La  divination  (de  divinare,  deviner)  est  la  science  de 
'a  venir. 

Selon  Topinion  des  mystiques»  tous  les  êtres,  depuis 

Dieu  jusqn*à  l'atome,  ont  un  nombre  particulier  qui  les 
dislingue  et  qui  devient  la  source  de  leurs  prû[)rieiés,  ainsi 
que  de  leur  destin.  Le  hasard,  suivant  Corneille  Agrippa, 
n'est,  au  fond,  qu^une  progression  inconnue,  et  le  fempi , 
qu*ttne  succession  de  nombres.  Or,  Tavenir  étant  un  com- 
posé du  hasard  et  du  temps,  ils  doivent  servir  aux  calculs 
cabalistiques  pour  u:ouver  la  fin  d*un  événement  ou  reve- 
nir d'une  destinée. 

Beaucoup  ont  pensé  que  Pythagare  fut  ainsi  nommé  parce 
que,  dans  les  prédiciious  de  l'avenir,  il  donnait  des  réponses 

«  VoDB  oommnideB  à  un  onnter  dt  von»  faire  dt»  âkux  ;  t ou  Im  wht* 

«  tes  à  prix  d*or,  et  vous  tes  adoiei.  »] 
JMmiâ  ftignifie  la  motttf  4»  rimkdc»  taeréê* 
DmM,  cmquiëine  filt  de  Jacob,  signîSe  1*Mpir<l  di  Mm. 

upt  fpvoilé  OB  (^u;  auùi  à*^&  voilé  dimn  la  Pmêaétuqw. 


Digitized  by  Google 


—  473  — 

non  moins  cei  laines  et  véritables  que  celles  d*Apollon  py- 
thie n.  Son  aora  dériverait  de  jnUhon^  devin,  eid'agoroi. 

11  découvrit  et  enseigoa  la  putasanee  des  nombres  qtti, 
daiu  son  système  (V.  p.  résolvait  le  problème  de  la 
cosmofîonie.  «  Il  y  a,  disait-il,  une  liaison  entre  les  dieux  et 
les  nombres  qui  constitue  1  espèce  de  divination  appelée 
ariihmandê  ou  arUhmamandê,  L'Âme  est  un  monde,  elle 
se  ment  d'elle-même;  Tàme  renferme  en  elle  le  nombre 
quaternaire.  » 

Sa  science  des  nombres  était  basée  sur  les  calculs  caba- 
listiques. L'astronomie  qu'il  enseignait  mystérieusemenl« 
c'était  Tastrologle  ;  mais  sa  science  la  plos  secrète  était 
ralchîmie. 

Les  Grecs ,  comme  les  Rgyptiens ,  avaient  partagé 
la  divination  en  arUficielle  (par  les  augures  et  les  arus- 
pices)  et  en  naiwréUê  {pu  les  songes  (t)  et  les  ora- 

(1|  Dans  1m  templ«  d*Eiciilap«,  sons  Iw  vMtflmlet,  on  trouviit  !<■  «ta- 
iUM  det  8on0êB  et  du  SdfiMMM  (PauMuiiM,  1.  9,  <k.  lO). 

Dei  Soogei. 

t  LttlMfMlailltiM  qiMlqMfMt  II  FmMt 

m  Les  Muga  étant  un  réinltot,  on»  dfeetion  cooinnme  d«  TSum  «t  du 
corps,  duMiun,  généralemeni  parlant,  pouvait  vnAt  des  aongea  \  maia  da 

même  que  Tinteltigence  {a]  e»t  Vapanage  de  l'humanité,  et  que  eertdn» 
hommes  avec  peu  d'o«prit  sont  mieux  partagés  du  c6té  du  corps,  il  y  en 
avait  aussi  que  leur  tempérament  portait  à  avoir  souvent  des  songes  et 
d'mtna  qui  n'en  «vaknt  paa. 

m  L*aelion  da  eoMfir  i^ant  oïdinaimnMit  pour  eaaaa,  In  maladie,  la 
chigitef  nna  faïqnlétoda  piofonda  en  nna  eeequaia  vioknta  da  Teeprlt,  et 
banomp  d*lM«imaa  étant  en  vapoe  da  Tcapiit  et  dn  oorpe,  Q  était  impaa* 
riMe décompter  enrno  aonge penoonel  ;  de )à, néoeeaité de  oonanllar aans 
(^ui  avaient  la  faculté  de  voir,  en  tongt^  les  affections  des  entrée. 

m  HUUtgencÊ  vent  dire  tetamt  lalMèiM  ;  eù  rintelllitace  pettt*al1e  Un  si  ce  a^eet 
Sms  la  wimoirf,  UvieMlraeDlvHx.  »ia<7tf«4>,  qui,  tn  quelques  feuillets,  leatavalea 
enaeiBlee  île  twitse  ane  ewestteae  el  da  hwia  rappette  toasmbiebiee 
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oies)  (i).  Ils  appelaient  ia  prenière  mantiki  (seieiiee  ptr  hi 
augures  et  les  araspioei),  et  la  secoade  maniké  (science  par 
le  délire  de  i^espiil)* 

jjesftwaiae  necomaîieaieat  ifua  la  diTinatlof  arllÉcleiie« 
Vauguriê  et  Vmmpkie,  quMIi  tegafdaieai  comme  faieer- 
taiae  pu  mensongère  ;  de  là  les  coutradiciions  étranges  de 

«  yfffpérieoqs  t^t  «nria  4M  1a  «âge  pMmH  êtftMlUdl*,  oMai, 

ptr  dos  frictioBB,  des  ftitonelMiiieiito,  des  prépvmdoDs,  ete.,  fe  MQgi  nia- 
fdvfifvt  plu  h  9tfù ,  «t  Um  tes  «ngift  vfl/km  M«it  nipnidiCMinM 

on  présent  de  lu  divÎDit^  ;  on  allait  daaa  lëe  l^mplaei  au  pied  de  ms  m- 
tels,  demander  h  î*onjifer  ;  puis,  enfin,  pour  ceux  qui  ne  pouvaiei  i  j 
pan'enir,  il  y  eutUe<  prt'-tro-*  soiKieiint  (qnî  entraient  eu  rapport  ï^i^g^é;^kjiie 
avec  eux).  Do  là,  trois  e^|H'ccs  de  songes  :  V  songes  nalureU  }  2^  ^P'^S^ 
âmondêê  H  obUmu  dont  Ut  tmjdn  ;  S*  comettt  re^  dêpéim  wn^eure ,  a^ 
pcléa,  par  eette  raSaon,  oneUi  en  mmgt  »  {Hitf.  dutomnamb,,  par  AnÛa 

On  sait  qne  Soerole  ent  an  eonge  dans  sa  prison,  tmit  ^tmn  ^eanl  «a 
ffioff  ;  que  TArcadien  de  Me^tare  était  couché  chez  un  de  se»  amis,  quand 
il  songea  à  son  nmi  rourltt'  et  tis^'iasiné  il/ms  unt-  hôtêlh^ri^  :  que  QmntHM  Pîaii 
chez  lui,  en  Asie^  quand  il  vit,  en  dormant,  Cicéron  qui  tombait  dans  un  fUmt, 
et  que  Cicinm  loi-même  était  i\  maison  à*Aiim,  lorsqu'il  fut  informé 
jpa  nn  soap  de  ce  qjijd  se  pn^t  4  Rom»  à  son  siget.  —  Ajoutons  qae, 
nagnève  eneore,  tes  gnemeis  de  l'Amériqne  méridionale,  n*annient  pas  e«é 
ifter  nne  bataille  décisive  sans  avoir  consulté  les  «onfst  d'hommes  aoeré- 
dltés. 

n  faut  distinguer  le  songt  du  rite  :  le  songe  est  une  vision  de  TAme  pen- 
dant le  sommeil  du  corps  ;  le  rH'ç  n'est  ordinmrement,  dans  1(»  eervean, 
qu'un  rappel  incohérent  d'uu  travail  fait  dans  l'état  de  veille.  Un  sonj^ear 
était  ehes  les  anciens  nn  homme  vénéré,  nn  rêvenr  ne  le  Sût  jamws. 

a 

(1)  Dei  Ondes. 

iia  oradei  datent  de  la  ploa  hmrte  aallqnité,  tant  il  est  vnl  q[ae  le^ 
aennee  ont,  de  tont  temps,  été  tooRBentée  par  le  besoin  de  oonnattre  fs- 
venir.  Us  amdwt  ordinalreaMDt  leurs  temples  on  Uenx  de  prMIeatleaa 

dans  des  endroits  où  l'on  avait  obscné  (ou  établi)  des  exhalaisons  capa- 
bles de  pi-O'luire  l'extase  ^rkiniis,  délire  de  l'esprit)  chas  la  geae>aM»  aiiise 
sur  le  trépied  sacré.  C'était  du  roagismo  magn^qne. 

L'oracle  de  Jupifer  4iiitiion,  dans  la  Libye,  et  celui  de  Dodone  qui,  M4on 
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CUifon  dans  ses  opinions  sur  cette  science  et  d  ans  son  traité 
de  la  Divination  ;  cependant  il  était  du  collège  dM  augures 

AI^cp>b9,  estait  1400  m  aiv«nl  «otaw  èc»,  pMHiit  ppnc  la^  fiiiui  lo^ci^ 
Bfaig  Pliittfqae,  qui  vivait  dans  le  i*'  tS^^  *«U|M  ^  Twaida  IWplM# 
oQsppteit  lihis  d«  3,000  «n»  d*«iÎ0l«)M. 

Is  PythooiM»  «t'imior»  est  pèièiim  oh«s  le»  B^bvcAtSt  par  la  visite  que, 
d'«{»rfe9  le  livre  premier  dee  Boie  |c^.  28,  v.  8  et  auiv.j,  lui  £U  ie  roi  Salil, 
en  Tiui  du  moud».'  21»6r>, 

La  sihyUtf  Cmtm  viutti  Kome,  m>us  Turquio,  575  uns  uvunt  nalix  ér«. 
Dans  1»  pxoM  I^iM  ir*  que  les  diréiiva»  du  xiui  laJùa  claikteiU  ao^  obeè> 
qoee  : 

Sofcfl  ê$cUm  Ml  IMIld 

le  témoignage  de  la  HhfUt^  joint  aux  fir^diclleiu  de  David,  prouve  eombien 

Ion£;teni}H  s'est  maintenue  Topinion  que  les  événements  relatifs  au  chrii- 
tianisuir  avairjit  t't/«  f*rédtt.i  par  les  sibylle?. 

Il  y  a  eu  d»'s  oracle»  : 
De  Jupttor  0/yni/)i>rt,  »  AgésipoliSf  de  Sérapi*  et 

De  Yuleain,  à  HéUopoUs,  d7«f«, 
D'Apollon,  à  Claios  et  à  Delphes^  de  Trophonivt 

De  M«r$,  dans  la  Thrace,  à^Àmphtam^ 
De  IVntu,  à  Apbaca,  do  Jfepiiw,  en  Cilicie,  etc., 

D^EMCviape,  h  ICpiduurc,  à  Kgce  et  à  Rome,  de  Colophtme  ,  qui  .«<e  rendait 

La  uympho  E^trie  puâsoii  pouf  £aukfi  oracles  dans  un  bois  consacré, 
voisin  de  Rome. 

De  l'Aogflrc  (aaspiœl. 

L'auyura  o>t  un  présage,  un  Bifue  sur  lequtd  ou  tundi-  lu  dhiualiuii  do 
l'avenir,  (^o  tiorn  est  aussi  colui  du  prêtre  chargé  d  observer  lea  présages 
célestes.  11  li?Mit  radme  l'avenir  dans  lo  vol,  le  chant  et  l'appétit  des  oiseaux, 
d'où  ce  nom  formé  d'oos,  oiseau,  et  de  gmrin,  chanter.  L'Orient  eit  le 
berceau  de  la  science  angurale.  —  Le  mot  Auaricv,  fait  d'ovif,  oiseau, 
et  de  atpiAn,  regarder,  signifiait  aussi  m^nn  par  le  vol,  le  chant,  l'ap- 
pétit, etc.  des  oiseaux. 

rAmpke. 

'ÀruiiAct  éudi  le  nom  du     être  qui  consultait,  à  l  auut,  les  mouvemento 


I  en  Egypte. 


îttfet  ) 
MU,  ) 
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et  mettait  cette  dignité  «u-^kiBot  de  tontes  eeUes  d«it  il 

éUil  revêlu. 

dat  victimM  et  knu»  entruUM  pour  prédirt  l'uveiur*  Ce  mot  ett  oomiMé 
4e  ara,  «Qtel  et  d*<iU!pMé,)*obMrf8. 

Lee  «vnTM  et  lee  enupice»  fofmaieat  à  Bome  on  corps  eaoerdotel  qitti. 
dent  rorigiue,  n'étaient  qu'au  nombre  de  traie.  Ce  nombre,  phr  In  emfee, 

«'accrut  beaucoup  ;  ce  qui  le  déconsid^  an  poiut  qne  Coton  ne  comprenait 
pas  que  deux  augures  pu»»ent  se  regarder  sans  rire.  Néanmoins,  de  leurs 
décisions  dép*ïudaient  les  grands  évéuemcuiH  politiques .  L  liistoirt',du  reste, 
est  remplie  de  leurs  déci&ions  bizarres  et  des  meneilles  opérées  pnr  lenr 
sdenoe,  à  laqneUe  U  politique  dee  chef»  de  l'État  avait  pLoa  de  part  qoe 
llmagmation  et  la  crédnUté  dn  peuple. 
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La  psTCHOLOoiB  ou  F8YC0L0G1I  est  la  partie  de  la  philo* 
Bophie  qui  traite  de  Tàme,  de  ses  fiienltée  et  de  ses  opéra- 
lions.  La  soieoce  psychologique,  sdenee  de  ràme,  est  le  pre- 

mier  échelon  de  cette  immense  échelle  qu'il  faut  apprendre 
à  gravir  pour  connaître  la  vérité  ;  mais,  pour  y  parvenir, 
faut  ilre  comme  «  au  commeoeement ,  élait  Thomme ,  en 
présence  de  la  nature  dont  il  recevait  directement  les  im- 
pressions dans  la  plénitude  de  leur  action.  Il  faïui  êlr$  en- 
tièrement exempt  de  préjugés  scientifiques  ci  religieux  La 
science,  en  général»  fait  abstraction  des  poUtiques  et  des 
religions ,  pour  être  vra  sr  vwxnaÊSSUM» 

DB  LA  PU\biOXX)GlE  (2|. 

«  La  philoaoplitt  Ai  l^lWl»  Ta  la  pbfiMtfto 

fCffiCtioan^.  >  Balzac. 

La  mrsiOLoeii  est  la  science  des  principes  de  Técono- 
fflie  animale ,  de  Tusage  et  dn  jeu  des  organes.  Elle  est  la 

science  de  la  vie  ei  de  la  nature  animée.  G*est  par  elle  que 

(1)  Ce  mot  vieut  d«  jbmcA*,  ftme,  et  de  logo«,  traité  :  $c%n*c€  dt  i'âmt. 

(2)  De  pkmiê,  ntatnre,  <t  d«  Io0M,  tmiti  ,  teitneê  d»  la  matmm. 
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Lavalcr  et  Gall  sont  pai  \  iiiu?  aux  découvertes  physiogno- 
moniques  et  phrénologiques.  La  physiologie  végétale  est  la 
science  des  fonctions  vitales  des  végétaux.  La  physiologie 
mmiraU  occupe  avec  succès ,  en  ce  moment  >  quelques  sa^ 
vants  privilégiés. 

DB  LA  PHYaiOGNOUOlOE  (1). 

La  FHTSioairoMORiRapprend  à  connaître  Tintérieur  moral 
de  rhonunepar  son  extérieur;  et  son  caractère,  ses  inclina* 

tiens,  etc.,  par  IMnspection  du  visa^,  parce  que  le  Uuide 
magnétique,  cette  vie  de  ia  penâée,  imp'k'hne  sur  la  physiono- 
mie  les  sensations  morales  qui  en  caractérisent  les  traits  dis- 
tinctifs.  fin  effet,  dit  M.  de  Ségur,  «  Tbabltude  de  certaines 
aliecliûus  de  1  àme  donne  aux  muscles  du  visage  une  coo- 
tractiou  qui  tait  lire  ic  caractère  sur  la  figure.  » 

Le  Calent  ou  Tart  de  distingner  hw  dm»  k  leur  aa|peeC 
est  le  fait  du  phytéognomaiMi. 

Où  voit  souvent  que  celui  qui  ne  croit  pas'è  la  physii^o- 
monte  se  défie  d'an  iioinme  ou  d'un  animal  sur  sa  figure, 
d'un  cbampignon  sur  son  aspect  et  d'une  plante  sur  sa 
couleui^* 

LATâTBB,  né  à  Zurich  en       ,  est  lè  cféaMor  de  cette 

science  curieuse. On  a  de  lui:  hissais  physiognomoniques,  en 
4  vol.  in-4%  1775-1778.11  moin^ut  en  1801  des  suites  d  une 
blessure  reçue  lors  de  la  reprise  de  Zuricb  par  les  Fiançais, 
en  1799. 

■ 

DE  LA  CHIBOMAKCIE. 

La  science  qui  apprend  à  connaître  l'avenir  d  une  per- 
sonne, à  1  inspection  de  sa  main^  se  nomme  cHiBOMAiiCiE 
(du  grec  chéir,  main,  et  monWta,  divination).  Main  (MiMli) 
vient  du  verbe  arabe  mana,  compter;  d*ott  Muacà,  calcul; 
al-mofUichf  le  calcul  (des  jours  de  Tannée  diaprés  les  révo- 

(1)  Ou  FtiXfuoaifOMiis,  du  gnephwiê,  ii«tare,et  de  gfWmtf»»,  indico. 
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httàtm  àm ftsMi^  wiéné  (la  lUne),  mêmtiê^màà,  mmn 

(le  l'année);  mone(a  (monnaie,  pour  récrier  les  comptes).  Les 
ikeos  appelaient  le  hpenU,  tout  («Ntte  ia  «mtn);  à  cause  dei 

représente  les  quatre  doigts  séparés  du  pooee. 

Quoique  la  main  ne  semble  pas  oUi  n  rimportance  du 
crâne»  elle  est  cependanti  comme  lui,  une  sorte  de  registre 
Qà  sort  liBsées  ias  divetiis  pégipétiss  de  ta  vie.  Les  ligÉes 
nombreases  qui  silts— sut  se  pewM  isM  «ntntdPMéTOi» 
glyphesqui,  joints  a  sa  tonne  et  à  celle  des  doigts,  indiquen 
la  destinée  luunaiae  et  les  pencbanls  bous  ou  vicieux  qif  i 
ftmt ottltivor o«  soaèattfe,  C'esin  Mtmri/imè  doBtiâ 
leetaredmsil  élM  eppriss  es  mênie  tenons  que  Is  toeMM 
vulgaire.  Plus  simple  que  celle-ci,  elle  ne  lui  cède  pas  en 
milité  f  osr  elle  averiirait  i  adoieseeot  sur  sa  destinée ,  d'a- 
pièssespeiietatsderttlfiiasiqadsw  leiltaiSDiis  qu'itad 
sérail  utile  on  dangSMMi  éèMmwm  tettstpaisoms^al 

lui  tendront  la  main  et  qu  il  ne  faudrait  presser  qu'avec 
conuaissauce  de  cause. 

On  lit  dans  le  livre  de  Jo6,  écrit  1800  ans  avant  notre 
ère  el  Ml  ans  avant  Moïse: 

•  DieAMalMànMAe'uhie^  b  mcto  de  touÂ  Tés  hom- 
•  me,  ain  que  tous  tes  fi^lDels  qu'il  emploie  cùtasàè  sék  ôovrien 
m  cumuiiasent  leur  dC^ndance  [tteilin&e).  » 

C'est  une  vérité,  reconnue  depuis  ion^u  inps,  (jue  l  i  main 
diiière  selon  la  classe  professionnelle  des  individus  et  qu'elle 
se  transmet  ainsi  pendant  plusieura  générations  :  un  avoeal 
ôû  ûn  médecin,  ils  d*un  laboureur  ou  d*an  arttsan>  portsi» 
la  main  de  son  père  et  la  transmettra,  légèrement  modificey  à 
son  fils  et  ainsi  de  suite.  Ia  main  est  dom  le  signe  carac- 
téristique de  la  race  et  sert  merveilleusement  la  science  des 
pronostics.  Elle  était,  dans  l'antiquité ,  un  lien  d*union  et 

d'amitic.  li  tul  transmis  par  le^  }^iiosti({u*'s,  adini.^  par  lus 
Anglais»  et  il  ne  peut  que  se  perpétuer  partout,  parce  que  la 
main  est  un  symbole  de  ravenir,  One  poignée  da  mum 
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exprime  la  confiance,  l'espoir  que  l'on  place  dans  la  per- 
sonne qui  la  reçoit;  cest  ainsi  que,  pour  indiquer  i  union 
intime,  iodisiolable  da  mariage»  on  dit  d*ane  jeune 
fille,  qa*elie a donii^ Mmam,  qa*elle ye»t unie  pour  tou- 
jours. 

Deux  mains  unies  et  grippées  symiK)iiseat  la  benne  foi 
(grade  detnallre;. 

Chacun  pro6te  des  senricea  incessanta  qne  la  nain  pro* 
enre  «ms  en  apprécier  le  mérite  infini  : 

La  main  commande,  accuse,  appelle,  renvoie,  approuve, 
désapprouve,  affirme,  nie»  aecueiiie  et  repousse  ;  elle  est 
raniiUaifedtt  prédicateur  à  la  chaire»  de  Tavocat  au  barreau, 
de  Foratenr  à  la  tribune»  chez  leiquelf  elle  double  la  puif- 
aance  d'émouvoir;  enfin,  comment  opérerait-on  sans  elle 
dans  le  iravaii  magnétique  ?  Mais  le  plus  noble  de  ses  privi- 
lèges est  son  mouvement  de  supplication  vers  le  ciel  pour 
adresser  nos  voeux  au  Créateur  des  mondes  (1). 

DE  LA  PHTSIOLOOIB  DE  LA  MAIN. 

Le  nombre  infini  de  fibres  qui  ce  réunissent  forme,  sur 
la  surface  du  corps  humain»  l'organe  du  rouCBEa.  Ëlies 
composent  trois  membranes  nommées  ifiétrm»  (surpeau, 
cuticule),  rUiwdt  et  peau.  Leur  ébranlement»  transmis  au 
tmioritm  (cerveau)  par  les  nerfs,  y  produit  ces  deux  grands 
moliiles  de  î;i  vie  :  plaisir  ou  douleur. 

L'organe  du  toucher»  dont  jouissent  les  cinq  sens»  réside 
particulièrement  dans  la  main»  comme  étant  la  partie  du 
corps  la  plus  flexible  et  celle  qui  se  prête  le  mieux  aux  di- 
vers caprices  <Je  la  volonté.  S'il  était  possible  d'eu  au  la  men- 
ter les  articulations,  c'est-à-dire  le  nombre  des  doigts,  nul 

un  ouvrage  curieux,  intitiilé  la  Chirogmmonie^  un  obterratior 
instruit,  le  capitaine  Arpentigny ,  a  donné  io  moyen  de  reconnaître  Ir - 
tendauce»  a._  1  luteiligenc*»,  d'après  le»  formes  de  la  main  qu'il  divise  en 
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doute  qu'on  ajouterait,  dans  la  proportion»  à  la  puisaanee 

du  sentiment  (1). 

Combien  est  admirable  la  structure  de  Thomme  t  plus  il 
est  doué  de  eette  vaste  intelligence  qui  embrasse  Tinfinî»  plus 
son  cerveau  est  spacieux  et  plus  sa  main  est  garnie  de  gan- 
glions (2).  Les  fondions  de  la  main  sonl  presque  univer- 
selles Ce  principal  agent  du  cinquième  sens  (le  tact)  est 
supérieur  à  tous  ceux  que  Ton  a  inventés  :  la  main  palpe 
et  mesure  les  corps  les  plus  volumineux  comme  les  plus 
minimes;  elle  analyse,  modèle  ,  confectionne,  transforme 
tout  ce  qui  existe;  crée  tout  ce  que  le  génie  lui  suggère; 
entretient  la  vie,  prépare  Taliment  qu*eUe  porte  à  la  bouche; 
protège,  défend  contre  les  obstacles;  sert  de  guide  dans 
robscurité,  fait  connaître  l'état  réel  et  la  propriété  des 
corps  :  forme,  étendue,  résistance,  température,  etc.,  d'oii 
naissent  les  autres  connaissances.  Messagère  toujours  active 
de  rintelligenee,  la  main  est  le  partage  exclusif  de  Thomme. 
Beaucoup  d*animaux  lui  sont  supérieurs  pour  la  vue,  Toulé, 
Todorat  et  le  goût;  le  toucher  de  rhommtî  les  efface  tous 
par  sa  perfection,  pui&qu*il  leur  est  consécutif  et  qu'il  rec- 
tifie leurs  erreurs  ;  nous  touchons,  parce  que  nous  avons 
vu,  entendu,  senti  et  goitté  les  objets. 

Le  toucher  est  volontaire ,  il  suppose  une  réflexion  dans 
celui  qui  Texerce;  les  autres  sens  n*en  exigent  aucune;  les 
sons,  la  lumière,  les  odeurs  frappent  les  organes  respectib 
sans  qu*on  s*y  attende,  tandis  qu*on  ne  touche  rien  sans  un 
acte  de  volonlc.  Le  toucher  est  le  géomètre  deTesprit,  le 
sens  de  la  raison  ;  la  main  permet  à  Tesprit  de  se  êoUdifitfp 
en  détachant  notre  être  de  tout  ce  qui  l'entoure;  elle  creuse 
Fespace,  établit  Téiendue,  mesure  la  distance,  exerce  tous 
les  arts,  réalise  toutes  les  matières  du  globe,  dont  elle  nous 

(1)  Il 7  A,  ditHNi,  àBerlin,  vue  fMPtiUe  êtxUnUoini  1m  penouM ^ui  1» 
oompoMDt  doivent,  tantôt  dMMt  «gplM,  a^oir  |iliit  dt  tmotlbi»  qo*  loi 

(2)  Assemblages  de  ucrl's  entrelacées. 

SI 
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CciLx  f^m  ont  examiné  l'échelle  £^^scen(ianto  de  la  série  i^mi- 
mïe  et  des  animaux  ont  tu  que,  partout,  l'înteliî^peiioe  brille  et 
grandit  en  proportion  du  signe  de  perfeetionnen^nt  de  cet  or^toofi, 
Toiel  les  remarques  Ibites  che*  les  Idiots,  les  crétins  et  les  îmbi- 
eues: 

iDiuT  (qui  est  sans  idée,  ni  t'iitondemciit).  Le  membi'e  tiioraci-  ^ 
que  et  !u  muin  (U^  i  itlioi  boiii  informes  et  uti  i[«lih's  (amaifris) 
$Qiiuae  leui'  ceiwaau{  leur  avgutrhrtus  est  dépourvu  é&  mouvemest 
^iKÉiMfni    mtâ»  pilili,  pu|^ 

auA  nuiiiiiiirfiiiM  da  uaiifia  fla  ^nduÊM  da  Ja  main  lartir  ia  mîsmI 

^MBÉçiLE  (faible  d'iesprit,  incapable) .     ipain  de  TimbécUe  » 
plus  de  dévelopi)ement,  mais  elle  est  réputée  mal  confor- 
mée et  les  muscles  du  bras,  quoique  moins  restreints  dans  leurs  : 

I 

mouvemeats,  ii*ont  pas  beaucoup  plus  d'étcudue  qu^  ceu^ 
fidiot. 

'  Csftnir  (ln±6efle  et  dlAirme).  La  mato 

to  Sféttn;  ses  ttouvemenb  sont  vestr«tot8;  elle  est  BiionUes^ 

large  |x>igiMPe  I  la  tase,  et,  à  l*«RtréHdlè  4es  Mgte,  les  niflhi 

sHiiil  iibsciitt  s  ou  |M'ii  développées.  Trop  volumimnise  ou  ir<>f' 
grêle,  et  toujours  nml  lurmée,  cette  niaui  1 1  le  biab  sumblent  cuffl*  ; 

ijumjiqu^  ^  ^(     i»  dénirtrritw  W  »ir  glii4^  j 

tf^nt.  I 

Chez  les  hommes  ^*v[iiidi!^ence  ordinaura,  la  mjMB  A'* 
d'anormal;  elle  cpmporte  parfois  upe  cerifdne  beauté;  pais  ses 
mouvementB  n'en  sont  pas  moins  restreints,  étant  montée  sur  an 
large  poignet.  Dupu>tren  a  remarqué  que  la  partie  tactile  de  II 
main  est  maii^ic  et  que  les  âailiies,  au  bout  des  doigts,  sont  peu  | 
développées  ou  absentes. 

ehes  osiar  d'en  Jogeanent  sepérieur,  le  membre  tiwtaciqiia  et 
tamatesaptéesMadélasés  psitostian.  Oelte  main,  toijeais  sup- 
portée  par  un  i)oignet  fin  et  délié,  est  particulièrement  organisée 

^     ç^pport  avec  l'ai  t  ou  la  science  qu'ils  cultivent. 

Les  médecins  modernu:?  uut  signalé  d'auti^  faits:  la  main  eit 
tuberculeuse  chezle^  phtiusiqueis  et  lea  sorofuleux*  L'STireaiii 
doigts  crochus,  le  prodigue  les  a  §  l'iny«sa< 
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Tontes  ces  remarques  sont  dignes  de  fixer  FatienlioD 

du  philosophe  et  du  maçon« 

0B  LA  CHIROLOGtB. 

La  cawttOttB  att  Ja  aeionca  da  iMfHie  à  Taida  é» 

doigU;  car  run  des  précieux  avantages  de  la  maîti  est  d*6tre 

l  auxiliaire  de  lu  parole  et  de.  servir  d'organe  liogual  et  d'ex- 
prei»âiûuâ  chez  les  sourds  et  mmis- 

La  maîD ,  instrumeal  sans  cesse  en  rapport  avec  le  cer- 
veau ,  ce  temple  plein  de  mystères  et  de  merveilles,  ce 
séjour  de  la  pensée  et  de  l'entendement ,  est  toujours  fa- 
çonnée sur  son  plus  ou  moius  de  pertectioD,  c'est-à-dire 
que,  suivant  le  cerveau  dans  son  développement  »  elle  est 
plus  on  moins  bien  proportionnée. 

On  sait  que  les  doigts  se  nomment  :  le  pouce  (poUex,  le 
signe  de  la  puissance;  (i)»  Vindex  (  Tindicateur  j,  le  inedius 
(doigt  du  milieu  ,  ranrtulatVe  (qui  re^it  Taoneau)  (2),  et 
Yauiiieulavrt  (le  petit  doigt,  le  muI  qni  puisse  s*introduire 
dans  ToreilJs)  ;  leur  langage  es(  appelé  €kirohgié. 

Le  célèbre  abbé  de  VÈpée,  né  à  Versailles  en  4712 ,  mort 
ea  1189,  a  été  le  premier  qui  a  tiré  parti  de  cet  ingénieux 
langage,  en  fondant  ïbuUiulùm  des  sourds-miielf ,  éta- 
blissement éminemment  philanthropique,  créé  dans  le  but 
de  rendre  aux  arts,  aux  sciences  et  à  Ja  soeirté  nombre 
d'individus  qui,  sans  cette  heureuse  invention,  auraient  été 
malheureux  et  k  charge  an  coq>s  social  au  lien  de  lui  être 
utiles. 

I^a  anciens  appnyaiont  le  ponce  sur  Tindex  en  aign^  d'approlMUion,  et 
rouvraient  pour  mart^oeda  contraire. 

(2}  D'après  tm  usago  q[pi  remonte  à  la  plus  haute  antii]Qité  ek  dont  la 
Tiiion  était  tiréo  de  Vaoatosaia  t  ^m  aiickiii  oroiflot,  dit  Jula-Oelto,  qoa  oa 
doigtdtût  aii  an conespo&dance  directe  avec  le  ccBnr  paf  la  taojen  d*im 
Berf  tpéeialf  drooiutaaoe  qiii  la  fldaeit  regarder  mm  cotnina  leploeimpcn* 
tant  des  cinq  doigts,  mais  comme  le  plat  digne  de  porter  des  oamwMr,  gpir 
gea  de  i  adeclioii  ou  manques  de  c[uel(][Qe  dignité. 
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Od  peut  aussi  suppléer  par  la  digitation  (  ie  tact  des  doigts) 
à  la  perte  de  ia  vue.  Noos  pourrions  citer  aoe  foule  d*exeiii> 
pies  qui  coDstaleot  que  des  aveugles  ont  indiqué  les  eoa- 

leurs,  les  monnaies,  le^  cartes,  etc..  et  d^autres  qui  sont 
parvenus  à  reproduire,  avec  de  i'atgile,  des  statues  parfai- 
tement semblables  à  celles  qu'ils  avaient  joui  la  mam* 
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te  l^é»»!»,!»  (1). 


'  L'èrp  glorieuM  approcbe  ou  la  philotopht*  «C 
ta  monki  atroal  IHaiMi  tar  hi  ptttéuêèùfjt».» 


La  PHRÉifOLOGiR  enseigne  à  découvrir  les  dispositions  na- 
tanllM  et  les  éléments  du  canetère  de  ebaqne  inditidii. 
Avec  ton  aide,  on  perrient  à  eonnattre,  tvee  quelque  eerti* 
tnde,  les  passions,  les  pendiants,  les  sentiments  el  les  b- 

cuUés  de  rintelligence  de  riiomme. 

La  vie  se  continue  dans  le<;  organes  par  deux  choses  :  la 
voBMi  (iype)  ou  le  monle  dans  lequel  la  matière  ineessam* 
ment  se  façonne ,  et  rAvniATiOK  ou  les  forées  vivifiantes 
qui  renouvellent  rette  matière  régulièrement,  en  se  confoi^ 
mant  au  type,  d'oii  un  changement  moral  à  telle  péi  i  '.ie  de 
la  vie,  ehangement  toujours  plus  notable  que  celui  du 
physique*  à  cause,  surtout,  de  rezereiee  eontinuel  de  Tin* 
telligence  sur  les  rapports  entre  eux  des  objets  extérieurs 
ou  visibles. 

Cette  science  intéressante,  plus  complète  que  la  physio* 
gnomoDle,a  uno  portée  immense  qui  n*est  balancée  que  par 

(1)  Moii  forme  <l»  fkrin^  «ipiHi,  ot  <ie  Itagw,  tnité. 
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son  utilité  évidente  et  morale.  Son  intérêt  est  général  et  tel 

qu'elle  devra  faire  partie  do  Tinslruction  publique.  Quand 
tout  le  monde ,  dèsTàge  de  raison,  sera  phrénoiogisle,  cha- 
cun connaîtra  tous  ses  penchants,  il  cultivera  les  bons  el 
combattra  les  mauvais  ^  on  se  corrigera  mutuellement;  on 
ne  sera  plus  guère  trompé  que  parce  qu'on  le  voudra  bien, 
puisqu'on  saura  toujours  à  qui  i  on  a  affaire;  on  pourra  se 
confier  sans  dangsr»  m  se  défter  dtv  de  droit,,  qu*oa 
pourra  surveiller.  Alors,  on  verra  la  masse  des  délits  et  des 
crimes  diminuer  insensiblement.  Les  plus  heureuses  consé- 
quences découleront  de  cette  tiiéoi  ie  appliquée  à  Téduca- 
tion  générale,  et  ce  qui  fut,  dans  le  principe,  la  risée  des 
hommes  légers  ou  à  courtes  vues ,  deviendra  Tadmiration 
du  philosophe  et  l'une  des  meilleures  sauvegardes  de  la  so- 
ciété. Si  cette  science  avait  eu  plus  de  docteurs  et  de  parti- 
sans, telle  tète  n'aurait  jamais  gouverné. 

Le  célèbre  physiologiste  Gàll  est  le  fondateur  de  la 
pbrénologie;  secondé  par  son  disciple  Spurzkeim,  médecin 
distingué,  il  créa  son  sysii^me  et  publia  sfsdéeeuveites-en 
lëM  ArjKint^  tous  deux,  continué  leurs  travaux  avec  k  pev« 
séwÉranotol'U  sngtcîtéf  dagénle  de  TolKarvatioii,  las  firitft 
nambreax  qu'ils  reeveillirant  sur  les  npiiinàm^  les>dis|W- 
sitions  innées  d'un  nombre  eonsidérable  d'individus  dont 
les  portraits  moraux  ont  tous  été  reconnu»  et  avoués  comme 
exacts,  établirant  IbrmellemeHt  eetie  sdèMie  curieuso;  à 
laquelle  les  juges  surtout' dievffllMi4  Indispensutalement  être 
initiés,  dans  leur  haccalaurént.  afin  de  pouvoir  pénétrer  le 
mystère  des  motifs  qui  déterminent  la  plupart  des  actions 
Humaines,  d*aprèts  des  types  caraeiérisés.  Ceas  qui  nieot 
les^  révélations  dli  la  physiognomonie  el  cls4a  phrftnologie, 
tm  ne  savent  pas  lire  sur  la  physionomie  ni  rien  augurer 
de  rexti'i  ieur  des  corps,  ou  bien  ils  craignent  d'être 
vmlés(l')* 

(1)  Disons  un  mot  dm  denx  grands  interprètes,  premiers  apdtres  de  optte 
science  importanu*  :  •  .       •   •  • 
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ae  oûiapieter  par  des  noUons  exactes  sur  les  scieiM^  jMycAld^ 

Apf^  w^^ÊÊt  BirtN,  ^  kiAtiélIft  olf  II  SlM^tetn^f  3  i6  Hfp  ^oéiMflV 

médecin  a  Vienne,  oit  il  exerça  quelqnP  temps.  C'est  dnns  cette  ville  qu'il 
exposa  àm  vues  iiouv^âiles  sur  lu  {Structure  et  lea  fonctiuus  du  cerveau.  Sa 
doctrine  parut  dangereuse,  et  les  Autcoités  firent  Seamc  ses  cours.  Il  quitiA 
la  capitale  de  l'Aiitriche,  iiûte  le  nerd  de  rAUemapie^  la  Suède,  le  Dane- 
mark, enfin  te  fixer  à  Parie  en  1807,  el  ouvrit  àTAthénée  dee  eonri 
pnblicB  foi  earvirent  à  pofnlarÎMr  aca  ayatème.  Flatté  de  l*aoeiHÎI  ^'0 
leoeraiten  France,  Gall  se  êmittaHair  français,  en  1809,  et  eontinoa 
ses  découvertes  en  phrénologie,  11  un  ait  d'abord  prouvé  que  le  cerveau 
n'était  pas  un  organe  simple.  Un  t  xsuuen  approfondi  lui  avait  fait  recon- 
naître ju9qT]'n  vingt- sept  ctrconro^ultOfi«  encéphaliques  auxquelles  il  attacha 
adtailt  de  fwMUk  fanékmmUUi.  U  anigna  anx  fkmltde  enAnolMion  appéti- 
ffew  te  partte  niHri— ei  et  kKwles  de  !a  tête  t  anx  facnltée  lalsUie- 
fwUtf,  la  partie  ntétlBnre }  anx  ^[nalitéi  laoralw,  la  partie  antérienre-en* 
pArienxe.  La  dootrinede  GaU,  comme  tontse  les  deetrines  now«llee,  mb- 
contra  d'ardents  contradicteurs  qui  l'accusèrent  de  mener  au  matérialimê  {a| 
Pt  im  faïalisme  (6]  ;  mais  le  célèbre  anatomiste  consacra  un  volume  entier 
à  répondre  h  ces  accusations,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais  confondu  VAmé 
1èr  talUtttbettt^  mirtériels  dont  sil^  rfr  M,  ni  «àÉtf|^é  ririililMUifiité 
4mi  MliiBe*  Imf  jaBhWW  ^étAiir  ^» 

Oipa  de  lÉl  :  JtÊUlmiUtm  |%jlolSf»  iHrijum»  «nMs  «l'iMM  ét  M 
ctnw  m  fortfeiMmr,  1810-18S0,  4  vol.  l»-4»  et*ia*f".  etrlSM^lM^  ' 
0  fiai,  ln-8^,  «v»«  m  aflae  de  IM  plwHtei  U-P. 

Uall  mourut  ù  Montrouge,  près  Paris,  âgé  de  75  ans,  en  1833. 

SpUBZUElM  |Ga*|>.)»  célèbre  médecin^  disciple  do  (.îall,,  né  près  dû  Trêves 
(Prusse)  en  1766,  s'attaolia  k  la  dootiine  de  Uall,  qu'il  modifia  l^gèie- 
ment.  Il  coopéra  4  Vamiomlê  du  mvHm,  de  ûaU.  B  peaeoiimt  la  France, 
YMkûmgm,  I* AigleMM^  et  kr  AmMC^Ua]»,  dan»  l4  M-  dy  ^ttpoMiV  la 
pnrsneiogiek 

Ce  deotenr  newt  da  t^^btivè  fiMMrton,  mi  1888,  MMÉaNf  deiH?  iftt^ 

vragea  ayant  pour  titre»  :  intr  la  foiis  ;  Sur  h*  jurimijteé  dé  i'édtit&tion. 

Voir  p.  464  la  nute  sur  1«  nuU*rttUt*tne. 
tt|  FaiaUtm  n*«st,  «a  tétUké,  qn'eae  tradvelioa  dn  motfreeidMua. 
{df  ÉàUHk  a  M  t^iiS  fadf otf  da  flbide  megaéllqve  dent  la  pbyalHMaMele  et  fa 
yfcrtÉelegh  <T»  daae  la  Cfméélê  èeewien  WwiHkNiiitV  <Ç»  ' 
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logique,  phygiologique,  phyxiognomoniqm  et  phrénoiogi- 
quê,  dont  les  raj»porls  inlimes  semblent  n'en  formerqu'une 
seule.  Nous  ne  douloospasque,  si  la  phrénologie  était  sé- 
rieusement pratiquée  par  une  eommiasion  d*examen  nom- 
mée par  chaque  loge ,  le  corps  maçonnique  aeraîl  mieux 
composé  et  la  Maçonnerie  plus  brillante  et  plus  recherchée; 
car  sa  splendeur  ne  lient  qu'à  sa  bonne  composition.  C'est 
celte  considération  qui  nous  a  porté  à  donner  ces  notîooSt 
afin  d'en  eieiter  Tétude  dans  l*esprit  de  nos  lecteurs. 

DU  LIBRE  ABBITBB. 

«  La  forat  te  organe*  matériel»  qaï  déler- 
mloeat  In  it^nrhtnt».  Ie«  inclinatioiu  «t  'g- 
UiocU  du  être»  vivant»  ptui  tuujour»  èif«  ai»- 
irié« ,  «n>,  aar  la  ton»,  lont  être  |MitlMr  te 
IttM  «t  «MtnUtltoBMt  «HAblh  •  (TMTJ 

La  liberté  de  l'homme  consiste  à  vouloir  ce  qu  il  peut- 
Un  auteur  a  dit  :  «  La  volonté  est  au  libre  arbitre  ce  que  le 
poids  est  à  la  balance  »  (baron  Ma$sia$), 

L'homme  ne  peut  jouir  coiriplélcment  de  son  libre  arbitre, 
s'il  n'est  pas  éclairé  des  lumières  de  Tocculusme  :  pour  se 
corriger»  il  faut  se  eonnattre,  et  Ton  ne  se  connaît  pas  ou 
que  très  imparfaitement. 

La  réponse  à  la  troisième  question  maçonnique  française, 
que  venons-nous  faire  en  loge?  est  :  Vaincre  nos  passions, 
soumeiln  nos  volontés  ei  faire  de  nouveaux  progrés  dam 

—  Un  nouvel  émul«»  dp  (»nll.  doct<'nr  Ukuoule,  (léjft  connu  dac* 
le  monde  tavâiit,  fuit  faire  des  progrèâ  eertaios  à  la  phrénologie ,  dnot  il 
j«»tifie  et  porfectiomie  !•  système,  qu*il  présente  aoiu  un  nouveau  point  4ie 
voe  philoec^iqne  ;  il  diviie  le  crSne  en  section»  et  non  en  denur,  pares 
que,  selon  loi,  les  saillies  peuvent  ne  pat  eiister^  tandis  que  les  paariont 
et  les  sontloients  dominent  tot^ours.  Il  tife  de  sa  nétliodo  des  axgnncnts 
datrs.ratioiinelfl  eiporitifs,  <\n\  forment  d'hMireux  oomplémoiits  4 la  soieoee 
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la  Maçonnerie  (la  morale,  (1);  la  Maçonnerie  dit  bien  aussi, 
comme  rioscriplion  du  temple  de  Sais  :  Connais- loi  lot« 
mém$t  ou  comme  la  maxime  indienne  :  Comnoii  tai-métSM 
el  VÉlr€'{Vkme  du  monde);  maie  elle  tt*indlque  pas  à  ees 
adeptes,  ainsi  qa^on  le  faisait  autrefois  dans  les  initiations, 
les  moyens  d  aUeindre  ce  noble  but.  Le  niaron  esl  donc 
forcé  de  recourir  aux  ficieuce&  insirucLives  que  nous  venons 
d*énoncer. 

Bien  qu*elles  soient  encore  imparfaites ,  elles  répandent 

iiSaez  du  lumières  pour  lui  faire  connaître  ses  jiassions,  les 
tendances  de  son  intelligence,  les  penchants  de  son  cœur; 
pour  ramener  à  les  combattre ,  s'ils  sont  funestes ,  et  à  les 
développer  et  les  diriger,  s'ils  sont  bons;  afin  qu'en  tra- 
vaillant, avec  résolution,  à  perfectionner  son  moral  et  son 
intelligence ,  il  parvienne,  en  même  temps,  à  la  perfection, 
de  tout  son  6tre.  Lbb  traits  de  son  fisage,  les  protubérances 
de  son  cerveau,  la  forme  de  sa  main,  son  allure,  son  main- 
lien,  se  modifieront;  ainsi,  après  avoir  atteint  Tidéal  moral 
qu*il  se  sera  proposé ,  il  réalisera  son  perfectionnement 
physique.  Avec  un  tel  système  de  conduite,  la  race  humaine 
n*eût  pas  dégénéré. 

La  substance  matérielle  que  transmettent  les  parents  à 
leurs  descendants  étant  de  même  nature  et  de  môme  forme 
que  la  leur,  la  configuration  des  organes  qui  en  provien- 
nent rend  presque  toujoura  héréditaires  les  facultés  iniel- 
ieciuelles,  les  penchants  moraux,  les  traits  corporels,  pro- 
duits par  une  nature  identique,  apportant  trop  souvent 
avec  elle  les  prédispositions  à  telles  maladies  de  famille. 

C'est  cette  étude  plastique  et  le  redressement  des  parties 
essentielles  de  Torganisme  humain  qui  firant  instituer,  ehei 
les  mages  et  chez  Ifs  Égyptiens,  un  morle  raisonné  de  per- 
fectionnement physique  et  inteliecluei  ;  ils  nommèreiU  le 

(1)       Aiid«M  oibkf»  pféttntBijt  ostto  quettion  :  0«**tfiliiidiisHPOiu  par 

Maçonnerie 
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rhommo  mûr,  c'est  une  irisirucuoii  nuiivclle  qui  doil  nii>- 
éiÂw  yédiMatton  acquise  :  c  Sur  Tooéan  de  la  vie,  à  quoi 
«  fervlndt  ipi»  l^rtismi  fàt  le  gowtfnMfiiy  n  la  passkM^éiail 
ff  le|Hlo«e?» 

Ëpicure  a  dit,  et*  LiMsrèpe  Ta  répété  : 

«  La  philos» ij)hie  seule  tii  yagc  de  toute  vaine  crainte  celui  qui 
.»  s'y  livre  :  la  servir,  c'est  donc  se  vouer  à  lu  liberté,  Pai"  elle 
«  aussi  on  parvient  à  se  maitriser.  Celui-là  seul  est  . sûr  d'être 
1  supérieur  à  ses  passions,  qui  a  été  éclairé  par  cette  science,  ei 
«  à  qui  la  connaissance  des  causes  et  des  effets  a  révélé  d^avanoe 
«  par  quelle' voie  il  peut  atteindre  le  but  là  vie,  le*  faonbéOf. 
«  ÊAnAy  tHois  graves  inoti&  jftilitëiit  en  flnreur'deir  étbdës']Aliiè« 
•r  8ophiqu«9!  les  miMes  qu'dle»  o§rm^ e«iA\ie  foo9]m  iMtnsl 
«  ITinie  et  du  corps,  la  sécurité  qu'elles  inspirOTit  relativemf^nt  rm 
<  tn  ii (Je  cxtérieui  ,  la  puissance  morale  qu  eUubdonnemài  iioiurae 
-  âui'  iui-méiue  w  ^ 
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•  L'ifsoraiiM  rend  les  bommti  crédules,  U 
•cieoee  des  myaières  de  la  namre  1rs  rend 

Paas  les  Fàsts3  ikitîatioIobs  ,  nous  iâisous  précéder  ce 
que  noiiB  avoiu  à  produire  eu  grades  eoMîilififM,  cieMMt* 
^ftiei,  hermétiques,  de  notions  explicatives  sur  les  scibiccbs 

OCCULTES.  Nous  allons  eu  extraire  quelques-unes  qui  sufii- 
roii  î  pi  iui-  donner  une  idée  de  ces  sciences,  pratiquées,  jadis, 
avec  une  si  grande  réserve  ,  dans  les  mystères  anciens  et 
dans  lés  écoles  pythftgoncienne»>  eomme  complément  de  la 
kanteînilîatîmi  ou  de  la  doctrine- seerètej 

N  ous  f)cnsons  qua  des  professeurs  habiles,  la  Maçonnerie 
eu  compte  queiqaes-uns,  dumieraieot  beaucoup  d'ioierêt 
aux  travaux  des  deuœ  premierê  degrée  quanoMsiiiviionsè 
établir»  en  les  basant  sur  le  développement  des- sdenees  phK 
lesophiqucs  que  nous  venons  de  citer  avec  assfs  de  détails 
pour  eii  porter  la  conviclion  dans  l'esprit  des  maçons  ins- 
tmits-ei  assez  dévoués  à  l'expansion  des  oonnaissanoes  uti- 
les pour  entreprendre  cette  noble  tâche.  Alors,  on  ne  sorti* 
irait  plus  de  nos  temples  sans  profit  pour  rmlelligenca: 

Les  sciences  occultes  seraient  réservées  [jum  le  troisième 
degré  philosophique ,  dans  lequel  se  com^ài^mi  »  ave«  le 
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grade  symboliqtie  correrpondant,  l'éducation  de  Tinitié  mo- 
dernequî,  à  la  pratique  près,  se  trouverait  avoir  atteint  le 
sommet  des  connaimaces  iailiatiques  anciennes. 

Cm  q«l  êUÊtm  tèl  Mt  tapaaMi  ■ 
«ouMiMit  f«  r<li«iM  da  iiintiti 

Les  seienees  oeeulfet  forent,  dans  tons  les  temps,  Papa- 
nage  des  intelligences  privilégiées;  elles  veulent  être  étu- 
diées en  elles-mêmes  et  pour  eile6>mémes;  elles  veulent  un 
zèle  soutenu  et  une  persévérance  infati|{able  (i).  Le  prin* 
eipe  est  trir,  donela  lumière  estum  etrinilîàtîon  (pratiqm) 
en  est  réservée  à  celui  qui  veut  fermement,  selon  Taxième: 

TOCLOIR  c'est  pouvoir. 

Les  génies  d'élite  qui  se  sont  faits  les  instituteurs  et  les 
civilisateurs  du  genre  humain  ont  voulu  cultiver  dans 
11iommeJ*intelligenee,  le  moral  et  le  physique,  afin  défaire 

parvenir  rhumanité  au  bonheur  et  à  la  perfectibilité  que 
sa  nature  lui  permet  d'atteindre  et  de  la  seconder  dans  son 
penchant  irrésistible  à  étendre  la  limite  de  sa  puissance* 

UB  L'AâTBOLOGIB  ' 

La  connaissance  des  phénomènes  du  monde  sidérique, 
de  rinfluenee  des  astres  sur  les  corps  terrestres  et  les  io- 
diictions  savantes  qui  en  furent  tirées,  donnèrent  naissancs 
à  FASTaoLOo».  Intimement  liéeft  Tétude  des  astres  et  à  leor 

révolution,  elle  est  certainement  la  première  et,  par  consé- 
quent, la  plus  antique  dos  sciences  et  des  superstitions.  Le 
but  des  astrologues  était  de  prédire  Tavenir  par  rinspee» 
lion  du  ciel.  On  attribuait  aux  eonstëllatfons  et  aux  douts 

signes  du  zodiaque,  sous  l'iiitluence  des  planètes  regardées 
comme  arbitres  de  nos  destinées,  des  qualités  et  des  vertus 

(1)  Oo  eite  NîoiriAs  Flàmel  ,  qui  trsvaina  vingt-einq  ans,  de  1357  i 

à  1382,  pour  trouver,  le  1  7  janvier»  la  projection  a  i'a^tHit,  ©t,  le  2ô  avril 
ioivMit,  k  traniTantatiofl  oo  or 
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ou  des  influences  diverses  sur  les  hommes,  sur  les  empires 
et  sur  les  événements  fulurs.  Les  induclions  tirées  des  douze 
tildes,  appelés  les  éou»$  maiêom  du  forl«  dont  chaeuns 
mît  SOD  inflimee  ptrlicBlière,  eomposaieairart  giiiMlta^ 
que  (du  gree  gimàîMê,  naisstnce)  ou  Tart  des /loroscopei  (de 
hora,  heure,  et  Bkopéù.je  regarde). 

Pioléméc  foi  astrologue,  car  il  crut  à  eesinflueneet. 

Les  astrologues  divisaieni  Tesastanee  pii3^v6  de  tout  «e 
qui  respire  en  quatre  tempéramenti  s  le  ionguin,  le  kUimw^ 
le  mélancoHque,  et  le  piiuiieux, 

L*astrologie,  appliquée  au  mtcrocostne,  corps  liumala  ,  a 
denné  neissanee  à  la  pkifêiopiommiêf  qo'ette  divise  en  ckh 
r€manem(de Mir^  main, etfiMMil^  di?liiatioii) eluUid* 
poscopée  (de  mélopon,  front,  o.i  skopéô,  je  regarde),  qui  en- 
seignent à  prédire  Tavenir  par  rinspeclion  des  lignes  de  la 
lùatD*  et  parreianeo  delà  eoofigaratlon  da  visage. 

Elle  dûDna  également  naiesanee  an  HMi^îiiiif  on  la  magie, 
et  celle-ci  se  divisa  en  une  infinité  de  divinations:  par  les 
noms  propres,  par  les  quatre  éléments  »  par  l'évocation  des 
ombres,  par  les  poissons,  ete. 

L^astn^ogie,  pratiquée  dans  Téeele  pyUngoriolenne ,  dis- 
parut à  Tanéantissement  des  collèges  initiatiques  dans  les 
gaules,  par  César.  Depuis,  il  n'en  exista  que  les  ahus.  Au 
m^sièele ,  le  célèbre  Tkko^MtÊké ,  qui  y  avait  lot»  fit  de 
tains  eflbrts  pour  la  retrouver.  Les  ebariataasetles  ahnana- 
ebs  de  Liège  uni  ei^ploiié  sa  renonunée* 

08  LA  «AtmATw  OU  r^à^wkàt» 

,  Ptllx  qui  potuu  rerttut  oof»«Mtr«  catuM  (Tiff  ^ 

Les  lois  rnistérieuses  qui  régissent  le  monde  invisible, 
connues  dès  la  plus  hante  antiquité,  donnèrent  naissauee  à 

une  science  qui,  plus  tard,  fut  nomince  cabalb  ou  tradi- 
tion SACEÉE.  Cette  science  est  indépendante  des  époques  et 
des  formes  religieuses  :  les  Orientaux,  soit  indiens»  soit  ara- 
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Imil  lÉÎthéiMMx:  Im  flurMiéflat.  oikoiHnMt.  mh  ai  mu» 
iMttnto,  M  idiMCfant  épkneirt  la»  ptiaolp»  <l 

biuftibuiis. 

La  doctrine  f«tiiiiitiq[M«  lui  iaagieiu{i6  k ««ligioa  da  «ifi 
it  du  <a»ittt ,  pirai  go»,  cow  k g in>Mii|i»Mi*i ,  lii 

tend,  sans  cesse,  à  la  perfaatiott  apirilnalla  et  à  laMoi  te 

croyances  et  de»  iiaiiuiialités  entre  les  hoiiitiies.  Aux  yeux 
du  aabaiiiLe,  Umis  las  hommes  sont  sas  iFères,  et  leur  igno- 
nmtê  ffalaUf»  «te,  |iow  loi ,  q«'«na  raiaaft  4a  les  mstrain. 
n  y  en  eut  d'illustres  chez  las  Z^fy^tàm  elehaalasteai 
dont  TEglise  orthodoxe  a  aceepté  les  doctrines  ;  las  inbes 
m  oui  mm  produit  beaucoup  dont  la  sagesse  us  pas  étare- 
pouaiéa  par  VE^im  du  jMayan-Aga^ 

Laa  aaïas  |ioHaMDt  aaaa  âarlô  la  non  da  aaèaiirsi  Im^ 
baie coQtenait  fine philosopliic  noble,  pure,  nonniystérieasc, 
mais  symbolique  ;  elle  uuseigoait  le  dogme  de  runiti'  àè 
Oiaa  »  Tart  de  eooaaitra  at  d'eipliquar  l'aaaeiiaa  at  i«apé- 
faltoaa  da  l'itta^uprèina,  daa  paDasancasapIritMeHassidH 
forces  naturelles,  et  de  déterminer  leur  action  par 
res  symboliques ,  par  Tarrang^meiit  de  l'alpliabei,  parles 
cûmhiaaisostt  daa  nomJma,  par  la  ragyarsunniit  des  isur es 
daTéafitiuatalparla  moyan  daa  aaaaaaabéa<|«a  l'os  (R^ 
t^d  y  découvrir.     cabale  est  la  clef  des  sctencaiaciiAi'» 

Las  giwsUck^ns  suut  ués  das  <ahîàlistÊs. 
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t  ^\  jeiTW  homme  ni  Titillard  n.'  «loîvcnl'rp»- 
Icr  ^tnini^t  k  l'à^iB  d»  U  {ilulgiojilile.  Qb  n'tfL 
JaoMlt  MMt  Itmm  ponr  qa«  l'oa  iraiMe  balaM«r 
k  ■'liKiier  liuQi  la  pr^Uque  <!•  cvlle  •cl«Bce.  Au- 
lr«»mi-iu.  ce  serait  «iire  qu'il  ne  lerail  pat  enooro 
leut^i»  «l'èlr«  teareuXfOu  que,  pour  ètr«  heureux 


eiudiaiciiL  iii  n  iim  e  de  l'injuiine,  le  mécanisme  de  sa  pen- 
sée, ie«  iwiuUài  de  son  àine,  sa  piusMoee  &ur  ia  uaturo,  et 
l'esseoce  des  prapriétés  et  des  vertas  aœaltes  de  chaque 
àkOÊê*  Cm  tevioriptieBe ,  rédailet  en  eorps  de  doetrioe, 
fMrirent  le  nom  de  magisml,  base  de  la  religion  de  Zoroastre 
et  de  sa  science  initiatique*  Le  magisme  se  retrouve  dans 
tes  sentenees,  dans  les  hymnes  d'Orphée,  dans  les  invoca«- 
tlons  des  hiérophantes,  et  dans  les  symboles  de  Pyihagore. 
Il  est  reproduit  dans  la  Philosupfiie  occulie  d'Agrippa»  dans 
celle  de  Cardan  »  et  il  est  reconnu,  sous  le  nom  de  magis  y 
dans  les  effets  merveilleux  da  magnétisme. 
U  n*y  a  plus  de  magici^nê,  ou  ce  soni  des  magiciens  fuii 
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magie  ;  mais  nous  connaissons  de  wmktBmagiilu^  dont  las 

U'avaux  sont  remarquables  (I). 
Passons  à  i'ioilialioa  du  magisme* 

(1)  Okdue  dks  MAfllClKNS.  C't  ordre  fut  in?tîtTi«^  à  Florence  dins  \p 
XVli'^  sièclfi.  rNHait  une  «rî««ion  dtf.  FKKiuiS  D£  la  iioSE-CaoïX.  Les  ini- 
tiés portaient  le  costaïue  des  ijiquiMtniur*. 
Le  magicien  dt  Fnmçois  I*'  m  nomUMit  Oont»;  ee  fUt  pnmvo  qna  !•  f» 
Ffum  croyait  à  1»  magîe.  L*Ég^  de  Bmae  j  crayaii  égaleoMot  :  oa 
aa  a  la  praoTe  évidente  dane  la  Coiifliliiljei»  dn  papo  flewen'ai  lê  Ormi,  ék 
se  trouvent  les  conjurations  secrètn  quHI  faut  faire  oontre  lea  êtfHtê  4m  llal> 
tfrti.  Noos  en  donnons  la  traduction  dans  les  t'asteê  iniiiatiqutM  ,  avec  îe« 
lignes  magique. 

U  parattrail  même,  d'après  ie  fait  sulYant,  qui  est  extrait  d'une  JlilafiM 
HMUraiGrito  «ar  les  Mmmsitls  ds  Juim  1830,  par  M.  A.  Bl....,  offidv 
d*éCafc*mJÛor  du  général  Lafayette,  que  oette  croyance  à  la  magie  eadatait 
encore  dane  certaines  tMes  àoette  «'poqne.  Cest  l*auteor  c^ui  parle  : 

Le  londemain  de  Iji  n'volution.  di-s  Viuibc  du  jour,  le  goni^ral  Lafayette 
m'ordonna  d'aller  recoimaitre  la  position  et  les  forces  des  troupes  qui  en* 
toturalent  CharUê  X,  On  me  dowift  nn  des  chevaux  que  lee  gendarmée  da 
préfet  Mangîn  avaient  «bandonnés  à  l'HOtel-dA-Ville. 

«  Pfèe  Saint-Cyr,  je  fue  accosté  par  nn  jenne  séminariste ,  oonvert  ds 

sncur,  qui  courait  à  pted  vers  lUralionitlet.  Cet  abbé  me  prit  sans  donts 

pour  uno  personne  attacht'O  à  ia  maison  du  roi  :  il  me  pria  de  iJiqutr  dn 
dtui  tpTons^  tOiti  de  porter  au  plus  tôt  à  Sa  Miycetté  l'écrit  ci^ajurès,  dont 
il  avait  pinsieui»  co^ea  : 

M  An  fila  atné  de  rjLgliee,  au  roi  GbarieaX,  roi  de  F^sneaot  de  Naïaiia, 
•*  par  In  grice  de  Dieu,  «olal/ 

-  Sire,  mon  bon  nnsce  m'a  appiuu,  cocumo  kJeaune  do  VuucoiUeurs. 
-  ui  .1  dit  :  (."ours  \erî»  llarabouillot ;  lais  >a>oir  à  Sa  Muje^t^  que  le  due 
»  d'Orléans,  son  rousiu,  a  renouvelé  les  maléhces  d'un  de  ses  uitux.  que 
*  le  révérend  Martiu  Delrio  (a),  prêtre  doctoor  de  la  Compagnie  de  Jêsos, 
«  a  constatée  dans  ses  co»<re«sn«»  awiyîgiirs.  Dît  à  ce  bon  numarqiM  qoe  la 
<*  duc  d*Orléans,  par  sacrilège,  dierche  à  le  remplacer  sur  le  trône,  par  le 
«  pouvoir  do  diable,  à  Teatemple  de  Tanden  duc  d'Orléans,  qui  donna  son 

t<i)  Ddrio  (Martia-Ahtoinei,  jésuite,  commentateur  érudit|  auteur  magistc,  ot  à 
Anvers  an  1851»  mort  «a  I60S, 
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Le  lueiin  est  la  science  dee  scieDces,  oa  plutôt  eHe  est 
rensemble  de  toutes  les  sciences  ou  connaissances  humai- 
nes; c'esi  poui  quoi,  dans  rantiquité,  les  mages  étaient  les 
philosophes  les  plus  savants-,  en  effet,  un  magiste  doit  être 
initié  aux  principales  sciences  :  ia  science  préparatoire 
élt  la  connaissance  des  langues  anciennes,  celle  des  signes 
cabalistiques,  chiffres,  alphabets ,  hiéroglyphes  talismani- 
ques  et  autres,  en  usage  dans  1  occultisme. 

Pour  prédire  et  annoncer  les  tremblements  de  terre, 
les  orages,  les  grandes  inondations,  les  apparitions  de  co« 

mêles,  il  faut  avoir  des  notions  astronomiques. 

5"  Comme  les  sujets  lucides  sont  les  premiers  iustrumenls 
de  prédiction,  et  que,  pour  rendre  lucide,  le  magiste  doit 
employer  un  fluide  végétal,  Tétude  de  la  botanique  et  de 

Thistolre  naturelle  lui  est  indispensable. 

40  Ces  sues  de  piantes(ou  fiwdêt  iubtUi)^  attaquant  parti* 
colièrement  les  organes  intellectuels,  ainsi  que  nous  allons 
^  TOir,  ils  nécessitent  l'étude  approfondie  de  Tanatomie  et 

de  ia  physiologie. 

*»  épëe,  son  poignard  <«t  ion  anneau  à  un  moine  renié  et  à  «et  compagnons, 
M  pour  lei  faire  oomaenr  par  prettigei  fanatk^ues,  aSn  qa*il  pût  exercer 
«  lee  maléfices  qu*fls  prévoy^ent  dans  son  esprit,  étant  à  la  tonr  de  Mon- 
•*  tîgny,  pris  Lagny  ;  3  invoqua  denx  démons  k  Ivà  par  son  art;  il  donna 

<•  l*épéc,  !<■  poignard  et Tannean  pour  les  enclianter;  puis,  les  a^  uut  re  pris, 
«  il  les  remit  au  duc  d'Orl<^ans;  lequel  cUarmc  se  lit     .-nhitenicut  sur  le 

M  roi  Cbaried,  son  cousin,  qu'à  peine  Ton  put  s'en  apercevoir. 

«  Le  premior  charme,  fait  à  Beauvaia,  fut  «  violent,  que  les  ongles  en 
«  tombèrent  an  rt»  ;  le  second,  en  la  vOle  du  Hans,  avait  «ne  si  grande 
-  Snroe,  qu'on  ne  put  juger  si  le  roi  vivait  ou  non  :  fl  était  étendu  de  son 
«  long,  fans  pousser  un  sentiment;  mais,  après  qu'il  eut  repris  ses  esprits 
«  et  ftit  revenu  à  lui,  il  dit  :  Je  vous  prie,  ôtec-moi  cette  épée  qui  me 
«i  transperce  le  corps  :  c'est  le  duc  il'Orléans  ,  mon  cousin,  qui  luc  procure 
M  ce  mal;  mai  que  Votre  Mfyeslé  doit  ressentir.  11  n'est  qu'un  .«^eul  re- 
m  mitàe  :  c'est  de  ûûre  arrêter  le  duc  d'Orléans  et  ses  oomplict»,  qui  &ont 
H  rue  d^Artoîâ.  - 

'42 
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o"^  Pôur  prévoir  les  maladies  épidémiques  :  la  peste  ,  le 
choléra»  U  grippe,  les  fièvres,  etc.,  il  faut  connaître  la  pu- 
tiiologia,  la  physique  (  qui  comprend  les  fluides)  p  la  chi- 
mie, eto* 

Comme  toutes  les  maladies  ne  sont  que  le  résult  it  des 
émulations  miasmatiques  (fluiâiqueê)  des  corps,  lappropria* 
tioQ  des  médieemeots  «  comme  moyen  de  guériM» ,  doit 
avoir  la  même  proportion  dans  le  fluide  végétal  qu'on  leur 

oppose,  c'est  donc  Fliomcei);  l'inc,  comme  loi  des  sembla- 
bles et  résumé  vrai  des  sciences  médicales  ou  allopalhiques, 
qu'il  faut  savoir. 

L'étude  approfondie  de  toutes  ces  teîenees  compose  le 
magisme,  qui  a  besoin  de  taiis  coiuparalils  pour  ne  pas 
errer.  * 

Quelques  tracés  ou  ûpmnmagiques.  peuvent  amener  des 

personnes  impressionnables  à  un  état  ma^xnétique  tel , 
qu'elles  se  soumelienl  à  la  vuioate  muelie  du  ma^te  ha- 
bile qui  opère  sur  elles.  Ces  personnes  ont  des  visioDS  mb- 
vent  étranges  ;  elles  exécutent  ce  que  leur  ordonne  menta- 
lement le  magnétiseur.  Les  causes,  les  forces  qui  produisent 
ces  effets  curieux  sont,  nous  l'avons  dit,  V'ulcc  ,  la  volouté 
fortement  concentrée,  c'esi-iVdire  Tinfluence  animique  de 
TespHt  sur  Tesprit  d'autrui,  à  cause  de  Thomogénéité  de 
nature.  Cet  effet  du  magisme  n^est  que  le  résultat  d'une 
autre  forme  de  majrnétisation,  mais  t)ornée  à  un  petit  nom- 
bre d'individus.  C'est  ce  lêsuitat  extraordinaire  qui  a  donné 
naissance  aux  disques  înagiguet* 

DISQDBB  UA01Q!DB8. 

On  emploiOt  dans  les  expériences  du  magisme,  dea  dis» 
fuea  en  carton,  recouverts  de  papiers  coloriés.  A«  centre 
de  chaque  rond  est  le  numéro  d'ordre  qu'occupe  \n  conlenr 
dans  le  rayon' solaire.  Vers  la  prauche  est  écrite  Taction  que 
les  couleurs  doivent  produire  sur  le  sujet,  et,  à  droite,  se 
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tronve  le  signe  de  te  jikiiète  dont  chaque  disque  tire  aa  pro- 
tecûoD. 

Ces  disques  sont  an  nombre  de  neuf  :  sept  représentent 
leseoaleui.^  piiiuitives.  Le  disque  go  est  blancy  elle  n°  <o 
est  min  ils  signifient  amtnmcemmt  et  fin.  L'action  de 
ehieitn  censiste  à  frapper  avec  force  rimagination  du  sujet. 
Ils  produisent  des  phénomènes  différents  ie^  uns  des  autf  e^j 
en  voici  ie  tableau  : 


DISQUES. 


PLANTES. 


EFFETS  PRODUITS. 


SM.  Vittleij 


Bydrociam.  nig. 
Jdrop,  beltad. 
Dot.  stramon. 

Cunnb.  ind.  hasch- 
isch. 

^  Stryehn,  €okiàr. 


I  rerair,9abad. 


l.  pieu 


f  Pip.cub, 
\  Laur.  ca 


camphf. 


j  fat, 
\  Cen^moeul. 


Pteu,  angtisi. 
I^Tcrt  {  Laci.vir. 


Mouvernent  conluauui  des  bras  et 
des  jambes  ;  àéÊÔt  de  toucher  à 
quoique  clio8«  OU  de  marcher  snr  dea 

objets  quelconques  ;  cris,  aboiementa, 
imitant  bien  rt-ux  des  (■hipn«i  ;  envie 
do  luordrt!  et  do  battre  quelqu'un  à 
coups  de  conteatt;  itreesu  comjjltite; 
:  Pparitioiia  de  teutas  aortei»  de  bon- 
hours  ;  tout  o*-  qu'il  dëairc,  Il  ;o  pos- 
sèdc*  on  niusiitii  iil  a  yourenir  dt  tout 
ce  nui  s'esl  [Aus^e  ei  de  tout  ce  nu'il 
\  a  ru). 

Excitation  fébrile  ;  ruible^se  dans 
lea  membres  ahdeminaux.  Le  sujet 
ae  net  à  gène»»  et  veut  faire  aa 
pnVrrtIont  il  no  p  'Ut  se  fttft^ei*  un 

»1  \V'<'..  r  rte  "ÎO  I;i  VU",  iiiîilgrô 
qu'il  ijiarf^he  avec  ;.is;incc  ;  il  se 
beurto  contre  h;s  mui-s  :  tremble- 
ment des  paupiores  ;  les  yextx  finia- 
sent  par  ae  fermer  ;  aonimail  pro- 
fond {ou  ne  peut  l'éveiller  git'aii  M 
tenant  dê  l'êantâur  le  titane)» 

EzoîtaUoD  générale,  mouvcm^ii 
cottvulaifs  ;  envie  de  oorroir  ;  perte 
de  tout  raisoimeinent  ;  aomiièleaàe, 
abattement» 

Ijonnea  abondantes  ;  il  joue  avec 
tea  mania  comme  un  enfant  ;  envia 

de  courir  ;  il  pr<!'tond  marcher  plua 
vitr  qu'un  clKnaT.  Tro^^iilIK-meiit  de 
tous  les  nvi'-ricH  du  corps  ;  il  vent 
faire  ses  aiueux,  comme  s'il  allait 
mourir*,  engonrdiaaement  général: 
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S.  km 


Strychn,  n.  vom. 

Op. 

Strych.  igna. 
L.  saUv, 
rerair.atb. 


Sel,  d'op, 

Nieoti.  tab, 
Conml.jal, 


Prunell.  tmlg, 

Lavand.  stœn. 
Lavand.  ver. 
IHgit.purp.  (1). 


Balancement  il<;  U  tèw  en  âvMui 
l  et  en  arrière  ;  engoutdîfiŒMiit 

poÊpim,  la  prtmci  Al  éwn*«  co«- 
i«ir  jaune  h  mft  dans  mm^-  qmnde 
fureur  demi  il  pmt  expliquer  U 
came,  les  autre f  rouievn  ne  l*U 
(<ttMMl4Mic*in(^//fi|.BfivMVolaptiiem, 
Mstont  et  pâïmr  ezMme  ;  ■lwtt»> 
ment  complet  ;  nouveau  sommeil  ; 
étal  zoomagnétique  pendant  il 
jx  ut  mnrrbw,  se  promrner  cl  voir 
parlttitymeiit,  maigri*  que  ses  pao- 
pit>r6B  8oient  entièrement  femu  r<  . 
il  répond  aux  question»  qu'on  lui 
adresse  siir  .lillVrentes  cho?''^  qu'à 
son  réveil  il  i^inore  coroplétcraeni 
[il  ne  garde  uurun  soutenir  éê  UmU  et 
qu'il  a  dit,  9ti8etqwi  ^utpam'}, 

(îraïKÎc?  î(v,e<«  :  enguurtiisîienieiJt 
tles»  inciiiUres  .supérieurs et  inférieur*  ; 
sommeil  {m  lui  duvfWii  l«  pavpiitm 
«I  hti  pHflMUam  ic  ^iifM 
orangé,  il  éprwtn  m»  grande  mri^ 
(le  rirf,  iiif'rrnmpit^itar  une  souffrance 
mnralr  '/u'(7  t\e  f>eut  >:  rpliquet)  ;  pleurs, 
tcudancf  ài  unv  gnmde  lucidité. 

Cris  poussés  pnr  la  peur,  il  rminr 
que  des  per«onnf»H  cachées  se  mou- 
trent  pour  lui  taire  du  mal.  Cris  ai- 
gus et  intermittente  ;  cet  étKt  dure 
2  heures  et  demie  cbet  les  uns,  et 
jusqu'il  4  et  5  heures  cher  d'nn- 
très  (i7  lui  faut  im  ttmpi  as$ii  long 
pour  n  réU^Ur), 


(1)  On  eonprend  pourquoi  none  ne  doDnom  les  nome  qu'en  latin  et  en 

ebrépé;  ils  seront  en  entier  dans  les  Fajites  ihitiatiqveji,  oh.  86  iroUYeront  kl 
figures  des  sept  disques  et  tout  le  système  magique. 

Le  magieme  est  une  loieooe  reoonvèlée  qui  n'a  pas  enoore  donné  tontes 
see  merreilles. 

Bans  Tin  ouvrage  profoi^  et  de  l<mgae  haleine  qn*nn  magiate  bstruit 

élabore,  en  ce  moment,  sont  énumérécs  et  tvjviti^s  les  diverses  sciences  qtî<» 
comporte  le  majrisrae,  d'après  les  sept  ooulours  primitiv»  -.  plus  les  de:: 
hors  lipne  |le  blanc  et  ie  voir)  qui  présentent  les  résultaU  obunus  par  l'a  - 
aemblage  des  antres.  Cette  hante  doctrine  Fera  développée  dims  les  FoêUr, 
ttm  Tinterprétation  des  plfoehes,  symboles,  hiéroglyphes,  ete. 


Digitized  by  Google 


—  501  — 

Puisque  les  plantes  indiquées  an  tableau  produisent  des 

eltels  analogues  aux  couleurs,  le  maiiiste  doit  d'abord  em- 
ployer les  plantes,  et  ensuite  les  (Usques  coloriés,  pour  diri- 
ger et  maintenir  raetton  produite  par  elles. 

On  ne  doit  foire  usage  de  ces  plantes  que  pour  préparer 
les  sujets  aux  grands  travaux  intelleetuels  auxquels  ils  dot* 
vent  être  soumis  ;  puis  elles  deviennent  inutiles,  car  à  la 
seule  présence  d'un  des  ronds  appartenant  à  la  classe  des 
planètes  dont  il  aura  déjà  ressenti  les  effets,  le  sujet  retom- 
bera dans  le  même  état;  en  voiei  un  exemple  : 

Un  jeune  homme  de  viiigt  ans,  d'une  excellenle  saiiié, 
fut,  il  y  a  quelques  années,  endormi  par  le  chloroforme 
pour  Ini  faire  une  opération. 

Dernièrement  (1853),  il  lui  fut  présenté  un  flacon  recou- 
vert de  papier  noir  sur  lequel  était  collée  la  formule  ou  la 
quantité  nécessaire  de  chloroforme  pour  endormir  un 
bomme;  ce  flacon  était  complètement  vide,  et,  chose  bi- 
sarre,  ce  jeune  homme  fut  aussitôt  endormi  d*nn  sommeil 
analogue  à  celui  déjà  éprouvé  lors  de  son  opération  ;  il 
n  existait  chez  lui,  comme  alors,  aucune  sensibilité,  aucun 
sentiment  (1). 

Revenu  à  son  état  normal ,  il  lui  fut  demandé  ce  qu'il 
avait  éprouvé  ;  il  répondit  qu'il  savait  parfaitemmu  ce  que 

c'était,  parce  que  les  médecins  l'avaient  âé]h  endormi  de  la 
même  manière.  (H  serait  à  désirer  que,  dans  Us  hôpitaux, 
h  même  moyen  fût  employé.) 

LE  CORPS  HUMAIN  COMPARÉ  A  UNE  POMPE  ÉLECTRIQUE. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  corps  humain  a  été 
comparé  à  une  machine  élutrO'masnéUqm,  peut-être  rece- 
vrait-Il une  dénomination  plus  juste  en  le  comparant  à  une 

(1)  Le  »tntinunt  donne  à  l'Ime  la  coaadmeè  d*elle-meme  pnr  le  plui^ir 
et  U  douleur.  On  a  dit  de  lui  :  L'intellîgeTirf  est  son  ro^nrd,  1h  nit'îTîoire 
.Hon  vocabulîiirc.  rimajrination  sa  palette;  le  jagement,  la  réâexioni  Im  mé- 
<iit»ti(MEi,  sont  BM  minittrat  et  Hé  conseillers. 
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HMMii  éiâttriÊÊÊê  oui  IbiiGliaiiiM  Bir  las  nilûi  TiitoïiiiMii 
•Bnestées  par  das  liquidas  aeidulés,      les  deux  pompi» 

foulaiiles  cL  ds\nrw^iQ6  (ab^urpiion  vi  étnisHion)  rcpuiidcLi 
aux  mouvements  de  mtole  ei  di<ulok  du  ««sur.  La  com< 
ptniiow  s«niii  d'avliiu.  plu*  exicto ,  qo*  1m  oombiNix 
▼ahiffiwx  dont  «rt  ipiipi  la  corps  humain  répoudmaulam 
n}ulti[)Iicatcurs  de  lu  pompe  électrique,  qui  multiplient  «a  1 
fQrœ  comme  l&$  nombreux  V4îi»^euux  sanguins  mulppUect 
ia  fonoa  da  aœuTf  xu  moyen  daa  deux  yxicfiaaux  ooodufliayt 
(l'ort^  aortê  al  la  Mûia  «ave);  caiixml  rôpoodaiit  aux  dm 
pôles,  positif  et  négatif,  de  toute  machine  électrique,  lei- 
qu#js,  l'uu  étant  privé  de  Tautre,  détruisent  alar^  touta 
fonction  respiratoire»  d*oii  dériv»  la  cëîaiipÊU  OU  mort 
parmta. 

Dans  cet  état,  la  fonction  des  poumons  semble  suspens 
due,  le  Huide  yiidl  {marjnéUque)  est  concentré  dans  le  corp? 
dust^at*  il  y  reste  comme  conservaleuc  de  sa  vieaiMlâr- 
mia»  qua  peul  réveiller  rapproche  d*oD  métal,  le  eootMt 
d'un  magnétiseur»  ou  Teifet  d*une  machine  électrique,  qui 
rétablirait  l'aclion  des  fonctions  vitales  suspendues  (<).  C'est 
ainsi  qu'un  cataleptique  ou  un  ])r(>tendu  mort  depuis  trois 
jenra  et  plus  serait  rendu  è  la  vie  [rm^uM)  8*il  était  dé- 
posé, le  dernier  jour,  dans  un  cercueil  métallique,  coomis 
on  prétend  que  cela  a  été  fait  chez  les  aneiens.  On  sait  que 
Ton  peut  se  rencjre  cataleptique,  4n  ^  soimettaat  à  Vft 
jeûne  sévère  où  les  végétaux  flgupent  àpaiipa» 

(1)  C'est  réloctricité  utniosphérii^ue  i\n\ ,  par  rintermcvjiairc  dv^  poo- 
raon?,  faî«Rnt  les  fMUctioiis  de  p!;itc:m  •'•Irciriquo,  cuustj  lo  phénomène  cie  k 
vi»,  pacco  que  Ta^to,  q[ni  Uomiao  dam  les  tiuides  électriqa«t  cb  Tut^o-  ' 
ipibère  et  4|ui,       rbopuiit»  eit  rwHimntution  principal^  ^  m*  «fnô»*  | 
tion,  opte»  la  iMion,  la  tnuMfomurtioa     sang  voinettic  (dlm)  m  évC 
artériel  (roag»}. 

On  tait  que  les  pounons  fbnotioiiiietit  toi^oort  et  de  )a  citne  nmv* 

dans  l:i  vcillo  comme  dans  la  sommeil  ;       fonctions  du  cœur  dériveot  4e 
celles  dos  poumons,  et  celles-ci  sont  mise»  en  jeu  par  li|  prciAiDO  aiisf^     «  | 

I 
I 
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ment  provoquée  chez  tout  indifidu,  au  moten  ém  éisquet 
magiques  ;  mais  elle  n'arrive  jannaià  liiUui  cliiiiacijU  ou  k  la 
«uited'afCeetioas  organiques,  que  par  raccumuiatioii  dea 
fluides  électriques,  sans  les  organes  générateurs  de  ce 
fluide,  ainsi  que  le  prouvent  nombre  d'expériences. 

Eu  eliet,  un  homme  est-il,  de[aiis  plusieurs  jours,  atteint 
de  mort  apparente?  il  suffît  derapprocho  d'un  magnétiseur, 
qui  fera  placer  le  malade  sur  une  table,  la  tète  v$n  le  màdk% 
II  se  placera  à  sa  droite,  poseta  ses  nains  sur  les  fMHfes  la^ 
téraies  du  tronc,  les  doigts  dîrfs''^*?  verf?  les  nii;ir)ies  anoné- 
vroiiques  des  mosoles  pectoraux ,  et  Icra  aitornativemani, 
tMisa  lee  secondes»  des  mowreinenis  depressimi;  atanvav 
bout  d\me  à  cinq  minutes,  la  vie  reviendra  d  les  pOWDMM 
reprendront  leurs  loniîtions. 

€e  sonmeil  ne  peut  pas  être  nueux  comparé  qu'à  la 
MârofimnUMim  et  à  celnî  des  imidit  :  dana  le*pfe«iief 
cas,  les  sujets  opérés  éprouvent  une  souffrance  moiile  e| 
non  phvsique;  dans  le  second,  une  seule  iiiculté  existe, 
c'est  eeUe  de  la  parole. 

n  y  a  qwdqnss  annéest  une  expérience  de  magiswe  fui 
ftilte  sur  «ne  jeune  fille;  étant  endormie,  on  hii  demanda 
si  40  grammes  de  chloi  or<>rnit'  ne  seraient  pas  une  dose  trop 
fOfte  pour  endormir  une  jeuue  tiik  de  douze  ans  \célail  son 
âge.  Hii$*â9Utûi$ #ei«;  aprèa  niimameiUde aiia^eo» eUe 
répondit  qu>«e  vi^yMVmf^f  cl^tl  n'y  4Mlit  mmm 
crainte  à  avoir.  On  la  fit  revenir  à  son  état  ordinaire,  ou 
loi  remit  un  flacon  contanani  ks  iO  gramiiies ,  et  elle  s'en* 
dormit.  Vingt  minutes  aprèa ,  on  lui  rendil  rusaga  do  I» 
parole,  et,  lui  posant  dittratttea  questioas  sur  Pétai oiiaê 
trouvaient  les  personnes  endormies,  elle  dit  qu*elles  ne  per- 
daient Jamais  l'usage  de  leurs  taeuitcs  intellectuelles ,  les- 
quefles ,  ati  crnitvmre,  se  trouvaient  dana  leur  plus  gnuid 
d  V  loppement,  et  même  eapablea  de  juger  la  scimico  plli* 
ou  moins  avancée  de  Topérati  ur.  Après  diverses  autrea 
gncstiOfti,  on  fit  passer  cette  eniant  ûmà  m  sommcii  ard^- 
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naire  ;  elle  y  re&ta  huit  heures  avant  de  se  réTeilIer.  Cette 
jeune  fiUe  n*eat  jamais  connaissance  des  facultés  surira* 
maines  qu'elle  possédait 

LE  SOMMEIL  DES  SOMNAMBULES  DIFFÈRE  DE  CELUI  DES  LUC10E8. 

Le  somiKimbulisme  nsi  une  véritable  somnolence,  occa- 
sionnée par  le  magnélisme  animal  ou  Taction  de  la  volonté, 
dirigée  an  moyen  des  passes  manuelles  d*oii  s*échappe>  d'a- 
près les  magnétiseurs,  le  fluide  nenrenz.  Cette  somnolence 
n'est  point  autre  chose  qu'un  engourdissement  des  sens, 
pendant  lequel  les  somnanobuies  ont  la  faculté  d*agir,  mar- 
cher,  sauter,  etc. 

Les  somnambules  peuvent,  sans  le  secours  d*un  magné* 
tiscur,  se  mettre  en  somnolence,  en  catalepsie,  en  extase, 
et  provoquer  sur  eux-mêmes,  par  leur  propre  volonté,  tous 
les  phénomènes  que,  jusqu'à  présent,  les  magnétiseurs  ont 
attribués  à  leurs  forces  vitales. 

Dans  cet  état  de  somnolence,  qui  n'est  qu'un  engourdis- 
sement des  sens,  les  sujets  vicieux  exposent,  sans  releauc 
ni  pudeur,  les  sentiments  secrets,  les  désirs  effrénés,  qu*ite 
éprouvent  dans  Tétat  de  veille;  différence  énorme  avec  le 
sommeil  léthargique  des  lucides,  pendant  lequel  ils  ne  peu- 
vent faire  aucun  mouvement.  Ils  ignorent  le  bien  et  le  niai; 
si  on  les  entretient  de  faits  crimiueis  ou  d'actions  exem- 
plaires, ils  n'en  peuvent  faire  la  différence.  Cet  étal  se  con- 
çoit facilement  :  dans  le  premier  cas,  Fesprit  et  les  organes 
Sensuels  restent  dans  les  mêmes  dispositions  qu'à  l'état  or- 
dinaire ;  dans  le  second,  le  calorique  est  presque  supprime; 
les  membres,  la  face,  toutes  les  surfaces  du  corps  sont  fimi- 
des,  et,  chose  étonnante,  c'est  que  le  calorique  se  conserve 
dans  les  votes  respiratoires;  Thaleine  est  brûlante  et  la 
respirai iou  lente;  les  muscles  de  la  bouche  se  contractent, 
et  donnent  à  la  physionomie  une  expression  d'amertume 
qui  ne  disparaît  qu'aumomenl  du  réveil.  En  effet,  dans  l'étst 
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ordinaire,  le  myoïmenieiit  da  calorique  s'opère  d»  centre  à 
la  emsenlérence,  alors  la  peau  est  brûlante  ;  dans  Tétat  de 

lucidité^  le  contraire  a  lieu,  c'est-à-dii e  ijue  le  rayonnement 
du  calorique  s'opère  de  la  circoutcrence  (Vépiderme)  au 
centre,  oti  le  fea  concentré  rend  l'haleine  brûlante  (i)* 

AUCUN  SOUVENIR  NE  SUIT  LE  RKYEiL. 

Après  le  réveil,  le  somnambule  n'a  aucun  .souvenir  de  ce 
quMl  a  dit  ou  fait ,  parce  que  raction  de  l'àme  ayant  lieu 
txtrmséqummt,  hors  de  llndividn,  ne  réagitpas  sur  lui  (2)^ 
tandis  qn*une  personne  qui  a  fait  un  songe,  un  rêve,  peut 
se  le  rappeler,  parce  que  raction  animique  ou  spirituellë 
s'eâl  accoinpiiû  commlriquement. 

DU  MAGISBfB  BEUGIBUX. 

Les  cérémonies  religieuses  des  anciens  n'étaient  qn*nn 
magisme  spiritualisé  ;  la  prière,  le  jeûne»  les  mortifications 

suppléaient  aux  plantes.  Les  objets  religieux,  les  sculptures, 
les  peintures,  les  bannières ,  les  ornements,  produisaient 
reffet  des  disques  coloriés.  Les  parfums  que  brûlaient  dans 
enrs  temples  les  prêtres  égyptiens»  le  son  des  inslmments, 
Teau  lustrale ,  les  aspersions ,  les  chants,  les  exhortations, 
achevaient  de  porter  les  assistanb  à  rexaitation  de&  sens  et 
de  l'Âme. 

(1)  Les  mmifiarnbale»  sont  d*autant  plus  lucides  qu'il»  sont  plus  souffrants 
tlt!  !a  niuladu*  (irgani^ue  à  laqaolle  est  due  leur  lucidilé.  Si  celle-ci  diminue, 
faites-les  jeûner, 

(2)  Nous  ftvooÉ  tu  une  somnunbule  qui  prétendait  pouvoir  so  faire  rc^re 
]»  lonvenir  apfte  «m  réveil.  Voici  U  moyan  qa*(m  empkiyirit  :  le  nagné- 
tiaew  lid  i^liqiuttt  un  doigt  sur  le  front  et  iu  doigt  sur  le  erenx  de  Tee- 
tooMt  m  hui  ùrdmHmt  â$  w  nppéttr.  Le  «rnuBiU  étalt'il  vrai  {a|,  ou  le 
volonté  du  magnétiseur  luffiaut-elle? 

(ai  Si  Vaii  est  coetnlaé»  U  y  a  sommeil  ;  s'il  est  moMIe,  le  sujet  a  est  pa« 
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Voici  une  expérience  faite  sur  un  homme  dans  la  force 
deTàge  et  Yigourpmeroant  eoBêùtm  ;  û$*f  pséUmûfmmêxd 

On  le  lit  jeûner  trois  jours,  ne  prenant,  soir  et  matio» 

qu'un  verre  d'eau  daub  lequel  on  mettait  deux  i^i  imnies  de 
chanvre  en  poudre,  ayant  soin  de  lui  1  tiir  dire,  eu  même 
temps»  sa  prière.  Le  troisième  jour»  on  lui  fit  lire,  à  hauie 
voix ,  quelques  strophes  des  odes  de  J.-B.  Rousseau ,  en 
lui  recommandant  d'exécuter  les  mouvements  analogues 
la  déclamation.  Bientôt,  le  livre  tomba  de  ses  mains  et  les 
gestes  déclamatoires  continuaient.  N'ayant  plus  rien  à  lire» 
il  répétait  ce  qu*il  avait  lu  et  finissait  par  improviser,  quoique 
dénué  de  toute  instruction  :  r/étaiL  une  machine  à  paroles 
et  à  gesticulations;  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'on  obtint  le 
silence  et  qu*on  parvint  à  arrêter  ses  mouvements.  Rendu 
au  calme,  on  le  laissa  dans  une  obscurité  complète,  le  livra 
déposé  sur  une  table  j  il  a  fini ,  pour  &e  distraire ,  par  eo 
faire  la  lecture ,  etc. 

Ce  dernier  phénomène»  tout  extraordinaire  qu*ii  panisseï 
sera  compris  des  ma^stes.  Voici  comment  cet  homme» 

parvenu  à  un  très  haut  degré  d'exaltation,  put  lire  mal^îré 
roi)scurité  :  dès  qu'il  fut  privé  de  lumière,  ses  yeux  iosii 
convulsés,  la  pninelie  dilatée  toucha  la  partie  supérieurs 
de  Torbite  et  y  opéni  une  légère  tension  des  nerfs  optiques 
qui  dégagea ,  dans  Fîntérieur  du  crftne ,  une  lumière  phos- 
phorescente qui  sutiisait  pour  T  éclairer. 

DB  LA  lUOnS  usa  FAnOLES. 

On  lit  dans  Origène  :  «  il  y  a  des  noms  qui  ont  naturelle- 
ment de  la  vertu;  tels  que  sont  ceux  dont  se  servent  les 
sages  parmi  les  Egyptiens  »  les  mages  en  Perse  »  les  brac- 
manes  dans  linde.  Ce  qu*on  nomme  hagiv  n^est  pas  un  art 

vain  et  chimérique,  ainsi  que  le  prétendent  les  stoïciens  et 
les  épicuriens  :  le  nom  de  Sabaoth^  celui  d'Adoncu  n  out 
pas  été  fai  S  pour  des  êtres  créés;  mais  ils  appartiennent  à 
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imt  théologie  my9ftM«nt»  qui  te  rapporte  m  CM$n»x  é% 

Ih  vient  la  vertu  de  ces  noms,  quaud  on  ies  aixdûge  et  (^u  ou 
les  prononce  selon  les  règles.  » 

Od  sait  que  le  mot  sacfé  Jihovah  était,  aba»  te  Jiiifi« 
un  nom  iiieffi^>le*  Pour  que  sa  prononeiation  m  ae  perdît 
pas  parmi  lesk  viltis,  le  grand-prêtre  le  piot'érait  dum  le 
tanapie  une  seule  fois  l'année,  le  10  du  mois  ii$ri ,  jour  dii 
gmd  jeûna  de  Faxpîation^Pandaai  oette  eérénuMiiat  on 
recommandait  au  peuple  de  produire  un  grand  bruit ,  afin 
que  ce  nom  sacre  ne  fût  entendu  que  de  ceux  qui  en  avai(;at 

la  droit,  car  tout  auirai  diaeat  ^  Juiff^  aurait  été  iaaoati- 
neiit  frappé  de  mort 
Les  grands  initiés  égyptiens,  avant  ta  Juifs,  agissaient  da 

inrine  à  Tégui  d  du  mot  Jsi$,  qu  ils  regard^ieui  couiu^  uuti 
paroie  sacrée  et  incommunicable. 

Lorsque  le  grand-prêtre  iuif  avait  proféré»  selon  i#a  règless 
le  mot  Jékonok  (1),  on  disait  :  Sdm^hammphoro»^,  signip 
fiant  le  nom  est  bien  prononcé  ^2  .  Ce:»  iivi6  maU  iuimeut 
le  parole  sacrée  d'un  grade  écoijsais . 

On  trouve  çette  eroyanee  en  tè^  de  rinatmctioii  4a  troi« 
sième  degré  du  chmttir  is  l'Ugk  noir,  dit  roêê'^ïïWt  (3)  ; 


fl)  Oa  plntôt  U90y  dont  1m  Latins  firent  Jor,  JmUy  JoH^pUtr,  d*o&  Jupi- 
ter, signifiant  :  Je  suis  tout  ce  qui  Mt.  Cl,  meut  li  Alexandrio  dît  qn'en  saisis- 
sant bien  Im  prononciatiou  do  cq  mot  Jf^Q^  on  p^iiVJÛt  inyp|^  i$  ïïiPj^  ^ 
homme. 

(2)  Les  Schem  hmiphcnêch  étaiimi  les  72  nont  de  Dim,  tM  cabalitti* 
qoMMBt  de  l'BM»  et  oofraepcmduit,  8  par  8,  mx  neaf  bîénzxdiiei  e*- 
lartas;  entottUs,  Im  êtmhWOm  T8  ettiOmU  de  Dlea,  M  do  11m  dM 
PiÊUtÊmet  par  le  mSine  procédé  ;  desquels  ettrnmts  se  eomposent,  par  TadcB- 
tien  des  désfneiMset  ou  (autres  u'ims  d»'  Dieu],  ies  noms  de»  72 
ang«îâ  qui  ofcupent  les  72  degrés  do  r.'cliollc  de  Jacob. 

Sche^m  lui4fnphora8ch  fut,  chez  les  anciens,  Temblème  de  la  plénitude,  delà 
tcmte-puissauce,  de  runivereallté  du  fen  célcHe  oa  de  le  lamliKe  incrdée, 
laquelle  nmpUt,  enime  et  féconde  tout  l'espace. 

(S)  Or^dieiflea»:  lASBtneiiistruetionietenBiwa^ 
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€  Dem.  —  Quel  est  le  nom  de  Dieu  le  plus  puissant  sur 
k  pmaaoik  (i)? 
•  Aép.  —  Adonaî. 

Dem.  —  Quelle  est  aa  puissance? 

Rép.  —  De  mettre  Tanivers  en  mouvemeot.  Celui  des 
chevaliers  qui  aurait  le  bonheur  de  le  prononcer  eaboUsH' 
quement,  aurait  à  sa  disposition  les  puissances  qui  habitent 
les  quatre  éléments  et  les  esprits  célestes,  et  posséderait 
toutes  les  vertus  possibles  à  l'homme.  » 

Les  anciens,  croyant  que  Tàme  d*un  homme  revêtait, 
après  sa  mort,  une  forme  semblable  à  celle  qu^il  avait  peodant 
sa  vie,  afin  qu'elle  pût  Atre  distinguée  d'une  autre  âme, 
ils  ont  pensé  qu'elle  pouvait,  dans  Toccasion,  venir  revoir 
les  lieux  qu'elle  avait  habités,  visiter  ses  parents,  ses  amis, 
converser  avec  eux,  les  instruire  et  leur  indiquer  la  manière 
de  les  évoquer;  aussi  le  mut  abraxas,  prononcé  avec  quel- 
que cérémonie,  passait-il  pour  faire  apparaître  les  âmes 
auxquelles  on  désirait  parler. 

VirgUe  lui-même  a  cru  qu*en  prononçant  des  lettres  selon 
la  méthode  magique,  on  forçait  la  lune  de  descendre  sur  la 
terre  :  dans  sa  huitième  églogue,  il  dit  sérieusement  : 

«  Carmina  ttl  ccelo  foumU  deducere  Itmam»  «•  (VeiB  69.) 
m  On  fait,  avec  des  mots,  tomber  la  lune  en  terre.  » 

«  On  tient  du  célèbre  d$  Lahaspe  que,  dans  son  enfance, 

M  D. '^Pourquoi  les  chtmiirrs  de  l  Aigle  itoir  m  uommeni-ilê  row-crotf  ? 

M  il.  —  Un  grand  philosophe  herroétiqiie,  câèbre  maçon  (la  Jfoçomwnf 
n'êxUlait  poê  au  xiaP  «jéeta),  nommé  JtolifiofKl  ImIU,  parvint  an  etflstlvsM- 
fiagê  éê  Vipuus  orée  le$  six  viaifu;  il  en  naqoH  le  nisiitat  qiK*il  attandait» 
n  le  présenta  à  un  roi  d'Angleterre,  qni  en  fit  fabriqner  des  monnaies,  oii 
étaient  reprAneiitéf ,  <î'im  côté,  nne  crois  et,  de  Tautro,  une  rose^  et  le  nom 
de  sou  auteur  en  al^n  gc.  lï  îut  crè^' rheralier  ;  de  là,  tous  Ica  chevaliers  dt 
cet  ordre,  qui  sont  eu  petit  nombre,  sont  appelé»  iw-crotx.  - 

(1)  fialanoeoabalistiqne  de  Salomon,  vulgaivamant  ^ppdéa  seimieolalii- 

UoÊiaÂÊt  iiàllBSflaAsÉ. 
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«  il  seivil  assez  souvent,  par  curiosité,  la  messe;  d'un  prêtre 
«  qui  prononçait  le  hoc  est  erUm  uombre  de  lois,  jusqu^à  ce 
«  qu*il  crût  6lre  purvenu,  par  rinloiuiUoQ  aspirée  de  ces 
«  paroles,  à  opérer  la  descente  de  son  Bîeu  dans  le  pain  et 
c  le  vin.  Sa  messe  durait  plus  de  trois  quarts  d'heure,  ei  les 
«  plus  intrépides  béates  échappaient  à  sa  mystification. 

«  Ce  fanatique  était  dans  l'état  que  les  païens  appelaient 
c  autofme  (vision  Intnitive);  état  par  lequel  on  avait  un 
«  commerce  intime  avee  les  dieux  ;  on  se  croyait  revêtu  de 
«  toute  leur  puissance,  et  Ton  était  perbuadé  qu'il  n'y  avait 
€  plus  rien  d'impossible. 

€  Les  Eomains  eroTalent  aussi  qu'en  prononçant  certains 
€  vers  sacrés,  ils  avaient  le  pouvoir  de  feire  descendre  dn 
«  ciel  Jupiter,  surnommé  Elicius  (par  Numa). 

«  Les  brames  disaient  que  la  (igurc  ou  les  ligures  du  Dieu 
«  suprême  devenaient  JHeUf  lorsqu'elles  lui  étaient  consa- 
«  crées  avec  les  cérémonies  nécessaires  à  cet  effet. 

«  On  voit  que,  de  tout  temps,  révocation,  la  conjuration 
«  et  même  rapparitioa  des  dieux  et  des  démons,  des  ombres 
c  et  des  saintSt  ont  fait  partie  des  cultes  profitables  aux  ex* 
*  «  ploitateurs  de  la  reine  de  la  terre,  la  crédvUté,  Mais  cette 
«  observation  n'est  relative,  en  aucune  façon,  à  la  consécra- 
K  lion  du  pain  et  du  vin  de  l'offrande  moderno.  »  {h'dMesH 
dans  ses  rapports  avec  les  myst.  et  les  cérém.  de  l'antiquité, 
a»  édition,  p.  980,  i  vol.  in-8».) 

LA.  MAGIE  m  VOULOffi. 

On  sait  que  IHiomme  possède  une  spiritualité  magnétique 
qui,  vivement  aidée  par  la  voloni*',  est  le  plus  puissant  le- 
vier qui  ait  été  mis  à  sa  disposition  ;  on  peut  donc  appeler 
MAOtK  DU  VOULOIR  cctte  influence  vitale  et  propulsive  qui 
agit  si  puissamment  sur  Fàme  et  Tesprit  du  magnétisé ,  et 
qui  met  en  n^ouvement  jusqu'aux  objets  inanimés ,  selon 
l'expression  de  Virgile  : 

«  iiva  agitât  motcm  ^  (l'esprit  agite  la  mAtière). 
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MAOilÉinBE,  C*B«r  lAIBBfiS  Là  MAfflB. 

teuAiuft  tiu>  UuiUuiui  <|iti  l6  caiaprofueUenl  ^ 
4M  rtieon  i|al  te  lidicaltoMit.  «  (H.  »Hft*flb 

Le  MioiréTiSHE  est,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  une 
force  coDSlamnieDt  active,  vitale  et  curative,  qui  pénètre  el 
Mime  tout;  e'est  raeetrieité  animaliaée,  vitelisée,  infen- 
tioDuelifée,  propulsive,  dont  le  pnîssanee  aimanthre  produit 

des  eilvAs  tellement  extraordinaiies  sur  les  ressorts  si  mysté- 
rieux de  Torganisme  humain,  qu'ils  semblent  tenir  de  k 
magief  perce  qa*ii  n'est  pas  encore  donné  à  la  science  d'en 
expliquer  les  causes  physiques,  pas  plus  que  celles  des 
fonctions  de  la  vie,  des  fonctions  de  l'alimentation,  de  la  re- 
production et  de  mille  autres.  Mais  nous  croyons  ferme- 
ment que  le  magnétisme  bien  étudié  ou»  si  Ton  veiity  U 
science  des  mages,  est  la  clef  d*or  qui  ouvrira  ce  sanctuairs 
encore  impénétrable,  ou  i'aiiepte  studieux  et  persévérant 
s'initiera  aux  mystères  de  son  être  et  de  sa  destinée» 

L'étude  de  Tactiou  de  Tesprit  de  Thomme  sur  la  matière 
que,  par  sa  volonté,  il  anime  de  sa  vie,  comme,  jadis,  Pro-^ 
métht  aniiiàa  l'argile  en  y  iiisuliiant  le  feu  céleste  qu  ii  d(»- 
robaitaux  dieux,  inencra  iut'ailliblciucnt  rinilié  à  connaiu^ 
Taetion  de  l'esprit  universel  dau6  toute  U  nature  et  à  se 
rendre  compte  des  phénomènes  éterneis  et  de  ceuiqui  ne 
sont  qu'éphémères,  i.e  principe  élant  15,  i'ej^^u  it  de  l'huiiiau 
est  de  même  nature  que  i'esprit  universt;i,  ce  qui  a  iitil  dirû, 
psychologiquemeuletavec  raison,  que  Thomme  (rdmeAn- 
MMS)  avait  été  fait  à  Timage  de  Dieu. 

G*est  pour  ces  faits  merveilleux  qu'on  magnétiseur  habile 
passait  autreiois  {  oui  un  magicien^  parce  que,  infiltrant  sa 
vie»  son  essence ,  sa  force  et  sa  volonté  dans  le  corps  d'na 
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autre,  il  lui  transmet  ses  peosées,  il  lui  fait  immédlatemeilt 
fiartager  toutes  ses  iaapressioiiâ  douloureufles  ou  agréables» 
il  en  fait  m  inatromeiit  doeîie  de  ses  ûmtaism,  enfin  il  vil 
•n  loi  h  f  el  pekni  que  le  megnélM  ou  le  msgkié  nie  en 
somnanihulisinc  vit  moiiis  dans  lui-même  que  dans  le  ma- 
gnéliseuir  avec  lequisi  il  est  identitié  ;  il  peut  le  faire  mar^ 
Aer,  danser,  s'egcooinllOT,  prendre  tellé  poee  d*ime  elalM 
loi  est  ineomme,  nwie  dont  l'image  est  dane  l'eeprH  dv 

magnétiseur  et  luème  lesouiiietUe  à(ic  fausses  perceptions, 
par  ezâoiple,  de  boire  de  Teau^  et  lui  faire  dire  {il  le  croti) 
qne  c'est  du  vîn  de  Bourgogne  on  de  Malaga,  ete.  (1)*  11  y  a 
plue  :  une  lettre,  un  f^l,  une  mèohe  de  èiiemii»  pewimit 
remplacer  le  consuli  uii ,  p  u  ce  que  la  morndre  partie  du 
fluide  coutieiit  uue  Iraciion  de  l'individu  qui  équivaut  à 
tonte  sa  peraoniie,  de  telle  sorte  que  toutes  sesimpresBiens 
sont  aussitôt  reasentlee  par  le  sonmambole ,  à  quelque  dle« 
tance  que  se  trouve  le  consultant. 

Pendant  que  nous  terminons  ce  chapitre  (mai  1753),  tsm 
lAmolD  digne  de  foi  sort  d'une  séance  de  soumnootiulisme 
oli  la  lucide,  qui  ne  sait  que  le  français,  Ait  mise  en  rap«> 
port  avec  un  interprète  turc  parlant  cinq  langues.  Elle  pro- 
nonça sans  hésitation  et  simultanément  les  phrases  arabes, 
allemandea*  grecques  et  latines,  arec  la  même  fiicilfCé,  la 
mémo  pureté  de  son  et  les  mêmes  fnffletlons  de  Toft  qucf 
son  interlocuteur,  connaissant  même  le  sens  de  ses  locu- 
tioDS ,  puisque,  par  i'eiietde  rassiniilution ,  elle  le  lisait» 
snreeks  molsiy  dans  la  pensée  du  polyglotte.  Ce  phénomène 
a  fiiiicMve  à  des  indifidue  non  éAirée  ({Oeles  somnaai* 

bules  avaient  le  don  des  langues. 
Ces  laits  étranges  paraissent  surnaturels,  dénomination 

(1|  tfxM  négresse,  somnambule,  Agée  de  48  ans,  reçut  u&  joar,  j^oat 
aoorritiire,  poidiint  l«  aonuDeil  nuignéfciqiis,  vu  moicaia  d»  Imtp  gkiS$$p 
qt*f!ÛA  auiigw  conmiecMifMMetqii'dletrottVftbon.  Etant  MUée,  cUt 
^*oii  l'aviil  fidt  trop  xnnger,  maif  ^*él]e  d'«&  éptouTalt  anpaa  nwBViii 
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donnée  improprement  à  ce  que  l'on  ne  comprend  pas,  car 
rien  ne  peut  être  tumaiurel,  c'est-à-dire  au-dessus  de  la 
nature. 

Tous  les  somnambules  n*ont  pas  le  même  degré  ni  le 
même  genre  de  lucidité,  ni  les  mêmes  faoultés  animiqiies  : 

celui-ci  a  le  don  de  voir  les  maladies  ,  de  les  prévoir  et  d'en 
prédire  le  retour,  d'explorer  Tatmosphère  et  de  prédire  la 
peste,  le  choléra,  le  typhus  el  autres  fièvres  malignes;  ce- 
lui-là de  voir  à  distance  à  travers  les  corps  opaques  »  de  dé* 
couvrir  les  cours  d'eau  qui  circulent  sous  l'épiderme  ter- 
restre ,  les  sources  qui  peuvent  eu  surgir ,  comme  l'abhé 
FarantMê  (i),  de  lire  dans  un  livre  fermé,  etc.;  d'autres 
ont  la  faculté  inappréciable  de  percevoir  lesdifférents  fluides 
des  plantes  et  d'en  indiquer  les  propriétés  médicales. 

Il  en  est  de  même  des  magnétiseurs  dont,  en  général,  on 
doit  se  délier;  leurs  facultés  diffèrent  beaucoup;  ce  qai 
rend  peu  communs  les  bons  magnétiseurs.  Il  en  est  quel- 
ques-uns de  privilégiés  et  qui,  doués  d*un  caractère  exeep* 
tionnel ,  parviennent  à  vaincre  chez  leurs  sujets  leurs  dis- 
positions à  la  diversité  qui  produit  la  divagoUon  et  à  ks 
amener  à  une  fimté  parfaite  dont  le  résultat  merveilleux  est 
la  réaUîé,  la  vérUé, 

Tout  médecin  qui  exerce,  par  dévoûment  à  Thumanitô,  la 
première  des  sciences,  celle  de  guérir  et  de  soulager,  doit 
être  magnétiseur  et  même  somnambule,  sll  est  possible,  ou 
bien  son  art,  quelque  longue  expérience  qui  Traire,  n*est 
plus  qu'une  profession  incomplète  et  vulgaire.  Citons  un 
exemple  :  le  célèbre  Dumez  est  médecin  somnambule  : 
lorsque  étant  éveillé,  il  lit  les  prescriptions  ordonnées  par 
lui  dans  le  sommeil  magnétique,  il  est  toujours  confondu 
de  la  supériorité  du  somnambule  sur  le  médecin.  En  effet, 
ce  dernier  ne  peut  donner  que  les  prescriptions  humaines, 
elles  signifient />eu(  eir^  /  l'autre  énonce  les  prescriptions 
dimnes,  elles  signifient  c'est  cela:  tel  est  le  sens  de  la  recoDi- 

|1)  n  (Icvinnît  uii(»  «onre(«*  frflppnît  :!a  pied,  et  Tcan  jnilUMaii. 
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;!ian(lation  my^iéi  ieusc  <rHi^pocrate ,  si  longleilips  iucom- 
prise  :  Ciierckez  U  dium  ! 

Si  0008  eotrons,  avec  quelques  détails,  dans  Texpoié  de 
ces  sciences,  si  remplies  d^intérét,  ce  n'est  certainement  pas, 

nous  ijous  en  ^rarduas  bien,  pour  iivaliser  de  savoir  avec 
Uis  Aubin  GaïUkier,  les  Chardei,  les  Szapary^  les  Dupolet, 
les  GmUl  (1),  les  Henri  Deioage,  les  Alexandre 
L$tava$$eur  et  autres  maîtres  dans  ces  matières  :  leurs 
(•crils  nous  instruisent  et  notre  livre  ne  peut  rien  teurap* 
prendre.  Mais,  en  nous  «Pendant  ainsi,  notre  unique  jjuf  est 
ti'inilier,  uulunl  que  nous  le  pouvons,  les  maçons  studieux 
H  û'éUle  k  cette  haute  étude  intellectuelle  qui  honore  le  gé- 
nie de  rhom'me,  atin  de  les  porter  à  créer  une  maçonivirik 
OCCL'LTK  oii  toutes  ce.s  sciences  seraient  séri^^usenuat  élu- 
diceset  professées  ;  en  attendant  que  rauiurité  civile,  éclai- 
rée sur  rimportanee  des  bienfaits  que  Thumanité  doit  eu 
recueillir,  fasse  établir  des  clin iqubs  magnrtiquss  dans  les 
i'colos  de  médecine,  oii  les  diviîis  sujets  llcidils  (otûni- 
voyanis)  seront  étudiés,  dirigés  et  ciasi>és  de  manière  à  en 
tirer,  par  une  fixalUm  de  vue  bien  amende,  la  prévoyance  des 
fléaux  qui  déciment  les  hommes»  ruinent  les  empires»  et 

même  du  ileuu  de  ia  guerre. 

nt»  TABLER  TOURNANTES. 

Le  thiide  vital  (jui  émane  d(;  !:i  iiialii  di:  i  liui^iuie  ou  de 
plusieurs  mains  peut  nieiue  eu  mouvement  des  objets  ina- 
nimés, sans  que  les  objets  environnants  s*en  ressentent.  Ce 
principe  appliqué  à  un  vase,  à  un  chapeau,  à  une  Uible,  les 
anime  et  soumet  leur  mobilité  aux  volontés  du  magnétiseur. 
Cette  mairie  du  jour  en  a  fait  un  divertissement  plus  qu'à 
U  mode,  uni^enel,  et  de  cette  fluidamanù  il  pourra  résul- 

\l)  Le  dflrnier  onmmge  à»  cet  apôtr«  de  Is  idenoe,  le  Mamtil  éUmmlain 

iaspinmi  mujH<tUteur,  doit  LrouNer  la  a^upftthie  chc2  tutu  lecteur 
ioAtruit  et  d»  bouue  toi. 
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ter  un  avantage,  ceiui  de  inettrô  à  la  portée  tle  lout  ie 
monde  le  magoétisme  qui  avait  contre  lui  de  nombreus  In- 
erédnlei  qa'nn  simple  jeu  aura  convertis  pins  faelfemeot 

que  les  enseip:nenienLs  de  la  science. 
Voici  le  procède  : 

Les  eipérimentnteurs,  assis  autour  d^une  table»  ont  bien 
soin  de  n'être  en  eontact  entre  eux  et  avec  la  table  qn^an 

moyen  de  la  chaîne  magnétique.  Elle  cunsisle  à  poser  (sa/»*? 
appuyer)  les  mains  sur  la  table,  le  petit  doigt  de  la  main 
droite  reposant  sur  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  do  voi- 
sin et  ainsi  de  suite.  Après  un  certain  nombre  de  minutes, 
le  fluide  commence  à  pénétrer  la  table  qui  rend  plus  forte 
l'adhérence  des  mains  à  sa  surface. 

Le  chef  de  la  chaîne  dont  ie  fluide  s'unit  à  celui  des  au- 
tres personnes  en  prend  la  direction,  de  manière  que  le 
meuble  n'est  dominé  que  par  un  seul  fluide  ou  plutôt  n'est 
animé  que  d'un  beul  esprit  ;  et  la  propriété  tle  l'esprit  étant 
le  mouvement,  la  table  ne  tarde  pas  à  s'agiter  ;  puis,  selon 
la  volonté  et  le  caprice  de  ce  chef,  et  selon  la  forme  de  h 
cbatne,  elle  tourne  à  droite  ou  à  gauche,  va  en  avant  ou  de 
côté ,  ou  irappe  d'un  de  ses  pieds  le  nombre  de  coupspensé 
par  lui. 

Tous  ces  exercices  peuvent  être  commandés  par  la  voix, 
ce  qui  en  rend  le  spectacle  plus  extraordinaire  (plus  ma- 

gique);  mais,  au  tond,  la  voix  est  sans  puissance,  si  elle  u*esl 
pas  Texpression  d'une  volonté  torte. 

-La  science  n'en  restera  pas  là,  malgré  les  docleurs  incré* 
dules. 

M.  Faraday,  dans  des  expériences  faites  à  Londres  n  • 
cemment,  a  essayé  d'aflwiblii  par  des  cartons  l'eliet  magne- 
tique,  et  de  prouver  que  les  mains,  exerçant  une  pression 
latérale  sur  la  table,  tendent  à  la  mettre  en  mouvement  et  que 

la  pression  des  doigts  est  pour  quelque  eho$$  dans  ce  mou- 
vement. —  Soit  ;  niais  ce  savant  a-t-il  piuiivi  que  le  mou- 
vement de  ia  table  (on  n'a  pas  osé  dire  la  roUlUon)  vient 

miqummi  de  la  pression  des  doigts  ?  Nullement  ;  ce  n^- 
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tait  pas  ce  quMl  voulait  :  il  préféra  s^envelopper  dans  le  si- 
lence plutôt  que  de  reconnaître  franchement  que,  même 
dans  ses  expériences,  l  effet  puoniiiT  {la  rolalwn)  dépasse 
de  beaucoup  la  cause  qui,  pour  lui,  n'est  que  la  preisian 
âêêâaigU, 

Il  faut  un  bien  grand  désir  que  le  phénomène  nVxiste 
pas,  pour  arriver,  au  moyen  d'expériences  incomplètes^ 
à  nier  sa  réalité.  M.  Faraday  a  trop  de  titres  à  la  cousidéra- 
tion  publique  pour  avoir  besoin  de  chercher  à  nier  un  fait 
physiologique  bien  reconnu,  par  la  seule  raison  que  Tétat 
actuel  de  la  science  ne  permet  pas  aux  savants  de  1  expli- 
quer (i). 

• 

(1)  A  la  suite  d'un  eB'et  bien  réussi  des  tables  toomantes,  un  magnéti»te 
a  ocmçn  ridA»  d'établir  des  piles  voltaîques  sèches ,  c'est-tirdire  sans  acide 
ni  étoffi),  et  qui  opèrmt  parfaitement. 
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TROISIÈME  PARTIE 


MAÇONNERIE  PHiLOSOPHÂLE 


ou 


INITIATION  HERMÉTIQUE 


«  L'iultlaUun  «lali  une  iradiUoo  orgMltét  «1 


Le  préambuie  que  nous  pensons  devoir  donner  à  cette 
troisième  partie  de  V  Orthodoxie  nuiçonnique,  deuxième  par- 
tie de  la  JÊÊdçomiÊrU  cecitUê^  eet  simplement  on  extratt  du 
'diseoiirs  de  roratenr  daos  le  grade  hermétique  le  Vrai 
Maçon:  il  s'exprime  ainsi  : 

c  La  science  à  laquelle  nous  vous  initions  e^t  la  première 
et  la  plae  ancienne  ;  eile  émana  de  la  natarOf  ou  plnt^t  c'est 
la  nature  eile^-méme  perfectionnée  par  Tart  et  fondée  sur 
Texpi  rience.  Dans  tous  les  siècles,  il  y  eut  des  adeptes,  et 
si,  de  nos  jours,  des  artistes  y  consument,  en  Tain,  leurs 
biens,  leurs  travaux  et  leur  temps,  e^est  que  loin  dimiter  sa 
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simplicité  et  de  suivre  les  voies  droites  qu'elle  trace,  ils  la 
parent  d'un  fard  qu'elle  ne  peut  soulirir  et  s'égarent  dans 
un  labjrrinthe  où  leur  folle  imaginatioa  les  entraine. 

a  De  là  les  railleries  de  ces  profanes  qui,  sans  respect 
pour  Dieu,  sans  estime  pour  l'art,  tournent  en  dérision  nos 
plus  sérieux  mystères. 

«  De  là  les  satires  grossières  de  ces  ignorants  qui,  trop 
appesantis  par  leurs  sens  pour  s^élever  à  la  subllmilé  de 
nos  connaissances,  blasphèment  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre. 

«  De  là  le  ridicule  aâ'eoté  de  ces  indolents  qui»  à  noins 
qu*ttn  esprit  habile  et  une  main  laborieuse  fassent  pour  eux 
tous  les  frais  de  la  découverte  et  du  travail ,  méprisent  tout 

ce  qu  lis  a  uni  ni  la  force  d  imaginer,  ni  le  courage  d'exé- 
cuter. 

«  De  là  les  libelles  injurieux  de  ces  téméraires  qui,  avec 
une  hardiesse  pleine  de  mauvaise  foi»  osent  mettre  la  vé- 
rité et  la  science  hermétique  au  rang  des  inventions  fabu- 
leuses et  des  superstitions  populaires,  sans  autre  motif  que 
renvie  d*en  infirmer  Tauthenticité,  et  Timpossibilité  d*en 
détruire  le  témoignage. 

«  Abandonnons  ces  enfants  des  ténèbres  et  ces  ennemfe 
d'eux -Inêmes  à  toute  la  houle  de  leurs  idées  vaines  et  in- 
conséquentes. Pour  nous,  vrais  enfants  de  la  lumière  et  sin- 
cères anus  de  rhumanilé,  qui  voyons  la  vérité  dans  aos 
eoseignemeuts,  jouiasoM  des  avantages  et  dee  d0ttceun 
qu'elle  nous  procure.  » 

BASE  DE  LA  MAÇDNNEBIE  UEHMÉriQOfi. 

Cette  Maçonnerie  ou  science,  qui  couronne  tout  €6  que  le 
génie  humain  a  pu  concevoir  de  plus  suMime ,  est  aiipuyée 
sur  crois  oeloones  i 

La  FOI  :  elle  doit  devancer  le  Iramii  ; 

L*BSPKaA]«GK  :  elle  raccompagne  ; 

La  CBAirrÉ  :  elle  suit  le  succès  du  travail. 
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Ajoutons,  ftfant  d'entrer  en  matière,  quelque!  eitraii» 

(V  instructions  hermétiques,  qui  prouveront  aux  maçons  élev^ 
à  la  maîtrise  qu  ils  ne  comprendront  bien  le  sens  caché  de 
leur  grade  qu'après  être  initiés  è  la  seien<se  d'Hermès,  s'ils 
ont  le  bonheur,  par  leur  mérite  et  leurs  études ,  d^y  ètr^  adr 
mis.  Ils  reconnaîtront  aussi ,  dans  les  citations  caJbali$lique» 
qui  vont  suivre,  la  concordance  frappante  de^  doctrine^  re- 
ligieuses avec  les  doctrines  secrètes  de  l^auta  initiés ,  aux- 
quelles elles  semblent  servir  de  voile;  ce  qui  a  lait  difs  à 
Bacon  :  «  Un  peu  de  science  rend  sceptique,  beaucoup  de 
science  rend  croyanL  » 

RitoNSB.—  Tai  vu  la  direction  de  leurs  rayons. 

D.  —  Que  signifie  la  terre  qui  reçoit  les  rayons  f 

R.  —  Que,  sans  elle,  nous  ne  pouvons»  trkoçoimfir  et  que 
le  feu  vivifiant  lui  est  nécessaire. 

D.  —  Que  «etif  dire  le  carpe  d'Hiram  enUrré  ? 

R.  — >  Que,  dans  la  terre ,  est  renfermé  le  plus  beau  des 
secrets. 

D. —  Qu'aveZ'Vous  rencontré  dans  la  terre  1^ 

R.  «  Ia pierre  6nile  sur  laquelle  trois  était  le  nombroMsiif . 

D.  —  Que  rspr^siitff  encore  U  Umbeau  â*Biramf 

R. —  Que  la  Hiatière  première  ne  peut  repiuiluire  qu  a- 
près  la  putréfaction. 

D.  —  Qus  représmUt  en  loge^  le  iris  Fortuné  (tfès  iUi^ 
pectable)? 

R.  —  Hiraiii  ou  la  matière  première  qui,  uprè&  lu  puiré- 
faction,  devient  la  source  vive. 

D.  —  Fùwrquoi  eUge-t-H  à  Orient  'f 

R.  —  Parce  qu'il  faut  que  toute  la  matière  soit  exposée 
aux  rayons  du  soleil ,  du  levant  au  couchant. 

D.  —  P  Qurtfikoi  nom  a-t-on  lait  coucher  sfir  le  iabUmf 
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R.  —  Parce  que  le  très  Fortuné  représente  U  matière 

première  dans  lu  puu  t  laction. 

D*  —  Pourquoi  tous  a  t-on  tiré  par  le  doigt  ? 

R.  —  Pour  me  rappeler  que  tout  bon  maçon  doit  s^assu- 
rer  si  la  matière  est  pourrie,  uvant  de  passer  à  la  deuxième 

opération. 

D.  —  Pourquoi  rous  tenez-vous  en  loge  les  bras  croisés  ? 
R,  ^  Pour  témoigner  la  patience  qu'il  faut  avoir  pour 
parvenir. 

D.  —  Que  signifie  le  mot  voacB  sur  Vétoilê  flamboyante  T 

R.  —  l.a  matière  nuire,  indice  de  la  puLi  elaeiiou. 
D.  —  Qm  signifie  le  mot  sagesse  sur  la  lune  ? 
R.  —  La  matière  blanche,  signe  de  la  purification. 
D.  —  Que  signifie  le  mot  BBAuré^ur  le  soleil  f 

R.  —  La  matière  rniipe,  source  do  tous  biens. 
D.  —  Pourquoi  vous  a-t-on  mis  un  bandeau  sur  les  geiu  ' 
R.  —  Pour  me  montrer  que,  quoique  maçon»  j'étais  dans 
les  ténèbres. 

JD.  —  Quel  âge  avez-vous^ 

R.  —  Le  nombre  quinze  (3  +  5  -i^  7)« 

C1TAT^0^K  CABAUSTIQLE.S. 

Dem.  —  Pourquoi  vous  éies-vous  [ait  recevoir  dtecaUer 
delaeabaie? 

Rép.     Pour  connaître,  par  les  nombres,  rharmonic 

admirable  (lu'il  y  a  entre  la  nature  et!»  religion. 

j),  —  Comment  vous  éles-vous  annoncé?  —  R.  —  P«r 
douse  coups. 

D.  —  Quesignifim^î  —  R.  —  Les  douze  iondemenu 
de  notre  bonheur  temporel  er  spirituel. 

D.  —  Qu'est-ce  quun  nibaliMef  —  R.  —  Un  hfmimeqU' 
a  appris,  par  In  tradition,  Tml  suc^m dotal  et  l'art  ro>al. 
D...  Que  signifie  la  devise  :  omnia  in  nunieris  siia  sunt  : 
R.  —  Que  tout  0t  dans  les  nombres. 
D.  —  ExpUquez-moi  cela?  —  R.  —  Je  vais  le  fairr 
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jiisqtt*att  nombre  dôme,  voire  sagacité  saisira  le  reste. 
]>•  —  Que  sigcifte  Yumié  daos  le  nombre  lOT 

R.  —  Dieu  créant  et  animant  la  matière  exprimée  par 
zéro  qui,  seul,  n  a  pas  de  valeur. 

■ 

D.  —  Qu'enieiideZ'Vous  par  l'unité? 

OVÙME  MORAL.  OBDBR  PHYSIQUE. 

R.— Un  verbe  înearné  dans      Un  esprit  eorporisé  dans 

le  sein  d'une  vier-  une  terre  vierge,  une  na- 
ge, une  religion.  ture. 

0.  —  Qu'mtendez»jmu  par  le  nombre  2? 

R.~l/liomme  et  la  temrac.       L'agent  et  le  patient. 

D.  ^  Qu'm($nd€%'%wus  par  U  rumbre  3? 

R. — teâ  trois  vertus  théologa-   Les  trois  principes  descorps, 
les* 

D.  —  QuenUndeZ'Vous  par  le  mmbre  k  ? 

R.  —  Les  quatre  vertus  car-  Les  quatre  qualités  élémen- 
dîoales(l).  faires. 

D.  ^  Qu  mlmdeZ'Vam  par  U  nombre  5  ! 

R.  —  Lci  qaiiitf  sseuce  de  la    La  quintessence  de  la  ma-» 
religion.  tière. 

R.~  Qu^enienâêz^vowi  par  ie  nombre  6? 
R.— Le  cube  Ihéologique.      Le  cube  physique. 

p.  —  Qu^entendez'voui  par  le  nombre  7  ? 
R.  —  Les  sept  sacrements.      Les  sept  planètes. 

(1)  Du  latin  ranlinat'^.  formi- d.^  cmCo.  pond,  co  ^^Vit  quoi  ronlc  c-n  to.irr.n 
une  chose.  C»^s  quatre  vertus  font  ;  Porct,  Prudence,  Tempéranr*  et  Ju^ti'-e, 
Lm  trois  |nrmnièr«»  ne  footqw  des  qtia'ltf^-'  titilo  -a  (  «  lui  qni  le»  poc^èJe, 
et  iîoci  pt»  des  Terton  par  rapport  tm  prochain >  L«  justioo  eenle  est  uao 
vertu  utile  mis  «otree;  maie  il  ne  suffit  \m  dctrc  juste  «  il  faut  encore 
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R.— Le  petit  nombre  d'élus.     Le  petit  nombre  de  sages. 

D.  —  Qu*mUndez''Vou$  par  U  nombre  9  ? 

R.— L'exakiiLioû  de  la  leli-  ^  L'exaltation  de  la  matière, 
gion* 

D.  —  Qu'entendeZ'Vous  par  le  nombre  10? 

R.— Le&  dix  préceptes  de  la    Les  dix  préceptes  de  la  na- 
lot.  ture. 

D«  —  Qu'eniendeZ'Vous  par  U  nombre  1 1  ? 

R.— La  multiplication  de  la    La  multiplication  de  la  na* 
religion .  ture. 

R.  ~  Qu^entendes^vompar  2efiom6f0  IS? 

R*  Les  douze  articles  de  Les  douze  opérations  de  la 
fol.  nature. 

Les  douze  apAtres,  fonde*  Les  douze  signes  du  zodia- 
ment  de  la  cité  sainte,  qui  que,  rondement  du  pre- 
ont  prêché  par  toute  la  micr  mobile,  le  répan- 
terre  pour  notre  bonheur  dant  par  tout  ToniTers 
spiriiueL  pour  notre  bonheur  tem- 

porel. 

Le  rabbi  (président  du  Sanhédrin [i)  ajoute:  «  De  tout 
«  ce  que  tous  venez  de  dire  il  résuite  que  Tunité  se  déve- 
«  loppe  en  9,  s'achève  en  3  au  dedans ,  pour  produire  4  au 
«  dehors  ;  d  ou,  par  0,7,8,9,  elle  anive  à  5 ,  moitié  du 
«  nombre  sphérique  qui  est  10,  pour  monter,  en  passant 
«  par  le  nombre  il,  au  nombre  12  et  pour  s*élever,  par  le 
ff  nombre  h  fois  10,  au  nombre  6  fols  i%  ^  terme  et  comble 
u  de  notre  bonheur  éternel.  » 

D.  —  Quel  est  le  nombre  yéneralij  / 

R.— Dans  la  divinité,  c'est  Vunité  ;  dans  Itis  choses  créées, 
c*est  le  nombre  2  ;  parce  que  la  divinité  i  engendre  S ,  et 
que  dans  les  choses  créées,  S  engendre  !• 

\l\  Du  grec  «un,  ensemble,  ot  hédru^  aiége  (1*''  tribunal  juit). 
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B.  —  Quel  têt  U  nombre  le  phu  majestueux  f 
R.  —  C'est  le  nombre  3,  parce  qu*il  dénote  la  triple  et-  * 
-  sence  divine. 

0.  —  Qud  est  le  nombre  le  plus  mystérieux  ? 

R.«^  C'est  le  nombre  4,  parce  qu'il  ran/erma  ton»  le» 
mystères  de  la  nature. 

B.  — »  Qml  est  le  mmbrê  Uplus  occulte? 

R.  —  C'est  le  nombre  â ,  parce  qu1l  est  renfermé  dans  le 
centre  des  composés. 

D.  —  Quel  est  le  nombre  le  plus  salutaire  f 

R.— Le  nombre  6,  parce  qu*îl  renferme  la  source  de  no- 
tre bonheur  spirituel  et  lem[H>reI. 

B.  —  Quel  est  le  nombre  le  plus  fortuné? 

R.— >Le  nombre  7,  parce  qu'il  nous  conduit  k  la  décade, 
nombre  parfait. 

D.  —  Qml  est  le  nombre  le  plus  à  désirer'/ 

R.  —  Lf!  nombre  8,  parce  que  celui  qui  le  possède  est  du 
nombre  des  élus  et  des  sages. 

D.  ^  Quêl  est  k  nombre  k  plus  sublimeT 

R.— Le  nombre  9,  parce  que,  par  lui,  la  religion  et  la  na- 
ture sontexaltces. 

D.  —  Quel  est  k  nombre  k  plus  par  fait  f 

R.-»-Le  nombre  40,  parce  quil  contient  VunUé  qui  a  lout 
.  fait  et  le  zéro,  symbole  de  la  matière  et  du  chaos,  duquel 
tout  est  sorti  ;  il  comprend  donc,  dans  sa  figure ,  le  créé  et 
Pincréé,  le  commencement  et  la  fin,  la  puissance  et  la  force, 
la  vie  et  le  néant.  Dans  Tétude  de  ce  nombre,  se  trouve  le 
rapport  rie  toutes  choses  :  la  puissance  du  créateur,  les 
facultés  de  la  créature, ^Talpha  et  i oméga  de  latence 
divine. 

B.     Quel  est  k  nombre  k  plus  multiplicatif  f 

R.  —  Le  nombre  Ai  ,  parce  que  avec  la  possession  de 

deux  unités,  on  arrive  à  la  mulli|)U('ation  des  choses. 

D.  —  Quel  est  k  nombre  le  plus  solide? 

R.— Le  nombre  i%  parce  qu'il  est  le  fondement  de  notre 
bonhear  spirituel  et  temporel. 
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R.^Le  nombre  4  fois  10,  parce  qu*il  nous  met  à  même» 
en  dégageant  tout  ce  qui  est  impur*  de  jouir  étemellemeiit 
du  nombre  6  foie  i%  terme  et  comble  de  notre  félicité. 

D.  —  Que  signifie  le  carré  ? 

R.  —  Le  carré  est  le  symbole  des  4  éléments  contenus 
dans  le  triangle,  emblème  aussi  des  3  principescbimiques  ; 
ces  cboses  réunies  forment  l'unité  absolue  dans  la  matière 

première. 

D. —  Qw  signifie  le  centre  de  la  circonférence? 
R.  —  Il  signifie  Fesprit  universel»  centre  vivificateur  de 
la  nature. 

D.  —  Qu'eniendez-mus par  la  quadrature  du  cercle? 

R.  —  La  recherche  de  la  quadrature  du  cercle  indique 
celle  de  la  connaissance  des  quatre  éléments  vulgaires  qui, 
eux-mêmes ,  sont  composés  d'esprits  élémentaires  ou  prio> 
cipes  principaux;  de  même  que  le  cercle,  quoique  rond,  est 
composé  de  lignes  ,  qui  échappent  à  la  vue  et  ne  sont 
saisies  que  par  Tentendement. 

D.«~A  qui  appartiennent,  comme  attribut,  leseC,  le  sou- 
fre et  le  mercure  ? 

R.  —  Le  sel  est  Tattribut  du  Père,  le  soulre  celui  du  FU$ 
et  le  mercure  celui  duSotni-^spn'I.  De  l'action  de  ces  trois, 
résulte  le  triangle  dans  le  carré,  et  des  sept  angles,  la  dé- 
cade, nombre  parfait. 

D.  —  Quelle  est  la  fieure  !a  plus  confuse? 

R.  Le  zéro ,  emblème  du  c/iaos,  mélange  informe  des 
éléments. 

B.  —  Que  signifient  les  quatre  devises  du  grade? 

R.  —  Qu  il  taut  entendre  ^  votr,  se  taire  ei jouir  de  son 
bonheur. 
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l/Kgyple  vit  sortir  de  son  sein  un  lioninie  (Vunv  sagesse 
consommée,  initié  aux  connaissances  secrètes  de  Tlnde»  de 
ial'ene  et  deTEthiopie,  marné  Thot  on  IV^IolA  par  ses 
compatriotes ,  Taui  par  les  Phénieiens ,  Htrmèê  Triâmi-- 
giste  par  les  Grecs  et  Adris  par  les  rabbins.  «  La  nature  sem- 
tf  blait  ravoir  chuisi  pour  son  favori  et  lui  avoir  prodigué 
«  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  Tétudier  et  laconnat* 
«  tre  parfaîtement.  Dieu  lui  avait,  pour  ainsi  dire,  infùsé 
«  les  sciences  et  les  arts ,  afin  qu'il  en  instruisît  le  monde 
«  entier.  » 

Il  inventa  l>eaucoup  de  choses  nécessaires  à  la  vie  et  leur 
donna  des  noms  convenables;  il  enseigna  aux  hommes  la 
manière  d'écrire  leurs  pensées  et  de  coordonner  le  discours. 

II  liKstiLua  les  céréiiioiiies  à  observer  pour  le  culte  de  cha- 
que dieu;  ii  observa  le  cours  des  astres;  il  inven  a  la  mu- 
sique ,  les  différents  exercices  du  corps,  l'arithmétique ,  la 
médecine,  Tart  des  métaux,  la  lyre  à  trois  cordes;  il  régla 
Jes  trois  tons  de  la  voix  :  l'n/f/M  pris  de  rété,  le  grave  pris 
de  Thiver  et  le  moyen  pris  liu  [>rintemps  (  il  n'y  avait  alors 
que  trois  saisons  )»  C'est  lui  qui  apprit  aux  Greca  la  manière 
d'interpréter  les  termes  et  les  choses,  d  oii  ils  lui  donnèrent 
le  nom  d'HEKMÈs  qui  si^nlCie  interprèle. 
Kn  Kgyple,  ii  institua  les  hiéroglyphes;  il  ht  choix d'im 
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certain  nombre  d'hommes  qu'il  jugea  les  plus  propres  à 
être  dépositaires  de  ses  secrets,  et  seulemeai  entre  ceux  qui 
pouvaient  parvenir  au  trône  et  aux  premières  charges  des 
mystères  ;îl  les  réunit,  les  établit  prêtres  du  JH$uvivant(i\; 
il  les  instruisit  dans  les  sciences  et  les  arts  et  leur  expliqua 
les  symboles  qui  les  voilaient.  Parmi  ces  sciences ,  il  y  en 
avait  de  secrètes  qu'il  ne  leur  communiqua  qu'à  la  condi* 
tion  qu'ils  s'obligeraient,  par  un  serment  TSiftiBLB,  à  ne  les 
divulguer  qu'à  ceux  qui,  après  une  longue  épreuve,  seraient 
trouvés  dignes  de  leur  succéder  :  les  rois  leur  défendirent 
.  même  de  les  révéler  sous  j^ne  de  la  vie.  Ce  secret  se  nom- 
mait F  Aet  SACiRDOTAL  et  renfermait  Falcbimie,  l'astrologie, 
lemagisme  damante),  la  science  des  esprits,  etc.  Il  leur 
donna  la  clef  des  hiéroglyphes  de  chacune  de  ces  sciences 
secrètes,  lesquels  étaient  regardés  comme  sacrés  et  tenus 
cachés  dans  les  lieux  les  plus  secrets  des  temples  (2). 

Le  grand  secret  qu  uhservèrent,  pentlaiit  de  longues  an- 
nées, les  prêtres  iiiiiies  et  les  hautes  sciences  qu  ils  profes- 
saient» les  firent  considérer  e4  respecter  de  toute  i'Egypie, 
qui  fut  regardée  par  les  autres  nations  comme  le  collège, 
le  sanctuaire  des  sciences  et  des  arts.  Le  mystère  qui  les  en- 
vironnait excitait  vivement  la  curiosité.  Orphée  se  métamor- 
phosa» pour  ainsi  dire,  en  égyptien;  on  l'initia  à  la  théologie 
et  à  la  physique.  Il  s'appropria  tellement  les  idées  et  iesiai- 
•onnemenis  de  ses  instituteurs,  que  ses  hymnes  annoncent 

(1)  *■  L  l-^ypte,  1500  an»  nvant  Moï'^c,  rcvôraii,  dans  le»  mystères,  CS 
Dleu  8L'ruÉ:MR,  uppel<-  /e  mtl  incité.  Elle  honorait,  en  sous-ordre,  sept 
dieux  princtpaux  (d'où  1&  nmaine,  qui  ngnifie  aopt  matins). 

u  C'est  donc  à  Ilcniû'S,  exintant  1500  an»  nvntit  Moïse,  que  Ton  «Atri* 
bne  U  tétationoa  le  roilement  dn  culte  (judieni,  Moïse  réréla  ou  rffoUê, 
Houe,  selon  qiie1qtu>s  Htit^nrs ,  no  serdt  pan  lu  pmnicr  t«criviuu  sacré  ; 
avant  d'Otre  rt  it/u/*  it,  il  y  ;i\ ait  donc  eu  \in  ii  !ati^ir. 

Moïoe  na  voulu  changer  à  la  loi  d'iiermci»  4U6  la  pluralité  de  tdi 
dieux  mystiques,  m 

(2)  Noua  donnons,  dans  les  Fosin  MMU^^  k  temm  à'Uerwtèf  (Uéi^ 
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plutôt  un  prêtre  égyptien  qu'un  poète  grec,  et  il  fut  le  pre* 
mier  qui  transporta,  dans  la  Grèce,  les  fables  égyptiennes* 

PythÊgan^  toujours  envieux  d*appreiidre,  consentit  même 
èsoufflrir  la  circoncision  pour  être  du  nombre  des  Initiés, 
et  c'est  dans  fond  du  sanctuaire  que  les  sciences  occultes 
lui  furent  dévoilées. 

Les  initiés  à  telle  ou  telle  science,  ayant  été  instruits  par 
des  fables ,  des  énigmes  «  des  alléi^ories ,  des  hiéroglyphes, 
dès  qu'il  s'agissait  de  mystères  dans  leurs  récits,  ils  écri- 
vaient mystérieusement  et  continuaient  à  cacher  la  science 
flOtts  le  voile  des  fictions. 

Quand  la  destruction  de  plusieurs  villes  et  la  raine  de 
presque  toute  l'Egypte  par  Cambyse,  roi  de  Perse  (5i8  avant 
notre  ère  ),  dispersèrent  la  plupart  des  prêtres  en  drèce  et 
ailleurs,  ils  y  portèrent  leurs  sciences  qu'ils  continuèrent  à 
«enseigner  ém^tnatiquement ,  c'est-à-dire  toujours  envelop* 
pées  dans  les  ténèbres  des  fables  et  des  hiéroglyphes ,  afin 
que  le  vuUaire,  etr  voyant^  ne  vil  nen,  et,  en  entendant  y  no 
comprit  rien,  ious  les  auteurs  puisèrent  à  cette  source; 
mais  ces  mystères ,  cachés  sous  tant  d'enveloppes  inexpli** 
quéeS)  sous  tant  de  fables  ineomprises,  finirent  pardonner 
naissance  à  une  foule  d*absurdités  cpii ,  de  la  Grèce ,  se  fé« 
pendirent  par  toute  la  terre. 

Ki/nk^f ,  dans  son  GEdtpiis  ^piiams  (  t«  ii,  p.  S»  He 
ilMyin.,  c.  1),  s'exprime  ainsi  à  Toceasion  à^Bmnès  : 

«  11  est  si  constant  que  ces  premiers  hommes  possédaient 
c  Vartde  faire  de  Tor,  soit  en  le  tirant  de  toutes  sortes  de 
«  matières,  soit  eu  transmutant  les  métaux,  que  celui  qui  en 
t  dovtivalt  ou  qui  voudrait  le  nier«  se  montrerait  parftrfl»^ 
«  ment  ignorant  dans  l'histoire.  Les  prêtres,  les  rots  et  les 
«  chefs  de  famille  en  étaient  lei  seuls  ijistruits.  Cet  art  fut 
t  toujours  conservé  dans  un  grand  secret,  et  ceux  qui  en 
a  étaient  possesseurs  gardèrent  toujours  un  profond  si* 
«  lence,  de  peur  que  les  laboratoires  et  le  sanctuaire  les 
c  plus  caches  de  la  nature,  étant  découverts  au  peuple  igno* 
e  ranty  il  ne  tournât  cette  connaissance  au  détriment  et  à  la 
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«  ruiiii'  de  lu  Képubiique.  ï/ingénit»ux  et  piudeiit  Hermèê^ 
«  prévoyant  ce  danger  qui  menaçait  i'£tat,  eut  doue  raimi 
«  de  cacher  cet  art  de  fairê  d$  Vor  sous  les  mêmes  voiles  et 
«  les  mêmes  obscurités  hiéroglyphiques,  dont  il  se  servait 
«  poui  c-ilcher  au  peuple  protane  la  {)art!(*  d»'  la  philosophie 
a  <|ui  concernuit  Dieu^  les  angea  ci  l  univers.  » 

là  fallait  i*évidenee  et  la  force  de  la  véhté  pour  arracher 
de  tels  aveux  à  ce  très  savant  père  qui,  dans  maintes  cir- 
conslances,  a  combattu  la  pierre  philosophale. 

TouliecLeur  impartial  pensera  comme  lui,  non-seulement 
s*il  étudie  Thistoire,  mais  s'il  cherche  à  se  rendre  compte 
comment  les  moairnients  eitraordinaires,  les  temples  ma- 
gnifiques, les  palais  somptueux,  les  travaux  immenses  qui 
couvraieul  le  soi  de  l'Egypte,  avaient  pu  être  conçus,  entre- 
pris et  exécutés.  L'or  du  monde,  à  cette  époque,  n'y  efti_ 
pas  suffi.  , 

Hais  eet  or,  amoncelé  pour  cet  usage,  sortait  des  labora- 
toires sacrés.  Les  prêtres,  les  initiés  et  les  roiséUiioiU  d'ac- 
cord  :  ils  concevaient,  c'était  vouloir,  et  les  travaux  Ips  plus 
gigantesques»  les  édifices  les  plus  grandioses  s'élevaient, 
sans  bruit,  à  la  satisfaction  des  populations  étonnées  et  à  la 
gloire  de  la  science  et  des  cités  dont  elle  fondait  l'opulence. 

Pline  n'a*t-il  pas  dit  que  les  rois  d'%ypte,  dans  leur  ma- 
gnificence» ne  faisaient  élever  ces  merveilles  du  monde, 
qu'i^  dtmployer  leurs  riehe$te$nMnen$eê?^  0*où  pro- 
venaient-elles, si  ce  n'est  de  l'art  hermétique? 

Sémiramis  fit  ériger,  à  Babyioue,  uu  teiupie  en  1  honneur 
de  Jupiter,  au  haut  duquel  elle  fit  placer  trois  statues  d'or 
de  40  pieds  de  haut,  représentant  JupiUr^^mon  et  U  déesse 
Ops,  pesant  chacune  i  ,000  talents  babyloniens,  à  Texcep- 
tion  de  celle  de  Jiuion,  qui  n'en  pesait  que  800.  Il  y  avait 
deux  lions  et  deux  serpents  d'argent,  chaque  tigure,  d'une 
grosseur  énorme,  pesant  30  talents;  et,  dans  une  salle,  une 
table  d'or  longue  de  40  pieds,  large  de  12,  pesant  SO  talents. 
F^a  statue  d'Ops  tenait  à  la  main  droiLc  une  lète  de  serpent 
et  dans  lauire  uu  sceptre  de  pierre  Fait-uu  des  sceptres  de 
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pierre  à  une  statue  d'or  ?  Non.  Ce  serait  donc  ridicule,  si  ce 
n'était  pas  symbolique.  Mais  la  déesse  Ops  (ndkesfs)  était 

une  représentation  hermétique,  il  était  naturel  de  la  liguier 
ainsi,  parce  que  Vor  des  philosophes  est  appelé  pierre,  et 
leur  mercure  serpent.  Op$  ou  la  terre,  qui  en  était  la  ma- 
tière, tenait  en  main  ces  deux  spnboles  pour  Indiquer 
qu'elle  contenait  ces  deux  principes  de  l'art,  qui,  étant  la 
source  des  richesses,  en  ï\t  regarder  Ops  comme  la  déesse 
(d'où  vient  ofmlentia^  opulence).  Les  deux  lions  et  les  deux 
serpents  complètent  l'allégorie,  puisqu'ils  signifient  les 
principes  matériels  de  l'œuvre  pendant  l'opération  alchi- 
mique. 

Jti^iiir  et  Jtmoti,  irèrc  et  saur,  se  trouvaient  dans  cette 
salle ,  avec  leur  grand'mère  {Op$)  et  devant  une  table  d'or 
commune  aux  trois,  parce  qu'ils  sortent  du  même  principe 

aurifique  ,  dont  on  extrait  deux  choses  :  une  humidité  aé- 
rienne et  mercurielle ,  el  une  terre  fixe ,  ignée ,  qui ,  réu- 
nies ,  ne  font  qu'une  et  même  chose,  appelée  or  Aerm^tt^, 
commun  aux  trois  ,  puisqu'il  en  est  composé. 

C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  conibieii  toutes  ces  somp- 
tuosités, répandues  avec  profusion,  avaient  enrichi  le  peuple 
même  :  reportons-nous  à  la  fuite  des  Juifs,  quand  Mom 
leur  ordonna  { probité  â part)  de  dérober  les  vases  d'or  et 
d'argent  de  leurs  hôtes.  Ces  Juifs  étaient  eselaves,  pauvres, 
sales  et  lépreux,  ils  ne  pouvaient  loger  que  chez  les  plus 
minimes  du  peuple ,  et  si  ces  gens  de  la  dernière  classe 
avaient  des  vases  d'argent  et  d'or,  que  devaient  donc  avoir 
les  classes  supérieures,  les  prêtres  el  les  riiaraoïis? 

Mais,  dira-t-on ,  comment  ceux  qui ,  dans  les  temps  mo- 
dernes, passaient  pour  avoir  possédé  cette  science ,  ont-ils 
vécu  sans  faste  et  sont  morts  sans  laisser  de  grandes  ri- 
chesses? 

Us  s'en  seraient  bien  gardés  :  cette  science  commande  la 
discrétion  »  la  bienfaisance  et  la  modestie.  En  effet ,  qu'un 
philosophe  se  révèle,  qu'il  guérisse  un  moribond ,  comme 
par  miracle;  que  ses  bienfaits  (aumônes,  secours,  lar« 
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gesses,  etc.) soient  eooausy  tous  oeiaqui  douteieDl oe  ae 

eroyaieot  pas  (Q*a-t4>D  pas  nié  Talgèbre^  quand  elle  fm 

créée?;  soupçonnerouL  :  le  pliilosoplie  sera  assailli  ;  sa  vie 
6era  en  danger;  il  sera  poursuivi  par  [e&  niiàlades,  par 
indigents,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  pire,  par  les  afares,  ies  ambi* 
tieux,  les  inventeurs  «  ete.  Il  devra  s*eixiler  el  se  oacher  on 
vivre  obscurément  comme  avant  de  se  (aire  découvrir  par 
un  bienfait  imprudeuimeui  accordé. 

Citons  ce  que  le  docte  P.  Eireher  dit  de  i'éUair  pbiioso- 
pbique  ou  médecîm  ikurée:  il  eonlinne  ainsi  : 

«  Les  Egyptiens  n'avaient  point  en  vue  la  pratique  de  cette 
«  pierre,  et  s'ils  toucheut  quelque  chose  de  la  prépaiatiuu 
«  des  métaux  ,  et  qu'ils  dévoilent  l€$  tréêorà  les  piut  ê^reU 
€  des  minéraux ,  ils  n*entendaient  pas  pour  cela  ce  que  les 
«  alebimistes  anciens  et  modernes  entendent  (  éh  bimi  di* 
«  ics-iiuu6  donc  ce  qu'ils  enttndaicni  j;  mais  lU  nulK^uaiLiit 
«  uoe  certaioe  substance  du  monde  inférieur  auaiogue  au 
«  soleiiy  douée  d'excellentes  vertus  et  de  propriétés  ai  aur* 
«  prenantes  qu'elles  sont  fort  au-dessus  de  ce  que  peut 

«  cuiiiproiuiie  ruiU'lligcncc  liUiHiUne  ;  c/est-à-dirc,  uiiui/uin- 
«  tessmce  cachée  daus  tous  ics  miues,  imprégnée  de  la  vertu 
«  de  l'esprit  universel  du  monde*  que  celui  qui ,  inspiré  de 
«  Dieu  et  éclairé  de  ses  divines  lumières ,  trouverait  le 
«  moyeu  d'extraire,  deviendrait,  par  sou  moyen,  exempt 
M  de  toutes  iiiliruutes  et  mènerait  une  vit»  pleine  de  douceurs 
«  et  de  satistactions*  » 

Nous  allons  passer  à  rinlerprétation  philosophique  des 
symboles,  hiéroglyphes  et  fables  sous  lesquels  ont  été  voi- 
lées ,  de  biL'U  des  luaiiieres,  les  opeialious  de  l'œuvre  her- 
métique. Sous  ce  point  de  vue,  nous  examinerons  succinc- 
tement, rhistoire  d' Osim,  d7sis  et  d'iEToitis»  renfermant  celle 
de  Typhon:  nous  donnerons  un  précis  de  Vari  sacerdotal, 
itiUiquaiii  louies  les  opeialiuiis  de  V œuvre  ;  U  si^hiiicalioii 
du  bœuf  Apm  ,  celle  de  divers  animaux  symboliques ,  enlia 
Texplication  de  diverses  plantes  hiéroglyphiques,  dont  beau* 
coup  de  monumenia  religieux  portent  encore  aujourd'hui 
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des  traces  incomprises.  Nous  pensons  devoir  en  parler  pour 
faciliter  aialeeleim»  peu  initiés  rintelligence  de  ces  repré- 
sentations ,  dont  la  plupart  figurent  sans  bot,  n*étant  phis 

comprises  par  les  conslrucu  uis  eux-mêmes,  qm,  titipuib 
des  siècles»  ont  perdu  la  del  de  ces  symboles* 
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Hermès  le  iiois  fois  Grand,  ce  dieu  des  idées  et  de  ré- 
criture, de  i'iuteliigence  et  de  la  pensée,  de  la  civilisation 
et  de  la  8oeiété(i),  a  inventé  Thisloire  d'Oiiris,  d'/m  et 

(1)  Après  riiomme  divinise  (y/*rm/*^j,  vint  le  |irt-tre-roi  :  Ménis  fui  le 
proniier  l^alAtear  «t  fondateur  do  Thèbes  aux  cent  ]Hiloh  :  il  remplit  cctta 
ville  de  magnifioenccs  ;  de  Ini  date  Tépoque  sacerdotale  de  l'Égypte.  Les 
prêtres  régnaient,  ear  ils  faisaient  le»  lois.  On  dit  qu'il  y  en  ent,  apria  loi, 
trois  cent  vingt^neof  qui  sont  restés  inoonnns.  Ds  les  choisissaient  parmi 
eux  on  parmi  les  gaenriers;  mais  le  gnenrier  dioisl  devenait  prêtre  snr» 
le-champ.  Ce  prttn»  couronné  n'était  qu'un  esclave  déî6é  qn^on  présentait 
si  l'adniiiMti^Mi  peupli-js. 

Fatigués  de  régner  si  sorvileniont ,  U;s  rois  s'émanciptTent.  Alors  parut 
Sésostris,  fondateur  de  Memphis  (lti43  ans,  dit-on,  avant  notre  ère).  A  IVlce^ 
tion  sacerdotale  succéda  l'hérédité  des  guenîms  sur  le  trùne.  De  ce  héros, 
qui  porta  le  nom  de  l'Égypto  par  le  monde,  date  Tépoque  politique  de  ce 
royaume.  H  y  eut  piutfeurs  Sésostris. 

Chéops,  qui  régna  de  1178  à  1129,  fit  élever  la  grande  pyramide  qui 
porte  ftou  nom.  Il  pad^e  pour  avoir  persécuté  la  théocratie  et  fait  fermer  les 
temples. 

Enfin,  à  la  suite  d'noe  invasion  étliiopienne  et  d'un  gouvernement  fédé- 
ratif  de  douce  chefs,  la  royauté  tomba  entre  les  mains  d'Amasis,  homme 
du  peuple,  soldat  aventuteiix  et  halnle,  mmiatM  d'Aprièa,  qu'il  décrtea  et 
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dWonii)  et  en  a  institué  le  culte  soiis  ï»  nom  é»  M$rsurêi 
elle  «st  alinaife  à  roBavfa  hennéi^e» 

miAnoM  D'osiB»,  nu  kf  ûbdb  ou  hokds.  etc. 

• 

La  Mrtièrei  de  Vamvfib  M  !•  prioelpe  radical  de  toult 

principe  acLil  et  formel  de  l'or  et  rjui  devient  or  philoso- 
phique]^ les  opérations  de  Tœuvre,  imitées  de  celles  de 
'  la  nature.  Cette  matière»  formée  dans  lea entrailJes  de  la 
terre,  y  est  portée  par  Tean  dea  ploies ,  animée  de  Pesprit 
imiversel  répandu  dans  Pair,  et  cet  esprit  tire  sa  fécondité 
de^  intlueuces  du  soleil  et  de  là  lune j  qui  sont  alors  le 
père  et  la  mère  de  cette  matière,  La  terre  est  la  matrice 
ob  cette  semence  est  déposée  et  se  troufe  ètresa  nonrriee. 
L*or  ^1  s*en  forme  est  le  MkH  Ufmtire.  Cette  matièfeoii 
sujet  de  l'œuvre  est  composée  de  deux  substances,  l'une 
fixe,  l'autre  volatile:  la  première,  ignée  et  acUve;  lase- 
eende  »  hmmde  et  pauêoe ,  aniquelles  on  a  donné  les  noms 
de  dd  ei  Terre,  Salume  et  Rkée,  Oàrk  et  Mi,  hupil»  et 
Jlmon.  Le  principe  igné  qu'elle  renferme  est  nommé  Fm/- 
cairiyProméthée,  Fe^ia,  etc.  G 'est  ainsi  que  Vulcain  et  Vesia, 
qui  est  le  feu  de  la  partie  humide  et  trolattle,  sont  père  et 
nèrede  Sentmme,  ainsi  que  le  Ciel  et  la  Terre,  parce  que  les 
noms  de  ces  dieux  ne  se  donnent  pas  seulement  à  la  matière 
encore  crue  prise  ayant  ia  préparation ,  mais  encore  pen- 
dans  cette  préparation  et  les  opérations  qui  la  suivent. 
QqaimI  la  matière  devient  irorni ,  elle  est  le  Satmne  phSh* 
eopkique ,  fils  de  Vulcain  et  de  Testa,  qui  sont  eux-mêmes 

fit  nuMtrir  570  m  «nmt  Jém-Chflat.  PIiu  sondeiix  plaiiin  de  la 
taUo  que  âm  tnditloi»  SMwdotalM,  Il  uiéMitit  U  poatdr  des  ptStant.  11 
9*Mt  «mnris  h  Cym,  nudt  îi  m  révolte  contre  ton  raeMHeiir  Cmbyse  II, 

qiii  envahit  l'K^-pte.  Ama.-^is  mourut  avnnt  la  oonquOte  do  sou  royaume, 
vers  525,  trois  ans  avant  son  vainqueur.  Ainsi  périt  cette  théocratie  an- 
liqpe  %Qi,  pœidtiit  tant  de  sièclee,  nkmlM  «veo  orgiwii  «es  pidtteft  cour 
Mante  k  vieff^  «t  m  mmàt. 
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enfants  du  S&UU.  Si  après  le  noir  la  matière  devient  Glisi, 
c'est  Jupiter:  blanchi,  c'est  la  Lune ,  hU ,  IMafic;  bovce  , 
c'est  jtpoOon,  Phélm,  le  SoUil,  0«tm  r  Jupiter  est  donc 
fils  de  Saturne  et  père  d'Isis  et  d'Osii  iï^.  Mais  ia  couleur 
grise  n'étant  pas  une  des  principales  de  l'œuvre ,  les  philo- 
80pbcs«  pour  k  phiparl,  n'y  ont  pa$  égard  et  peiieiir  <U  la 
Doire  à  la  blanche  et  rapprochent,  de  Saturne  Isis  et  OsinSt 
qui  deviennent  ses  enfants  premiers-nés  ;  ils  sont  donc  frè- 
res et  sœurs,  soit  qu'on  les  regarde  comme  principe  de 
Toeuvre,  soit  qu'on  les  considère  comme  enfants  de  Saturas 
ou  de  Jupiter,  De  pins,  Isis  se  trouve  mère  d^Osiris,  fmB^ 
que  le  couleur  rouge  natt  de  la  blanche ,  et  ils  sont  époux, 
puisqu'ils  accomplissent  ensemble  l'œuvre  ,  c'est-à-dire 
qu'il  produisent  le  ^oUil  philosophique,  appôié  Horuê , 
4|iotian  ou  mtfre  d$$  tageâ,  formé  des  deux  eubstanaes  fxe 
et  voMUêf  réunies  en  un  tout/las,  nonuné  Grue  ou  Barm* 

Les  philosophes  ne  commencent  guère  leurs  traitns  et 
leurs  récits  qu'à  la  seconde  opération.  Comme  l'or  ou  le  io* 
kU  pAitosopAîfue  eet  fait  et  qu'il  faut  remployer  pour  base 
du  eecond  <BUvre ,  alors  le  soMI  se  trouve  être  premier  roi 
d'Egypte.  11  contient,  dans  son  sein  ,  le  fén  d*^  nature  qui, 
agissani  sur  les  matières ,  produit  la  putréfaction  et  la  noir- 
emtrt  voU^  encore  Vulcain  fils  du  Soleil  et  fialume  fitoda 
YnlciUn.  Osiris  et  Isis  viendront  ensuite,  puis  Orne  fttfh 
réunion  de  son  père  et  de  sa  mère. 

C'e#t  h  fictt^  seconde  opération  qu'on  appliqua  cette  ex* 
praaiiioii  da«  adeptes:  U  fmt  mairkr  te  mire  0M€  k  f&ê^ 
c*est>à-dire  qu^après  sa  première  coetion,  on  doit  la  mêler 
avec  la  matière  crue  dont  U  est  sorti  et  le  cuire  de  nouveau 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réunis  et  ne  fassent  qu'un.  Pendant 
cette  opération»  la  matière  crtic  dissout  et  putréfie  la  ma* 
tière  digérée:  c*est  la  mère  qui  Use  son  enfant  et  le  met 
dans  son  ventre  pour  reniiîLre  cl  ressusciter.  Pendant  cette 
dissolution,  les  Titans  tuent  Osiris,  maissamère  le  ramène 
de  la  mort  à  la  via,  et»  moins  affectionné  enwa  lais  qv'eUe 
envers  hil,  il  fait  mourir  sa  mère  el  légua  àwt^laee,  e^ed- 
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à-dire  que  le  fixe  ou  Omê  fixe  le  volatil  ou  I$is,  qui  Tavait 
volatilisé;  car,  dans  le  langage  des  philosophes,  tuer,  Imt, 
fermer^  inhumer,  congeler, eoaguUr  on  fixer  sont  des  termes 

SN'nonymes,  de  même  que  donner  la  vie.ressumler,  ouvrir^ 
délier,  voyager,  signifient  la  même  chose  que  volatiliser. 

Osiris  et  IsU  sont  donc,  à  juste  titre,  réputés  les  princi- 
patix  dieux  de  l^gypte  avec  fforus,  qui  r^gno  le  dernier, 
|iuisqu*il  est  le  résultat  de  tout  l'art  sacerdotal.  C*est  peut- 
èire  ce  qui  i'a  fait  confondre  avrc  Harpocrate,  dieu  du  se- 
ci'Ot  et  du  silence,  patxe  que  l*objet  de  ce  secret  n'est  autre 
riu'Orus,  appelé  le  sofeU  ou  Y  Apollon  des  philosophee.  Les 
Egyptiens  le  représentaienf  sur  leurs  nionurnonts,  sous  la 
itgure  d'un  enfant  (quelquefois  emmailloté  )  entre  les  bras 
*  d'Zns  qui  Tallaite,  parce  que  Orus  est  VenfmtphilosopkiqM 
né  dlsis  et  d'Osiris ,  de  la  femme  blanche  et  de  l^ommp 

Ces  explications  bien  succinctes  peuvent  aider  h  pénétrer 
dans  Tobscurité  des  fables  anciennes  (1)  qui  font  mention 
é'aduUère$,  dHneestes  de  père  avec  sa  fille  {Cynire  avec  JKftr- 
rha),  du  fils  avec  sa  mère  (Œdipe  avec  Jœaste).  dû  frère 
avec  la  sreur  {Jupiter  et  Jumn),  etc  ,  etc.  Les  palrin'des, 
les  matricides  ne  sont  que  des  allégories  inintelligibles,  dé- 
voilées par  la  connaissance  de  Foeuvre ,  et  non  des  actions 
qui  révoltent  Thumanlté. 

(1)  Ce  «loi  rend  souvAnt  pëikible  rioterprétayon  des  fables  ancieiiDe»,  et 
ce  qui  cauee  la  variété  des  gihiéalope»  chez  les  divm  mytliographes,  cVst 
%atte  multiplicité  des  namère*  de  oonsîdérer  xm  mime  objet.  Tout*  dans  la 
nalvref  ee  réduit  à  tnie  «enlA  ciram.  h  xm  senl  principe;  ma»  oepdndpe 

••.st  susceptible  de  Uuit  Ut*  fonne-^,  'io  t:iiit  de  mmlificritionf».  de  tant  dVt«t« 
dîver»  et  successifs,  qui',  >i  I  on  m>  s  Mp]>liqii«'  ;i  U  - -iii^ir  au  moyeu  <!*■  1  art 

magnétique  ou  do  l'astroiuiiiiie,  ou  ne  pooir»  jamais  débjrouiiknr  la  clum 
dee  mytliolo^pes  aociciu^. 
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msiQOB  D'oenoB. 

Ce  d\e\i  {  chimique)  i'ovnw  le  dessein  craller  conquérir 
toute  la  terre  ;  il  a^emble  uae  armée  composée  d'hommes, 
de  femmes,  de  satyres,  domnsieieDs  et  de  danseuses,  et  se 
met  en  téte  d'apprendre  ans  hommes  cê  moêiM 

déjà. 

Quoique  Osihs  conuàt  parfaitement  ia  prudence  et  la  ca- 
paeité  d*lsis,  pour  gouTerner  ses  Etats  pendant  son  expédi- 
tion, il  laissa  Mércure  auprès  d*eUe  ;  il  sentait  la  néeessîié 

d'un  tel  conseiller,  puisque  c'est  le  Mercure  des  philosophes 
sans  lequel  on  ne  peut  rien  faire  au  commencement,  au  mi- 
lien,  ni  à  la  fin  de  l'œuvre.  Constitaé  gouvemeiir  de  loat 
Tempire,  c'est  loi  qui,  de  concert  avec  Fsrcufo,  ou  radote, 
doit  tout  diriger ,  tout  conduire  et  tout  faire.  C'est  pour 
Drus  que  Osiris  entreprend  ce  voyage  long  et  pénible. 

Les  deox  oBuvres  qui  font  l'objet  de  Tart  sacerdotal  sont 
représentés  ici,  iowrir  : 

Le  premier ,  dans  cette  expédition  d*08iri8,  dont  eelfe  de 
Bc^ehus,  qui  lui  est  identique,  n'est  que  la  reproduciloii. 

Le  second ,  dans  la  mort  d'Osiris ,  dans  les  honneurs  qui 
lui  sont  rendus  et  dans  son  apothéose.  Par  le  premier,  on 
foit  la  piêrrê:  par  le  second,  on  forme  VéHseiré 

Le  coffre,  où  ce  prince  est  renfermé  ,  est  le  vase  philom- 
phique  scellé  hermétiquement.  Typhon  et  ses  complices 
sont  les  agents  de  la  dtsioliilioii.  La  dispersion  de  ses  mem- 
bres indique  la  voUMkatUm  de  l'or  philosophique  ;  leur 
réunion  exprime  la  fixation;  elle  a  lieu  par  les  soins  d'Isis 
ou  la  terre  qui,  comme  un  aimant ,  disent  les  philosophes, 
attire  à  elle  les  parties  Tolatilisées.  Alors  Isis,  aidée  de  son 
fils  Horus,  combat  Typhon ,  le  tue,  régne  glorieusement  et 
se  réunit  enfin  à  son  époux  dans  le  même  tombeau,  c'est* 
à>dire  que  la  matière  dissoute  se  coagule  et  se  fixe  dans  le 
même  vase* 

Osiris»  mwtf  est  jeté  dans  la  meri  e*est-è-dire  submeiiié 
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dans  Teau  aiercurialle  ou  la  mer  de$  f^iihiopkBi.  Isis  ne 
trouve  le  corps  de  son  mari  que  dans  h  l%Meté,  sous  un 

tamarin^  parce  que  la  partie  volatile  ne  se  réunit  avec  la 
fixe  que  lorsque  la  blancheur  survient.  Or,  les  fleurs  du 
tamarin  sont  blandas  et  ses  racines  rougu.  Cette  dernière 
couleur  est  même  indiquée  dans  le  mot  Pbénicie,  qui  signi- 
fie rouge,  couleur  pourpre. 

On  représentait  ordijiairement  Isis  tenant  un  sistre  (sym- 
bole de  Tœuvre)  avec  un  vase  ou  petit  seau  à  la  main  ou 
près  d'elle  »  ou  bien  une  cmefae  sur  la  téle ,  pour  signifier 
qu^ellene  pouvait  rien  faire  sans  Teau  mercurielle,;  oule 
Mercure  qu  on  lui  avait  donné  pour  conseil  (1). 

TYI'HON. 

Rappelons  que  rimmidc  radical  est ,  dans  les  mixtes ,  le 
siège  et  la  nourriture  du  feu  naturel  ou  céleste  et  devient 
comme  le  lien  qui  Tunit  avec  le  corps  élémentaire  ;  cette 
vertu  ignée,  qui  est  comme  la  forme  et  Tàme  du  mixte,  fait 
Toffice  de  ïDk\e\Osiris);  etThumeur  radicale  fait,  en  tant  que 

(1)  Irf*  était  qiMl^pMfois  repiésaitée  tous  la  fome  à*JUk  «ovlri  «reo  sept 
pUotM,  emblème  dee  lept  jours  de  le  «emaiiie.  C*eet  eooe  œtte  lônoe  que 
les  SvHUf  natioii  septentrionele,  Tedoreient.  Lee  Bfsnidbéene  honoraient 

Oâirin  et  his  sou»  la  Immc  do  deux  mitire^.  —  Paris  v.Uixt  appcU*  Lucij!t>U(i 
ou  Lutetia  ;  en  liéhreu,  lukotaim  veut  dire  bateaux.  LeukotUoe  était  mv:  déesjic 
fie  la  mer.  laii  était  le  déesse  des  Parhii  (Parisiens),  et  les  armes  de  la 
capitale  sont  onoore  un  noeir*  ontlfus  («4.*  Uovis,  fondateur  de  Pancieune 
église  Snlnfs^GfnsinVcs  (qui  eogendie  la  vie),  lui  donna  les  biens  des  prêtres 
dlsis,  c'est-èrdifele  territoire  litué  entre  Paris  et  le  village  d'I»is,  actuel* 
lement  /«y.  On  voyait  encore,  en  1514,  la  figrure  de  l'universelle  Isis  dans 
l'nbbayc  de  Saîut-Gennaîn-des-Prés.  Lo  cardinal  Briconnet  fit  briser  cette 
figure,  vénérée  par  le  peuple. 

(a)  L,  lettre  sacrée,  a  été  TialUale  donnée  aux  grands  centres  d'initiation,  A  cause 
êm  Lotrùm  (en  tare  ImMêi^^  sadanM.  licbe  et  célèbre  vOk  de  OrAee,  raeremant 
ina»  frande  éeoU  philosophique  pyfAo^orieinM,  dont  était  ^saxi//a«,  pythsgoriden, 
f\nS  fut  nrrtis<«  de  magie  et  «xUé  de  Bosie  sou  Annuité.  De  li,  aelon  leaiaitiéa,  le 
Laiium,  LuUtta,  JLoiuUm, 
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iMBiide,  hi  loiietlaA  de  femelle  (  ii^)  :  ils  sont  done  oomne 
frère  el  sœur ,  et  leur  réunion  eomfltite  la  foese  dn  ndito. 
Mais  les  mixtes  ne  sont  pas  composés  daaeol  Imnride  në' 

cal ,  î!  entre  dans  lôui  lormalioii  ,  jfonr  les  compirier.  des 
parties  homogènes,  impures  et  lenesiies,  qui  portent  le 
principe  de  la  eorraptlon  et  de  la  destruction  •  à  cause  de 
lenr  soufre  combustible  et  corroeff ,  qai  agit  sans  cassa  sar 
le  soufre  pur  el  incorruptible.  Ces  Heux  soufres  ou  feux  sont 
(iuiic  deux,  irères,  mais  douxfrèros  (  nnoniis  ;  et,  par  la  des- 
trtietiofi  Journalière  des  individus,  on  a  lieu  de  se  eonvaiB- 
ère  que  rhnpar  remporte  sur  le  pur  :  o^eet  le  namispiia- 
cipe  {Typhon)  aux  prises  avec  le  bon  prinoipe  (OMrif). 

On  a  dû  faire  de  Typhofi  un  ir.oîisti  r  effroyable,  loujoiir? 
disposé  à  faire  du  mal  et  qui  avait  mèaie  l'audace  de  faire 
la  guerre  aux  huit  grands  dieux  de  r£gypte  (Us  sept  m^mis 
•I  Imt  priiM^M).  Les  dieux  avaient  émné  lenn  noms  ma 
métaux,  qui  abondent  en  ce  soufre  impur  et  combusiUs 
qui  les  ronfle,  en  les  faisant  tourner  en  louiiie  chacun  dsas 
son.espèi^ 

Typhm,  uè  delà  lerre»  maie  de  la  terre  groaalèMtélHit  la 

principe  de  la  corruption  qui  ne  s'opère  que  par  la  solution, 
doit  causer  la  mori  d'Osii  is.  Les  plumes  qui  i  ouviaieiil  la 
partie  supérieure  du  corps  de  t  yphon,  et  sa  hauteur  qui 
portait  sa  tète  jusqu'aux  nues,  indiquent  aa  vokUiUlé  et  sa 
iiibMnuUUm  en  vapeurs.  Ses  cuisses,  ses  fambes  couvertes 
d*écailles  et  les  serpents  qui  en  sortent  de  tous  côtés  sont 
le  symbole  de  son  aquosité  corrompante  et  pinréfaclm*  Le 
feu  qu'il  jette  par  la  bouche  marque  son  adwliStnliU  corrO' 
sive,  et  désigne  sa  fraternité  supposée  avec  Osiris,  feueadiê, 
naturel  el  vivili;int,  tandis  que  l'autre  est  un  feu  destructif 
appelé  le  tyran  de  la  natuie  et  le  fratricide  du  feu  naturel. 
Les  serpents  sont  Thiéroglyphe  ordinaire  de  la  dissolulioB 
.  et  de  la  putréfaction  ;  aussi,  convient-on  que  Typhon  ne 
diffère  point  du  serpent  Python,  tué  par  Apollon,  et  Ton 
sait  qu'Apollon  vl  H<>i ds  •'•taiont  pris  \niuv  le  même  dieu,  et 
que  Python  est  Tanagiamme  de  Typhon» 
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CSenMiMveM60iit8&tBpiftd«IUr«  mourir  m  Mre 

Otîris,  il  précipite  fon  neven  Horus  dans  la  mer,  avec  le 
secours  d  une  reine  d'Etbiopio  ila  nmrcmr).  Kuiin  !sis  res- 
•UMÏta  Horus,  c*e8l-à-diro  que  VApoUon  philosophique, 
WfKhà  avoivétédiiMiis,  pairéfié  et  devenu  nofr,  passade  la 
ttourasor  à  lablaiiclMiur  appelée  fémÊ/rtfeliUm  ou  vie  neiH 

Le  fils  et  la  mère  se  réunirent  alors  pour  combattre  Ty- 
phon Ott  k  êorrwpiim^  et,  i'a^fant  faincu,  ils  régnèrent 
^riemement,  d'abord,  ieis  (la  bkmékmr)^  emiilte.  Home 
(la  roti^^r).  Ce  n'est  qu'à  l'aide  delaeliiinfe  hermétique 
qu'il  est  po&>ible  d'eiLpiiquer  toutes  ces  fables  (I). 

AKUBU. 

AnnMsfutt  scion  Diodore  de  Sicile  {lib.  i),  un  de  ceux 
ifiil  aceompagnèrent  Osirisdans  son  expédition  des  Indes.  Il 
était  son  capitaine  des  gardes  et  portait  pour  habillement 

de  ^erre  unepeati  de  chien.  Le  père  Kircher,  avec  le  ton 
tranchant  qui  ne  lui  convicn'  point  on  rotte  matière,  a,  di- 
sent les  philosophes  modernes,  confondu,  très  mal  à  pro- 

(1)  Typiion  sifjinifie,  comme  Ève,  serpent  et  vie  :  par  sa  fonne,  le  serpent 

symbolise  la  vie  cjui  rlrcule  dans  toute  lu  uuture.  Quand,  k  la  fin  de  l'au- 
tomno,  la  i'.'inino  do?  enn^stfllations  Bemb!*»  («"nr  In  spli(*n'  rhaldrcnnc)  (krra- 
MC  de  sou  tttJoti  la  tt-te  <iii  serpent,  cette  lîgunt  prouostiquf  k  saison  d'iii- 
fitadant,  laqoeik  la  vie  par«tt  M  ntim  da  tooii  1m  Ux»  et  ne  plat 

lijpilU Sun  mvmà?  «7nb«k hlymil  ^oi,  dant  ki  temflw  ostholifus, 
6tt  lepr^Haté  eotovtnat  I»  globf  taimtre^  <pia  fqmontfl  1»  eniv  oéloitak 
emblème  de  r^emptlon.  — -  Si  le  mot  Ti/phm  dérive  de  Tuftml ,  signifie 
M»  orftrf  çui  pnâviU  im  pommé»  {^mala ,  left  mmir),  origine  judaïque  de  la 

chute  de  rhomnu'.  Tyjifmn  vont,  «lin*  nus'-i  'jut  iUjifUantê ,  et  sîsrnîfîe  les  pas- 
sions liumaines  qui  cliat>*»t»ut  dt^  nolrn  cœur  les  leçons  de  la  sagesse.  Dans 
la  fublf^  <''}Typti«Mino,  Itig  écnt  1a  perole  socrëe  ponr  l'instraotion  des  hommes 
et  JifAot»  l'effiMi  à  meBQve.  Au  moral,  il  eignifie  orgutU,  igmtmcê,  nun- 
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pos,  ainsi  que  d^autrea  auteurs.  Mirent  TritmégkU  me 
AnnbU»  en  s'iaugmaiit^iiB  toi  Bgyplkiiis  rameai  npié- 
aenté  sont  la  figure  d*Aiiidiîs.  ArrétonHEUM»  à  la  deaeriplim 

d'Apulée  :  «  Anubis  est  l'interprète  des  dieux  du  ciel  et  de 
€  ceux  de  Tenfer  ;  il  a  h  luce  tantôt  noire^  tantôt  de  couleur 
«  étoTf  il  lient  élevée  «a  grande  téU  é$  eMR,  portant  dek 
«  main  gaaèhe  on  eadmé^f  et  de  la  droite  une  pabne  verte 
«  qnMl  semble  agiter.  » 

Explication.  O^ins  et  Isis  symboliseiitla  matit  ielienné- 
tiqueformaut  un  mèine  aujet  compoeé  de  deu&substances, 
le  0idii  on  Tageat,  et  le  |»ruieipe  passif  oa  la  /Mb. 
Osirit  était  le  mtoe  <fve  SémpU  cm  Àmimm  à  la  têt*  de 

bélier,  parce  qu'il  es!  (Tune  nature  chaude.  Isi»,  prise  pour 
la  lune,  avait  une  tôle  de  taureau,  animal  pesant  et  terrefi- 
tre,  dont  les  ooraes  représeateat  le  ermamU^  On  reprtion 
tait  Annbia  entre  8ére|»is  et  Apis,  poar  indiquer  qnll  ert 
composé  des  deux,  ou  qu'il  en  vient.  Ilest donc  (ils  d'Osiris 
etd'lsis,  car  cette  matière,  composée  de  deux  subtances, 
diflNml  dans  le  vaee  chimique  en  eau  œeronrielle,  qai  eeile 
meremn  philoeophique  on  ilieiiM.  Gomme  Typhoiieta 
femme  Nephté,  principes  de  deetraction,  ont  eaneé  eatie 
dissolution,  on  dit  qu*Anubis  est,  occasionnellement ,  fils  de 
ce  monstre  et  de  sa  femme,  quoiqu'il  soit,  généraievient^ 
né  d'Oairift  et  d'ieis  ;  ce  qui  a  &it  dire  à  Raymond-Lutte  : 
«  Noire  mifmt  a  dmmpèrm  H  dm»  mtères.  » 

Le  chien  étant,  en  E^ïvpte,  le  symbole  d'un  secrétaire  ou 
ministre  d*Etat,  on  a  coidé  Anubis  de  la  téte  de  cet  animal. 
IKHir  indiquer  qu'il  conduit  tout  rintérieur  de  TcBUvre,  de 
même  que  le  cadueée  le  feit  eonnattre  pour  M erenie.  U 
ftce  tantôt  noire,  tantôt  eouleur  d*or,  quelui  donne  Apidée, 
exprime  clairement  les  couleurs  de  l'oeuvre,  (V.  ci-après 
animoMêx  symboliques^  le  cbien.j 
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»  l«>ui  «il  àHm  tout.  *  \iHtgmf  pmHihéiâtt  i 


L'étude  de  ];i  nature,  de  ses  révolutions  mystérieuses,  de 
sa  puissance  génératrice  et  les  observations  réitérées  qui  en 
rétuitèreot,  ont  produit  lue  science  pleine  d'attrait»  qui, 
dans  le  moyen-àge,  fut  nommée  alchimik  (chimie  trans- 
cendante) ou  PHILOSOPHIE  HKKHéTIQlTB,  du  UOni  du  pluS 

grand  de  tous  ces  sages»  HBRxàs  lAisiiéGiSTB  (1),  fondateur 
de  la  religion  égyptienne  et  le  premier  philosophe  qui,  dans 
rintérieur  des  pyramides,  enseigna  les  scibncis  occultes, 

c*est-à-dire  la  connaissance  de  l'homme,  de  la  nature  et  de 
Dieu.  —  Toutes  ces  sciences  faisaient  la  base  secrète  de  la 
sagesse  religieuse  des  sanctuaires  de  FOrient.  Les  prêtres 
égyptiens  avaient  placé  aux  portes  de  leur  sanctuaire  des 
xphynx  et  des  gryphes,  symbole  du  fi^ence  et  de  Vimpéné' 
trabtiil''  dont  les  mystères  devaient  sans  cesse  èii  e  envelo])- 
pés  (2).  Selon  les  cabalistes,  la  Syrie  et  la  Chaldée  auraient 

(1)  Dn  gfeo  trié,  trois  fois,  et  mégas,  grand. 

Ii|  Uëniocrite  atruiut  a  ML'iiij)his  une  Juive  curieinîc  nppcl»'t5  .Van?  (Marie 
rF|2^ptiennc)  :  elle  avait  été  instruite  par  les  Ëgyptieun,  470  ans  avant 
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étéleberoeaa  de  cette  sdenoe  et^de  eecentieeoiiuiiim»  cBe 
se  siiail  profMgée  sur  tout  le  globe. 


Tel  est  le  nom  que  portait»  chez  les  Egyptiens»  lasosner 


Cette  science  a  eu  contre  elle,  et  a  encore  des  préjueés; 
mais  des  préjugés  ne  sont  pas  des  preuves,  dit  Femeif/; 
et  il  suffît  que  sa  possibilité  ne  soit  pas  rejetée  par  k  raisoo 
pourqu*!!  soit  au  moins  téméralni  de  déclarer  ses  résuHati 
impoaiiijk.s.  «  Si  l:i  chose  est,  comment  est-elle?  si  elle 
«  n'est  pas,  comment  n'est-elle  pas  ?  »  iAviunne.) 

La  source  de  la  santé  et  des  ricbesseSy  deux  bases  sur 
lesquelles  est  appuyé  le  bonheur  de  la  vie,  sont  Tobjet  de 

cet  art,  qui  fut  toujours  un  mystère. 

Dans  la  système  des  philosophes  hermétiques,  on  scrute 
ateo  soin  la  naturepour  découvrir  les  principes  eonstiluanti 
des  corps,  pour  connaître  le  mode  ei  les  éiyen  degrés 
de  leur  génération.  On  y  apprend  à  connaître  chaque  chose 
par  sa  cause  et  ù  distinguer  les  parties  accidentelles  qui  ne 
sont  pas  de  sa  nature. 

C'est  une  science  dont  le  résultat  tient  du  miracle  dus 
lui-même  et  dans  ses  effets.  Voilà  pourquoi  les  posMSseon 
d'un  si  beau  secret  Font  voilé  des  ombres  des  hiéroglyphes^ 
des  fables,  des  allégories,  des  énigmes,  pour  en  dérober 
la  connaissance  au  vulgaire;  ils  n*ont  écrit  quo  pour  les 
initiés  et  les  élus. 

Les  bramanes,  aux  ludes  y  les  ^'yiuiiosophistes,  en  Ethio- 

J.*C.  Sos  tnité  nir  la  PMIotophtê  hmnéHqti99»i  imprimé  dm»  lat  tttwib, 
Aiui,  Jforfo  qm,  d*aprèB  quelqviM  anteun,  disait  an  peuple  Lébran  q^n'cUt 
parlaU  à  VEtemet  comme  Mom,  ne  ftit  pas  la  sonir  de  ee  légifl]ateiir>  ailiî 

que  io  ii.iirqucnt  queli^ucd  (.-diUuiiJi  (V.  le  Litr»  rou^e,  p.  ôbj,  et  It»  ÇMÏm' 
drier»  kél>raï<iue«,  le  10  dn  mois  néion. 


ART  SACEEDUTAL. 
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ie  ;  les  magesy  chez  les  Persans  ;  les  préires,  chez  les 
Egyptiens;  les  meeubaies  et  lescabalistest  ebez  les  Hébreiu; 
les  Orphée,  les  Homère»  les  Thalès,  les  Pythagore,  les  Pla- 
ton, les  Porphyre,  parmi  les  Grecs;  les  druides,  parmi  les 
Occidentaux  ;  les  Arlepbius,  les  Morieii,  etc.,  etc.,  n'ont 
parié  des  sciences  secrètes  que  par  énigmes  et  par  allégo- 
ries ;  s'ils  avaient  dit  quel  élait  le  véritable  ot^et  de  leurs 
travaux  d*art,  il  n'y  aurait  plus  eu  de  mystères  et  le  aaofé 
eût  ete  m  C  lé  avec  le  profane. 

La  médecim,  Tart  de  guérir,  est  la  science  du  bien  et 
du  mal  ;  elle  apprend  à  connaître  la  vertu  des  métaux  e4 
des  plantes,  à  étudier  les  poisons  dont  remploi  prudent 
peul  produire  des  cures  merveilleuses.  Cet  art  ne  peut  être 
couhé  qu  a  des  hommei»  discrets^  et  Ton  sent  k  nécessite 
d*une  promme  soknneUe, 

'    U  est  certain  que  la  transmutation  des  métaux  était,  ainsi 

que  lu  mtiaecine  universelle,  au  rapport  d'Orphée,  d'Ho- 
mère et  d'autres^  le  but  des  opérations  secrètes  de  Tanlique 
initiation,  surtout  en  Egypte,  et  de  quelque  école  de  oagooee» 
comme  celle  de  Thalès,  de  Pytbagore.  Aussi,  ont»ils  voilé 
leurs  opénilioiis,  })Our  en  assurer  lu  perpétuité,  dans  des  récits 
allégoriques  dont  l'ensemble  torme  cette  collection  de  i'ables 
intelligibles  aux  seuls  initiés  et  que  de  graves  autours  out 
pris  pour  de  TAtstoire,  dont  le  sens,  dans  leurs  explications 
obscures,  restait  insoluble.  Tels  étaient  :  Tbistoire  iïOsms, 
(ÏJsis  et  d'Haras  ;  celle  de  Typhon,  du  bujui  Apis,  la  con- 
quête de  la  ToisoTird  Or,  le  retour  des  ArgarmUes^  les  jNMi»- 
mes  d*ar  du  jardin  des  Hespérides;  l'histoire  d*At4Ûmitêt 
CAged*or,  lesPknes  d*or,  etc.,  qui  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'iieriiiétismeouparl  aaU  uiiuiijie,coiiinîe  la  labié  de 
la  guerre  de  Tiow  :  renlèvement  de  la  belle  Hélène  (nom 
de  ta  (tifie),par  le  jeune  et  beau /^dm  (so(et7  du  printemps), 
au  tÀmx  Ménélas  (so/eti d'hiver).  L'intervention  des  divinités 
de  roiympé  ]  n  les  jjoètes,  même  avant  Homère,  a  donné 
à  cetie  dernière  bction  une  importance  à  faire  croire  que  le 
fond  en  élait  vrai. 

< 
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Sahmon  nVt-îl  (ras  elairement  «xprimé  ce  double  rétol- 

tat  de  l'œuvre  hermétique,  en  parlant,  dans  ses  proverîm 
(cb.  3t  V.  5),  de  cette  sagesse  qui  tient,  dans  sa  droite,  la 
longnew  du  jùwn  (la  santé)  et,  dans  sa  gancbe,  les  ridiesief 
et  la  gloire? 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  n'y  a  que  deux  sortes  de  scien- 
ces :  la  usLifiiON,  la  science  deDieu,  et  la  physique,  la  science 
de  la  nature;  les  antres  n'en  sont  qne  les  branches  ;  il  y  en 
a  de  bâtardes  qui,  à  Tezeeption  des  mmm  exaeUt  qui 

aident  1  liomme  à  tout  connaître,  sont  plutôt  des  erreurs 
que  des  sciences. 

L'AUBoaiB  est  Tart  de  travailler  les  principes  secondaires 

ou  la  matière  principiée  des  choses,  pour  les  perfectionner 
par  des  procédés  convenables  kceux  de  la  nature.  L'alchi- 
mie est  donc  une  opération  de  la  nature  aidée  par  la  nature. 
Aussi,  cette  science  met*elle  aux  mains  de  rinitié  la  clef 
de  la  fiNi^'e  fialure/Zf ,  la  physique. 

L'ouvrage  long  est  toujours  celui  de  la  nature,  qui  a  le 
temps  et  réternité  à  sa  disposition.  L'ouvrage  de  Tart  est 
beaucoup  plus  court  r  il  avance  et  facilite  les  dimarehu  de 
la  nature.  Il  opère  comme  elle,  simplement,  suecessive- 

ment  et  toujours  par  les  mêmes  voies,  pour  pi  oduire  les 
mêmes  choses  :  Dieu  et  la  nature  se  plaisent  dans  i  unité  et 
la  simplicité. 

La  première  matière  des  métaux,  dît,  après  les  Arabes, 

Albert-le-Grandy  évêque  de  Ratisboiaie,  est  un  humide 
onctueux,  subtil,  incorporé  et  mêlé  fortement  avec  une 
matière  terrestre. 
Les  philosophes  hermétiques  regardent  le  grand^œurn 

comme  une  chose  naturelle  dans  sa  matière  et  dans  ses 
opérations»  mais  surprenante  dans  les  découvertes  qu'on 
y  fait. 

Ce  qui  a  décrié  cette  science,  ce  sont  ces  nombreux  chi- 
mistes bâtards  qui,  sous  les  noms  de  souffleurs,  brûleurs 

de  charbon,  chercheurs  de  pierre  philosophaff,  lesquels  ré- 
duisent tout  à  rien,  ont  fait  appliquer,  à  leur  fausse  science. 
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le  proverbe,  vrai  pour  eux  :  Alchimia  est  ars,  cujm  irdtium 
laborare,  niedium  mentiri,  finis  mendicare. 

€  L'œuvre  philosopiiiqiie  demaiid»  plus  de  temps  el  de 
«  tmviil,  dit  ^B^fêgmt,  qp»  de  dépeneet,  etr  il  en  rate 
c  très  peu  à  ftiire  k  œhii  qm  a  la  matière  reqniae.  Ceux  qui 
«  demandent  de  ^jiandcs  sommes  pour  le  mener  à  sa  fin 
«  ont  plus  de  eouliance  dans  les  richesses  d'autrui  que  dans 

la  seience  de  eet  art.  9  En  effirt,  k  matière  de  Tart, 
diaeot  lei  antenre,  est  de  fil  prix  ;  le  lén  pour  la  travailler 
e^t  peu  coûteux,  et  if  n'est  besoin  que  de  deux  vases  ci  un 
fourneau. 

Un  obimiate  instruit,  un  XHunos,  nn  Faméan,  neoietait 
pas,  anjoord'bvi,  la  pesiibilité  de  lûre  de  rer,  de  la  pierva 
phîlOBOfibale  ;  et  nous  sommes  porté  à  penser  qne  qnef- 
ques-uns  de  leurs  travaux  particuliers  tendent  à  sa  recher- 
che; mais  le  préjugé  les  rends  muots.  Cest  ce  préjugé  qui 
a  porté  à  écrire  contre  l'alcbimieet  l'astrologie  ito^er  Bùiam 
^qni,  dans  ses  investigations  mystérieuses  de  lliermétisme, 
découvi  iL  I  I  jiouiire  à  canon,  dont  il  exagéra  ridiculement 
les  effets,  dans  son  enthousiasme;  et  qui  fut  conduit  par 
ses rechereliesastroiogiques  à  k découverte à\ktéimeop€(\). 

On  ne  trouve  la  Térité»  dans  les  liTres  d'alchimie,  qn^an 
SBirL  vonrr  oti  les  anteors  s'aecordentet  quHl  ftivt  bien  sai- 
sir, cai'  ils  ne  peuvent  oser  dire  la  vérité  qu'en  une  chose, 

(1)  OeotUbf» moine i&skb,  néfc  UdiMter  en  1S14,  éfeodte kOtSnàm. 
à  Ftefs  où  il  ee(|iiit  vue  iMtmottmi  w|rfileiiie  k  eos  efèole,  wwlout  dese 

le»  scienceB  occultes  et  dana  l'étude  du  niagisme,  qtiî  lui  vt^rait  te  fim. 
nom  ài\  dortmr  admirable.  Accusé  ilc  sorcellerie,  il  lui  uiis  <-u  jirison  ot  y 
resta  jusqu'à  i  avtnemejit  dt*  '  Icnitstit  IV.  Persi-cnlc  de  Doiivenii  à  la  mort 
de  ce  pape,  il  fat  enfermé  pendant  dix  an»  «a  cottveAt  d^^  franckcains  de 
Paria.  Mû  «a  liberté,  il  mourut  pen  de  tempe  epxèe  en  1294.  On  lai  «ttri- 
fatie  l*mve&tioti  des  verm  gnuUêamttt  ^  U  poofê  à  afr,  d'une  eabetewe 
eùmlmtfbU  enelogne  an  photpbore,  et  nutont  la  iModê  êxpMnm$ak  qu'il 
pratiquait,  ete.  H  a  laissé,  qù  nous  concerne,  J^lola  dê  êmsrdii  aptr&m» 
tieiwro  ff  orNff  «I  vu  mrTXTTATB  UAùiMf  Paris,  1542 1  ce  dender  titn  iços- 
uU4U0  liK)  la  prct>ei*va  pun  ù'tiu  necuiid  emprisonnement. 
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l'accordent  pas  ai  ^ue  aampraanent  aauls  ka  iaiiléa. 

Ces  auleurs ,  pour  mieux  dérouter  les  curieux  ,  commen- 
ceut  ûniinaiiemeul  leurs  traités  à  la  seconde  opération  et 
lorsqu'il»  suppoaeat  leur  soufre  et  leur  mercure  déjà  laîts  ; 
de  là«  tomas  las  ancîanttes  fables,  allégories,  énigmes,  elc 

Les  philosophes  bennéliques  donnent  cette  clef  de  te  na- 
ture: «  De  louLc'5  ciio:>es  lUdiérieiles  il  se  lail  tie  la  cendre; 
«  de  la  cendre  on  fait  un  sel  ;  du  sel ,  on  sépare  Teau  et 
€  lemeroure;  dunhercnre,  on  oonpose  «n  élixir,  une  qoin- 
a  tessence.  » 

On  niel  donc  le  corps  en  cendre ,  pour  le  neltoyer  de  ses 
pal  lies  combustibles  ;  en  ,  pour  être  sépare  de  ses  ter- 
resiréilés  ;  en  son»  pour  se  putréfier,  et  en  esprîl  pour  èire 
quintessendé. 

La  connaissance  des  sels,  voilà  la  clef  de  l'art  au  inoyt  it 
de  laquelle  il  imiie  la  nature  daus  seb  opérations.  L'adepu; 
doit  connaître  leur  sympathie  et  leur  antipaibie  avec  lit 
métaux. 

11  n'y  a  proprement  qu'uM  sel  ;  mais  il  se  divise  en  trois 
sortes  pour  ioimtr  le  principe  des  corps  :  nilre ,  tarlre  et 
vUrioi  { style  ancien);  tous  las  autres  en  sont  composés. 

Bu  nitre  et  du  tartre  (  qui  est  le  même  nilre  plus  cuit  )  as 
forment  les  vé^étanx.  Le  vitriol  est  le  même  sel  nitre  qai , 
ayant  passe  par  ia  naiure  du  lai  Ue,  devient  stl  aunérai  par 
une  cuisson  plus  longue  à  un  feu  pltis  ardent*  U  abonde 
dans  les  concavités  de  la  terrOt  où  il  se  réunit  avec  un  fluide 
viiqumx  qui  le  rend  méiûUique» 

De  la  vapeur  de  ces  sels  se  fait  le  mercure  ^  du  sanefice 
mmirùlè,  I>e  ce  mercure  et  du  souiVe  sont  faits ,  dans  la 
terre,  tous  les  métaux.  C'est  la  diversité  du  soufre  et  du 
'mercure  qui  y  forme  la  nombreuse  famille  du  règne  mi- 
nerai. Les  pierres,  les  marcassiies  et  les  autres  métaux  dil- 
fèrent  entie  eux  suivant  la  diflérence  des  combinaisons , 
des  matières  et  des  degrés  de  cuisson* 

Il  n'y  a,  dans  toute  ia  uature ,  qu  dm  ssuju  ramaps  et, 
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4iai  Hmwriii»  imIM  de»  «orp»  mîKttts^  «ja'vn  «m  9mm 

FIXE,  cuiitpo5€  d'un  feu  tiè&  pur  al  iiKuiububUbib.  il  téi 
piu6  parlait  (hn^  1  ur  que  dans  toute  ttuuc  ciiu$&*  et  Je  smàl 
mercure  de»  piiiloeophe»  e  la  propriété  de  ie  tinur  de  ia 
pt iaoQ ,  de  le  eorrompre  et  de  le  disposer  k  k  géaéralion. 
L'argent  vif  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  vil  argent} 
est  le  principe  de  lu  volulililé  ,  de  la  malleaijiiite  cl  de  la 
JttiaéraiUé  ;  l'esprit  lÎKe  de  1  or  ne  peui  l  ien  sans  lui.  L'or 
est  hoiiieeté^réincritdéfTelaftiiiséetsmniiiià  k  pttMfMieA 
per  rofératioii  du  mercure;  el  eeltii*ei  eet  digéré,  cuit, 
épaissi,  des-cclié  et  fixé  |)ai  l'upéraiio!!  i'o)  jjhilv.sophi^ 
quê  qui  ie  rend,  par  ce  moyen»  une  Uiniur^  méiaiUque. 

Um  ei  Taitre  foui  k  mercure  el  k  soufre  pliiksopbip 
que;  mais  ee  n*est  pes  eseei  dans  l*iBum  d'un  sonfire  mé* 
tailiquL'  comme  levain^  il  en  faut  uu  comme  setneuit  de 
jtatuie  suiiureui>e  pour  s'unir  à  k  eemenoe  de  substance 
mereurielk»  Ce  soufire  et  ee  netcure  ont  été  représentée 
per  dUMB  ssqmifsi  Tun  màie»  i*ettire  kmeUe,  enloniUés  ti^ 
tour  de  k  esr^  d'or  de  Mereure;  k  mge  d'or  est  Teeprie 
fixe  où  ils  doivent  être  aitaclits  et  avec  lesquels  il  exerce  sa 
grande  puissance^  se  transligiue  el  se  ciiange  somme  ii  lui 
pkttk  Ce  sout  ose  deui^  serpents  que  /«msi»  quieslkne- 
ture  métallique,  envoya  contre  Hireidê  au  hetœan^  et  qm 

ce  héroi)  duit  \,iiucrc  vi  luci'  |juui'  les  taiic  puurrir,  cor- 
rompre et  engendrer  au  cotMiimctmenl  de  sm  tttiors*  « 
Lee  figurée  hiéroglyphiques  repcéeentenl  eaeom  eeSie 
matière  première soue  kforme  de  dsms  drufeas:  Fun^  $tmê 

ailtSj  exprime  iti principe  fixe,  lemàle  ou  le  soufre  ;  l'autre» 
Mé^  siguiiie  le  pnncipe  voialUt  l  iiuinidité,  k  temelk  ou 
Targent  vif. 

de  sont  eee  serpenuespuMiques  que  ke  uncfcsns  égyp- 
tiens ont  peints  m  etrdê ,  k  téte  mmisnt  k  queue,  pow 

exprimer  qu'ils  étaient  sortis  d'une  même  chose,  quiseiik 
se  suffisait  à  eUe-niéme»  et  qu'en  son  contour  et  saeircttk* 
Uoa  elk  se  parkisidt. 

Cô  soal  ces  dragons  que  les  anciens  pjiilosophes«poètes 
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oalttlt  ft  gmkr,  iiiii  éomikt,  leipomniea  d*ordfls  jardnt 

des  vierges  hespérides.  Ils  sont  les  mêmes  sur  lesquels 
/fwon,  dans  la  table  de  la  ioiàoa*d'Or,  versa  le  jus  préparé 
pv  k  beUe 

CMe  nnlière  première  de  I*cBam  phUofiophîqfie,  dont 
les  symboles  floiit  nombretix ,  étatc  représentée ,  dans  les 

leiiiples  é^'yptiens,  par  le  solkil  (principe  lise  ),  et  pat  id 
LDNE  (  principe  volatil  );  ces  deux  emblèmes  se  sont  eon- 
•enrés  dans  les  lemiries  ma^niiines. 
Lt  Misoiiirrimr  est  ht  dsf  é$  Vmmm •  qoi  se  ditisesa 

deux  travaux ,  l  uii  pour  faire  la  pierre^  l'autre  Vélixir.  Le 
premier  travail  est  le  plus  pénible  à  cause  de  la  préparaaoQ 
dis  agents  iiui  doivent  avoir  deux  qualités  :  /Sors  en  perde 
(le màle),  en  partie «elifas  (la  fomeUe),  et,  de  eette  » 
ll^ ,  Il  Itint  feire  une  «on  qui  dîasolve  Ter  natorellenMBt. 
De  là,  le  serpetu  qui  st;  niuid  b  queue,  et  les  dragons,  la 
e/u'mère ,  le  sphinx ,  les  karpiu ,  et  les  autres  monstres  de 
k  kUe  qne  Ton  doit  vaincre  et  tner ,  eonme  Eeranle  ea- 
ftnt  a  étmnglé  les  demi  serpentap  afin  qu'ils  se  eonompsnl» 
dissolvent,  etc. 

Le  MËBC€a£  des  sages,  qu'il  ne  faut  pas  confoiuire  avec 
le  mercure  Qonunnn  •  est  an  dissolvant  wmerêdi  o*sst  Js 
/Mo?  de  Samnie. 

VAsns.  On  n'emploie  qn*nn  aenl  vase  ponr  perfeeflenasr 
les  deux  soufres  ;  il  est  de  verre ,  également  épais  dans 
toutes  ses  parties  et  sans  nœuds,  pour  qu'il  puisse  résister 
à  m  Isa  long  et  quelquefois  vif;  il  a  k  fond  oval  m  rond, 
un  eoa  long  d'environ  80  osniimètres,  droit  eomme  cslai 
d'une  bouteille*  On  n'ouvre  œ  vase  qu'à  la  fin  du  premisr 
œuvre. 

Il  faut  un  second  vase  pour  Vélixir;  il  est  formé  de  deux 
hémisphères  creux ,  de  chêne,  dans  lesquels  on  met  Vmnf 
pour  k  faire  couver. 

Le  troisième  vase  est  le  fourneau  qui  renferme  et  con- 
serve les  deux  autres.  On  le  nomme  ultoiior(de  tamom^ 
fcur,  en  hébreu),  à  causa  du  feu  qu'on  y  entretient»  sans , 
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dÎMOBtliiaert  ptfidiiit  ropé»iioa ,  61  dont  les  dogfés  «ml 
proportionnés  à  la  eafiaeîté  da  fooriKMm  el  dMfaset  «t  m 

quantités  de  matières  qu*ils  contiennent. 

Les  philosophes  hermétiques  pla  eut  ces  vases  au  nom- 
bre de  leurs  secrets  et,  pour  ce  motif,  ik  leur  ibnt  jouer  un 
M»  dMis  une  fdule  de  ftdiles  qui  ne  eervent  qii*à  voiler  les 
plutfee  diversee  des  treyaux  de  rœnm.  Ces  fictions  parais 
sent  différer,  quoique  le  fond  soit  le  même.  Pour  vu  don* 
Aer  uue  idée  aux  lecteurs  peu  initie^  dans  ces  matières, 
ao«i  alloua  indiquer  la  plupart  dea  aymbolea  aoai  lea-* 
queia  lea  philoaopliea-po^  frisaient  fignieroea  fesaa»  Tels 
furent  : 

Le  navire  de  Jason  ;  le  vaisseau  de  Thésée  (voiles  noires), 
celui  d'Ulysse  (voiles  noires  pour  conduire  Chriséis  a  son 
père,  bkmehês  pour  le  retour};  la  iaur  de  Banaé,  le  coffre 
de  Deucalion  ;  le  tombeau  d^Osiris  ;  la  eùfbeiUe  de  Baechus 
sauvé  des  eaux,  son  outre  et  su  bouleille  ;  Ymiiphort'  ifor  uu 
vase  de  Vulcain  ;  la  coupe  que  Junon  présenta  à  Thétis^  le 
panier  d'Erichtbonius;  la  caeseUe  ,oii  lut  enfermé  Tennis 
Triodite  avec  sa  sœur  Hémithée»  la  chambre  de  Léda;  lea 
cBufs  d'oti  naquirent  Castor,  PoIlux^Clîtemnestre  et  Hélène; 
la  ville  de  Troie  ;  les  cavernes  des  monstres  ;  les  vases  dont 
Vulcain  tit  présent  à  Jupiter  ;  la  cassette  que  Tbétis  donna  à 
AehiUe,dans  laquelle  on  mitlesosdePatrodeetoeuxdeson 
ami  ;  la  coupe  avec  laquelle  Hercule  passa  la  mer  pour  aDer 
enlever  les  bœufs  de  Gérion  ;  la  caverne  du  mont  Hélicon, 
qui  servait  de  demeure  aux  Muses  et  à  Phébus  ;  le  lit  oii 
Vénus  fut  trouvée  avec  Mars;  ULpeau  dans  laquelle  Orion 
fut  engendré  ;  le  depitfdre  ou  corne  d'Amaltbée  (qui  signi* 
fie  je  cache  tes  eaux)  ;  le  marais  de  Leme  (de  lamax  ;  capsa, 
cassette,  ou  loculus,  cercueil).  Enfin,  ils  si^înitiaient  les  puitSf 
les  sépulcres ,  les  ténus  ^  les  mausolées  en  forme  triangu- 
laire, ete,  ete. 

Le  MAniiTim  (  Tosuvre  )  est ,  dit  Marim ,  le  secret  des  se- 
crets de  Dieu  qui  Ta  eonlié  à  ses  prophètes  (inspirés). 

<  FxD  raiUN»OPiUQi««  Ce  feu  a  leou»  dans  les  fables  dea 
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poètes  înîtî^s  ,  Ifs  noms  «symboliques  de  hache ,  dVpée,  de 
lance,  de  flèche  ,  d'arc  ,  jamfot ,  etc:  telle  fut  la  hache  dont 
Vuicain  frappa  le  front  de  Jupiter  pour  en  ftilro  sortir  Pal- 
hêiVépéê  qaeVnleain  donna  k  Mée,  père  d'Achille;  la 
massw  dont  il  fit  présent  ii  Hercule;  Yare  que  ce  héros  re- 
çut d'Apolion;  le  cimeterre  <\e  Persée;  la  lance  de  Beliero- 
plhon,  ete-  —  Il  est  le  feu  qoe  Prométhée  vola  an  ciel  ;  eehd 
que  Volctln  employait  ponr  febrlqner  les  fondres  de  JapI* 
ter  et  les  armes  des  dieux  ;  la  ceinture  de  Vénus ,  le  frém 
d'or  da  souverain  des  cieux  ,  etc.  II  fut  enfin  s^TTiboHsé  I 
Rome  par  le  fen  de  Vtila ,  si  sempnleasement  entreteaa 
qu'on  punissait  de  mort  les  vierges  vesfafes  chargées  de 
rentretenfr,  lorsqu'elles  le  laissaient  éteindre. 

On  a  donné  aux  philosophes  syriens  et  chaldéens  le  sur- 
nom de  fhilosophea  du  feu ,  parce  qults  vouaient  à  cet  élé- 
ment un  respect  qui  semblait  être  une  sorte  de  culte 
dont  on  trouve  des  traces  dans  toute  la  mythologie  et  la 
poésie  de  l'Asie  et  de  TEurope.— Ce  feu  hermétique  et  pbi« 
losophal  »  regardé  comme  Tarlisan  merveilleux  des  méta- 
morphoses les  plus  singulières  du  monde  physique,  ce  thau> 
maturjre  puissant,  seul  agent  qui  pfitarcomplii  la  transmu- 
tation des  métaux,  n'est  autre  chose  que  I'électeicité , 
pénétrant  tout,  animant  tous  les  corps  physiques  et  qu'ils 
reconnaissaient  comme  la  plus  extraordinaire  des  facultés 
occultes  de  la  nature  Aussi  disaient-ils  que  ce  feu,  généra- 
teur du  feu  ordinaire  qui  produit  la  lumière  et  la  tkmme, 
est  une  essence  (fluide)  universelle ,  visible  et  sensible  :  tmi- 
terseîle ,  parce  qu'elle  est  Tàme  du  monde  qu'elle  Hw'fie: 
visible  dans  son  second  dévelopjiernent ,  la  lumière  ;  sensi- 
ble dans  son  troisième  développement,  la  chaleur 

Apprenons  à  respecter  ces  hauts  initiés  qui ,  5000  ans 

avant  Franklin  ,  savaient  ces  choses  et  nncux  quti  les  m- 
vanu  de  &oa  époque  6l  ceux  de  nos  jOur&  U)« 
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PSINCIPES  PRÉPARATIFS  OU  CLEFS  DE  L'ŒUVIE. 

■ 

ffoireliiteiitfmi  n'en  pst  d*eiitrer  &m  éee  détells  tapn^ 
Mês  de  porter  quelques  leetewe  è  fiiîre  des  eiMli  ef  I  hrûhP 

dncharbon,  notre  but  est  de  les  inîtier  aux  allusions  curieu- 
bos  que  renferme  k  science  hermétique  et  de  ies  mettre  à 

^.'<if%  ilo  falou*cuiu|ifran^f0  66  c|ifB  1m  phAmoplm  InvuiM^vb  vstmdMit  yèf 

t-r  feu  philodophal  on  ht-nnétique. 

Le  eavaui  l*tni^t»t  s'cxpriiiu'  mmi  :  *.  N'otn*  feu  i>lino«o|>hfi1  e^t  un  laby- 
rinthe ûêMB  dtkt>ur(«  duquel  lut»  pius  iiiibîice  peuvent  »«  perdra  |  car  U  e-'^t 
oeovite  4t  lAcrfil.  Le  ^  «oleU  n«  pv«^  pi»  Mra  m  feu  »eci»l  ;  U  aH 
iatnrmmpv  «t  ioégil  ;  ^  tat  ftandr  wi«  «bilmir  td^^^qv  If 
inleiMité  at  «n  «Uvéa;  «m  afdMT  m  pent  pénétrer  Ift  ^f^pn^^nr  «h| 
montagoM,  ni  animer  le  froid  à»  roche»  et  du  iaerta!»j|vi  itfmmnt  Iw 
s  aptiurs  minérales  dont  se  fonaoeat  l'or  et  l*trgent. 

M  Le  feu  vTilgwre  de  noa  cuisines  etnpêcho  ranialgame  des  substances 
susceptibles  d'Otre  mêlées;  H  consume  ou  fait  ^Muoirr  les  liens  délicats  des 
molécules  constituante»  :  c'est  dans  le  fait  mityian. 

**  ht  feu  centrel  et  famé  de  lamâtièfe  a  la  propr!<Ht''  mêler  lee  mb- 
slattOM  et  êe  toupdenMr  de»  ftomea  aoaveUee.  Maàê  ce  fra  al  wuuimaê  aa 
pMitSIra  le  te  arfhdra,  fpl  ptodilt  la  déeaMipwMop  de»  MneMaa  iiiè> 
(att^piae  «  cat  af  4ia^  atf  dp  aot^iSHiP  ais  ^pCms^w  dp  at^Mipfliiis  Aa  ^Htf  tttt  afc 
jvrlnHp*  de  régénéraUim^  ri  œ  n'eat  aoddentéllttneiit.  »  i 

i*o;WfjMM.!t,  propi^içatevr  dea  dooti^i^  d*Artéfhi^  {<»)■,  dit  à  ce  sujet  •  -  No- 
t^e  l'on  e^t  tiiïi]<^ral  e^t  perpétuel,  il  ne  s'Avapurc  pu8  é  i|  u't^t  pif  f^f^êé 
outre  mesure  ;  il  participe  du  aoji^ixe,  jl  pjÇf,M3èdi  {te*  ^  yiati^rc  :  p 
détndt,  di^out,  ooD|^le  et  caldoe  iontaa  cboeei.  n  jbat  iMioOQpp  4191^- 
leté  po«r  leddoonvrir  et  le  préparer  ;  il  neeoflte  rien  oaprei^  wma.  jf^ 
tre,  0  est  humide,  chargé  de  vapeurs,  pénétrant,  tuhlfl,  dongi,  éÙM 
analyse,  métamoiplioae,  n'enflamme  pa»,  ne  ooninme  paa,  antonre  tout , 
contient  tont  ;  enfin,  il  ett  Molde  son  espèce.  D  eat  ansri  la  fimtidne  d'eau 
NÎiale  dan*  laquellele  vol  la  reiiae  de  la  nature  se  bnif^iuMit  coiitiiincllp- 
inent.  ^^'o  f'*n  liiunulo  t^st  nécessaire  dan»  touttîs  le?*  opt-rntions  iK-  l'îilchiinie 
im  oommencemftnt,  an  miiyba  et  à  la  ân,  car  touU  Ut  tdmcê  ut  doiu  es  fm, 

;a)  Gelèbre  philosophe  hcnnétiqae      vivait  en  1 1^.  ^1  ^  ^f/MMi  f  t.v^^^pjy  Mf^V" 
^«■«af  raleWaé»,et««  trciy  Os  WÙé  pnpafmniâM  flpiéttadSié  Ifé  ds  IflSIana, 
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mémedeeompfendre  Homère,  les  poèmes  aneieiis  et  même 
la  Bible,  ainsi  que  les  mystères  de  Taneien  grade  de  tnoftre. 

L'opération  alchimique  se  divise  en  quatre  parties. 

La  première  est  lasodilto»  (liquéfaction)  de  la  matière  en 
eau  mercurielle  par  la  semenee  de  la  terre.  La  génération 
commence  parla  conjonction  du  m&le  et  de  la  femelle  et  le 
mélange  de  leurs  semences.  La  pulréfaclion  succède. 

Ladeuxièmeestla  préparation  du  mercure  des  philosophes 
qu!  volatilise  et  spermatise  les  corps,  en  éhassaut  rbumidité 
superflue  et  encoai: niant  toute  la  matière  sous  forme  de  lerre 
visqueuse  et  métallique.  Si  Ton  voulait  employer  le  langage 
hermétique  qui  devient  alors  aUutif  au  récit  de  la  création 
du  monde  par  JfoiM,  lequel  se  trouve  expliqué  d'une  ma- 
nière satisfaisante  par  Popéralion  de  Tœuvre ,  on  dirait  : 
«  Dans  cette  second»  digestion  ,  Tesprit  de  Dieu  est  pur  lé 
«  sur  les  eaux;  la  lune  et  le  sokU  reparaissent  ;  les  éléments 
«  ressortent  du  diaos  pour  constituer  un  nouveau  mmde^ 
«  un  nouveau  ciel  et  une  terre  nouvelle.  Les  petits  corbeaux 
«  changent  de  plumes  et  deviennent  des  colombes,  Vaigle  et 
«  le  lion  se  réunissent  par  un  lien  indissoluble.  Cette  régé- 
«  nératton  se  fait  par  Ve^rU  igné^  qui  descend  sous  la  forme 
«  d'eau  pour  laver  la  matière  de  son  péekéoriginél,  et  y  por- 
«  ter  la  semence  auriiique  ;  car  l'eau  des  philosophes  est  un 
«  feu.  » 

La  troisième  partie  est  la  corruption  qui  sépare  les  sub- 
stances, les  rectifie  et  les  réduit.  Les  eaux  ontdù  être  sépa- 
rées des  eaux  avec  poids  et  mesure. 

La  quatrième  est  la  génération  et  la  création  du  soufre 
philosophique  qui  unit  et  fixe  les  substances:  c'est  la 
création  de  la  pierre;  le  mystère  est  achevé. 

C'est  h  In  fois  uii  leu  naturel,  surnaturel  et  anti-naturel  ;  ou  feu  à  U  ioa 
durad,  MC,  humide  et  froid,  qui  ne  brûle  ni  ne  détroit. 

L«e  Mgee  de  TanUqnité  et  les  phOœopheBduBiojriB-Sgeee  MOlwipfiaié» 
■wo  la  mêmeiéeerve  et  U  même  mystère  sor  In  nature  H  lee  propriété» 
de  ee  Ibu  nagoétiqna,  e'eeV-à  dire  iUetriqm, 
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Les  philosophes  ippellent  encore  ces  quatre  ujx  i  alioDS  : 
solution  ou  liquéfaction,  abluiio  n ,  rnlucUon  et  fixation» 

Par  la  solution^  les  corps ,  disent^iis^  retournent  en  leur 
pren^ière  matière  et  se  réincrudont  par  la  coction.  Alors  le 
mariage  se  fait  enlre  le  iiiàle  ci  Ja  feniellfj  et  il  en  naît  le 
corbeau*  La  pierre  se  résout  en  quatre  éléments  confondus 
ensemble  ;  le  ml  et  la  Urre  s'unissent  pour  mettre  Saturne 
au  monde. 

l.'ahiuLiuN  apjifriitl  à  blanchir  le  corbeau  et  à  faire  naître 
Jupiter  de  Saturne,  ce  qui  a  lieu  par  le  changement  de  corps 
en  esprit. 

L'office  de  la  réduction  est  de  rendre  au  eorps  son  esprit 

que  la  volatilisation  lui  avait  enlevé  ,  et  di:  le  nourrir  en- 
suite d'un  lait  spirituel,  en  forme  de  rosée,  jusqu'à  ce  que 
Jupiter  enfant  ait  acquis  une  force  parfaite. 

«  Pendant  ces  deux  dernières  opérations,  dit  â^EspagneU 
«  le  dragon,  descendu  du  ciel ,  devient  furieux  contre  lui- 
«  même  :  il  dévore  sa  queue  et  s'engloutit  peu  à  peu,  jus- 
€  qu*à  ce  qu'enfin  il  se  métamorphose  en  ptefYe«»<-«Tel  fut 
le  dragon  dont  parle  Bomiré,  son  récit  est  Timage  véritable 
on  le  vrai  symbole  de  ces  deux  opérations  :  «  Pendant  que 
«  nous  étions  assembles  buus  un  beau  jilalane,  disait  Ulysse 
«  aux  Grecs,  et  que  nous  étions  là  pour  faire  des  hécatom- 
«  bes,  auprès  d'une  fontaine  qui  sortait  ^e  cet  arbre,  il  ap- 
«  parut  un  prodige  merveilleux  :  un  horrible  dragon^  dont 
«  le  dos  était  tacheté,  envoyé  par  Jupiter  même ,  sortit  du 
«  fond  de  J'autel  et  courut  au  platane;  au  sommet  de  cet 
'  «  arbre,  étaient  huit  petits  oiseaux  avec  leur  mère  qui  vol- 
«  tîgeait  autour  d'eux.  Le  dragon  les  saisit  avec  fureur,  et 
•  mèirie  la  mère  pleurant  la  perte  de  ses  petils.  Après  celte 
«  action,  le  même  dieu  qui  Tavait  envoyé  le  rendit  beau» 
€  brillant  et  le  changea  en  ptsrr < ,  à  nos  yeux  étonnés.  * 
(lliad.,  1.  2,  V.  a06  et  suiv.) 

Calcinatiom.  La  cal^  i nation  vulgaire  est  la  pulvérisation 
par  le  feu  et  la  réduction  du  corps  en  chaux,  cendre , 
terre,  etc,  c'est  la  mort  du  mixte.  La  phUosùpkUpi»  est  une 
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«stnetioii  de  la  substance:  de  Feau ,  du  sel,  de  I^hufle,  dt 
respiit  et  du  reste  terreux;  e*est  un  cbanfçement  d'aecidents, 
une  altération  de  la  quantité ,  une  corruption  de  cette  std^ 

Stance  ,  mais  de  manière  que  toutes  ces  cho-^es  puîssf'nt 
réunir  pour  produire  un  corps  plus  parfait.  La  calcinatioa  | 
vulgaire  se  fait  par  Faclion  du  feu  commun  ou  des  rayons 
concentrés  du  soleil:  la  philosophique  a  Teau  pour  aident, 
d'où  î'nxiAme!  Le^  rhimis(p<i  hri)lej}t  avec  Ip  feu,  phih^o- 
pfipfi  avec  rpau.  II  faut  en  conclure  que  la  chimie  vulgaire 
diffbrede  ia  chimie  hermétique,  comme  le  feu  diffère  de  Teso. 

Solution.  Elle  est,  dans  In  chimie  ordinaire,  une  atténua- 
tion ou  liquéfactionde  la  muiiîre,  sous  forme  d'eau,  d*huî!e, 
d'esprit  ou  d'humeur;  dans  la  chimie  transcendante  ou  phi- 
losophique, elle  est  une  réduction  du  corps  en  sa  première 
matière,  une  désunion  naturelle  des  parties  du  composé,  et 
une  coagulation  des  parties  spiriinnlles  ;  c'est  pourquoi  le« 
philosophes  rappellent  une  sofuliun  du  corps  et  une  con- 
gélation de  Vnprit.  Son  effet  est  d'aquéfier,  dissoudre,  ou- 
vrir, réincruder ,  décuire  et  évacuer  les  substances  de  leuis 
terrestréilés ,  de  décorporifier  le  mixte  pour  le  réduire  en 
sperme. 

PuTB^FACnoN*  Elle  est,  en  quelque  sorte,  lacLEPds 
toutes  les  opérations ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  première, 
elle  est  Toutil  qui  rompt  les  liens  des  parties;  elle  découvre 

l'inlcricur  du  mixte;  elle  rriid  ,  disent  les  sages,  VoccuUi 
manifeste.  Elle  est  le  principe  du  changement  des  formes, 
la  mort  des  accidentelles  ;  le  premier  pas  vers  la  génération,  ^ 
le  commencement  et  le  terme  de  la  vie ,  le  milieu  entre  le 
non-ôtii'  et  l'être.  -  Le  philosophe  veut  qu'elle  se  fasse 
quand  le  corps  ,  dissous  par  une  résolution  naturelle ,  est 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur  putrédinale.  La  dis/tIfa(t'ofiet 
la  sMimaiion  vulgaires  ne  sont  que  l'imitation  de  celles 
de  la  li.tiute:  lu  première  est  l'élévaii»»!)  des  choses  hunii-  • 
des  qui  tombent  ensuite  goutte  à  goutte.  La  seconde  est 
l'élévation  d'une  matière  sèche  qui  s'attache  aux  parois  du 
vaisseau. 
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La  dlttlllati«ii  et  U  toblimatiOD  pkUoiophùpiÊi  partirent» 
anKtillseiit  atreetiflent  la  inati^e« 
La  toagulatUm  et  la  flxaHm  aont  les  deux  grands  Instrn- 

nients  de  la  nutureet  de  Part. 

Fermentation.  Le  ferment  est  dans  l'œuvre  ce  qu'est  la 
Im^if  dans  la  fSubriestioii  :  on  ne  peut  fiiire  du  pain  sans  lo- 
tmln,  et  l'on  ne  peat  Aiîre  de  for  eans  or.  L*of  est  donc  fftine 
et  ce  qui  détermine  la  forme  int^^ns^f|lle  de  la  pierre.  Ainsi 
ToD  fait  de  l'or  et  de  1  ai  geiil,  <^omme  le  boulanger  fait  le 
ptitt,  qui  n*est  qu*un  composé  d*«(m  et  de  farim  pétrie,  fei^ 
mentée»  et  ils  ne  diffèrent  l'nn  de  Pantra  que  par  la  eoîason» 
De  màvm  la  médesine  dorée  n'est  qn^tice  composition  de 
terre  et  d'eau,  c'est-à-dire  de  soufré  9.1  de  mercure  fermen- 
lés  avec  Vov,  mais  avec  «n  or  réiocrudé.  Car,  eomme  on  ne 
fient  £aifie  do  ievaio  avec  da  pain  sait  on  ne  peut  en  foire 
m  amo  Por  tnlgaire,  tant  qitMl  reste  or  vnlgaire* 

Le  merenre  on  ean  merRorMle  est  cette  «««  ;  le  soal\re, 
cette  farine,  lesquels,  par  unelun-iie  fermenlaiion.  s'aifjris- 
S6Qt  fit  deviennent  le  levain  avec  lequel  se  font  Tor  et  Tar* 
geat.  Comme  le  levain  ordinaire  se  multiplie  étemellemsnit 
et  sertto^jovra  de  mslière  à  foire  dn  pain,  la  médeeinepli^ 
losophique  se  nrtulliplie  aus&i  et  sert  éternellement  de 
9§éMè  pour  taire  de  Tor. 

fiaavKS  néaoïsnATivs»  Lesconuvns  qui  surviennent  4 
la  OHÉièra»  pendant  le  cours  des  opérations  de  Fcenvra,  aonS 
di^  êignew  iémomùtÊiifs  qui  fimt  emmattreifn'on  a  procédé 
de  mnnièie  à  réussi i .  I  lies  se  succiMient  iiijnitdialement  et 
psr  ordre.  Si  cet  ordre  e&t  deriuigé ,  c'est  une  preuve  qu'on 
a  malopéré.  Il  y  a  trois  couleurs  princîpalee  :  la  pnmière  eat 
lOiM»  appelée  ll(s  ds  eorknii«  jeipinls ,  dragons  et  de 
beaucoup  d'autres  noms. 

Le  commence  m  en  l  de  cette  noirceur  indique  (jiie  le  feu 
de  I4  nalure  commence  à  opérer  et  que  la  uiatiero  est  en 
foie  de  aeAuiion;  s'il  eik  devieiit  parfoite,  la  solution  l'eal 
a«sa#f  et  leséiéments  aont  confondus.  Le  ^rni»  se  ponnil 
pour  se  disposer  à  la  génération. a  Celui  qui  ne  ooimira  pas 
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«  ne  saurait  blanchir,  dit  Àr$épkiu$t  parce  que  la  noirattr 

«  est  le  commencement  de  la  blancheur,  et  c^est  la  marque 
«  de  la  putréiaction  et  de  i'ailération.  \  oici  comment  cela 

c  86  fait.  Dana  cette  putrôfiictiont  il  fiaratt  d'abord  anencir^ 
«  cear  reaaemblant  à  dn  poivre  jetA  anr  du  booillon  gm. 

«  Cette  liqueur  s'épaissit  et  devient  comme  une  terre  noire 
«  qui  &e  blauchit  en  continuant  de  la  cuire  ;  et  de  même 
a  que  iacbaleor,  en  agissant  sar  l'hiiBiide»  produit  la  noir- 
€  cenr,  première  cotdaor  qui  pantt,  de  mtee  la  ehalcur, 
«  continuant  toujours  son  action,  produit  k  ètaieftsNr, 
«  deuxième  couleur  jiriacipale  de  l'œuvre.  » 

Cette  action  du  feu  sur  l'humide  £ait  tout  dans  Tœuvre» 
comme  il  fait  tout  dans  la  nature  >  pour  la  génémtion  dss 
mixtes.  Pendant  cette  putréfactiOD,  le  mUe  philoeophiqas 
(\e soufre,  est  confondu  avec  la  femelle  (le  mercure)  ;  ils  ne 
font  plus  qu'un  seul  et  même  corps,  dit  hermaphrodite,  i  on- 
dr^tfiM  des  ancicDS»  k  tôle  du  ceficott  et  les  éléaiciite  csii- 
vertii. 

La  matière,  dans  cet  état,  est  le  serpent  Python,  qui,  né 
de  la  coirupuoii  du  iimuii  de  la  terre,  doit  être  vaincu  et 
mis  à  mort  par  les  ilèches  Apollon  (rextermioateur  ,  le 
Uond  soleil ,  c*est-àHiire  le  fm  phUoêf^ki^^  égal  à  cslui 
du  soleil.  Les  UwemmU ,  qu'il  fiiut  continuer  avec  l'aulra 
moitié,  sont  les  dentsda  ce  serpent,  que  le  prudent  tadntu^ 
doit  jeter  dans  la  même  terre ,  d'où  naîtront  des  soldais 
qui  se  détruiront  eux-mêmes ,  m  laissant  résoudre  en  k 
mémo  nature  de  terre. 

Le  deuxième  signe  démonstratif.  mi  la  deuxième  cou- 
leur principale,  est  le  nI>A^(:.  fJi'nnrs  a  dii  :  «  Sachez,  fili 
«  de  la  science ,  que  le  vautour  cric  du  tiaut  de  la  monta» 
«  gne  :  Je  suis  le  blanc  du  noir ,  parce  que  la  bkncbear 
«  aucoède  à  la  noiroeur.  »  Cette  matière ,  dite  fiiméê  hUm- 
ehe,  est  considérée  comme  la  racine  de  l'art,  rargeut  vif  des 
anges,  le  vrai  mercure  des  philosophes ,  le  mercure  tmgerU 
avec  son  soufre  blanc  et  rouge»  mêlés  nalvfeUemeateiisen* 
Ue  dans  leur  minière* 
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Le  gnnd  secret  de  roeuTre  est  donc  de  blanebir  la  na- 

tière  ,  appelée  aussi  laiton;  c'est  alors  un  corps  prédeux 
qui ,  étant  terineiUé  et  devenu  élixir  au  blanc ,  est  plein 
d*aiie  leiatare  exubérante,  qa1l  a  la  propriété  de  commu- 
niqiier  à  tous  les  autres  métaux%  Les  esprits ,  auparavant 
▼olatUs,  sont  alors  fixes.  Le  nouveau  corps  ressuseîte  beau» 

Llaiu',  iimiiurtcl,  victorieux  ;  c'est  {juLirquoi  on  l'a  appelé 
résurrection,  lumière,  jour,  et  de  tous  les  noms,  au  nom* 
bre  de  phu  de  cent  trente  que  nous  pourrions  dter,  qui 
peuvent  indiquer  la  (iandksiir,  la  fixité,  Vi$ieorn^MHté. 

La  tdi  ination  de  cette  blancheur  désirée  s'annonce  par 
un  cercle  capillaire  tle  couleur  tirant  sur  l*orangé,  qui  appa- 
ratt  autour  de  la  matière  aux  côtés  du  vaisseau. 

Les  pbilosopbes  ont  souvent  représenté  cette  blancheur 
pw  la  forme  d'une  épéê  nue  hrUlmie.  «  Quand  tu  auras 
«  blanchi,  dit  Flamd,  tu  un  as  vaincu  les  taureaux  enchantés 
«  qui  jetaient  feu  et  tlanimes  par  le^»  narines.  i/erctl(s a  net- 
c  toyé  i*étable  d'Augiaa,  pleine  d'ordure,  de  pourriture  et 
«  de  noireeur.  JSaion  a  versé  le  jus  (de  Jf<Ws)  sur  les  dra- 
«  ^'ons  de  Colchos  ,  et  tu  as  en  ta  puissance  la  corne  d'A- 
ce mallhée  qui,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  blanche,  peut,  pen- 
«  dant  ta  vie,  te  combler  de  gloire,  d'honneursetdenctoMS* 
«  Four  revenir,  il  t*a  fallu  combattre  vaillanmient  et  comme 
«  un  Hercule.  Car  cet  AnèMotU  (fils  de  l'Océan),  ou  fleuve 
«  liuiiiide  (la  noirceur,  Veau  noire  du  fleuve  Ésep),  est 
«  doué  d'une  iorce  très  puisoante  et  se  change  souvent 
<  d'une  forme  dans  une  antre.  > 

Le  noir  et  le  bîanc  peuvent  être  considérés  comme  deifx 

exttéintb  qui  nf*  ppiivent  s'unir  que  par  un  milieu  ;  la  ma- 
tière, en  quittant  la  couleur  noire ,  ne  devient  pas  blanche 
tout-à-coup  ;  la  couleur  ^risa,  qui  participe  des  deux,  se 
trouve  intermédiaire.  Les  sages  lui  ont  donné  le  nom  de 
Jupiter,  parce  qu'elle  succède  au  noir,  qu'ils  ont  appelé 
Saturne,  C'est  ce  qui  a  fait  dire  que  l'air  succède  à  i'fau, 
après  qu'elle  a  achevé  ses  sept  révolutions  ou  imlribitions, 
La  matière  s*étant  fixée  au  bas  du  vase ,  c'est  Jupiter  qui. 
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ifoi  ohané  8itw>  f'eBipare  éu  royauiiM  %i  m  {itendie 
goweraernent,  A  Boa  avAnemeot  >  Tenftat  philosophie 

86  forme,  se  nourrit  dans  la  malrioe  «t  ▼ieoi  au  jour,  hen» 
brillant  elblanc  comme  la  lune.  Cette  matière  en  blanc  est, 
dèa  lorâ»  uu  remède  univerÂdl  à  toula»  ïei  maiadia»  du  60i:|s 
humain. 

La  troisième  couleur  principale  est  lk  boucs  ,  qm  s*el^ 

tient  en  continuant  la  cuisson  de  la  matière.  Elle  est  le 
complément  et  la  perfecliou  de  k  pierre.  Après  le'premier 
œuvre,  on  Tappeile  ipcrme  moiCM/ifi»  er  philosophique  fm 
d$  to  pierre  «  cotirofme  foy«2e ,  jUe 4iiio[etl,  mtNMre  Aijlu 
c^feefe ,  et  de  cent  vingt  autres  noms ,  selon  la  manière  ds 
Tenvisager  suas  U  i  a]i|iorldc  sa  couleur  et  de  ses  qualités. 
Hais  ii  est  bon  de  j>«ivuu'  que ,  pouf  déjpouler  les  ûmcimit 
d^oTf  les  sages,  pour  la  plupart»  commencsni  lenri  Umiée 
de  Vmwore  à  la  pierre  rouge. 

Bans  celte  opération,  le  corps  iixe  se  volatilise  i  ii  monte 
et  descend  dans  le  va:ie  jusqu  a  ce  que  le  fixe,  ayant  vaiocu 
le  volatil»  il  le  précipite  au  load  avec  lui  pour  ne  pin 
faire  qu'un  corps  de  nature  absolument  fiie. 

SoLTRE  rniLosopiiiQLE.  Pour  la  111  luière  de  le  iaiie 
dans  le  premier  œuvre  ,  d'EspayuH  â  exprime  ainsi  ;  son 
Style  est  symbolique,  mais  le  sens  est  transparent  :  «  CM- 
«  sîssea  un  diagon  rouge,  eouiageas*  qui  n*ait  rien  perdu 
«  de  sa  force  naturelle  ;  sept  ou  neuf  aigles  vierges,  hardis, 
«  dont  les  rayons  du  soleil  soient  incapables  d  eblouu'les 
«  yeux.  Mettez-les  avec  le  dragon  dans  une  prison  cisife« 
«  bien  close  et ,  par-dessust  un  bain  chaud  pour  leseiel- 
ff  ter  au  combat,  qui  sera  long  et  trèspéniltle  jusquHn 
«  quai  iiiic-cjiiquième  ou  cinquaiiiioiiic  jour  que  les  ailles 
«  commenceront  à  dévorer  le  diagon  qui,  en  mourant,  in- 
«  fectera  la  prison  de  son  sang  corrompu  etd*un  venin  très 
€  noir,  dont  la-violence  fera  expirer  les  aigles.  De  la  putr^ 
«  faction  de  leurs  cadavres  natua  un  corbeau,  qui  élèvera 
«  peu  à  peu  .va  tète;  le  bain  au^meutaut,  il  déploiera  ^ 

m  ailée  et  oommaocera  à  voler»  Le  vent»  les  nna^ss»  TeuH 
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«  j^orUroQl  là.  If  aiigué  d'6tre  ainsi  tuuroieiito)  il  obflt» 
m  cbera  à  s*échapper  :  ayei  soia  qu'il  ne  trouve  attoune  i»- 
a  sue.  Enfin ,  lavé  et  blanchi  par  une  pluie  constante,  de 

«  longue  tiui  co,  et  unu  l  usce  crlesLe,  on  le  verra  méliimor- 
«  phosé  eu  cygm.  La  naibbaace  (lu  corbeau  indique  la  mon 
«  du  dragon  et  des  aigles. 

«  Êtes-vous  curieux  de  pousser  jusqu'au  rougêf  ajoutez 
«  rélémenl  du  feu  qui  manque  à  la  hlanekmr^  sans  toucher 
«  ni  remuer  le  vase,  en  fuiLiiuml  le  ttupar  degrés  et  pous- 
«  santson  activité  sur  la  matière  yjuj>qu'à  ce  que  l  occaite 
m  devienne  manifeslt  ;  Tindice  certain  sera  la  couleur  ctf- 
«  (rtne.  Gouvernez  alors  le  feu  du  h*  degré,  toujours  par 
«  les  degrés  requis,  jusqu  a  ce  que  ,  à  raitle  de  Vulcain, 
«  vous  voyiez  édore  des  rouê  roug€$  •  qui  se  ciiangent  en 
«  amaranthe  couleur  de  sang  ;  mais  ne  cessea  de  faire  agir 
«  le  feu  par  le  feu ,  que  vous  ne  voyiez  le  tout  réduli  en 
«  cendres  très  rouges  ei  liyp.ujjauieb.  « 

Ce  soufre  philosophique  est  une  terre  d'une  ténuité» 
d'une  ignéité  et  d'une  sécheresse  extrêmes ,  contenant  un 
feu  de  nature  très  abondante,  ce  qttt  Ta  foit  nommer  feu 
de  la  pierre.  Il  a  la  propriété  d  ouw  n  ,  de  pénétrer  les  coi  ps 
des  métaux  i  et  de  les  changer  en  sa  propre  nature;  on  ie 
nomme  alors  père  et  semence  masculine. 

Les  trois  couleurs  «loira,  blanekê  et  rouge  doivent  né6es*> 

sairenient  se  succéder  dans  l  ordiequi  vient  d'être  indiqué. 
£lles  ne  sont  pas  le:>  seules  qui  se  manifestent.  £lles  indi- 
quent les  changements  essentiels  qui  surviennent  à  la  ma* 
tière,  tandis  que  les  autres  couleurs,  presque  infinies  et 
semblables  à  celles  de  raic-en-ciei,  ne  sont  que  passagères 
et  d  une  durée  très  courte  ;  elles  adèctent  plutôt  i  air  que  la 
terre ,  elles  se  chassent  les  unes  les  autres  et  se  dissipent 
pour  faire  place  aux  Urois  principales  dont  nous  parlons. 

Ces  couleurs  étrangères  sont  queiquetois  l'indice  d'une 
opération  mal  conduite  ;  la  noirceur  repétée  en  est  une 
marque  certaine;  car  les  jiettts  corbeaux,  disent  ïea  phi* 
losophes,  ne  doivent  point  retourner  dans  le  nid  aprèa  1'»- 
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voir  quitté.  Il  en  est  de  même  de  la  rougeur  prémaut* 
réê  :  elle  ne  doit  parattrequ'à  la  fin,  comme  preuve  deb 

maturité  du  grain  cL  du  temps  de  la  moisson. 

De  l'élixir*  li  ne  suftit  pas  d'être  parvenu  au  soufre 
philosophique;  la  pii&e  ne  peut  être  parfaite  qu'à  la  fin  dn 
second  œuvre»  appelé  éUxir. 

Il  se  compose  de  trois  choses  :  d'une  eau  métallique 
(mercure  sublime  philosophiquement/;  du  ferment  blanc 
(pour  faire  Télixir  au  blanc)  ou  du  ferment  rouge  (pour  Té- 
lixir  au  rouge),  et  du  êeeond  9ùU(\re.  Il  lui  fout  cinq  qualités: 
il  doit  être  fkuible,  permanent,  pénéirani,  Ungeant  et  mmI- 
tipliant.  Il  tire  sa  teinture  et  sa  fi.xaiiini  du  ferment;  sa  fu- 
iibiUlé  de  Targent  vif  qui  sert  à  réunir  les  teintures  du  fer- 
ment et  du  soufre,  et  sa  propriété  multipUcalive  de  Tesprit 
de  la  quintessence  quil  a  naturellement. 

Sa  perfection  consiste  dans  l'union  complète  du  sec  etd« 
Vhumide,  de  manière  qu'ils  soient  inséparables,  et  que  l'hu- 
mide donne  au  sec  la  propriété  d'être  fusible  à  la  moindre 
chaleur.  On  en  fait  Tépreuve  en  en  mettant  un  peu  sur  une 
lame  de  cuivre  ou  de  fer  chauffée  :  s*il  fond  aussitôt  sans 
fumée,  il  est  parfait. 

GoNracnoii.  Ce  second  œuvre  se  fait  dans  le  même  vase 
ou  dans  un  vase  semblable  au  premier,  dans  le  même  fo«^ 
neau,  avec  les  mêmes  degrés  de  feu»  mais  dans  un  temps 
beaucoup  plus  court. 

Rbcettb  sBLOii  D'EsPAGifST  (I }  :  «  JefTS  rw$ge  on  ferment 
«  rouge  3  parties,  éats  et  otr  pris  ensemble  6  parties;  mêles 
«  le  tout  et  broyez  pour  en  faire  un  amalgame  ou  pâte  mé- 
«  talliqucde  consistance  de  beurre,  de  manière  que  ia  terre 
«  soit  impalpable  ou  insensible  au  tact;  ajoutez^y  une  pa^ 
«  tie  et  demie  de  feu  et  mettez  le  tout  dans  un  vase  par- 
«  faitement  scellé.  Donnez-lui  un  feu  du     degré,  pour  la 

(1)  Jutn  SE$pafjn9i^  pn^stdent  à  Bordeaux,  en  1620,  passe  pour  Sm 
l'auteur  àe  YArttimm  herm^iof  philMopkw  ;  (1*antres  attribnent  ce  traiK 
an  ck0v(Ui«r  imix-hul^  que  Von  rrûH  «Hniniri  r 
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«  digation.  Vous  ferez  eDsuite  rextraeiiou  des  élémenta 
«  par  les  degrés  du  feu  qui  leor  sont  propres»  jusqu'à  ce 
«  qu*U8  soient  très  réduits  en  ferrs  flx€»  La  matière  devieiH 

u  dra  comme  une  pierre  briliaute,  Iraiisparente,  rouge,  et 
«  sera,  pour  lors,  dans  sa  perfection.  Mettez  eu  dans  un 
«  creuset  sur  un  feu  léger  et  imbibez  cette  partie  avec  son 
«  huile  rouge,  en  Vincérmt  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce 

«  qu'elle  se  Ion  de  et  coule  sans  fumée.  Ne  craignez  pas 
«que  voire  mercure  a'évapore,  car  la  terre  boira  avec  avi- 
«  dite  cette  humeur  qui  est  de  sa  nature.  Vous  avez  alors 
«  en  possession  votre  éUxir  parfait  Remerciez  Dieu  de  la 
«  faveur  qu'il  vous  a  faite,  faites-en  usage  poursagloire  ot 
«  gardez  le  secret.  » 

L*éliiir  blanc  se  fait  de  même  que  le  rouge,  mais  avec 
des  ferments  blancs  et  de  Fhuile  blanche. 

QuiîfTRSStNCH.  La  quinlesxence  ou  cinquième  substance 
est  une  extraction  de  la  plus  spintueuse  et  radicale  sub- 
stance de  la  matière.  £Ue  s'obtient  par  la  séparation  des  élé- 
ments dont  les  parties  les  plus  pures  s*unissent  et  forment 
une  céleste  ci  incorruptible  essence,  dégagée  de  toutes  les 
belérogénéités. 

Le  Herêt  phihiaphiqué  consiste  à  séparer  les  éléments 
des  mixtes,  à  les  rectifier  et,  par  la  réunion  de  leurs  parties 
pures,  homogènes  et  spirilualisces,  faire  celte  quintessence, 
qui  en  renferme  toutes  les  propriétés,  sans  être  sujette  à 
leur  altération. 

TRiirroBU.  lAfiinture,  dans  le  sens  philoso|)hiqur  nu 
philosophai,  est  ielixirmème,  rendu  fixe,  fusible,  pénétrant 
et  tingeanl,  par  Ja  corruption  et  les  opérations  que  nous 
avons  indiquées.  Cette  teinture  ne  consiste  pas  dans  la  cou- 
leur externe,  mais  dans  la  substance  même  qui  donne  la 
teinture  avec  la  ionue  métallique.  Elle  agit  comme  le  safran 
dans  Teau  ;  elle  pénètrepiusque  ne  fait  Thuile  sur  le  papier; 
elle  se  mêle  intimement  comme  la  cire  avec  la  cire*  comme 
reau  avec  Teau,  parce  que  Tunion  se  fait  en  deux  choses  de 
même  nature.  C'est  de  celle  propriété  que  lui  vient  celle 

as 
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d'être  «ne  paxac^k  arïmirablH  j>uui  maladies  d^s  trofs 
règnes  de  la  nature  :  elle  va  cherclier  dans  eux  le  priDdpê 
radical  et  Tital  que,  par  son  action*  elle  débarmee  des  ma- 
tièrea  hétérogènes  «ffti  T^^ntr^Tent  et  Tétreignent  ;  elle  vfeot 
à  soti  ;iide  etsejoin;  h  lui  pour  combattre  ses  ennemis.  Ils 
agissent  alors  de  concert  et  remportent  une  victoire  oom- 
ptète.  Cette  quintessence  cbasae  rimpureté  des  eorps^eomme 
le  feu  fait  évaporer  Thumldîté  du  bois.  Elle  eonserve  Is 
santé,  en  donnant  des  forces  au  ju  incipe  de  la  vie,  pour 
résister  aux  attaques  (ies  maladies,  et  faire  la  séparation  de 
la  substance  véritablement  nutritive  des  aliroents  d*ftvec 
celle  qui  n'en  est  que  le  véhicule. 

La  MULTiPLiCATioiv.  On  entend  par  \k  muUiplieaUon  phi' 
hsophique  une  augmentation  en  quantité  et  en  qualité,  el 
l'une  etTautre  au-delà  de  tout  ce  qu'il  est  possible  d'ima- 
giner* Celle  de  la  qualité  est  une  multiplication  de  la  tein- 
ture par  laoorruption,  une  volatilisation  et  une  iialiai 
réitérées  autant  de  fois  qu  il  piaît  à  l'adepte!  La  second* 
augmente  seulement  la  quantité  de  la  teinture^  sans  ac/CtoU 
tre  ses  vertus. 

Le  second  soufre  se  multiplie  avec  la  même  mati^fu  dont 

il  est  fait,  en  y  ajoutant  une  petite  partie  du  premier,  dans 
la  proportion  voulue 

D'EspagnÊi  décrit  trois  manières  de  faire  lamtclt^iliartioii. 

La  première  est  de  prendre  une  partie  de  Félixir  parAtil 

rouge  que  l'on  uièie  avec  neuf  parties  de  son  eau  rouge.  On 
metie  vase  au  bain,  pour  faire  dissoudre  le  tout  eu  eau.  On  la 
cuit,  après  la  solution,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  coagula  en  une 
matière  semblable  à  un  rubis.  On  incère  ensuite  cette  ma- 
tièreà  la  matière  de  Télixir;  et,  dès  cette  première  opération, 
la  médecine  acquiert  dixfois  piusde  vertuqu'elie  n'en  avait 
Si  l'on  réitère  ce  môme  procédé,  elle  augmentera  de  cent* 
une  troisième  fois  de  mille,  et  ainsi  de  suite,  toujours 
par  dix. 

La  seconde  manière  est  de  mêler  la  quantité  que  Ton 
veut  d'élixir  avec  son  eau,  dans  les  proportions  requisesy^t 
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le  tout  mis  àwo»  m  vase  de  réductieD  hieo  «ctUé»  le  dis^oiH. 
dre  an  buo  et  snivre  toat  le  régime  du  seeoad,  m  dMUiMiti 
niecesnveiiieiit  ki  élémento  par  ]eiiiapro|i«et  fSnnu  jmiv'à 

ce  que  lu  foiu  deviumic  pierre.  On  incêr$  ensuite  comme 
dans  i  autre,  et  la  vertu  de  rélixîr  augmcuie  de  ceot,  dè&  la 
première  foia  ;  ett  la  réitérant»  oa  acoroU  la  £erce  de  Téllzir 
de  jpiofi  en  pUi»  ;  maU  cette  TOîe  eai  plna  langue. 

La  troisième  est  proprement  la  imÛHpHcatUmm  gHonHlém 
On  projette  une  uiice  de  Télixir,  muilipUé  en  qualité,  sur 
cent  onces  de  mercure  cnnunuu  purilié  ;  ce  mercure,  mis 
snrnn  petit fen,  ae  eliangera  iMenliU  en  élixir»  Si  Tep  an 
jette  une  onoe  lor  cent  onees  d'autre  mercure  eernsNin  pu* 
rifié,  il  deviendra  ob  très  fin.  La  multiplication  de  Téliidr 
au  blanc  se  fait  de  la  même  manière,  en  emplo^MUl  i  elijUr 
blaoc  et  son  eau,  au  lieu  de  i'élixir  rouge. 

Plus  on  réitérera  la  moltiplicatîan  en  qualité»  plna  eUa 
aura  d'effet  dans  la  projection.  Quant  à  la  mnltiplieatlon  en 
quaiiiit/  ,  .^a  force  diminue  à  chaque  pi ujection. 

On  ne  doit  pousser  la  réitération  que  jusqu'à  la  quatrième 
on  cinquième  fois,  parce  que  la  médecine  deviendrai!  si 
aeti?e  et  si  ignée»  que  les  opérations  seraient  instanrsnéss» 
puisque  leur  durée  s'abrège  à  chaque  réiti^ratioo.  Sa  vertu, 
d'ailleurs,  est  assez  grande  à  la  quatrième  ou  cinquième 
pour  coml>ler  tous  les  désirs  ;  car,  dès  la  première,  un  graÎA 
peut  convertir  cent  grains  de  mereure  en  or  ;  àladeaxiènie» 
mille  ;  à  la  troisième,  dix  miDe  ;  à  la  quatnème,  eent  mîUe, 
etc.  On  doit  juixer  de  cette  médecine  comnit'  du  i^iain  de 
froment  qm  muitiplie  à  di^ue  ion»  qnon  le  sème* 

Pnorarnons.  tes  philosophea  hermétiques  ne  se  lasacwft 
point  de  recommander  de  suivre  la  nature;  sans  doute 
qu'ils  la  connaissent  puibqu  ils  se  flattent  (l't*tre  ses  disci- 
ples i  et  pourquoi  rien  n'est-il  plus  embrouille  que  ce  qu'ils 
disent^  dans  leurs  écrits,  sur  las  poids  et  les  proportions  à 
observei^?  L'un  dit  quH  but  mesurer  son  feu  Maniqu»' 
ment  (selon  le  four);  un  autre     ométriquernerU,  eic^  etc.; 

enfin  un  auteur  mieu&  avisé  conseille  de  donner  un  feu  lent 
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et  faible  plutôt  que  fort*  parce  qu'on  ne  risque  que  de  finir 

l'œuvre  plus  tard. 

Le  composé  des  mixtes  et  leur  vie  ne  subsistent  que  par 
la  mesure  et  le  poids  des  éléments  combinés  et  proportion- 
nés de  nwnlère  que  Tun  ne  domine  point  sur  les  autres  en 
tyran.  S'il  y  a  trop  de  feu,  le  germe  se  brûle  ;  si  tropd*eaQ, 
l'esprit  séminal  et  radical  se  trouve  suffoqué;  si  trop  d'air 
et  déterre,  le  composé  aura  trop  ou  trop  peu  de  consistance, 
et  cbaque  élément  n'aura  pas  son  action  libre. 

Cette  difficulté  n*est  pas  si  grande  qu'elle  le  paratt  d'abord  ; 
à  la  vérité,  la  nature  a  toujours  sa  balance  à  la  main  pour 
peser  les  éléments  et  en  faire  ses  mélanges  tellement  pro- 
portionnés qu'il  en  résulte  les  mixtes  qu'elle  se  propose  de 
produire,  sauf  les  avortements  nombreux,  causés  acciden* 

tellement,  et  que  nous  ignorons:  mais  tout  le  nionile  ^ait 
que  deux  corps  hétérogènes  ne  se  mêlent  point  ensemble 
ou  ne  peuvent  rester  longtemps  unis  ;  que,  lorsque  Peau  a 
dissous  une  certaine  quantité  de  sel,  qu'elle  en  est  saturée, 
elle  n  on  dissout  plus  ;  que,  plus  les  corps  ont  ensemble 
d'afiinité,  plus  ils  paraissent  se  chercher  et  quitter  même 
ceux  qui  en  ont  le  moins  pour  se  réunir  à  ceux  qui  en  ont 
le  plus.  Ces  expériences  qui  sont  reconnues  exactes  entre 
les  minéraux  et  les  métaux  doivent  servir  de  guide  ;  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  que  la  nature,  qui  agit  successive- 
ment* ne  perfectionne  les  mixtes  que  par  des  choses  qui 
sont  do  même  nature  :  on  ne  doit  donc  pas  prendre  du  bois 
pour  perfectionner  le  métal  ;  l'animal  engendre  Taniroa], 
la  plante  produit  la  plante,  et  la  nature  métallique,  les  mé- 
taux. 
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La  nature  des  nntiniiiix  sytnboliquiSt  les  cérémonies  ob- 
servées à  leur  culte,  earaelérisent  allégoriquement  i*œuvre 

hermétique,  sa  matière  et  !es  phases  de  Topération. 

Le  bobvt  Apis.  II  fallait  un  taureau  noir,  ayant  au  front 
OU  à  Ton  des  c6tés  du  corps  une  marque  blanehê  en  forme 
de  eroisioni  ;  il  devait  avoir  été  conçu  par  les  impressions 
de  la  foudre.  Tous  ces  caractères  désignent  clairement  la 
matière  de  Tœuvre,  fiiie,  selon  HtrméSf  du  SokU  et  de  la 
Lune»  Les  Egyptiens  consacrèrent  ce  taureau  à  ces  deux  di* 
vinités,  parce  qu'il  en  portait  tes  signes  dans  ses  couleurs 
noire  et  blanche,  elle  scarabée  (consacré  au  soleil)  qu'il  de- 
vait avoir  sur  la  langue.  Apis  était  plu&  particulièrement  le 
symbole  de  la  lune,  tant  à  cause  de  ses  cornes  qui  repré- 
sentent le  erot'ssanf  que  parce  que,  hors  de  son  plein, 
cet  astre  a  toujours  une  parlio  ténébreuse  indiquée  par  le 
fiotr,  et  l'autre  partie,  désignée  par  la  marque  bianchCt  est 
resplendissante  et  en  forme  de  crotssdnl* 

Le  bcnif  étant  ranimai  le  plus  utile  kTliomme,  par  sa 


—  566  — 

fofoet  •■  dodiiié  et  pir  tcm  iravail  dMU  les  «himps,  a  6il 

dire  all^goriquement  qu'Isis  et  Osiris,  qui  n'ont  janaais  eu 
forme  humaine,  avaient  inventé  ïagrtculiure.  Les  Egyptiens 
pensaient»  ^lAbm^^ui,  que  le  génie  et  Tàme  du  monde 
liabitaient  àans  le  bœuf,  et  ils  le  vénéraieDt;  mais,  ee  qui 
est  plue  eertaiii,  e^eet  que  les  prêtres,  pénétrés  de  reconnais* 
sance  onvers  le  Créateur  pour  les  services  t  iiiiiitnls  que 
leur  rendait  la  connaissance  de  l*art  sacerdotal^  voulaient 
n<Hi-senlement  loi  en  rendre  des  actions  de  gràcee  eo  parti- 
enlier,  mais  enjoignant  celles  du  peuple  qui,  ne  se  condui- 
sant que  par  les  sens  et  ne  ]»ouvant  concevoir  Dieu,  yii  rj- 
coniKiissait  indirectemeni  les  bient^it&  daus  son  culte  pour 
l'animal  le  plus  utile  et  le  plus  nécessaire.  De  là»  les  jooBS 
de  fêtes  et  les  pompes  instituées  ponr  ee  culte,  sorlont  à 
Buboiie,  vîlledv  bœuf. 

Apis  devait  Mre  un  taureau  jeune,  sain,  hardi,  parce  quo 
la  matière  doit  être  choisie  fraîche»  nouvelle  et  dans  toutD 
sa  vigueur;  on  ne  Tentretenait  quependsiit  quatre  ans» 
nombre  des  éléments  ;  on  le  logeait  dans  le  temple  de  Fiif- 
caiî),  nom  donné  au  fourneau  secret  des  philosophes.  Après 
les  quatre  années  qui  symbolisent  aussi  les  quatre  saisons 
philosophiques  et  les  quatre  couleurs  principales  de  rcan* 
vre»  on  le  noyait  dans  la  fontaine  des  prêtres»  et  Ton  en 
eberchaît  à  Tavance  on  noumn  tout  semblable  pour  lui 

succéder. 

Les  Grecs,  instruits  par  les  figyptiens  »  représentaieni 
aussi  la  matière  philosophique  par  un  ou  pluoîeiii»  Ion» 

reaux,  comme  on  le  voit  dans  la  fable  dn  ICnotaure  (tau- 
renii  de  Mmos),  renfermé  dans  le  labyrinthe  de  Crète,  vain 
eu  par  XhéiMàc  avec  le  secours  du  ûld*  Ariane;  par  les  bœufs 
qu*Hercule  enleva  à  Gémn  ;  par  les  trois  mille  de  rétable 
d^Ai^ios,  par  lesbcBufsdn  SoM  qui  paissaient  en  Trinacrie; 
ceux  que  Mercure  vola  ;  par  les  taureaux  que  Jason  lui 
obligé  de  mettre  sous  le  joug,  pour  parvenir  à  enlever  la 
Toï^ofi-d'Or  ;  Tenlèvement  d'£t«rqpe,  etc.  Tons  ces  bonis 
n*éta|ent  pas  noirs  et  Noiici  comme  devait  rétro. Apis»  oe«c 
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de  GMoo  éltlent  tougM;  cm  wfâttm  m  mdI  pat  Im 

seulas  qui  burviuuneut  à  la  ntatière  philosophale,  et  les  aU'* 
leurs  des  fables  om  eu  eu  vue  ces  diUereatas  circonsUtuce». 

I4B  OU».  Coi  «nUnal  était,  à  oa«s*  de  ca  fidélité,  de  sa 
vigilance  et  de  soo  industrie,  le  symbole  d'ua  tecrétaîi-e  en 

ministre.  Il  est  le  caractère  hiérog!y[»hiqufcî  de  Mercure  que 
l'on  représenta  sous  ie  nom  d'Anubis^  ëvee  une  tôte  de  chien. 
Les  philosopbes  doni^nt  4  leur  liefcnre  les  noms  de  Mm 
ds  CoroMcim  et  ekimnê  d'Àrméme*  Isis,  dans  rinscriptWm 
de  sa  colonne,  dit  qu'elle  eut  ceeMtn  brillant  parmi  les  <u- 
tres  ;  un  l'appelle  la  canicule.  {\\  Anubis,  p.  oâ9.) 

Li  MVP.  Cet  animal,  à  cause  de  la  fenne,  ne  pataissant 
être  qa*iiii  thim  §mtmg$^  a  partieipé  aux  mêmes  honneors 
que  le  chien.  Les  E4;yptiens  [MMisaient  qu'Osiris  avait  pris 
la  forme  du  loup  pour  venir  au  secours  d'isis  et  d'Horus, 
eostie  TypiHMi,  parée  que  les  philosophes  voilent,  sous  le 
nom  de  le«p,  leur  matière  perfectionnée  k  on  certain  degré. 
En  voici  TeTpHcation  :  le  loup  était  consacré  à  Apollon,  d'où 
le  nom  d'ApoUo-Lycim  (de  lukos,  loup)  (1).  La  fable  dit  que 
Lalone^  pour  éviter  les  poursuites  el  les  effets  de  la  jahmsie 
de  J^unofi,  s*était  cachée  sous  la  forme  d'une  (oiive,  et  que, 
dans  cet  état,  elle  avait  mis  Apollm  au  mande  (c*est*à-dire 
ïesolêil,  on  or  philosophique). 

«  Koire  loup,  dit  Bhom^  se  trouve  en  Orient  et  notre 
«  Mm  m  Oeaideol.  Ha  se  mordent  l'un  l'antre,  deviemiMt 
«  enragés  et  se  tuent.  De  leur  corruption  se  forme  un  pof- 
«  son  ((ui,  dans  la  suite,  se  clian^e  eu  ihériatiue  n  (clixir!. 

I«es  philosophes  di^»ettt  que  ie  loup  et  le  chien  ont  la 
même  origine  ;  c'est  pourquoi,  dans  la  fiction  de  Teiipéditioa 
d*Ostrif,  on  voit  que  ceprincese  fit  accompager  de  ses  deux 
fils  :  Amibis,  sous  la  forme  de  ehieuy  et  Maeédon,  sous  celle 

(l)  Lus  vient  de  lyké,  lumière,  d'oii  /yArox.loup.  chacal,  qui  l'ut  l'emblènie 
fin  80I0U  dont  il  annonce,  comme  1p  coq,  lo  k\.  r  p:ir  ses  cris.  «  A  Thèbes, 
.<  4it  Maarobeyiù  soleil  était  point soua  la  forme  d'un  loup  ou  chacal.  »  Il  n'y 


Digitized  by  Google 


—  568  — 

de  Ump.  Ces  deux  animaux  ne  reprétentetit  donc  hiérogly- 

phiquement  que  deux  choses  prises  d'un  même  sujet;  doot 
l'uae  est  plus  traiiabie,  l'autre  plus  féroce. 

Lv  CBAT  OU  CElvhus.  Le  chat  était  en  gcande  vénération, 
parce  <fu*il  était  consacré  h  lais.  On  le  représentait  sur  le 
haut  du  sistre  que  Ton  voit  à  la  main  de  cette  déesse.  Cet 
animal  était  embaumé,  après  sa  mort,  et  porté  en  grand 
deuil  dans  la  ville  de  Bubaste^  oii  Isis  était  particulièrement 
révérée.  Le  chat  devait  participer  aux  mêmes  honneurs  que 
bien  d'antres  animaux  chez  un  peuple  qui  avait  fait  une 
élude  de  ia  nature  des  choses,  et  des  rapports  qu  elles  ont 
OU  paraissent  avoir  entre  elles.  Or,  on  sait  que  la  figure  de 
la  prunelle  des  yeux  du  chat  semble  suivie  les  phases  de  la 
lune  dans  son  accroissement  ou  dans  son  déclin  ;  ses  yeux 
brillent  la  nuit  coiiiinp  les  étoiles.  Ces  rapports  donnèrent, 
sans  doute,  occasion  de  dire  que  la  Itmc  ou  Diane  se  cacha 
sous  la  forme  du  cftof,  lorsqu'elle  se  sauva  en  Egypte  avec 
les  autres  dieux  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  2V- 
phon.  Fele  soror  Phœbi  (Ovid.,  Mélam  .,  i.  5).  D'ailleurs  on 
sait  que  le  chat  était,  chez  les  anciens,  le  symbole  de  la 
liberté. 

OElu&us  ou  ledtieti  ehai  était  représenté,  dans  des  mo* 

numents  égyptiens,  tantôt  tenant  un  sistre  d'une  main,  et 
portant,  comme  Isis,  un  vase  à  anse  de  l'autre  ;  tantôt  assis 
et  tenant  une  croix  (iifmboU  dês  quatre  éUmenie)  attachée  à 
un  cercle. 

Lblion.  Le  lion,  qui  passe  pour  le  roi  des  animaux  par 
sa  force,  son  courage  et  par  son  caractère  fort  supérieur  à 
celui  des  autres,  tenait  un  des  premiers  rangs  dans  le  culte 
qu*on  leur  rendait.  Le  trône  d*Horus  avait  des  lions  pour 
supports.  Sa  nature  ardente  et  pleine  de  feu  Pavait  fait  con- 
sacrer à  Vulcain,  symbole  du  feu  philosophique.  Le  iiun 
était,  pour  les  philosophes,  Temblème  de  Tart  hermétique. 

Lx  BOUC  11  était  généralement  regardé  comme  le  sym- 
bole de  id  fécondité  ;  il  était  celui  du  dieu  Pan  ou  le  prin- 
cipe fécondant  de  la  nature,  c'est-à-dire  le  (eu  itméf  prin* 
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cipe  de  vie  et  de  génération  :  lorsque  les  prêtres  voulaient 
Mfiréseoler  k  fémidité  da  priDtMnps  el  Tabondaiice  dom 
«8t  laaome,  il»  pdgaaient  tm  enfant  û9$i$  $m  m  Mm>  il 
fMirti^  «iff  lf«r«Mr9.  (Ma  peiotvre  indiqoe  ranalogîe  àn 

soieil  (hermélhiue]  avec  Mercure,  et  la  fécondité  duiu  la 
matière  des  philosophes  est  le  principe  daos  tous  les  êtres. 
C«st  eette  matière,  prineipe  de  TégétaUoOi  eeprit  universel 
et  oorportfié,  qui  defleat  huHê  dans  Tolive,  «I»  dans  le  m- 
sin,  gonifne,  résine  dans  les  arbres,  suc  dans  iee plantes,  ete^ 
Si  le  boleil,pai  sa  chaleur, est  un  principe  de  végétation,  C6 
n'est  qu*ea  exicitant  le  feu  assoupi  dans  les  semences,  où  U 
reirte  eooune  engourdi  juequ^à  oe  qu'il  soit  réveillé  et  ra«> 
nlmé  par  on  agent  extérieur*  C^esl  ce  qui  arrive  dans  les 

opératiuns  de  Tait  lieiuit-lique,  oii  le  nicri'un'  jihilosophi- 
que  travaiUe par  soAaaiioià,  sui  ia  matière  h.ve,  ou  se  trouve 
renfermé,  comme  en  prison,  ee  fgu  mné.  Il  le  développe  m 
rompant  ses  liens,  et  le  mel  en  état  d*a^,  pour  nsener 
rsenvre  à  sa  perfection.  Voilà  bien  V  enfant  cusis  sur  h  bmêû 
et  le  motif  qui  U*  porte  H  se  tourner  vers  Mercure.  Osins 
étant  ee  l'eu  inné  ne  dttl'ère  point  de  Bant  aussi  ielMnio  étaitr^ 
9  eonsaeréè  Tun  et  à  Tantre  ;  il  était,  par  la  même  raison, 
on  des  attributs  de  Baeekm. 

L'icHNEUMON  ET  LE  CK0( dDiLE.  On  regardait  Tichneuraon 
(nwwfpnslê  ou  rat  ds  Fkaram,  de  la  grosseur  d*un  ebat) 
«emme  Tennemi  juré  du  erocodile  ;  mais  ne  pouvant  le  vain- 
cre par  la  foroe,  n'étant  qu'une  espèce  de  rat,  I!  employait 
l'adresse.  Lorsque  le  crocodile  dort,  il  sinsinue,  dit-on, 
dans  sa  gueule  béante,  descend  dans  ses  intestins  et  les 
longie.  On  se  sert  de  ee  fait  pour  indiquer  quelque  eboee  de 
sanbUMe  dans  les  opératione  de  rœuvre  :  le  vm,  qui  ne 
pal  ait  t'trc  <rabord  (]ue  peudechose,  ou  plutôt  le  feu  inné 
qu  il  rentérme,  semble  n'avoir  aucune  loime;  mais  à  mesure 
qa*il  se  développe,  il  s*y  imimte  de  manière  qu'il  prend 
enfin  le  dessus  et  h  fus,  e'est-à-dire  qu'il  le  jtes  comme  lui. 

Le  crocodile,  comme  animal  amphibie,  était  un  biéro- 
glypbe  naturel  de  la  matière  philosophique  composée  d'eau 


Digiti^uG  Uy  Google 


et  de  terre;  auâsi  accampagDe-t*il  sauveot  les  tigures  d'O^ 
•im  M  d'kûh  Le$  £gyptt«QS  wpiéitwiiifl  k  telttt  4nt 
tti  Biim  aMDiiM  pttotft,  il  M  ntviw  éiif  t  pMé  pw  «s 

flioeodik,  «  pour  signifier,  dit  Em$êb9  (Prépmr-  émug.,  i.  3, 

e.  3),  le  mouvement  du  soleil  dans  riiuiiiiilc,  «  —  Il  fallait 
dire  :  pour  ^ugiulier  que  k  luaiicre  hermétique  est  le  prin- 
eipe«a  iâ  bM  d*  l'or  onaoleil  pbilotopliiqM ;  Tmo 
aty  le  «ooodiie  art  ea  mmtmû  mi  attt»  mttilwi  tédi<É>  m 

eau  ;  le  navire  représente  le  vase  de  la  nature,  dans  lequel 
le  soleil  ou  principe  igné  et  suituieux  est  comme  pilote, 
parée  que  c'est  iui  qui  conduit  Tœuvre  par  son  aetioB  sur 

phe  du  l'Egypte  mémi  «iMitonl  d»  kButdt  awBi  éinrt 

plus  marécageuse. 

La  toutos.  fille  était,  ches  lu§  aaoiuae,  lu  ejfmbole  de  ii 
ntMpe,  perae  qu'ils  aveiaiit  remarqué  sur  sou  éeuUle  m» 
espèee  de  repréeenialieft  de  eelle  figure  <q  desat«piie.€Vst 

pourquoi  VéniL'i  «dail  quc[(|ui't"ois  représenléi^  assise  sur 
un  Innic  dont  la  tete,  comme  celle  du  bélier,  présente,  à 
peu  près^eectefiguiet^  deliefeure»eilepieddiieitup|wyé 
sur  «ue  leetne.  Ou  voit  auiai,  dans  ueenUène  flrilaao* 
phique,  un  arihie  faisant  une  aauee  â  une  tortue  aree 
des  raisins  ;  un  jihdusdjilio  à  qui  l'on  demandait  quelle 
élMt la  juatière,  répondit;  XssMb  fmiiÊÊiim 

Im  mo^nuM  (singe  à  tlt»  ds  ékim),  Geterâial,  qui 

a  le  corps  presque  semblable  à  celui  d'un  homme  et  la  tête 
h  celle  d'un  chien,  a  été  un  des  hiéroglypheb  le  i^lm 
quivaament  eiiiptoyés>  Les  figfptisns  s*m  servaient  aoimid 
potiraymlielida  sglellet  de  le  liiiie«  àeansedu  rappoH 
qu'ils  hd  avaient  remarqué  avee  ces  aatres.  Us  supposaient 
aussi  que  le  cynocéphale  avait  indique  k  Isis  le  corps  d'O- 
sirii  qu'elle  cherchait,  et,  pour  ce  motif,  ils  le  pJaçninul 
avprèsdeeedieuatda  eettedéeMe*I.aférttéde0eerMls 
idiégoriqueseat  que  le  4tifÊMéfàalê  était  Thiéroglyphe  de 
A|^i:^^e  et  du  mcicuie  ^ilot»opbique,  qui  doit  tot;yours 
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aoeompagner  Jsis  comme  son  ministre»  poisqite,  sans  le 
mereore,  bis  et  Osiris  ne  peuvent  rien  faire  dans  roeuTre. 
Hsurtsou  Mercure  phHoBùpkê  ayant  donné  occasion,  par 

son  nom,  de  le  <  onlonilrt'  tvec  le  mercure  philosophique 
dont  on  la  suppose  inveaicur,  des  Egyptiens  et  des  auteurs 
non  initiés  ont  confondu  la  chose  inventée  avec  son  inven- 
tenr  et  pris  l^biéroglyphe  de  l'an  pour  celui  de  l'autre. 

Lorsque  le  cynocéphale  est  leprésentt^  ave:  le  ciiducée, 
quelques  vases,  ou  avec  un  croissaot;  avec  la  Heur  de  lotus 
OU  quelque  chose  d*aquatique  ou  volatile,  il  est  un  hiéro- 
glyphe du  mercure  philosophique  ;  mais  quand  on  le  volt 
avec  un  roseau  ou  un  rouleau  de  papier,  il  représente  Her- 
mès, secrétaire  et  conseiller  d'isis,  auquel  on  attribue  Tin- 
vention  de  récriture  et  des  sciences.  L*idée  de  prendre  cet 
animal  pour  symbole  d'Hermès  est  venue  de  ce  que  les 
Egyptiens  pensaient  que  le  cynocéphale  savait  naturelle** 
ment  écrire  les  lettres  usitées  en  Egypte. 

Le  BÉLiBi.  La  nature  du  bélier  qu'on  regardait  comme 
chaude  et  humide  répondant  à  celle  du  mercure  philoso- 
phique, les  Egyptiens  ne  manquèrent  pas  de  le  mettre  au 
nombre  de  leurs  princij)aux  hiéroglyphes  ;  et,  dans  la  fable 
de  la  fuite  des  dieux  en  Egy  pte,  ils  dirent  que  Jupiter  se 
cacha  sous  la  forme  de  bélier,  et,  Tayant  représenté  avec 
kl  tétede  cet  animal,  ils  lui  donnèrent  le  nom  d^Amun  ou 
d*i4mmon.  Tous  les  récits  inventés  à  ce  sujet  ne  servent 
qu*à  désigner  le  mercure  des  philosophes  ;  exemple  : 

€  Boedme,  étant  dans  la  Libye  avec  son  armée,  se  trouva, 
<  dit  fa  fàHe,  extrêmement  pressé  de  la  soif,  et  invoqua  lu- 
«  piter,  qui  lui  apparut  sous  la  forme  d*un  bélier  et  le  con- 
«  duisit,  &  travers  le  désert,  à  une  fontaine  où  il  se  désal- 
«  téra.  En  mémoire  de  cet  événement,  on  y  éleva  un  tem- 
«  pie  en  llionneur  du  maître  des  dieux,  sous  le  nom  de 
«  lupiter-Ammm  (1),  et  il  était  repréeenté  avec  une  tète  de 
«  bélier.  »  —  Explication  : 
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Le  bélier,  étant  un  des  symboles  de  Mercure,  dut  appa- 
raître à  fiacchus  dans  la  Libye,  doot  ie  nom  signifie  une 
pierre  d^aà  découle  de  Veau  :  le  niercQr6«  dont  la  nature 
est  chaude  et  humide,  ne  se  forme  que  par  la  résolution  de 
la  matière  pliilosopliique  en  eau.  «  Celle  eau,  âiile  Cosmo- 
«  pUte  (nov.  lum.  clUm,)  est  notre  Mercure  que  nous  tirom 
«  au  moyen  de  notre  aimant,  qui  se  trouve  dans  le  ventre 
«  du  bélier.  »  —  Hérodote  raconte  que  Jupiter  apparat  è 
Hercule  sous  la  même  forme;  ce  qui  indique  que,  dan:>  \a 
Grèce»  comme  en  Egypte,  Hercule  était  le  symbole  de  Var- 
Hite  ou  philosophe  hermétique,  dont  Tardent  désir  est  de 
voir  le  Jupiter  phihiophique,  qui  ne  peut  se  montrer  que 
dans  la  Libye,  c'est-ù-diie  lorsque  la  matière  a  passé  par  la 
dissolution,  parce  qu'alors  Tartiste  a  le  mercure  tant  désiré« 
Le  bélier  était  une  victime  que  Ton  sacrifiait  à  tous  les  dieux, 
parce  que  le  mercure  dont  il  est  un  des  symboles  les  ac> 
compagne  tous  dans  les  opéraiioiib  de  Varl  sacerdolai  ; 
aussi,  ligure- t-il  dans  beaucoup  de  fables  et  dans  celle  de 
la  Toisanrd'Or. 

L'aigli  ST  L'iPBKviBE.  L'otgfè,  roi  des  oiseaux,  aélé 
consacréà  Jupiter  parce  qu'il  futd^un  heureux  présage  pour 
ce  dieu,  lorsqu'il  alla  combattre  son  père  Saturne  et  quH 
lui  fournit  des  armes,  lorsqu*il  vainquit  les  Titans,  etc.  Le 
char  de  lupiter  est  attelé  de  deux  aigles  et  on  ne  le  repré- 
sente presque  jamais  sans  mettre  cet  oiseau  auprès  de  lui. 
£n  elfet,  les  philosophes  ont  appelé  aigle  laixr  mercure  ou 
kl  partie  volatile  de  leur  matière  ;  ils  ont  appelé  iton  la  pa^ 
tie  fixe,  et  ne  parlent  que  des  combats  de  ces  deux  animaux. 

On  a  feint  avec  raison  que  Taigle  fut  d'un  bon  augure 
à  Jupiter,  puisque  la  matière  se  volatilise  dans  le  temps 
qu'il  remporte  la  victoire  sur  Saturne,  c'est-^*dire  lorsque 
la  couleur  grise  prend  la  place  de  la  notre. 

Les  phlU>sophes  ont  donné  le  nom  d'inmviBK  à  leur 
matière  qui,  parvenue  à  un  certain  degré  d'i^rnéité,  devient 
soufre  philosophique;  ils  avaientreconnu  que,parsanatttre, 
tel  oissao  avait  du  rapport  avec  Taigle  :  tous  doux  sont 
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foHs,  hardis,  enlrepm&iits,  d'un  tempérunenl  ehaud, 
igné»  boaillaDt. 

On  représenlaii  (J^n  is  avec  unetêto  dV-pervier,  parce  que 
eet  oiseau,  qui  attaque  tous  les  autres,  les  dévore,  les  trans- 
fomie  en  aa  nature  en  les  changeant  en  sa  propre  subatanee» 
puisqu'ils  lut  serrent  d'aliment.  Il  représente  alors  Osiris, 

principe  i^né  et  fixe,  qui  /txe  les  pailies  volatiles  de  la  ma- 
tière, symbolisées  par  ïaigie  et  i  epervier.  Homère,  dans 
VQdy$êé$,  appelle  répenrier,  qui  est  un  symbole  du  soieilt 
le  messager  d'Apolkm. 

Ibis.  Hérotloto  rappurte  (lib.  ii,  c  75  et  7Ô^  qu'il  y  avait, 
en  Egypte  deux  espèces  dMbis  :  Tune,  toute  noire,  qui  com- 
bat les  serpenta  ailés  et  les  empéchi*  de  pénétrer  dans  le 
pays,  lorsqu'au  printemps  ils  viennent  en  troupe  de  l'Ara- 
bie; l'autre  espèce  est  notre  et  blariche  ei  repi  c^Qule  Isis. 
L'ibis  toute  noire,  qui  combattait  et  tuait  les  serpents  ailés 
qu'Hérodote  n'a  jamais  vus,  indique  le  combat  qui  a  lieu 
entre  les  parties  de  la  matière  pendant  la  diAolution  ;  la 
mort  de  ces  serpents  signifie  la  putréfaetlon  qui  en  est  la 
suite  et  par  laquelle  lu  muiièie  devieiu  iuute  noire,  Kous 
avons,  à  ce  sujet,  déjà  parlé  de  deux  dragons,  Tun  ailé, 
l'autre  sans  ailes,  d'où  résulte  le  mercure,  qui  se  fait  après 
eeite  putréfaction,  la  matière,  en  partie  noirê  et  en  partie 
blanche.  Mercure  emprunta  la  lonne  de  celle  secoude  es- 
pèce dlsis  qui,  par  ses  deux  couleurs,  a  le  même  rapport 
avec  la  lune  que  le  taureau  Apis  et  devient,  comme  Jui,  le 
symbole  de  la  matière  de  Fart  hermétique. 

Les  grands  services  que  Tibis  rendait  a  toute  l'Egypte, 
soit  en  tuant  les  serpents,  soit  en  cassant  les  œuls  des  cro- 
codiles, étaient  suffisants  pour  que  les  Egyptiens  lui  accor- 
dassent les  mêmes  honneurs  qu'aux  autres  animaux,  et  les 
rapports  que  nous  venons  d'indiquer  l'ont  fait  admettre 
parmi  les  hiéroglyphes.  A  cause  de  ses  rapports  avec  la 
lune,  on  donnait  à  isis,  qui  est  le  symbole  de  cet  astre,  une 
tète  d'ibis.  Cet  oiseau  était  consacré  à  Mercure ,  parce  que 
ce  dieu,  fuyant  devant  Typhon,  prit  la  forme  d'un  ibis.  Her- 
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mès^imis  cette fotniê,  i^llaît,  dit  itoiep^( Ameute 

égypt.  ),  à  la  conservation  des  Egyptiens ,  et  les  instruisaU 
daos  toutes  les  sciences  (1). 

Ba  Tain  feia^t<OD  d'ingénieux  commentaiFes  po«r  eiplî- 
qaer  ces  hiéroglyphes  dans  un  sens  antre  que  le  sens  her- 
métique. Si  Vukain  et  Mercure  ne  sont  pas  la  base  de  ces 
ei^plications,  on  arrivera,  à  Timitation  de  Piutarquef  de  Dt^ 
4ar€  et  d'autres,  à  des  inductions  forcées»  invraisenuMaMei» 
et  qui  ne  satisfont  pas.  On  aura  toujours,  devant  les  yeux, 
cet  Harpocrale  avec  le  iioiL;i  sui  la  bouche,  annonçiLiit  que 
tout  ce  cultCy  ces  cérémonies,  ces  hiérogiypkes,  renlerment 
des  mystères»  qu'il  n'était  pas  permis  à  tout  le  monde  de 
pénétrer,  qu'il  fallait  las  méditer  en  silence  ;  que  les  prétves 

ne  les  devoilaîenl  pas  ii  ceux  qui  ne  venaient  en  Egypte  que 
pour  satisiaire  leur  curiosité.  Les  interprétations  de  beau- 
coup d'historiens  ne  sont  pas  plue  croyables  que  ne  Tétaient 
celles  du  peuple  égyptien  qui  rendait  les  honneurs  du  culte 
aux  animau»,  parce  qu'on  lui  avait  dit  que  les  dieux  en 
avaient  pris  la  âgure  (âj. 

(1)  En  Egjrpte  on  no  poavait  tnar  un  ibk  on  on  épfrrier,  mime  invt- 
lontnînment,  saoïi  perdre  U  vie.  Dans  l'antiquité,  la  vénératioB  de  q«el- 

«jucs  peuples  pour  les  oiseaux  éuiit  telle  que  Zoroiutre,  dau«  seâ  précepte*, 
en  interdit  le  meurtre  comme  un  crime. 

(2)  Los  anîroawT  évêmgili^  aont  un  das  mille  emUimoi  imagMi  pov 
etprimw  les  quatre  élémente  on  les  quatre  prinoiiiee  des  oofpe,  «t  ocpsn- 
dant  ils  cofiespondent  matériellement  à  quatre  eonstellations,  lesqucOes 
forment  le  cortège  du  dicu-Boleil«  et  occupent,  au  solstice  d'hiver,  le»  qui* 

tre  points  cardinaux  de  lu  sphère. 

14  Les  liit'-ru]>hame8  touibiucrcut  tellement  tU  «rnies  ot  Im  STnibolc?  du 
leur  religion,  que  ce»  «ymboles  pussent  Ttrc  assez  exactement  expliqués 
fÊt  tmb  syHèmoe  d^érentt  ^'clUgimqim,  VMttoriqiu  et  VattronomifÊê^, 
sans  y  eoB^rendie  la  eeale  irérhalAeinteKpfélatlon,  ]a  seule  qu'ils  eusat 
m  vne  dans  la  lennation  de  leor  tk^ogode,  e'est-lhdire  l*Mif|irMlo»  fkr 
tigië»  qa*jli  voiteiant  a?ee  nnstnn  estrSms,  pour  eneonsarfer  to^ieuf  la 
eonoEissance  eidusive.  Leur  bot  était  que,  si  quelque  esprit  perspicaee 
nait  ft  &Qupyoancr  que  la  religion  égyptienne  fût  canhlématigue,  etqn'â  fit, 
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tk'ébât  ooanat  <;oe  4m  pitim,  il  i>itt  ttre  ftaPapent  dévié  da  Me  McîhenliM 
par  une  des  trois  roiitoi*  qiii  s'otTraiont  h  lui  de  priiuc  abord,  et  que  l'on 
semblait  n'avoir  trac<.'es  àou&  sv  s  pas  que  pour  le  mi^'nx  «^frawr.  La  ({tiatrième 
semôe  de  roucsesépineu^^c^,  formant  à  chaque  pas  des  détours  iuaxtrieobles, 
était  presque  impossible  h  déoQonir,  Qsa  li  étendant,  malgré  tontM  1m 
|véGftatkNW  dM  hiéropluuitM,  qoelqiM  faïAwnt  initié,  cm  qndqoa  proÛUM 
dosé  d*iin  Mi»  pénétrint,  «ût  MMyé  de  Mtil6v«r  !•  voila,  riaitiatioA  en.  Ift 
MCftlMeai pEMApMBMiildllhirti  CwMMlds^MMDC. M  Ihft  «nta la 
Min  vigOaal  dwpfArM,  qu'on  longne  lérie  de  ékdm  an  vit  peint  tenUr 
lenr  aeeret. 


CHAPITRE  XLIV. 


LoTCS  et  FÈVE  D*ÉGTi»TK.  Le  lottis  est  une  plante  aquati- 
que qui  ne  diffère  que  par  la  couleur  de  sa  Ûeur,  qui  est 
lUanehe^  de  la  /ète  d  Egypte ,  dODt  la  fleur  est  d^tm  rougi 
incarnat.  Sa  feuille  représente,  en  quelque  sorte,  le  soleil 
par  sa  rondeur,  et  pai  ses  fibres  qui,  d'un  petit  cercle  place 
au  centre  de  cette  feuille,  se  répaudeut  comme  des  rayons 
jusqu*à  la  circonférence;  sa  fleur  épanouie  présente,  à  peu 
près ,  la  même  chose.  Cette  fleur  se  montre  à  la  surface  de 
l'eau,  au  lever  du  soleil,  43t  s'y  replonge  dès  qu'il  est  couché. 
Telles  sont  les  analogies  qui  Tont  fait  insérer  parmi  les  bié« 
roglyphes  ;  à  cause  de  sa  blancheur,  la  fleur  du  lotus  ornait 
la  tête  d*Isis,  et  celle  de  la  fève  d'Egypte  parait  la  téte  d'Q- 
siris,  d'Horus  et  des  prêtres  à  leur  service.  Sans  cette  dif- 
férence de  couleur,  une  des  deux  plantes  aurait  sudi.  Les 
vases  sur  la  coupe  desquels  on  voit  un  enfant  assis  sont  or- 
dinairement le  fruit  du  lotus. 

La  oomcasis.  C'est  une  espèce  de  gimet  qui  crott  en 
Egypte,  dans  les  lieux  a(jualiques.  Sa  racine  est  bonne  à 
manger.  Son  fruit ,  composé  de  baies  rouges  entassées , 
comme  une  grappe,  le  long  d'une  espèce  de  pflon  qui  s'é- 
lève du  fond  de  la  fleur,  se  voyait  sur  la  tête  de  plusieurs 
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(livioités  et  sur  celle  à''narpocrate ,  parce  que  sa  couleur 
rouge  représentait  Uorus  {  hermétique),  avec  lequel  on  a 
soavent  confoiuiu  le  dteu  du  itlatice,  qui  ne  fat  inventé  que 
pour  marquer  le  sUeaee  qa'on  devait  garder  sûr  ce  mdme 
Horus.  Minerve  était  adorée  à  Sicyone  sous  le  nom  de  Co- 

Le  peaska.  Cet  arjbre,  qui  croît  aux  environs  du  grand 
Caire ,  a  lee  feuilles  semblables  à  celles  du  lauriers  mais 
plus  longues  ;  il  est  toujours  vert.  Son  fruit  a  la  forme  d^une 
poire;  il  renferme  un  noyau  qui  a  le  ^'Oiit  d'une  châtaigne 
ut  la  forme  du  cceur;  cette  particularité^,  jointe  à  celle  de 
ses  feuilles  qui  ressemblent  à  une  langue»  Ta  fait  oonsaerer 
au  dieu  du  aliénée»  sur  la  tète  duqud  on  le  voit  plus  ordi- 
nairement que  sur  celle  d'aucune  autre  divinité.  Ce  noyau  y 
est  représenté  quelquefois  entier,  d'autres  luis  ouvert  pour 
taire  paraître  Tamande,  mais  tot^ûurs  pour  annoncer  qu'il 
(au!  savoir  conduire  sa  langue  et  conserver  dans  le  cœur  le 
secret  des  mystères  ;  e*est  pour  cette  raison  qu^on  le  voit 
quelquefois  sur  lu  téle  rayonnante  d'Harpocrate ,  ou  posé 
sur  un  croissant 

'  Lb  mrsÂ  oujunisA.  Le  tronc  de  cet  arbre  sans  brandies 
est  spongieux,  couvert  d'écorces  écatllenses  ;  ses  feuilles» 

larges,  obtuses,  lonjîues  de  trois  mètres,  sont  affermies  par 
une  côte  grosse  et  large  qui  règne  au  milieu.  Du  sommet  de 
la  tige  naissent  desflenrs  rougesou  jaunâtres  :  leur  fruit,  d'un 
goût  agréable,  resaemble  asset  à  un  concombre  doré«  Sa 
racine ,  longue  et  grosse ,  esl  nMm  en  dehors ,  charnue  et 
blanche  en  dedans;  elle  rend  un  su*  blanc  qui  devient 
Towge  ensuite.  Ce  n'est  pas  sa  iieauté  qui  lui  a  valu  les  hon- 
neurs hiéroglyphiques  ;  mais  ses  rapports  avec  quelques  di- 
vinités hermétiques  :  les  panaches  d*Oslris  et  de  ses  prêtres; 
eeux  d'Isis ,  où  ses  feuilles  se  trouvent  quelquefois  ;  le  firult 
coupé  qui  se  îail  voir  entre  les  deux  ieuillt  »  qui  forment  le 
panache,  enfin  la  tige  fleurie  de  cette  plante  qu'l&is  présente 
à  son  époux  sont  des  choses  qui  ne  sont  pas  représentées 
sans  motif  sur  la  Tuéle  tno^tie*  Ces  peintures  sont  donc 
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fàiûlMéuîé^i  mftiâ  le  myitfefê  mk  heité  à  «févoHer  pm 

celui  qui  réfléchira  sur  tout  ce  quî  précède  :  Il  reconnaftrn. 
dans  la  description  de  Vamusa,  les  quatre  couleurs  prioei- 
paieà  du  grand  œuvre  :  le  noir  se  trouve  dans  la  racine  ;  or, 
Ui  ceuleuf  noire  est  la  raeine,  la  base,  ou  la  clef  de  fasam: 
récorce  noire  enlevée ,  on  découvre  le  blanc;  la  pulpe  du 
fruit  est  blanche  aussi  ;  les  lleurs  qu  isis  présente  à  Osiris 
sont  jaunei  et  rougei,  et  la  pelure  du  fruit  est  dorée.  Ou  a 
vu,  dans  nos  descriptions ,  que  la  lune  des  philosophes  est 
la  matière  parvenue  au  blanc:  la  couleur  jaune  safrané  et  la 
rouge,  qui  succèdenl  à  la  blanche,  sont  le  soleil  ou  TOsiris 
de  rart«  L'auteur  de  la  Table  isiaque  avait  donc  raison  de 

représenter  Isis  dans  la  posture  d*une  personne  qui  ofiîe 
une  fleur  faug$  à  Osiris.  On  peut  encore  y  observer  que 

tous  les  attributs  de  ce  dieu  participent,  en  tout  ou  eu  par- 
tie, de  la  couleur  rouge  ou  de  la  jaune  ou  de  la  safrméê: 
et  ceux  d'isis,  du  notr  et  du  blane,  pris  séparément  ou  mé- 
langés, pai-ee  que  les  monuments  égyptiens  représenlaieot 
ces  divinités,  suivant  les  diflR^rent^  états  où  se  trouve  la  ma- 
lière  de  l'œuvre  pendant  le  cours  des  opérations.  On  peut 
éùûc  rencontrer  des  Osiris  de  toutes  les  couleurs;  mais  alors 
il  fout  foire  attention  aux  attributs  qui  raecomptgneiic  Si 
l*autettr  est  au  foit  des  mystères  et  qu'il  ait  voulu  représen- 
ter Osiris  dans  sa  gloire  ,  les  attributs  seront  rouyes  ou  du 
moins  safranés;  dans  son  expédition  des  Indes,  ies  couleurs 
seront  variées,  ce  qui  était  indiqué  par  les  tigres  et  lie  léo- 
pards qui  accompagnaient  fiaechus;  en  Ethiopie,  Osiris 
mort,  les  couleurs  seront  uu  noues  ou  violelles;  mais  jamais 
on  n*y  trouvera  du  blanc  sans  mélange,  comme  on  ne  verra 
jamais  aucun  attribut  d'isis  purement  reuje. 

Ces  hiéroglyphes,  si  multipliés,  ont  été,  poof  hi  plnpart, 
faussement  interprétés  par  des  historiens  peu  instnmt?  qui, 
dans  leurs  récits  sur  le  culte  égyptien ,  ont  pria  pour  des 
dku»  tous  les  symboles  placés  dans  les  temfÂee  «  et  «  pour 
une  traie  odorMon,  la  vénération  publique  dont  ils  étaieut 
lobjet. 
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MoLTBDBiios.  Les  philosophes  qui  ont  imaginé  eei(e 
plante ,  dite  ioUtmimne ,  pour  représenter  leor  eebvre ,  dt- 

saient  que  sa  racine  était  de  plomb;  sa  tige,  d'argent,  et  ses 
fleurs,  d'or.  Homère,  dans  son  Odyssée  (1.  x,  v.  302  et  sui- 
vants ),  en  fait  mention  sous  le  nom  de  moly* 

m 

RÉSUMÉ. 

Nous  avons  vu  (  p.  5r)0,  note  i  )  que  le  [m  philosophai, 
eét  agent  principal  de  i*alchimie^  était  ïéleclrieilé^  dont  les 
physiciens  modernes  ont  si  bien  déterminé  les  mystérieuses 

lois  d'action. 

Examinons  la  nature  des  éléments  considérés  comme  les 
causes  principales  de  TœuTre  hermétique  :  Yélixir  de  ton- 
gue  vie  et  lapterre  philosophaXe, 

io  Le  iHiTRE  esl  cuniiu  pour  Aire  un  élénieiU  constitinir 
de  la  plupart  des  corps  naturels.  Combiné  avec  le  [»ri!ic!pe 
alcalin,  il  produit  le  ntUron  ou  nalrum  (1)  des  anciens  ei  le 
salpêtre  des  modernes.  Les  écritures  et  la  science  s'accor- 
dent à  reconnatire  à  cet  age^t  ehimfque  les  vertus  d'un  dis- 
solvuiil  universel.  Lesiuils  i  einployaient  en  bains  (2). 

Les  chimistes  tirent  de  ce  sel  leur  eau  forte  (3)  et  leur  eau 
régale  (4),  qui  sont  les  principaux  agents  employés  en  mé- 
tallurgie. 

5®  Le  secoiul  élément  pi  incipal  est  le  soufre,  substance 
simple,  universelle  et  que  mentionnaient  fréquemment  la 
tradition  sacrée  et  la  tradition  classique.  Le  soufre  a  sur  le 

(Ij  C  est  aussi  uu  sel  alcali  naturel  qu'où  trouve  cii«!^nus  diinë  im  eaux  da 
plnBÎonrt  lacs  en  Egypte  et  en  Afrique,  et  cristnllisé  aur  les  bord*. 

(2)  Cest  pout  eels  qne  Jérémie  a  dit  :  m  Qtta&â  voos  vota  Itveriec  wne 
H  du  Mfn  ei  qm  vous  (Jérmalêm^  vous  porifieriM  vnt  hêtMcump  4*hirb«  de 
M  boritb,  vont  denMoreMS  toofllée  devint  moi  daiM  votre  iniquité)  dit  If 
f  Seiffuetir  "  (chap.  2,  ver*.  22), 

(3)  Àctàe  mtreuSj  qui  ronge  et  diéèOUtlta  SDetfltiX{  excepte  l'or< 
(é)  Àoidê  mUrO'mmhaitqm^  qui  eel  le  diaeolviKil  ée  Tor. 
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nitre,  Teau  forte  et  Teau  régale,  un  effet  singulier  :  il  les 
dispose  à  agir  sur  le  mercure  en  produisant  des  amalgames 

métalliques. 

30  £t  Je  troisième  élément  est  le  mercceb,  que  les  alchi- 
mistes supposaient  être  la  base  de  tous  les  métaux. 

Les  combinaisons  de  ces  trois  éléments  devaient  pro- 
duire :  à  l'état  liquide,  ïéliœii  ;  à  l'état  solide,  lapterrepAt^ 
losaphale. 

Les  médecins  alchimistes  connaissaient  parraitement  les 
puissantes  propriétés  thérapeutiques  de  ces  trois  éléments. 

L'élixir,  ce  luorveilîeux  rt  j)arateur  de  la  jeuiiciîse,  el  con- 
servateur de  la  vie  et  de  la  beauté,  bien  supérieur  à  tous  les 
baumes  inventés  depuis ,  était  encore  rendu  plus  eihcace 
par  Tadjonction  d*un  peu  d*or  en  dissolution.  11  devenait 
alors  le  fameux  aurum  potabile ,  ce  nectar,  cette  ambroisie 
dont  les  poêles  de  Tantiquité  ont  prociuiué  Tcxistence. 

Cet  or  potable  était  reconnu  pour  une  médecine  puis- 
sante et  vivifiante  :  les  ingrédients  énergiques  et  médicaux 
y  étaient  combinés  de  manière  à  produire  une  dépuration , 
une  revivification,  et,  eu  quelque  sorte,  une  résurrection 
de  Torganisme  humain. 

Les  mêmes  substances  qui,  combinées  d'une  certaine  fa- 
çon ,  produisaient  Télixir ,  étant  amalgamées  et  préparées 
d'une  autre  manière,  produisaient /a  pierre  jj/<Uu.sop/ta/<, 
soit  eu  poudre,  soit  à  l'état  de  concrétion.  Le  uilre,  le  sou- 
fre el  le  mercure  étaient  mêlés  en  proportions  différentes 
suivant  la  nature  du  métal  qu'on  voulait  transformer;  alors 
le  feu  hermétique  était  indispensable. 

D'où  il  résulte  que  la  composition  de  la  pierre  contenait 
telles  quantités  de  nitre,  de  soufre  et  de  mercure  jugées  né> 
cej(saires  pour  produire  la  transmutation  de  certains  métaux, 
avec  l'action  de  rélectricilé,  lorsqu'ils  étaient  arrivés  à  l'état 
de  tubiun. 

Cette  définition  peut  servir  à  faire  comprendre  les  des- 
erlptions  mystérieuses  de  cette  pierre  par  les  écrivains  ber- 

me  tiques.  L'uû  d'eux  s'exprime  ainsi  :  «  La  pierre  philo- 
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sophaie ,  le  gnnd  bat  de  ralcbimie ,  est  une  prépmtioii 

spécifique  d'agents  chimiques,  qui ,  une  foi  trouvée,  est 
destinée  à  convertir  toute  la  partie  mercui  ielle  d'ua  métal 
donné  en  un  or  plus  pur  que  celui  qu*on  extrait  des  mines, 
et  cela  en  jetant  seulement  une  petite  quantité  d*or  dans  iès 
métaux  en  fusion  ;  tandis  que  la  partie  des  métaux  qui  n^est 
pas  le  mercure  est  immédiatement  brûlée  et  disparaii.  (lette 
pierre  a  la  pesanteur  de  l'ur;  elle  est  fragile  comme  du  verre, 
de  eottleur  foncée  ;  elle  fond  comme  la  cire  au  contact  du 
feu.  Toilà  ce  que  les  alchimistes  promettaient  de  trouver  ; 
mais  ils  assuraient  aussi  (ju'ils  feraient  la  môme  pierre  pour 
rariri Dt,  et  cette  pieiTc  devait  transformer  en  argent  d'une 
qualité  supérieure  tous  les  métaux,  excepté  Targent  et  l'or. 
Us  ont  de  plus  promis»  dit  le  célèbre  Boertowe,  de  perfec- 
tionner la  pierre  philosopbale  à  un  degré  tel  que,  jeté  dans 
une  ceiluine  quantité  d'or  fondu  ,  elle  changerait  la  sub- 
stance en  pierre pbilosopbaie.  Ils  ont  enlin  ullirmé  qu'ils  lui 
donneraient  une  force  et  uue  vertu  telles  que,  mêlée  avec  le 
vif-argent  pur,  elle  le  transformerait  également  en  pierre 
pbilosopbaie. 

«  Tout  ce  dont  il  s'aj^it ,  disent  les  alchimistes  ,  c'est  de 
faire  en  peu  de  temps,  par  la  science,  ce  que  la  nature  ac- 
complit en  plusieurs  années  et  même  en  plusieurs  siècles. 
Tout  est  dans  tout ,  selon  le  dogme  pantbét&te.  II  y  a  dans 
le  plomb  du  mercure  et  de  For.  Eh  bien  I  si  l'on  trouvait  un 
corps  qui  agitât  toutes  les  parties  du  plomb,  de  façon  à  con- 
somer  tout  ce  qui  n'est  pas  mercure ,  en  tenant  compte  du 
souf^  pour  fixer  le  mercure ,  n^y  a-t-îl  pas  lien  de  croire 
que  îe  liquide  restant  se  transformerait  en  or?  Telle  est  la 
base  de  ropiiiion  qui  admet  comme  j)robabIe  la  découverte 
de  la  pierre  philosophale»  de  cette  pierre  que  les  alchimistes 
prétendent  être  une  essence  concentrée  et  fixée,  qui,  dès 
qu'elle  est  fondue  avec  un  métal  quelconque ,  s*unit  immé- 
diatement, par  sa  puissance  magnétique,  à  la  pui  lie  iiiercu- 
rielle  du  métal ,  volatilise  t  t  chasse  tout  ce  qui  s'y  trouve 
d'impur,  ai  ne  laisse  subsister  que  For  pur« 
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<i  Les  alchimistes  ont  eni[>Iûy<î  rleiix  autres  moyens  p<>\u 
arriver  à  faire  d«  l'or.  Le  premier  esi  la  séf^aralion  :  car  lis 
dUeutqaeebaque  métal  connu  cooUeot  une  certaioe  quan* 
tité  d*or;  seulement,  dans  la  plupart,  la  quantité  est  si  nû« 
nlme,  qu*elU*  ne  dcfraieniit  pas  les  dépenses  qu'on  ferait 
pour  l'oblenii.  Le  second  luoyen  est  la  maluraiion.  Eu 
effet»  les  alchimistes  cou&idèreut  le  mercure  cooame  la  hsa» 
et  la  substance  de  tous  les  métaui^,  et  ils  affirment  qu'en  le 
subtilisant  et  en  le  purifiant  avec  beaucoup  de  peine  et  après 
de  lou^ues  opératious,  ou  ic  duàui^eraii  iufailliijlemefit  en 
ur  pur.  » 

La  question  fondamentale  est  de  savoir:  si  Ws  métaux 
out  une  base  commune,  et  quelle  est  cette  base;2o  s*Usoni 

nu  prii]('i;K'  niôlullique  coiuaiun,  et  quel  est  ce  priiici  jie;  et 
bi^  \uv  l'acliou  de  réleciricité,  ils  peuvent,  étant  en  fusion, 
être  transformés  par  laddition  de  certaines  quantités  d« 
uiti-e,  de  soufre  et  de  mercure  bien  préparés,  et  produire  b 

pmi'c  si  dcbirre. 

Les  métallurgistes  modernes ,  et  les  physiciens  qui  étm* 
dient  les  phénomènes  de  Télectricité,  continuent  de  s*occ«- 
per  de  ces  questions  importantes ,  persuadés  que  si  Ton 
peut  décomposer  les  métaux,  on  pourra  les  recunipo&^ir  et 
leur  (aire  $ubir  telle  lruu:>iorma(ion  qu'on  voudra, 

Déjk  le  savant  Savy  avait  fait  faire  un  pas  à  la  seîeiiM, 
lorsqu*il  réduisit,  par  ses  expérieocea  galvanigim,  I»  booi* 
bre  généralement  accrédité  des  substances  simples,  en  dé' 
cumposauX  plusieurs  de  ces  curps  reparties  comme  élémm^ 
icdres;  mw«  parmi  ceux  qu'il  avait  classés  coame  tels, 
MM.  i^roMd  et  Faraday  ea  ont  signalé  quelques-uns  qui 
étaient  aussi  réellement  composas.  Cette  analyse,  poussée 
à  son  dernier  terme,  fera-t-elle  eniiu  parvenir  Ik  U  dteom" 
pasilion  de«  laélaux  ei^  à  la  découverte  dA  Leurs  premières 

hms^  (1). 

(Ij,  Un  Ut  «liWi.^  1  ■iiijl..t'>ii  tic  U  Pre*»e  i  QaUèiii-v  1831  :  w  Un  échan^ 
filloo  d'un  uottY«m  K«ù(»L,,]«î  tUmfifm^^^niiè  ^  «av«^é  ikl^Ati^vit^imlÊf^ 
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ItiifhimiiK^t»  dans  lem  opéntioos^  foat  eooiwttre 
4p^\s  nmnuiênX  la  puifsance  de  i*électricité  et  du  fen  ordl* 

nain^  cl  (ja'iJ:i  appliquaient  les  forces  galvaiiiqueb  aux  mé- 
Uux  GU  £uêÂoa.  Commeai  véri/ier  leurs  assertions 
mumltet  h  waiià  d«  Irar  dACirine  ^  «i  •  'dédaignait  leura 
iadiaaiiMM  ffoOfiiil»  M  eoftiijiuji  à  ft*einplo)er  (^ue  le  (&a 

orditiîiir.  ? 

Les  éieclrimm  Qrosê^  ¥09  et  quelques  «lutres^  30litai^ 
rifféf  fem  iMrèê  de  k  tnoamiilalioo  des  métao:(,  iorsQv'Oi 
«tt  Ml  Aan^  la  lame  et  le  eaneiàre  ijuur  recti#ii  ^Dlimie 

des  courants  galvaniqupsd'électi  iciic.  Jls  ont  produit,  dans 
un  court  espace  de  teiD|>s,  ce  que  U  oaXure  n'accomplit 
qa*au  bout  de  plusieurs  siècles  :  de  magmlUfiM  eriilaUinh 
tiam  dans  des  substances  minérale»  qa*on  ne  soupçonnait 
pas  être  susceptibles  d*une  (elle  formation.  II  est  à  regretter 
qu'ils  n'ai<  ii[  pas  employc  l'électi  icilé  aux  métaux  en  fu- 
sion, en  yjijoutant  les  agents  chimiques  familiers  aux  aiciii* 
mistes  et  aux  métallurgistes 

En  attendant  que  les  alcbîmistes  de  Tantiquité  soient  re- 
connus pour  It'b  plus  sublimes  philosophes,  la  science 

iMMtfgM  fomr  tmaneêmmt  4§$  êcimces^  M.  Faraday-  a  pris  oocawm  de  cti 
CBVoi  potir  ramaïqnor  que  l«8  ehimistee  ont  vu  «veo  r^pret  U  rftpide  «iig> 
iMntalioii  du  Bomlm  des  corps  siétallîqiiM.  Hais,  a-t-il  i^té,  11  est  pio* 
biUeqitB  nous  devrons  Uentdt  à  qnelqties-iuu  de  oes  préteodDs  éléments 
llwoiMor  d*miver,  p«r  denovfatnx  modes  de  Voehendw,  à  U  €tmnàm 
ToéootcpovmtKK  vwÊ  wineàxnL. 

M  Dans  la  mi'nio  scniicc-,  M.  Duimw,  présentant  des  considérât  ion  s  sur  U» 
lirobabiUU  que  ctrtaim  corps  regardé*  comme  ék'inertuires  pvuiront  être  d«€OtH~ 
poté*,  confîruiait  et  complétait  les  prévi<!ionsi  du  pbyaicien  migUûa. 

u  Appliquant  oette  idée  eox  métanx,  il  montrait  en  effet  que  oeuz  qtii  M 
snbstitaent  lee  tuis  anx  antres,  dans  certains  composés,  pomrront  se  Irani* 
sMrfsr  les  nns  dans  Isa  antres  ;  et  oette  oonaéqnenoe  le  condoisait  à  rappeler 
l'opinkm  des  oteAMfM  sor  la  ntAManrrAUQN  dw  vitaux. 

(2)  u  Le  direeteor  de  la  mannfaetnre  de  Sfevres  fkît,  comme  on  sait,  des 
pierres  rare-  «-t  pr(k:ieuses,  et  particulièremini  dts  rubis,  4UC  le  plus*  liabUv 
joaillier  ne  dietiogueraii  pae  de  c^ux  (^ue  la  nature  fournit.  » 
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a  tiré  graud  proiii  des  travaux  conscieucieiix  des  philo- 
sophes mystiques  des  temps  modernes,  tels  que  Cm- 
dan,  qui  a  découvert  le  formidable  levier  de  la  volonté; 
Artéphius,  le  secret  du  principe  vital;  Hortensius,  h  fa- 
bricalion  du  diamant;  Albert-le-Grand ,  Roger  Bacon, 
Raymond'LîUle,  Aâlin  de  LisU,  Arnaud  de  VUientme,  Ah 
mctfiie.  Agrippât  Van  H^mont^  Aviemu^  et  tant  d^trai, 
les  areanes  de  la  nature;  ËÊêguuf^  le  magnétisme,  eeœ 
autre  puissance  occulte  de  Torganisnie  humain;  Leibnitzei 
Fouritr^  les  ressorts  sublimes  de  Tharmonie  universelle. 
Leurs  travaux  prodigieux  sont  autant  de  flambeaux  qui  édii- 
rent  le  sentier  qui  conduit  à  la  vérité. 


Digili^uG  Uy  GoOgI( 


CHAPITRE  XLV, 


Kffet*  lie  lA  iNurbarie. 


«  Ces  écrits ,  où  ces  homuiei  supérieurs  à  leurs  siècles 
qu'ils  devançaient  toujours  avaient  consigné  les  résultats 
immortels  de  leur  savoir  et  fait  coonaitre  les  plus  secrets 
mystères  de  rorganisatiaii  humaine,  et  par  lesquels  tout  se 
combine ,  se  développe ,  se  dissout,  se  transforme  dans  le 
laboratoire  universel  ;  ces  écrits  furent  privés dUmltéi  pour 
en  interpréter  les  mystères  et  les  secrets. 

«Les  studieux  d'alors»  pour  lesquels  le  l»m  auâ?  sept 
sceaux  se  trouvait  ainsi  fermé,  errant  sans  guide ,  soumirent 
ces  sciences  sublimes  à  leur  raisonnement  inéclairé:  la 
,  cabale,  pour  eux  indéchitlrable,  se  perdit;  Talcbimie  etTia- 
trieie  devinrent  la  chimie  et  la  m^decttM;  l'astrologie  devint 
Yastronomie:  le  magisme  fut  traité  demagi»(i),  de  sorcel- 
lerie; le  magnétisme  même,  qui  jadis  était  une  partie  es- 

■ 

(If  Un  phjiioifln,  ions  1«  wm  d'Mfte,  établit  à  Paris,  le  l""  juillet 
(sa  n),  nne  éoole  ds  magf»,  <m  H  professsit  publiquement,  et  dont  les 
court  étaieni  «flldiés  sur  les  mnrs  de  la  capitale. 

î>éjK  Sffcwder,  dit  le  Cagliastro  d«  l'Allemagne^  avait,  en  1779,  ouvort 
«lans  une  loge  (leSarwbonrg  son  (»co1ede  maqie^  de  théosnphie  et  d  dlchimie^ 
eu  quatre  grades,  au»qneia  il  dona»  le  nom  de  ron-  croU  rectifié,  (Y .  p.  27 1.) 
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sentielle  de  Fart  de  guérir,  fut  également  perdu  :  il  fut  heu- 
reusement retrouvé  par  Mesmer,  en  étudiant  Tinfluence  des 
planètes  sur  rhomme;  et,  sous  cette  dénomination ,  il  fit 
passer  cette  curieuse  partie  des  sciences  occultes  du  labo- 
ratoire secret  du  magisme  dans  le  domaine  public  de  la 
science. 

«  Dans  les  temps  d*ignorance  européenne  et  de  croyances 
intolérantes  du  moyen-àge ,  on  calomnia  et  Ton  persécuta 

ceux  qui  se  livraient  li  quelques  études  de  ces  sciences  pour 
n'en  pas  perdre  la  tràme  ;  et,  sous  le  prétexte  superstilieui 
qu'ils  portaient  une  main  sacrilège  sur  Tarche  sainte  de  la 
foi,  on  les  excommuniait on  les  accusait  de  sorcel- 
lerie (2),  d*enchantement ,  et  on  les  condamnait  à  périr  dans 
les  flammes  d'un  bûcher,  pourlaplusgrande  p:Ioire  deDieu* 
dont  ils  étaient  cependant  les  plus  sincères  admirateurs  et  les 
frais  inlerpvètM  de  ses  ceuvrès. 

4  L^veuf  le  toatisme  et  les  perséculîoDS  dispersèrent  oa 
anéantirent  presque  eaLièrement  ces  ouvriers  laborieux  de 
J'aa4i4|ue  philosophie;  et  k  la  reuaissanca  des  lumières,  le 
deBiî*«iveir  «t  le  doute  »  aa  style  nilleui;  étaient  impoîs- 
itfits  pour  i^rodHire  rien  ^ai  Ât^apride  do  renvlacerai 

il]  iui  1243,  le  pape  Grégoir«  IX  lauça  l'aaathèaie  wniia  l'enopereur 

•t  publiait»  ênmffHt  é$  tfoMMr,  U  Mntmi  d*c«oiBmiiiiieatioii.  Cet  «prit 
doQovar  déliait  1m  nûete  dej'envoeiir  de  Inct  Mnnent  da  £dflitl,  1t 
déposait  et  donnait  aa  eoumine  à  nn  antre  prince. 

tïn  bon  curé  de  Paria,  ayant  reçu  l'ordre  de  publier  cette  ezotMumulé- 
cation,  <.Iit  on  chuire:  "  J'ai  ordre  (U-  dcnoncor  î*cînpereiir  comme  excom- 
«•  munié.  J*îgtiore  pourquoi  :  j'ai  «ppris  seulement  qu'il  y  a  eu  un  prand 
«  différend  entn  Ini  et  le  pepe.  Je  ne  eaurais  dire  do  qoel  o<Hé  est  le  bon 
«droit:  en  oBneéqoanoe,  «nilBiift  ^  )e  ^  ffai»,  j'«aaa«anDia  «M  dat 
w  dMDc  ^pii  a  ^IqM*  ** 

(?)  Le  oéUdm  phQoMpbe  Annrr,  «ne  j'hauiaw  laeétd^  mm  «a»- 
TiaissanoeB  fit  fiufiunmnef  wb  ^^haki^,  Ait  -lépnté  aeitiir  ipar  aai  •rtiMB* 
porcins,  *  mxm  rt«  m  haute  pcienw  Norotn*  À  l'éi^hé  de  Hstiiibonoe  m 
0,  il  «  tfa  d6(Qit  ti  nt^avtu  è  l^ologw»  -ea  4>9M« 
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qui  était  perdu  ou  sembKiit  Tôtre;  car  quelques  grands 
gcuies,  épars  parmi  le.^  lioiuines,  s'occupaient,  en  secret, 
d*éckircr  la  marche  de  l'humanitâ ,  malgré  le  dédain  des 
hommes  qui ,  aux  yeux  de  la  multitude ,  passaient  pour  àm 

gavants. 

«  Dans  cette  époque  de  (ioutt^  sur  VocculUsme ,  FouRiEa 
n'a  point  dédaigne  Télude  desasires  et  leurs  inHuences.  C« 
génie  supérieur  n*a  pas  crainide  réapprofondir  lesmyftèrei 
el  les  secrets  de  la  science  «ntique ,  et  il  en  fui  mervetlleu-* 
bi  iiionl  réconqji  usé  par  lu  d»''cuu\  et  te  'les  lois  (Ip.  I'harmome 
UNiVfiRSELLR  ct  de  i'uMTU ,  cc  nocud  sublime  de  la  chaîne 
des  causes.  Il  a  pu  alors  pénétrer  plus  avant  que  ses  devan* 
ciers  et  que  Leibnitz  lui-même,  dans  Tintrlligence  des 
myslôres  do  la  uiiiui  e.  A  rexomple  dc^  alidiiuiislcs ,  il  a 
ciouué  les  résuluas  de  la  bciencc,  buns  faire  connaUre les 
procédés  qui  les  lui  ont  procurés.  » 

Maçons  d*élite  et  studieux ,  marchez  sur  se»  traces  «  re- 
noncez aux  futilités  ma^oiiniquos ,  livrez  vos  esprits  aux 
recherches  savantes,  adonnez-vous  aux  méditations  dont, 
f 'occupaient  les  anciens  sages  «  instruisez-vous  pour  éclairer 
vos  frères ,  et  que  Tétude  sérieuse  des  sciences  utiles  de- 
vienne le  but  de  vos  séances  philosophiques;  dévoilez-y  lei 
anciens  mystères,  dont  vous  serez  les  glorieux  interprétée- 
rai  osé  vous  en  tracer  la  voie  :  nsvxKSs  ikitibs  l 

COUBTE  NOTICE  SUR  FOURUau 

F.-C.-Ma.  FouRiia,  né  à  Besançon,  en  1772  ,  mort  en 
ltô7»  eal  fondateur  de  ï École  êociéUÊiriovkfihtdanêiérimimê. 
11  figure  dans  notre  galerie  philosophique  eonmneauleurde 

la  Théorie  des  quatre  mouvements  tl  tks  destinées  géné- 
rales (I). 

Foarier»  qu'on  aérait  tenté  de  croire /rancnui^*  a^ex- 

(1\  G*n  allendaal  im  ijij..'itutu,'ju;  ilmo»  do  lui     '1m  s»»'»  adriij'rfttmLni  ••• 

f 
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prime  ainsi  dans  cette  théorie»  publiée  ea  1808  et  réiia- 
primée  en  1840  (4  voL  in-8,  avec  une  préface  des  éditems). 

«Dieu  est  ennemi  de  Tuniformité;  il  veut  que  le  mouve- 
ment varie  à  perpétuité  ,  soit  en  gradation  ,  soit  en  ôv^cà- 
dation.  A  cet  eilét,  il  fait  cclore  périodiqucnicnl ,  dans  ao» 
sociétés,  des  germes  d'innovations  bienfaisantes  ou  nuisi- 
bles;  c*e8t  à  la  raison  à  juger  remploi  de  ces  germes:  à 
étouffer  les  mauvais,  comme  les  clubs  politiques,  à  déve- 
lopper les  bons ,  tels  que  ia  Franche- Maçonnerie. 

«  Quel  parti  salutaire  pourrait-on  tirer  de  ia  Franche-Ma- 
çonnerie, qui  est  parvenue  à  opérer  Taffiliatiou  dans  toutes 
les  régions  civilisées ,  et  à  ne  se  composer  que  de  la  classe 
aisée,  sous  la  protection  des  grands  qui  sont  à  sa  tête,  et  qui 
a  habitué  le  peuple  à  voir,  sans  jalousie,  ses  assemblée» 
mystérieuses  tenues  en  secret  loin  du  profane  vulgaire! 

«  Voilà  une  question  tout-à-fait  neuve  pour  le  siècle,  qui 
n'a  pas  su  discerner  les  ressources  qu'offrait  cette  institu- 
tion :  c  est  un  diamant  que  nous  dédaignons  sans  en  COA- 
*  naître  le  prix.  Ainsi  les  sauvages  du  Guahana  foulaient  au 
pieds  les  blocs  d'or,  avant  que  la  cupidité  européenne  lear 
en  eût  appris  îa  valeur.  « 

Cette  lumière, cet  encouragement  d'un  penseur  profond, 
n'ont  encore  nen  produit ,  tant  a  de  puissance  la  force  d'i- 
nertie sur  l'esprit  des  maçons  ! 

Disons  ici,  pour  les  mav-ons  qui  n'ont  pas  lu  i  ourier,  un 
mot  de  son  système. 

Ce  philosophe  est  venu  compléter  Tœuvre  de  iVétotot»,  en 
découvrant  fa  loi  de  YaUraclionpaBsionndU,  Il  a,  dans  son 
vaste  système  ,  aussi  ingénieux  que  vrai ,  trouvé  VanahgU 
universelle  y  les  lois  de  \  unité  et  de  Vharmonie  des  mondes. 
Fourier  était  extatique,  et  cette  disposition  à  Textase  donne 
la  clef  de  ses  prévisions. 

Newton  a  développé  le  principe,  indiqué  avant  lui,  de 
ratUaclion  sidérale  (ma<^nd/e)  qui  fait  graviter  tout  système 
planétaire  autour  de  son  astre  pivotai  et  produit  Tharmoiue 

des  corps  célestes. 
« 
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L'aUraetion  est  doue  une  loi  (loi  ^amimm)  qui  régit  tout 
î'aTiîvers.  Pour  Texécution  de  cette  loi  puissante.  Dieu 

n 'emploie  jamais  la  contrainte  :  \\  passionne  ses  innombra- 
bles créatures  pour  la  chose  qu'il  veut  qu'elles  fassent;  leur 
liberté  et  leur  bonheur  sont  le  résaltat  de  leur  obéissance  à 
cette  loi ,  que  Fourier  nomme  Vattraetùm  pa$nonneUe  ou  la 
loi  de  l'harmonie  et  du  bonheur. 

Le  caractère  de  cette  loi  divine  est  ïiiniU  ou  le  principe 
unique,  universel,  cause  de  Tordre,  de Tharmonie  générale 
et  de  la  simplicité  dans  les  moyens  de  production  (Y. 
pag.  438,  note):  d'oi»  il  résulte  qno  le  princi})0  (}ni,  dans  la 
nature,  régit  le  niateriei  ou  ie  corps  des  choses  et  des  ôtres, 
est  le  même  qui  régit  leur  animaiiùn  minérale,  végétale 
ou  animale. 

Fourier  va  plus  loin  :  il  considère  Phonmie  eonnne  élant 
institué  par  Dieu,  roi  de  la  terre ,  et ,  d'après  le  principe 
il  uniié,  tout  ce  qui  existe  sur  la  terre  doit  être  moéeU  sor 
rhomme  ;  la  terre  doit  refléter  l*homme ,  comme  Thomme 
reflète  Dieu.  Par  conséquent ,  fous  tes  êtres  créés  sont  en 
rapport  avec  la  rlouble  nature  {  matêrieUe  et  aniinKjue  )  de 
riiomnie  ;  et  cet  observateur  appelle  la  loi  de  ces  rapports 
Vanalasie  universelle^  science  sang  limite  par  laquelle  il  dé* 
couvre  Tbistoire  de  Tavenir  et  celle  du  passé  ;  c'est  ainsi 
que,  Jiuivant  lui,  les  animaux  et  les  plantes  suuL  aul.uU 
d' hiéroglyphes  en  rapport  avec  les  destinées  humaines  et  que 
l'analogie  apprend  à  déchiffrer. 

On  regrette  que  Fourier  n'ait  pas  fait  un  traité  complet . 
dt;  botanique  passionnelle  (i):  il  s>st  home  h  donner  la  clef 
du  sybteme  et  de  la  classitication  ;  il  a  joint  au  précepte  des 
exemples  qui  donnent  de  l'attrait  à  celte  science.  Citons  : 

Le  BUIS,  emblème  de  la  pauvreté ,  habite  les  lieux  arides 

;1|  >f.  ToTi^.senel,  iuipiré  par  Foimer,.E,  dan>  sa  Zooiogie  paê»iom$ll$ 
[re^prit  des  b6te»)f  et  avec  le  style  pittoreeque  qui  dutingoe  ce  piquant  et 
Mvant  écrivain,  écrit  des  choBes  carieuses  snr  Torigine  ùdérale  de  beaucoup 
de  plantas,  fniita.  animaux  et  métaux. 
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et  les  Urraiua  ingrats,  comme  VmiifiM  qui  est  réduit  au 
ploi  chétif  domicile.  On  voit  les  insectes  s^y  attacher  comme 
au  pauvre  qui  n*a  pas  le  moyen  des^en  garantir.  L^indigent 

n'a  point  de  plaisirs  :  U  liuiure  a  peint  cet  effet  en  privant 
la  llcur  du  bm&  de  pétales,  q)xi  sont  emblèmes  du  plaisir. 
Son  fruit  est  une  marmite  renversée,  image  de  la  cuisine 
du  pauvre  qui  est  réduite  à  rien.  Sa  feuille  est  creusée  en 

cuiller  pour  recueiliii  une  ^uuUctl'eau,  comme  la  main 
du  pauvre  qui  cherche  ù  recueillir  une  obol^.  de  lu  comp^i^- 
sion  des  pa&sauts.  bon  bois  est  serré  et  très  noueux ,  par 
allusion  à  la  vie  rude  et  à  la  géue  du  misérable ,  chez  qui 

règne  Tinsalubiilo  ,  ti^uree  par  l'huile  leude  qu'où  relire 
du  buis. 

Le  GUI  est  le  portrait  du  parasite  :  vivant  des  sucs  d'au- 
tn^i  ;  il  se  développe  indifiéremment  en  sens  direct  ou  in- 
verse, comme  Tintrigani  qui  prend  tous  les  masques.  Le 

gui  figure  par  sa  itUille  la  duplicité  et  uuuuc  uans  sa  ^iii  ic 
piège  où  viennent  âe  prendre  les  oiseaux,  comme  les  i>ub 
se  prennent  aux  ruses  du  parasite. 

La  BALSAiiiKB  :  Fourier  dépeint  dans  cette  fleur  ïmtrigatU 
indus  Liiel  el  for  lu  tic. 

La  cotaoMME  lupÉaiALE  eslie  tabicau  de  la  noble  iadus- 
trie  Atimi^iee;  c'est  cède  du  savani  oude  i'ariisie.  Cette  Heur, 
qui  a  six  corolles  renversées  et  surmontées,  comme  la  bal- 
samine ,  d'une  louue  de  ieuiiiagc  ,  à  la  iorme  de  vérité 
dorme  Iriangulaire  du  Us  et  ae  la  tulipe  ).  Llie  excite  un  vif 
intérêt  par  l'accessoire  de  six  larmes  qui  se  trouvent  au  l'ond 
du  calice.  Chacun  s'en  étonne  :  il  semble  que  la  fleur  soit 
dans  la  tristesse,  elle  baisse  la  téte  elrepanu  de  grosses  lar- 
mes qu'elle iieut  cachées  sous  ses  etumiues.C esidonclem* 
Même  d*ttne  classe  qui  gémit  en  secret.  Celte  classe  est  très 
industrieuse;  car  la  i)eur  porte  en  bannière  le  signe  artis- 
tique, la  tuuiio  de  ieuides  groupées  au  haut  de  la  tige,  eu 
symbole  de  la  haute  et  noble  iudustrie,  des  sciences  et  des 
arts.  Cette  classe  intelligente  est  celte  des  savants  utiles  qui 
sont  obligés  de  Uéctjir  devant  la  vanité  plébéienuc  .  auddi  la 
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plante  indim-l-clle  m  belles  fletin  «û  attimde  de  loiiN 
fntiice«  Biles  sont  gonflées  de  larmes  cachées  :  image  du  sort 

des  savants  et  desarlistes,  pi  iiicipal  or  nement  de  la  société. 
Cette  fleur  est  couleur  orange ,  qui  est  celle  de  Teni/iou- 
stome,  par  analogie  à  la  classe  des  savants  et  des  artistes , 
qui  n*ont  d'antre  soutien  que  Venûumtiaim»  contre  la 

pauirelé, 

G*e8t  aiusî  que  teU  objets ,  ion  insignifiants  au  premier 
aspect ,  s'embellissent  par  la  fidélité  de  Tioterprétation  et 
par  leur  justesse  hiéroglyphique. 


FIN 
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ijtetite  Maçonnerie)  et  gix  grades  {haute  Maçontierie)  Lh3. 

1 779.  Ce  rite  modifié  à  la  loge  des  P/M7<ui«/f>/w«,à  Narbonne,  produisit 

le  rite  primitif.   154 

1785,  ]A  février.  I.c»  PhUadelpheê  convoquent,  h  Pari*,  un  conv«nt 

fraternel .  Teneur  des»  dix  article*  du  proponetuia   .  ib, 

1787,  8  mars.  Ouverture  de  la  deuxième  a*iiomblée  du  convent.  — 

Note  sur  Alex.  Lenoir^  archéologue  non-maçon  Ifiô 

Notes  sur  quelque»  convonts  maçonniques  principaux  161 

1779.  Rite  primitif  ou  di^i  Philadelphes  de  Narbonne,  en  dix  degrés 

d'instruction,  divisés  en  trois  classes    Ifi4 

IITO^Q.  février.  Rite  écossais  primitif,  en  trente-trois  degré»,  pris 

dans  divers  rites  par  l'avocat  Ètarchot  de  Nivelle.",  pratiqué  à  Na- 

mur  par  la  loge  la  Bonne-Amitié .   ifiô  , 

Nomenclature  do<  trente-trois  grades  du  rite  primitif  de  Namur.    .  1Ô7 
Rite  du  Martinisme ,  par  le  tbéosophe  Saint-Martin  dit  le  philosophe 

inconnu^  en  dix  grade?  divisé*  en  dexix  tcmplo«   ib. 

Ecomisme  réformé  âie  Saint- Martin,  en  sept  degrés.    .  . 

9 
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Rite  éoowài  philoêojthiqne^  modifié  par  le  frère  BoiUati,  G.>M.  deU 
Maçonnerie  hermétiqnp,  en  dooze  grades  Ifi8 

Tribunaux  sufiragants  du  tribunal  chef  d'Ordre  du  régime  écossais 

phiUuoj^ique  Ï70 

1780.  Académie  des  tublimes  maitretiU  l'anneau  lumineux  171 

Mère-Loge  du  rite  écossais  philosophique  ,  sa  fondation.  Ses  change- 
ments de  titres   ib. 

Ses  discussions  avec  le  (î.-O.  qui  la  raye  du  tableau  de  l'Ordre,  à  rai- 
son de  son  titre  de  Mère- Loge  écossaise  de  France  173 

1781,  5  novembre.  Les  contestations  sont  conciliées  par  un  concordat 
avec  le  G.-O.   .    .    .  ^   ib. 

1788,  Lû  mars.  C.-A.  Thory  est  nommé  conservateur  à  vie,  des  livres, 
manuscrits,  monuments  et  archives  de  ce  corps  (on  ignore  ce  qu'ils 
sont  detentu]  174 

1808,  24  novembre.  Initiation  d'>4«Jlc«ri->/^an,  amba.ssadeur  de  Perse, 
qui  donne  à  la  M.-L.  le  damas  qui  lui  a  servi  dans  vingt-sept  ba- 
taUles  125 

Opinion  du  frèr«  Bezuchet  sur  cette  M.-L.,  et  sur  les  archives  confiées 
à  Thory  

1773.  Rite  ou  Maçonnerie  du  frère  Enoch.  —  Observations  critiques 
sur  cette  production,  dont  l'auteur  a  pris  un  nom  d'emprunt.   .   .  ill 

CHAP.  XIU.  —  RITES  INTRODUITS  EN  FRANCE,  DEPUIS  1800.  »b. 

1801.  Ordn  sacré  des  Sophisiens^  fondé  dans  la  log^  des  Artistes^  à 
Paris  m 

1814.  Rites  de  Mieralm  dit  rite  égyptien,  en  quatre-vingt-dix  degrés, 
avec  des  notions  sur  son  origine  milanaise  IÔ4 

1816.  Onze  frères  le  portent  an  G.-O.  qui  Taccneille  d'abord;  les  me- 
neurs de  ce  corps  font  rejeter  le  rite,  le  21  décembre  1817.    .    .  1^ 

1839.  Rite  de  Memphis  dit  oriental,  inventé  à  Paris,  en  quatre- 
vingt-onze  degrés  d'abord,  puis  en  quatre-vingt-douze.    .    .    .  158 

Motifs  pour  lesquels  le  titre  de  bite  ne  peut  appartenir  aux  systèmes 
écossais  en  vingt-cinq  ou  trente- trois  degrés,  h  celui  de  Misrafm  en 
quatre-vingt-dix  ou  de  MemjAis  en  quatre-vingt-douze  grades.   .  1^ 

Modèle  de  dipl/Sme  de  ce  rite  192 

1816.  Ordre  des  Noachitee  français.  Maçonnerie  Napoléonienne,  en 
trois  degrés   133 

Rite  persan  philosophique,  en  sept  grades.  Observation  sur  cette  inno- 
vation  ....  1^ 

CHAP.  XIV.  —  RITE  D'YORK  OU  MAÇONNERIE  DE  ROYALE-ARCHE. 
Rite  d*York  ou  Maçonnerie  de  Royale  Àrche^  on  quatre  grades.   .  .  lââ 


NomendaiOTO  de  grades  apprêt  ehêwUriêt^  tolérés  en  Ajigleterre.   .  2ûQ 

Réflexions  sur  cette  Muçounerie  qu'oa  croit  inventée  en  Ecosse.    .   .  «6. 

Comparjùsou  des  trois  Maçonneries  rit*  d'York,  éeos*ais€  et  amérimmê.  2Ô1 
Le  rite  d'York  fut  rejeté,  en  1804,  par  le  G.-O.  de  France.  LaMre 

Hacqott  l'a  professé,  à  Paria,  dans  la  loge  des  S»pt'Écos»ai$,  .   .   .  203 

Ce  rite  était  inconnu  en  Irlande  en  1R13   204 

CHAP.  XV.  —  RÉGIMES  DIVEBS  CRÉÉS  EN  ALLEMAGNE. 

1739.  Confrérie  des  Frirtê  Morattt.  Maçonnerie  9rangtliq%te.  Ordre  de 

la  graine  de  Sénevé  207 

1756.  Ordre  de  Saint-Joachim.  Maçonnerie  chrtf/i>nn«  200 

Clercs  francmaçons  de  la  Stricte-Observance   i&. 

Réception  à  Vienne  du  maréchal  de  Richelieu ,  ambassadeur  de 

Louis  XV  21û 

Le  baron  de  Hund  embrassa  la  religion  catholique  pour  être  admis 
chea  les  clerc*  211 

CHAP.  XVI. 

Opinion  remarquable  dW  disciple  de  Zinnendorf^  connue  sous  le  titre 

suivant  :  ÀVEVX  mr  le*  différent*  eyslème*  maçouniqueeen  Allemagne.  214. 

Apparition  du  baron  de  Htnul  dans  la  Maçonnerie  d'Allemagne.   .   .  2Iâ 

Le  docteur  en  droit  Zinnendorf  se  retire  de  la  Stricte-Observance  et 
cr<^  son  système  en  neuf  grades  216 

Supercherie  dn  roi  de  Suède.  —  Discrédit  de  son  chapitre  illuminé.   .  t6. 

Députation  envoyée  à  Rome  au  Prétendant  qui  déclare  que  toute  l'his- 
toire des  Templiers  n'était  q^u'invention  et  mensonges  218 

Les  chefs  de  la  Stricte-(H)8ervance  convoquent  à  Wilhemsbad  un  der- 
nier convent   ib. 

On  y  invente  le  système  des  Chevalier*  bienfaisant*  de  la  cité  tainte  de 
Jérusalem  ,  ,   .  21Q 

.STBKrrB-OBBKRYAirCB,  3<>  innovation  maçonnique  des  Jéj^uite».    .   .  i6. 

Système  de  la  Stricte-Observance  ;  sa  division  en  six  grades  ;  le  baron 
de  Hund  trente  un  7*  degré  222 

Le  baron  de  Prinseti  fonda  le  premier  un  chapitre  de  oe  système  à 
Berlin   221 

Apparition  d'un  certain  Johnson  ;i  Jène  comme  grand-prieur  de  l'Ordre  ib. 

Cet  aveutorier  était  tm  juif  nommé  Leicht^  accrédité  par  de  Hund  ; 
son  rôle  joué,  il  fut  transporté  au  chùtoua  de  Wartboorg  où  il 
mourut  subitement  228 

Vers  la  fin  de  1782,  le  âne  de  Brumu  ick  convoqua  un  convent  à  Wil- 
hemsbad, pour  rechercher  le  vrai  bat  de  la  Maçonnerie.   .  .  •  2ffî 


—  602  — 

8wi  réaolUt  fot  qtie  totu  Ut  chgralitn  reconnurent  quih  n'tt'ttimi  point  ét 

rraiê  ckgTalien  tempiifn  

Mort  du  baron  de  Hund.  —  Désappointe  ment  earieax  da  ch^ralier 

Stuart  dit  U  Prétendant,  à  Rome   2SÏ 

Dbtribution  des  prortnrrjtfc /'Ordre  avant  le  couvent  drWiiLemabad.  ^1 

1d  id.  après  ce  con vent  

Extrait  de$«  statuts  en  seize  articles,  réflexions  à  ce  sujet.    .  ^2 
17  7 .  Clercs  de  la  Laté-Ob$erraHCf  (observance  reldchèt] ,  en  dix  grmm 
Hante-Observance.  —  Exacte- Obsenance.  237 

CHAP.  XVII.  —  ORDRE  DES  ARCHITECTES  DE  L'aFWQCE. 

1767.  hes  frères  Africain*^  ouze  grades  divisés  eu  deux  temples.    .  ^fî 

Origine  de  cet  Ordre  conçu  et  doté  par  Fridérir  11^  roi  de  Pru»s€.  .  .  241 
17B2.  Ordre  des  Cheralirrs  bienfaisants  de  la  cité  sainte  de  JénuaUm  en 

Palestine,  etc   2^3 

Noviciat  de  l'Ordre  et  le»  troi»  questions  à  répondre   2M 

Explication  des  emblèmes  du  tableau.  —  Contradictions  t^. 

^ode  de  l'Ordre.  —  Cet  Ordre  contient  trois  époques  :  l'Ordrr  primitif, 

les  Templiers f  Ita^  Francmaçons   24fi 

Extrait  du  rituel  à  l'usage  du  commandeur  de  riotéricur,  président  du 

chapitre   24Î 

Extrait  du  discours  historique.      Opinions  de  Laurent  sur  les  richaa- 

ses  de  Salomon  (note)   249 

Opinion  de  N,  Bof»uciUe  sur  les  richesws  des  Templier»  (nota).    .    .  2âQ 

CHAP.  XVIII.  —  SWEDENBORG. 

Il  wt  la  réformateur  des  rites  maçonniques  ;  créatear  d'une  religion 

nouvtlle,  etc  255 

Troia  chefs  célèbres  des  Illuminés  modernes  :  Saint-Germain^  Stcedm^ 

borg  et  Schroepffer   986 

Supercherie  de  Swedenborg  envers  Lowse-Ulri^fue ,  reine  deSaède,  à 

Voccasion  d'une  lettre  mystérieuse.    .  ib. 

Le  rite  swedenborgien  compte  hnit  grades,  divisés  en  demc  temples.  ^51 

Opinion  de  Buret  de  Lonqchamp  sur  Swedenborg  ^8 

1770,  Système  de  Xinnendorf^  compos»^  de  sept  degrés  2S6 

Zinnendorf  prétend  en  avoir  reçti  les  cahiers  et  les  pouvoirs  du  due  de 

Sudermanio  et  delà  G. -L.  de  Suède.  —  Dénégatitm   A. 

DétMlA  sur  les  degrés  du  .svïitème  ^ 

Système  maçonnique  tuédois,  en  doure  gntdes  dont  le  5»  donne  la 

n<>>)î»«îsp  cnnle  •  263 
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Un  roi  oa  on  maçon  devenu  roi  pent-il  aooepter  U  gnnde-niftltriM  ? 

(note)  266 

1 8 1 1 ,  il  «KM .  Le  roi  BenuuhtU  institue  l  'Ordre  [public)  de  Charles  XIII .  262 
Des  niodiHcntioiiâ  dan^  le  gouvertifiuent  doniicnt  une  direction  pros- 
père h  la  Maçonnerie  suédoise   ...  2fl8 

1766.  Rite  dv  Schradtr,  samorainé  le  Cagliontro  de  rAUemagne,  en 

sept  grades  211 

1768.  Rite  de  Schroeitffitr,  basé  sur  la  tnatjie  et  les  évocation».  — -  Per- 

si'L'ulô,  il  se  brûle  la  cervelle  le  ^  octobre  1774.   2Ï2 

Maçonnerie  des  12  (nombre  Jt      nt^mbrei»).   273 

1  780  Ordre  des  Chevaliers  cl  Frères  iniliiit  de  l'Âtit^  fxx  Europe  ;  il 

a  cinq  dcgré.H:  deux  d'épreuves  et  trois  principaux.  ^74 

17  86.  L'uNiOK  ALLKMAUDK,  ou  les  2;^,  fondée  pat  fiafcrdi.    .    .    .  27S 

Sh  doctrine  et  son  enseignement  distribué  en  six  grades  279 

1  79(>    Systùmti  de  Fessier^  composé  do  neuf  grade»  ;  idée  des  six 

fk  rnier»  et  leur  origine.    .    ,  QBÙ 

1783.  Maçonnerie  Kci.KC'TUfiiB,  fondée  à  Francfort  et  Wetzlar  par 

baron  Knigge  ;  elle  ne  reconnaît  tpie  les  trois  grades  symboliques.  2â4 

•  Opinion  favorable  d«î  Thory  sur  l'éclectisme  (note)  2Rfi 

TcutiUive  à  Paris,  en  184-1,  par  lo  frùreJugs,  de  créer  une  G.-L.  du 

rite   éclectique.  Projet   a^ounu  2ft7 

Déjà,  lo  3Û  avril  1819.  sept  maçons  da  bon  s«ns  ,  ot^îciers  du  G.  O.  , 

créèrent,  dans  le  môme  but,  la  logo  des  /lt7irf««-0iwmMi/eur*.     .    .  *b. 

sage  loge  des  S  eu  f- Sir  ur  s,  a  Paris,  no  coiifèn^,  comme  dans  Téclec- 

ti^me,  que  les  trois  prcmi«^rs  grades,  les  etuls  qui  soisnt  tnaçottniqw»,  2ôâ 
Objection  fait£  àlaA^ru«  maçonnique  de  Lyon,  sur  la  rhalm  d^union 

i{ui  a  terminé  une  initiation  dans  ce  rite  

Oi^anisation  primitive.  — Le  F.  J5roenn<r,  sénateur,  éluQ.-M.  diree- 

tonal.  Belle  médaille  frappée  en  son  honneur   ib. 

» 

CHAP.  XIX.  —  ÉCXJSblSME. 

Rcossi:ime  ou  ritv,  dx  do  Pfrfrction,  de  vingt-cinq  grades,  devenu  rite 

écossais,  dit  ancien  et  ac  epté,  en  trcnte-troîs  degrés  291 

Irrégularité  générale  do  tous  les  ateliers  de  hauts  grades,  quelle  que 

soit  la  puissance  qui  le»  a  foudét  2fl3 

Rit  '  d^'  Perfection  en  vîngt-cînq  grades,  devenu,  en  Amérique,  rite 

éco.s^*aia  ancien  et  accepté  en  tronto-tmis  degrés  2Q7 

Réfutation  du  pamphl  -t  intitul.':  hi^fc.ue  du  rite  éconMais  298 

Lettre  du  secrét.  de  la  G.-L.  d'Edimbourg  au  F.  MoHson  de GreenfUld 

au  sujet  de  l'érection  d'une  lorr  '  :i  I /msauMe  299 

RéOf^xion  de  la  Heruf  historique  -inv  \f-  '  ■  ^t^nr*'      l*'-  'iradc*  éoossaî)>.  îmO 


—  604  — 

Inteimption  de  la  Maçonnerie^  en  Amérique,  pendant  la  guerre  àt 

l'indépendance,  survenue  en  1776  211 

-  1783,  à  la  paix,  StéphenMorin  érige,  à  Cbarleâto^-u«  une  Graiide>Lo^ 
de  perfection   4 

Origine  de  la  dénomination  :  ancien  et  accepté  (noie|.  â. 

1797.  Existence  à  Genève  d'une  G.-L.  qui  délivre  de  fau**es  palenU* 
de  IS»  et  33e  degré  302 

Le  comte  de  Graese  »e  crée,  aux  Etats-Unis,  grand-commandeur  ad 
vitam  d' un  supr. -conseil  imaginaire,  tiégeant  au  cap  FramçaiB  (Sainte 
Domingue)  d03| 

1797.  Création  par  quatre  juifs,  à  Charlcstown,  d'unsnpr.-conadl  da 
33*  degré.  —  Leur  drcnliûre  du  à.  décembre  3^ 

Rapport  fabulflux  de  Frédéric  Dalcho^  sur  l'existence  du  rite  éco«$m» 
(bien  antérieure  à  la  Haçonnerie),  imprimé  à  Dublin  en  1804.    .  .  ii. 

Extrait  du  rapport  du  F.  Leblanc  de  Marconnay^  sur  l'état  de  la  Ma- 
çonnerie, dans  l'ancienne  lie  Sûnt-Domimque,  prouvant  la  fautsefé 
du  titre  du  comte  de  Grasse  306  | 

Extrait  du  registre  du  comte  de  Graeet  :  il  n'a  reçu  que  les  vingt-cinq 
degrés,  les  huit  autres  sont  une  fraude  3Û6 

1802,  lA  novembre^  circulaire  préventive  du  G.-O.  contre  les  capta- 
tions  deTécoBsisme  301 

1804,  22  octobre.  Une  G.-L.  écossaise  du  rite  anc.  et  ac.  proclame 
son  organisation  dan»  le  local  delà  M.-L.  du  rite  écossais  philoso- 
phique.   .     3Û& 

à  décembre.  Concordat  entre  le  G.-O.  et  oe  rite,  et  union  entre  les 
deux  corps  

On  rend  le  F.  Pyron  dépositaire  de  l'acte  d'union,  ne  présumant  pas 
qu't/  en  abuserait  un  jour  (note)  ^• 

lA<i«'cemfrre.  Circulaire  du  G.-O.,  explicative  de  cette  union.    ...  310 

Motifs  de  cotte  réunion,  extrait  de  notre  histoire  chronologique  du  G  .-0. , 
{Fastes  initiatiques)  *^ 

1805,  2â  >ui7/«/.  Des  débats  s'élèvent  au  G.-O.,  le  F.  Pyron,  secré- 
taire de  la  G.-L.  du  rite  anc.  et  ace,  est  rayé  du  tableau.  ...  313 

1  *i  décembre.  Les  commissaires  du  G.-O.  et  ceux  delà  G.-L.  déclarent 
par  écrit  rompre  l'acte  d'union  

Organisation  politico- maçonnique.  Joseph  Sapoléon,  roi  d'Espagne, 
est  nommé  C.-M.  de  l'Ordre  •* 

Réflexions  sur  la  fac.lité  malheureuse  du  prince  Cambacéris  à  para- 
der comme  G. -M.  de  chaque  rite  ou  G.-L  3ii 

Le  prince  Cambacérès  et  le  roi  de  Naples,  Joaehim  Murat^  sont  nom- 
més adjoints  du  G.-M  — 31^ 
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CHAP.  XX.  —  FONDATION  D'UN  SUPRÊME-CONSEIL  , 
DU  33*  DEGRÉ,  A  PARIS. 

1803.  Retour  du  rite  à'Hérédomy  par  le  F.Hacquit,  avec  se*  vin^- 

cinq  degrés.    .  315 

Arrivée,  à  Paris,  du  rite  écossais  ancien  et  accepté,  apporté  par  le 
comte  de  Groêse-TUly,  avec  ses  trente-trois  degrés.  —  Notes  sur 
son  père   ih. 

1804,  22  décembre.  Erection  à  Paris  et  organisation  provisoire  du 
Conseil  du  33e  degré  •  31A 

Bases  fausses  sur  lesquelles  repose  le  rite  ancien  et  accepté  en  trente- 
trois  degrés     ib. 

Lu  29  décembre,  quarante  officiers  du  G.-O.  prennent  des  grades 
dans  ce  rite  et  prêtent  serment  ;  en  voir  la  teneur.  —  Réflexions.  317 

Knte  sur  la  dilapidation  des  archives  du  G.-O  32Q 

Nomenclature  des  deuxrites  d^Hérédom,  en  vingt-cinq  grades,  et  écojt^ 

sais  en  trente- trois  degrés,  avec  remarques  et  notes  322 

1H05,  S  juillet.  Etablissement,  à  Paris,  d^in  G.  Consistoire  de» 

priuceM  de  Royal-Secret,  32^  degré,  installé  le  2A  teptembre.    .    .    .  32â 

lii  $eptifnbre.  Rupture  de  l'acte  d'union  du  5  décembre   ib^ 

l'f  octobre.  Décret  organique  du  SuprOme-Conseil  qui  indispose  le 
Grand-Consistoire,  lequel «»8t  supprimé  le  2â  décembre  1810.    .    .  326 

1806,  lûjuin.  Le  comte  de  Grasse  se  démet  de  sa  dignité  de  grand- 
commandeur  en  faveur  du  prince  Cambacérès,  qui  est  installé  le 
6  juillet   ib- 

Parallèle  de  l'administration  oligarchique  du  Suprême-Conseil  avec 
celle  toute  libérale  du  G.-O.  de  France   i6. 

Suprême- Conseil  d'Amérique  à  Paris.  Le  comte  de  Grasse  en  devient 
grand-comraandeur.  —  Le  siège  en  est  h  Pompeï  327 

Procès  scandaleux  entre  ce  S.-C.  et  celui  siégeant  au  Prado.  Juge- 
ment du  comte  de  Grasse  qui  est  condamné  et  anathématisé.    .    .  32b 

1806.  Etablissement  de  l'écossisme  à  New- York  {Amérique).  Notice 
sur  Joseph  Cerneau,  fondateur  d'un  Suprême-Conseil  33'  degré.    .  SSiS. 

1813.  Le  juif  EmiiuifUM/  de  La  Motta,  de  Charlestown,  vient  faire  con- 
currence au  F .  Cerneau ,  qui  quitte  l'Amérique  en  1 S  3 1 ,  pour  retour- 
ner en  son  pays   ib. 

1 832.  Un  frère  aux  cent  noms  et  titres  fonde  à  New- York  un  Suprême- 
Conseil  uni  pour  lliémisplière  occidental  331 

Le.  Conseil  de  Barracoa  {Cuba],  qui  se  croit  irrégnlier,  s'adresse  au 
prince  de  Galle»,  les  Suprêmes-Conseils  existant  lui  étajit  incon- 
nus (nof«)  3ffî 
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du  Pèn  de  famiUt^  à  Angers.  

Inhdélité  et  manque  de  bonne  foi  de  Thory  dans  ses  Àcta  lalomorvm  , 

t.    p. 22&  aaiet^ 

Extrait  du  Livre  d*or  du  Suprême- Conaeil  relatif  à-  la  dignité  vacaiiie 
de  bouterain  des  soucerainSf  dans  le  Grand-CoDsistoirc  de  RoyfUSe- 

CTtt  

Fyrou  ofire  cette  dignité  à  l'empereur  Napoléon  (note  de  VHmnèf). 
Cette  proposition  n'eut  pas  de  suite.   341 

Opinion  de  Pyron  sur  le  but  de  l'écossisme  ;  réflexions  de  VHermàt.    .  ib. 

Motifs  pour  lesquels  VOrihodoxie  maçonnique  parait  différer  du  comn 
de»  initiaiiont.  Opinion  sur  les  quatre  ordres  du  rite  frao/çai».   .  . 
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F.  Pyron  aux  trois  ateliers  des  Trinoeophes,  à  Paris  âiâ 

Mort,  en  1818  de  cet  intrigant  maçon,  s'ocoupuut  dV-taldir  im  nou- 
veau consistoire  du  rite  «écossais  (o'eût  été  la  neuvième  puîssanee 
maçonnique  dans  Puria)  Mô 
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gesse^derra  9tre  mise  au  nmg  des  institutions  protég<^  par  le»  lois 

Conseil  anG.-O.  de  revenir,  ensuite,  à  l'administration  pure  et  simple 
de  la  Frxmcmaçonnerie  symbolique,  selon  la  délibération  du  3  oe- 
tobrel777  ,  ,    .   ib. 
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CoSCLtIWON   411 
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Deamlème  partie. 

Maçonnerie  occulte  où  Ton  Iraile  des  sciences  occoltei 

CHAP.  XXVI. 
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La  Maçonnerie  ooonlte,  émanée  dos  grands  mystères  aocieoSf  est 
«a  trois  grades  417 
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rARi*.  --  liiipr.  I.ACfti'R  BT  C  ,  rue  ^  ^.ul.^iJ  !•;. 


Des  personnes  étrangères  k  la  Francmaçonnerie, 
mais  qui  s^occupent  des  sciences  occultes,  et  princi- 
palement du  magnétisme  et  du  magisme,  ayant  désiré 
n*avoir  que  la  smiB  bb  l'O&thodoxdb  Maçonniqub, 

.  il  en  a  été  fait  un  tirage  à  part»  sous  le  titre  de  Mâçon- 

IVBRJB  OgCDLTB. 

L'auteur  y  a  joint  des  notices  interprétatives  sur  les 
PLAniTBS^sar  lescAviBS,  les  anobs  GABBisNset  bspbits  ; 

un  mot  sur  Touvrage  important  qui  vient  de  paraî- 
tre sous  le  titre  DBS  Espbits,  et  une  analyse  des  Lbttbbs 
opiQDBS-UAGNéTiQU£S  ciu  chevaller  Reichenbach,  etc«, 
lesquelles  ne  se  trouvât  pas  dans  TOrthodoxie,  parce 

qu  elles  auraient  grossi  démesuiément  le  volume. 
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